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Le  Dictionnaire  de  Chimie  de  MM.  Klaproth  et 
Wolff,  nous  a  paru  mériter  d'être  connu  en  France. 
Nous  espérons  que  ceux  qui  se  livrent  à  î  étude  de  la 
Chimie,  accueilleront  favorablement  la  Traduction  de 
cet  Ouvrage.  On  peut  le  considérer  comme  la  Col- 
lection de  tout  ce  qui  a  été  fait  de  remarquable  en 
Chimie  depuis  l'origine  de  cette  Science;  les  Auteurs 
en  ont  suivi  les  progrès,  et  son  histoire  s'étend  jus- 
qu'aux dernières  découvertes  qu'on  y  a  faites.  Les 
Arts  qui  sont  du  domaine  de  cette  Science  ,  y  sont 
décrits  de  la  manière  la  plus  détaillée.  On  y  trouve 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  Minéralogie  etîa  partie 
Chimique  relative  à  la  Pharmacie. 

Pour  éviter  la  prolixité,  nous  avons  cru  devoir 
nous  énoncer  d'une  manière  simple  et  précise  ;  par 
ce  moyen  chaque  article  est  plus  saillant ,  plus  facile 
à  retenir  et  plus  clair.  Ce  style  laconique  pourra 
paroître  quelquefois  un  peu  dur,  mais  il  a  permis 
de  faire  entrer  la  substance  de  plusieurs  volumes 
dans  un  plus  petit  nombre.  # 

Nous  prévenons  aussi  que  la  lettre  A  étant  déjà 
très-étendue,  il  nous  a  paru  plus  convenable  de  sé- 
parer les  Sels  des  Acides ,  et  de  les  ranger  d'après  la 
dénomination  qui  leur  est  désignée  par  la  nomencla- 
ture française.  En  traitant  de  1  Acide  sulfurique ,  par 
exemple,  les  Auteurs  ont  placé  successivement  les 
Sulfates  et  les  Sulfites  terreux  alcalins  et  métalliques. 
Nous  les  avons  reportés  à  la  lettre  S. 

Ils  ont  consacré  un  article  particulier  à  l'état  na- 
turel de  chaque  Métal ,  sous  le  litre  de  Mines,  telles 
que  Mines  d'Antimoine,  d'Argent ,  etc.  Nous  n'avons 
pas  placé  ces  articles  à  la  lettre  M,  pensant  qu'il  convç- 
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noit  mieux  de  faire  précéder  chaque  Métal  de  l'his- 
toire de  sa  Mine. 

Les  Chimistes  Allemands  désignent  nos  Oxidcs  au 
minimum  et  au  maximum  par  les  mots  oxidule  et 
oxidej  nous  avons  souvent  conservé  ces  expressions 
pour  plus  de  brièveté. 

On  ne  trouvera  pas  les  mots  dcidc  arscnicux  p 
Tunestique  et  Molybdiaue j  ces  substances  ayant  été 
considérées,  par  Mrs  Kiaprolh  et  Wolff,  comme  des 
Oxides ,  ont  été  portées  à  chaque  Métal. 

Les  Auteurs  se  sont  servis,  comme  on  le  fait  gé- 
néralement  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  de  l'é- 
chelle de  Fahrenheit  pour  exprimer  le  degré  de 
température  :  nous  avons  établi  la  réduction  d'après 
l'échelle  centigrade  qui  est  adoptée  en  France. 

Quant  aux  Notes ,  on  doit  penser  que  les  talents  et 
les  connoissances  des  Auteurs,  ne  nous  ont  pas  mis 
dans  le  cas  d'en  ajouter  beaucoup;  elles  ont  donc 
plus  particulièrement  rapport  aux  faits  nouveaux 
publiés  pendant  l'impression  du  Dictionnaire.  Nous 
avons  cherché  à  ne  rien  omettre ,  afin  que  l'Ouvrage 
se  trouvât  au  courant  des  connoissances  actuelles. 
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Les  changements  qui  arrivent  dans  les  Sciences 
fondées  sur  l'expérience ,  en  raison  des  faits  multi- 
pliés qui  se  succèdent,  font  une  loi  de  revoir  de 
temps  en  temps  les  faits  qui  les  ont  précédés,  et  de 
classer  les  nouvelles  Découvertes. 

Le  Dictionnaire  de  Macquer,  avec  les  intéressantes 
additions  de  Leonhardi ,  a  été ,  pour  les  Chimistes 
Allemands ,  infiniment  précieux.  Si  on  le  compare 
maintenant  aux  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  en 
Angleterre  et  en  France,  excepté  YEncyclopédie 
Méthodique  qui  n'est  point  achevée  ,  on  reconnoîtra 
que ,  malgré  un  espace  d'environ  seize  ans ,  le  Dic- 
tionnaire de  Macquer ,  traduit  par  Leonhardi ,  mérite 
encore  la  préférence. 

Les  Auteurs  de  ce  nouveau  Dictionnaire  ont  eu 
pour  but  de  faire  un  Ouvrage  qui  tînt  le  milieu  entre 
une  trop  grande  prolixité  et  une  trop  grande  briè- 
veté ;  on  sait  que  l'une  ou  l'autre  nuit  souvent  à  l'ins- 
truction. 

Si  Ton  vouloit  faire  mention  de  tous  les  faits  peu 
importants,  l'Ouvrage  deviendroit  trop  volumineux 
et  en  même  temps  trop  dispendieux  ;  par  cela  même 
il  perdroit  de  son  utilité.  Les  Auteurs  sont  cependant 
loin  de  prétendre  avoir  suivi  ce  précepte  de  Quinti- 
lien  :  Quantum  satis  ,  quantum  opus. 

On  trouvera  peut-être  des  articles  qui  auroient  été 
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susceptibles  d'être  resserrés ,  et  d'autres  plus  déve- 
loppés; niais  c'est  le  sort  de  toute  entreprise  humaine, 
d'être  plus  ou  moins  vicieuse  et  incomplète. 

On  publiera  tous  les  trois  ans  un  Volume  de  Sup- 
plément qui  contiendra  les  nouvelles  Découvertes 
qui  auront  été  faites  depuis  la  publication  de  ce 
Dictionnaire ,  ainsi  que  les  Modifications  que  pour- 
ront exiger  certains  articles. 

Les  Ouvrages  qui  ont  un  but  semblable ,  et  que 
Ton  a  consultés  sans  citation,  sont  Nicholson  >  Dictio* 
nary  of  Chymistry j  le  Dictionnaire  de  C.  L.  Cadet  ; 
V Encyclopédie  Méthodique  et  le  Dictionnaire  Chi- 
mico-Pharmaccutique  de  Trommsdorff. 


■  »  : 


Digitized 


DICTIONNAIRE 

D  E 

■ 

CHIMIE. 

A. 

Acétates.  Les  propriétés  qui  caractérisent  les  acétates 
alcalins  et  terreux  sont  d'être  décomposés  par  la  chaleur \ 
line  parlie  de  l'acide  se  volatilise  et  l'autre  est  décomposée. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  l'eau  -,  les  acétates  alcalins  le 
sont  dans  l'alcool. 

Mêlés  à  l'acide  sulfurique  et  distillés  à  une  douce  cha- 
leur ,  il  s'en  dégage  de  l'acide  acétique ,  facilemeut  recon- 
no  i  s  sable  à  son  odeur. 

Si  l'on  expose  à  l'air  la  dissolution  de  ces  sels  •  l'acide 
se  décompose  successivement. 

ACÉTATES  ALCALINS. 

Acétate  d'ammoniaque.  On  appelle  vulgairement  ce 
sel  spiritus  MindtreH  ;  on  le  préparoit  autrefois  en 
saturant  le  vinaigre  distillé  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque. Comme  on  n'obtient  jamais  un  sel  uniforme  en 
raison  de  la  plus  ou  moins  grande  force  du  vinaigre  , 
Baume  avait  proposé  de  le  concentrer  par  une  évapora- 
tion  soignée  -,  mais  une  partie  du  sel  se  volatilise  tou- 
jours de  cette  manière.  Depuis,  on  a  varié  le  procédé. 
Celui  décrit  dans  la  Pharmacopée  de  Berlin  ,  évite  tous 
les  inconvénients.  On  sature  trois  onces  de  carbonate 
d'ammoniaque  sec ,  par  l'acide  acétique  concentré  ,  pré- 
paré d'après  la  même  Pharmacopée.  On  ajoute  à  la  liqueur 
neutre  autant  d'eau  distillée  qu'il  en  faut  pour  avoir  vingt- 
quatre  onces  de  liqueur. 

Si  l'on  fait  évaporer  la  liqueur  saline  à  une  douce  cha- 
leur, et  si  on  l'expose  à  une  basse  température,  ilse  forme 
des  cristaux  en  aiguilles  très  -  déliquescents.  Lassoue, 

-T.  I 
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(Mém.  Paris,  1773)  a  préparé  ce  sel  par  sublimation  ; 

il  fit  un  mélange  de  muriate  d'ammoniaque,  de  craie  et 
de  vinaigre  radical,  de  chaque  demi-once,  et  soumit  le 
tout  à  la  distillation.  Il  passa  d'abord  un  liquide  sans 
odeur,  ensuite  une  vapeur  blanche  qui  se  condensa  en 
aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue.  Il  resta  un  enduit 
mince ,  noir.  Lassone  remarqua  de  plus  que  si  Ton  ap- 
prochoit  deux  vases  remplis ,  l'un  avec  du  vinaigre  ra- 
dical,  et  l'autre  avec  dir  gaz  ammoniac  ,  il  se  formoit 
sur-le-champ  de  Yacétatc  d'ammoniaque  concret.  Higgins 
obtint  aussi  par  sublimation,  des  cristaux  d'un  pouce 
huit  lignes  de  longueur. 

Uacétate  d'ammoniaque  occasionne  d'abord  sur  la  lan- 
gue une  sensation  de  fraîcheur ,  ensuite  une  saveur  dou- 
ceâtre semblable  à  un  mélange  de  sucre  et  de  nitre.  Ce  sel 
attire  puissamment  l'humidité  de  l'air.  D'après  Higgins, 
il  fond  à  1700  Fahr.  (7 6°  centig.  ),  et  se  volatilise  à  une 
température  de  i?>o  (1080  centig.).  Si  l'on  distille  un© 
solution  de  ce  sel,  il  passe  de  l'ammoniaque,  ensuite  do 
l'acide  acétique,  et  à  la  fin  le  sel  non  décomposé.  Ce  sel 
Cristallisé  ,  ne  se  décompose  pas  ,  selon  Higgins,  lorsqu'on 
le  distille  à  une  douce  chaleur.  Uacétate  d'ammoniaque 
est  décomposé  par  les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  muria- 
tique,  tartariqueet  citrique  -,  par  les  alcalis  fixes  et  par  les 
eaux  de  barite ,  de  strontiane  et  de  chaux. 

Selon  Wenzel ,  120  grains  de  carbonate  d'ammoniaque 
sec  exigent  pour  leur  saturation  229 j  de  grains  de  vinaigre 
radical  (i). 


(1)  M.  Destouche»  a  publié ,  Annales  de  Chimie ,  t.  67 ,  un  autre  pro- 

II  consiste îi  prendre 3  onces â*aoe'tate  de  potasse  dissoute  ,  dans  i  once  ~ 
d'eau  froide.  D  autre  part,  À  faire  dissoudre  2  onces  de  sulfate  d'ammonia- 
que dans  4  onces  d'eau.  On  mélange  les  deux  dissolutions  ;  il  se  forme  un 

Srécipité  de  sulfate  de  potasse;  on  filtre  la  liqueur  lorsqu'elle  est  froide, 
n  obtient  ainsi  8 onces  a? acétate  d'ammoniaque  saturé. 
M.  Déveux  pense  que,  comme  médicament ,  il  est  préférable  de  suivre 
le  procédé  décrit  par  Mindçrcrus.  Lorsque  cet  auteur  fit  counoitre  ce 
remède ,  il  indiqua  les  propriétés  qu'il  assuroit  lui  avoir  reconnues  ;  il  ne 
s'embarrassoit  pas  si  le  mélange  u'acide  acétique  et  d'ammoniaque  don- 
ooit  un  sel  parfaitement  neutre, ou  s'il  étoilavcc  excès  d'ammoniaque; 
il  v  il  oit  seulement  que  l'a|  t  !  fût  uniau  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à 
cessation  d'effervescence,  parce  qu'il avoit  remarqué  quec'étoit  à  ccjpoint 
qu'on  avoit  le  produit  dout  il  s'éteit  servi  avec  tuccas.  {Nof  &*s  Tr*J.) 
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Acétate  de  potasse.  Ce  sel ,  dont  Raimund  Lnllus  a 
donné  le  premier  une  description  exacte ,  s'appeloit  terre 
Jbliée  de  tartre ,  tartre  régénéré,  etc.  On  le  prépare  ordi- 
nairement en  saturant  le  carbonate  de  potasse  par  le  vi- 
naigre distillé  et  en  faisant  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Lorsqu'on  a  employé  des  matières  pures,  on  obtient  un 
sel  blanc  folié. 

Toutes  les  autres  manipulations  pour  donner  au  sel  un 
blanc  éclatant,  ne  sont  pas  essentielles. 

Pour  l'obtenir  blanc  ,  Lowitz  a  proposé  d'ajouter  à  la  li- 
queur du  charbon  en  poudre. 

Lorsqu'on  redissout  le  sel  desséché ,  la  solution  évapo- 
rée à  une  douce  chaleur  donne,  selon  Higgins,  des  prismes 
réguliers.  Ce  sel  a  une  saveur  chaude  et  un  peu  piquante. 
A  la  température  moyenne,  il  se  dissout  dans  son  poids 
d'eau.  Il  attire  l'humidité  de  l'air,  il  faut  le  mettre  encore 
chaud  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri.  11  se  dissout  dans 
l'alcool.  Soumis  à  la  distillation,  il  se  décompose  -,  on  ob- 
tient du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
une  liqueur  éthérée  chargée  de  vinaigre  et  une  huile  em- 
pyreumatique.  Le  résidu  contient  du  carbonate  dépotasse 
et  du  charbon.  • 

Lorsqu'on  distille  Xacétâte  de  potasse  avec  l'oxide  blanc 
d'arsenic  ,  il  se  dégage  une  vapeur  très-fétide ,  inflam- 
mable au  contact  de  l'air.  {Voyez  art.  Arsenic.) 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  voie  humide,  par  les  acides 
sulfurique,  nitrique,  muriatique,  tartarique  et  citrique \ 
par  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  -,  par  le  muriate 
d'ammoniaque ,  le  tartrate  de  soude  *,  parla  décoctiou  de 
tamarins ,  etc. 

•  Selon  Wenzel,  it\o  grains  de  son  acide  acétique  peuven  t 
dissoudre  100  f  de  grains  de  carbonate  de  potasse,  dam 
lequel  il  compte  70    de  potasse. 

Il  en  conclut  que  la  proportion  de  l'acide  est  à  la  base 
comme  240  est  à  2^1  ~. 

Ce  sel  est  composé  ,  selon  Higgins,  de 

Acide  et  eau  38,5  i 

Polasse  »  6'>5 

■ 

100 

♦ 

1. 
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^TTne  partie  à' acétate  de  potasse  dissoute  dans  deux  par- 
ties d'eau  distillée,  donne  la  liqueur  appelée  liauor  kali 
acctici(i). 

Acktate  de  soude .  Bar.m  a  le  premier  examiné  ce  sel  , 
qu'on  appeloit  terre  f  oliée  cristallisée.  On  le  prépare  or- 
dinairement en  ajoutant  au  vinaigre  distillé  cm  carbonate 
de  soude  en  excès.  On  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  pelli- 
cule ,  et  on  la  porte  dans  un  endroit  frais  -,  le  sel  cristallise 
en  prismes  striés ,  semblable  au  sulfate  de  soude. 

L1 acétate  de  soude  a  une  saveur  âcre  un  peu  amére.  Il  est 
soluble,  d'après  Bcrgmann,  à  une  température  de 6o°  (if>°c), 
dans  *2,H(S  d'eau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Has- 
senfratz ,  de  3,1.  Il  ne  change  pas  au  contact  de  l'air.  S'il 
contient  un  excès  de  soude  ,  ce  qui  donne  les  plus  beaux 
cristaux ,  il  est  emorescent.  Il  se  dissout  dans  l'alcool. 
Lorsqu'on  le  chauffe ,  son  eau  de  cristallisation  se  volati- 
lise ;  à  un  feu  plus  intense  ,  il  fond  et  donne  à  la  fin  les 
mêmes  produits  que  X acétate  de  potasse. 

Selon  Wenzel,  lao  grains  de  carbonate  de  soude  exigent 
pour  leur  saturation  376  j  grains  d'acide  acétique  ;  le  pre- 
mier contient  7 1  £  grains  de  soude  ;  la  proportion  dè  la 
soude  pour  l'acide  seroit  d'après  cela  comme  i5?  £  est 
à  1  1  0 . 

ACÉTATES  TERREUX. 

Acétate  d'alumine.  Si  l'on  veut  dissoudre  l'alumine 
dans  de  l'acide  acétique,  il  faut  l'employer  nouvellement 

Précipitée  et  encore  humide  ,  car  si  elle  est  fortement 
esséchée,  l'acide  n'a  plus  d'action.  Ce  sel  cristallise,  se- 
lon quelques-uns  ,  en  petites  aiguilles  déliquescentes  à 
l'air. 

Selon  Wenzel ,  la  solutionne  donne  pas  de  cristaux  par 
l'évaporation ,  mais  il  reste  une  masse  saline  non  déli- 
ai) M.  Fremtr,  pharmacien  à  Versailles ,  et  M.  Bernouilly  de  BàIe,ont 
proposé  (joyez  Annales  de  Chimie,  t.  7T,  p.  325)  de  vrrsrr  la  liqueur 
tfacétate  Je  potasse,  sur  un  filtre  de  charbon  ,  et  d'évaporer  ensuite  jus- 
qu'à siccité. 

Les  auteurs  ont  conclu  que  la  matière  qui  colore  Yac/tate  de- potasse 
appartient  à  une  substance  végétale  contenue  dans  1«>  vinaigre  distillé, 
et  que  cette  matière  colorante  est  détruite  par  le  charbon.  (Note  des 
Traducteurs,  ) 


Digitized  by  Google 


J 

ACÉ  5 


quescente  qui  laisse  fortement  dégager  son  acide  pnT  1» 
feu.  Ce  sel  a  une  saveur  astringente  \  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  d'après  Hassenfralz  de  1,245  (*)• 

Ce  sel  étant  employé  dans  la  teinture  comme  mordant, 
on  le  prépare  en  grand  par  la  décomposition  de  l'alun  avec 
Xacétate  de  plomb.  A  cet  eflet ,  on  dissout  dans  8  parties 
d'eau  chaude ,  3  parties  d'alun  et  1  partie  d'acétate  de 
plomb  ;  on  y  ajoute  £  de  potasse  et  autant  de  craie. 

L'coride  de  plomb  se  combine  avec  l'acide  sulfurique,  et 
forme  un  sulfate  insoluble-,  l'alumine  se  combine  avec  l'acide 
acétique  et  reste  en  dissolution.  Comme  dans  le  procédé 
la  quantité  d'aoétate  de  plomb  n'es!  pas  assez  grande  pour 
décomposer  entièrement  l'alun ,  on  y  ajoute  la  potasse  et 
la  craie  qui  décomposent  le  reste.  Sans  cette  addition  de 
chaux  et  de  potasse,  on  ob tiendrait  un  acétate  d'alumine 
mêlé  d'alun. 

Suersen  a  fait  les  essais  suivants  ipour  déterminer  la, 
quantité  d'acétate  de  plomb  nécessaire  pour  décomposer 
l'alun. 

,  i°  Seize  onces  d'acétate  de  plomb  suffisent  pour  décom- 
poser 8  onces  3  gros  5o  grains  d'alun. 

20  Un  mélange  de  16  onces  d'acétate  de  plomb  avec 
7  onces  de  htharge ,  exige ,  pour  être  décomposé ,  1 1  on- 
ces 3  gros  26  grains  d'aluu,  et  cette  même  quantité  d'alun 
décompose  22  onces  3  gros  42  grains  d'acétate  de  plomb. 

3°  Huit  onces  3  gros  5o  grains  d'aluu  décomposent 
1 1  onces  4  gros  55  grains  d'acétate  de  plomb,  mêlé  aveo 
5  onces  3g  grains  de  litharge. 

Uacétate  aValumine  de  la  seconde  expérience  est  pres- 
que entièrement  neutre  et  très-soluble  dans  l'eau. 

Cette  liqueur  presque  neutre  rougit  très-peu  le  papier 
tournesol,  et  elle  donne,  par  une  évaporation  lente,  un 
sel  feuilleté  qui  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air. 

Cette  combinaison  est  si  facilement  décomposable  , 


,  (ï)  M.Gay  Lussaca  remarqué  que ,  lorsqu'on  chauffe  une  dissolution 
^acétate  d'alumine  ,  elle  se  trouble  et  laisse  déposer  une  grande  quan- 
tité d'alumine.  Par  le  refroidissement  le  précipité  di*p  a  roi  t  et  la  liqueur 
d<  -  \  imt  transparente.  La  chaleur  porte,  suivant  re  chimiste,  les  molécules 
d'acide  et  d'alumine  hors  de  leur  sphère  d'activité  et  détermine  leur  sépa- 
ration, (f^ojez  Annal,  de  Chimie,  t.  74.)  (Xote  d*s  Traducteur*.) 
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qu'on  ne  doit  pas  la  concentrer  à  feu  nu  il  s'en  dégage- 
roit  des  vapeurs  d'acide  acétique,  et  l'alumine  se  précipi- 
tèrent. 

«  ■   •  »•  *  i 

Acétate  de  barttk.  On  prépare  ce  sel  en  décomposant 
le  carbonate  de  barite  par  l'acide  acétique ,  ou  bien  Ton 
décompose  le  sulfure  de  barite  par  le  même  acide.  L'éva* 
poration  spontanée  de  la  liqueur  fournit  Xacétate  de  èa- 
rite  en  aiguilles  longues  prismatiques  et  souvent  étoilées. 

Ce  sel  est  alcalin  et  rend  à  la  teinture  de  tournesol 
rougie  sa  couleur  bleue.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon 
Hassenfratz,  de  1,828.  Il  a  une  saveur  aigre  unpeuamère*, 
très-soluble  dans  l'eau,  n'attire  pa«  l'humidité  de  l'air, 
est  plutôt  efflorescent.  Les  carbonates  alcalins  en  préci- 
pitent un  carbonate  de  barite  ;  tous  les  sulfates ,  excepté 
celui  de  barite ,  le  décomposent ,  aussi  est-il  un  réactif 
précieux  pour  découvrir  l'acide  sulfurique. 

t  .  «•»•>«  •  • 

Acétate  de  chaux.  Quoique  les  anciens  aient  employé 
\vck  mélange  de  chaux  et  de  vinaigre  (Plinii,  Hist.  nat.  , 
lib.  36,  c.  24  ),  on  ne  peut  pas  dire  que  Xacétate  de  chaux 
leur  étoit  connu. 

Crollius  est  le  premier  qui  ait  décrit  Xacétate  de  cliaux% 
On  le  préparc  en  faisant  dissoudre  un  carbonate  de  chaux 
<kus  l'acide  acétique.  La  solution  évaporée  jusqu'à  pelli- 
cule, donne  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  prismatiques 
d'iui  éclat  soyeux.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Has- 
senfratz, de  i,oo5.  Il  a  une  saveur  amére,  aigre  à  cause 
de.  son  excès  d'acide.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  inalté- 
rable à  l'air.  Guy  ton  rapporte  (Encyclop.  méth.)  qu'il 
conserva  une  belle  ramification  soyeuse  de  ce  sel  dans  un 
Vase  muni  d'un  couvercle  de  papier,  sans  qu'il  ait  suBi 
aucun  changement.  La  chaleur  décompose  Xacétate  de 
çhavx  ,  l'acide  s'en  dégage  et  se  décomposé  en  partie  -,  lea 
aîcalis  purs  et  carbonatés  en  précipitent  la  chaux.  L'acé-* 
tu  te  de  chaux  étoit  autrefois  employé  sous  le  nom  de  so- 
luîio  ocuiorum  cancri  ,  solutio  margaritarum ,  solutio  co- 
raHbï-um ,  etc. 

Selon  Wenzel,  it\o  parties  d'acide  acétique  demandent 
r*5  parties  de  chaux  pour  être  saturées. 
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D'après  Maret  ,100  parties  &  acétate  de  chaux  con- 
tiennent 5o  parties  de  chaux.  Higgins  donne  les  rapports 
suivants  :  chaux  38, 7,  acide  acétique  64,3. 

;  Acétate  de  glucine.  L'acide  acétique  dissout  la  glueine 
avec  facilité ,  mais  la  solution  ne  cristallise  point.  Selon 
Vauqfuclin,  il  reste,  après  l'évaporation ,  une  masse  gom- 
meuse,  tenace,  dune  saveur  douceâtre ,  astringente.  Ce 
gel  est  facilement  décomposahle  au  feu  (1). 

Acétate  de  magnésie.  La  magnésie  pure  se  dissout  dans 
Facide  acétique  à  l'aide  de  la  chaleur  -,  celle  qui  est  car- 
bouatée  s'y  dissout  plus  promptemeut.  La  solution  éva- 
porée laisse  une  masse  gluante.  La  saveur  de  ce  sel  est 
d'abord  douceAtre  et  ensuite  amère.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est,  selon  Hasseufratz,  de  i,3^8.  Il  se  dissout  facile- 
ment dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est  déliquescent  et 
est  décomposé  par  le  feu.  Selon  Wenzel,  210  parties  d'a- 
cide acétique  exigent  n3  \  parties  de  magnésie  pour  se 
saturer. 

Acétate  de  strontiane.  Ce  sel  a  été  examiné  par  ITope , 


(1)  De  nouvelles  expériences  comparatives  faites  par  M*\auquelin  , 
sur  l'yttria  •  la  glucine  et  l'alumine  (voyez  Annales  du  Muséum ,  t.  i5)  , 
Pont  conduit  à  examiner  la  combinaison  de  l'acide  acétique  avec  la  glu- 
cine. 

Suivant  ce  chimiste,  la  dissolution  de  glucine  dans  1  acide  acétique 
reste  toujours  légèrement  acide  ,  quoiqu'on  ajoute  un  excès  de  terre, 
qu'où  évapore  la  liqueur  à  siccité  et  qu'on  reprenne  par  l'eau. 

La  saveur  de  ïîcetate  de  glucine  est  très-sucrée  et  astringente  ;  quand 
ce  sel  contient  un  exrès  d'acide,  cette  saveur  ressemble  beaucoup  à> 
celle  du  sirop  de  vinaigre,  sa  dissolution  n'est  pas  précipitée  comme 
celle  d'vttria  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  ni  le  tartrate  de  potasse, 
tnais  elle  Fest  par  le  phosphate  de  soude. 

L'infusion  de  noix  de  galle-  y  forme  un  précipité  floconneux  jaunâ- 
tre j  mais  si  la  glucine  contient  du  fer,  comme  cela  arrive  quelquefois  , 
quoiqu'ayant  été  dissoute  dans  le  carbonate  d'ammoniaque,  le  préci- 
pite par  la  noix  de  galle  est  légèrement  purpurin. 

fi  en  est  de  même  avec  le  prussiate  de  potasse,  cVst-à-dire  que  le 
précipité  est  blanc,  s'il  n'y  a  pas  de  fer,  et  légèrement  bleu  si  la  glu- 
cine contient  quelques  traces  de  ce  métal.  t 
'  L*flcV/a/«?  de  glucine  ne  peut  jamais  cristalliser;  sa  dissolution  se  ré- 
duit sous  forme  de  gomme  épaisse,  qui,  en  se  desséchant,  se  divise  en 
petites  lames  minces,  transparentes  et  brillantes.  Ainsi  desséché  il  se 
f.-.lissout  entièrement  d-iu*  Peau,  et  est  toujours  acidulé.  (  Note  de* 
Traducteurs.) 
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et  ensuite  par  Vauqueliu  -,  on  l'obtient  en  faisant  dissoudre 
de  la  strontiane  pure  ou  carbonatée  dans  l'acide  acétique. 
Evaporé  àune  douce  chaleur,  il  cristallise  en  lames  hexaè- 
dres qui  sont  inaltérables  à  l'air,  120  parties  d'eau  dissol- 
vent 49  de  ce  sel.  Il  paroît  se  dissoudre  aussi  bien  dans 
l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude.  Il  verdit,  selon  Hope, 
les  couleurs  bleues  végétales  -,  sa  saveur  est  douceâtre,  un 
peu  âcre.  Le  feu  en  dégage  l'acide  et  le  décompose  en 
partie. 

Acétate  d'yttria.  L'vttria  se  dissout  facilement  dans 
l'acide  acétique  -,  la  solution  évaporée  donne  des  cristaux 
compactes  et  inaltérables  à  l'air  :  leur  forme  est  un  prisme 
à  quatre  faces  ,  tronqué  aux  extrémités.  Sa  couleur  est 
d'un  rouge  pâle  d'améthyste  (Klaproih,  Mémoires  sur  les 
substances  miuér.)  (1). 

Acétate  de  zïrcone.  La  zircone  nouvellement  précis 
pitée  et  encore  humide  se  dissout  dans  l'acide  acétique, 
La  dissolution  ne  cristallise  pas.  Evaporée  jusqu'à  siccité, 
il  reste  une  poudre  qui  n'attire  pas  l'humidité.  Il  a  une 
saveur  astringente  ,  trés-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool.  La  chaleur  le  décompose  moins  facilement  que  X acé- 
tate d'alumine.  Tous  les  alcalis  et  les  terres  décomposent 
ce  sel, 

ACÉTATES  MÉTALLI  QV  ES. 

Acétate  d'antimoine.  L'acide  acétique  a  peu  d'action 
sur  l'antimoine  métallique  *,  il  attaque  beaucoup  mieux 
ses  oxides. 

Selon  Wenzel ,  la  solution  ne  donne  pas  des  cristaux 
après  l'évaporation  -,  mais  il  reste  une  masse  saline  jau-» 
nâtre,  soluble  dans  l'eau.  Angélus  Sala  a  employé  ce  sel 
comme  vomitif. 

Acétate  d'argent.  L'acide  acétique  n'a  poiut  d'action 

(?)  ISace'tate  d'yttria  ,  suivant  Vauqueliu ,  est  soluble,  cristallisa ble  , 
tr«;*-îiuerc  et  astringent.  Il  est  toujours  acidulé  quoiqu'il  refuse  de  dis- 
soudre de  nouvelles  quantités  de  terre. 

Ce  sel  est  précipite  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  les  tartrate  et  ci- 
trate de  potasse.  Celui  de  glucinc  ne  l'est  pas.  (Noté  des  Traducteurs.) 

i 
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8nr  l'argent  métallisé  -,  mais  il  dissout  facilement  son 
©xide  et  forme  avec  lui  Vûcétute  d'argent. 

On  obtient  ce  sel  en  versant  de  X  acétate  de  potasse  dans 
du  nitrate  d'argent,  ou  bien  en  faisant  bouillir  l'acide  acé- 
tique avec  l'oxide  d'argent. 

Ce  sel  cristallise,  selon  Margraf  et  Wcnzel ,  en  petites 
aiguilles.  Il  a  une  saveur  Acre  métallique ,  se  dissout  dif- 
ficilement dans  l'eau ,  devient  noir  à  l'air.  Si  çn  le  obauffe 
il  se  boursouffle ,  l'acide  se  volatilise,  et  il  reste  de  l'oxide 
d'argent. 

D'après  les  expériences  de  Weuzel ,  fonce  de  son  acide 
acétique  dissout  £7  £  grains  d'oxkle  d'argent  égal  à  09  \ 
d'argent  métallique. 

Les  rapports  entre  l'argent  et  l'acide  >s<wt  comme 
ïoi  4  à  240. 

L'argent  est  «précipité  de  sa  dissolution  acétique  par 
le  zinc ,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  et  le  mercure  <i). 

Acétate  d'ajlsenic.  L'arsenîC  n'est  point  attaqué  par 
l'acide  acétique.  Son  oxide  blanc  s'y  dissout  \  les  cristaux 
qu'on  obtient  par  évaporation  ne  donnent  point  un  acétate, 
niais  un  oxide  blanc ,  c."  qui  a  lieu  toutes  les  fois  qu'où 
a  traité  l'arsenic  avec  des  acides  minéraux. 

Acétate  £e  bismuth.  L'acide  acétique  a  une  action  trés- 
Foible  sur  le  bismuth ,  mais  il  dissout  l'oxide.  Ou  peut 
obtenir  ce  sel  en  versant  de  Yacétate  de  potasse  dans  du 
nitrate  de  bismuth.  Selon  Wenzel ,  l'acide  acétique  dis- 
sout une  plus  grande  quantité  de  bismuth  métallique  que 
de  carbonate  de  bj^mulh.  Une  demi-once  de  son  acide  acé- 
tique peut  dissoudre  4  5  grains  du  premier  et  1  grain  du  se- 
cond. La  dissolution  a  une  saveur  acerbe,  elle  est  toujours 
avec  excès  d'acide.  On  peut  l'étendre  d'eau  sans  qu'il  se 
forme  de  précipité.  Elle  ne  cristallise  point  ;  évaporée  à 
sic-cité  ,  il  reste  une  masse  jaune  insoluble  dans  l'eau. 

Acétate  de  cobalt.  Le  cobalt  est  à  peine  attaqué  par 

   —       .1  t 

-  (1)  Snivant  Chrnrvix,  on  obtient  an  acelate  d'argent  en  aiguilles,  na- 
crées, grisâtres,  si  on  emploie  le  vinaigre;  et  blanches  très-légères , 
três-douees  au  toucherai  on  1rs  forme  aiec  l'acide  pur.  {Voyez  Annal. 
4e  Chinai^  t.  69.)  {Note  des  Traducteurs.  ) 
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l'acide  acétique,  mais  V  oxide  de  ce  métal  se  dissout  faci- 
lement dans  le  vinaigre  radical  à  l'aide  de  la  chaleur» 
Scion  Wenzel ,  a4°  grains  d'acide  acétique  dissolvent 
108  grains  d'oxide  de  cobalt-,  la  couleur  de  cette  disso- 
lution est  d'un  brun  foncé ,  donne  par  l'évaporation  un 
sel  qui  devient  bleu  par  la  chaleur,  et  qui  passe  au  rouge 
.après  le  refroidissement  -,  il  attire  l'humidité  de  l'air.  La 
dissolution  peut  servir  d'encre  de  sympathie.  1 

•  i      .  «  • 

Acétate  de  cuivre.  L'acide  acétique  attaque  lentement 

•le  cuivre;  dans  des  vaisseaux  ouverts  le  métal  est  con- 
verti en  oxide  et  se  dissout.  Le  carbonate  de  cuivre  se  dis- 
sout bien  plus  facilement.  La  dissolution  évaporée  donne 
X acétate  de  cuivre  en  cristaux ,  qui  sont  des  pyramides 
tétraèdres  tronquées.  La  couleur  des  cristaux  est  d'un  vert 
foncé;  ils  sont  transparents,  mais  ils  deviennent  opaques  . 
et  noirâtres  à  l'air.  La  pesanteur'spécifique  de  ce  sel  est,  d'a- 
près Hassenfratz  ,  de  1,779»  Sa  saveur  est  désagréable  , 
métallique.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il 
faut  5  parties  d'eau  bouillante  pour  dissoudre  une  partie 
de  ce  sel  -,  il  donne  à  la  distillation  de  l'acide  acétique ,  qui 
icontient  un  peu  de  cuivre. 

Ce  sel  est  connu  sous  le  nom  de  cristaux  de  cuivre  * 
vert-de-gris  purifié,  ou  Heurs  de  vert-de-gris^  on  le  pré- 
pare par  affinité  double.  A  cet  effet,  ou  verse  du  sulfate 
de  cuivre  dans  une  dissolution  à! acétate  de  plomb ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 

L'acide  sulfurique  se  combiue  avec  le  plomb ,  et  forme 
un  sulfate  insoluble  -,  Yacétatc  de  cuivre  reste  dans  la  li- 
queur que  l'on  fait  cristalliser  par  l'évajfc) ration. 
.   Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Proust  , 

Acide  .  .  .  .  6i 
Oxide   ....  09 

.  '  

100  (Journal  de  Phys.,t.  41,  p.  a  12.} 

- 

Il  existe  une  autre  combinaison  semblable,  c'est  le  verU 
de-gris  du  commerce.  Un  le  préparoit  autrefois  à  Mont- 
pellier et  dans  ses  environs. 

On  fait  fermenter  les  grappes  avec  la  vinasso  ytet  dans 
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cette  masse  fermentée  ,  on  dispose  couche  par  couche 
des  plaques  de  cuivre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  on 
enlève  les  plaques  qu'on  met  dans  une  cave  ,  on  les  ar- 
rose avec  du  vinaigre ,  et  on  gratte  ensuite  la  surface , 
afin  d'enlever  le  vert-de-gris.  On  remet  ensuite  les  plaques 
dans  la  niasse  fermentée. 

La  théorie  de  ce  procédé  est  facile  à  expliquer.  Pour 
'  que  le  cuivre  puisse  se  dissoudre  dans  les  acides  ,  il  faut 
qu'il  soit  préalablement  oxidé.  Mais  comme  le  métal  ne 
trouve  pas  assez  d'oxigène  dans  l'acide,  l'air  atmosphé- 
rique lui  donne  la  quantité  qui  lui  manque.  Cette  décom- 
position de  l'air  es*  même  facilitée  par  la  présence  de 
l'acide.  i  „ 

On  a  amélioré  ce  procédé  ,  en  substituant  à  la  grappe 
le  marc  de  raisin  fermenté  5  on  économise  ainsi  le  vin 
dont  on  se  servoit  pour  arroser  les  grappes.  Chaptal  * 
décrit  ce  procédé.  (Mém.  de  l'Instit. ,  t.  1.  ) .  . 

On  frappe  le  cuivre  eit  plaques  rondes,  de  20a  aSj 
pouces  de  diamètre  et  demi-pouce  d'épaisseur.  On  partage 
chaque  plaque  en  carrés  longs ,  de  4  à  6 pouces ,  et 3  pouces 
de  largeur,  dont  chacune  pèse  4  onces.  Pour  qu'elles  ne 
«  écaillent  pas  ,  on  frappe  chaque  morceau  séparément  sur 
une  enclume  -,  plus  les  morceaux  aont  durs ,  plus  on  les 
estime.  ,     :  : 

Il  ne  faut  pas  trop  exprimer  le  marc  destiné  à  la  fabri* 
cation  du  vert-de-gris ,  parce  que  la  quantité  de  vin  qui 
s'y  trouve,  est  regardée  comme  la  partie  active.  On  l'en- 
tasse après  âvoir  pressé  les  raisins  dans  des  tonneaux  \  on 
met  ensuite  la  bonde ,  et  on  les  place  dans  un  endroit  sec 
et  aéré.  9 

Lorsqu'on  veut  employer  le  marc  pour  la  fabricatiori 
du  vert-de-gris  ,  on  le  fait  fermenter.  A  cet  effet ,  ou 
le  met  dans  d'autres  vaisseaux  sans  fouler  ,  de  nia-* 


cité.  D  ans  plusieurs  fabriques  on  partage  le  marc  d'un 
tonneau  dans  20  à  25  pots  de  terre,  qui  ont  ordinaire- 
ment 16  pouces  de  haut  et  i4  pouces  de  diamètre,  aved 
une  ouverture  de  12  pouces.  Quand  les  tonneaux  sont 
remplis  de  marc  ,  ou  les  couvre  avec  des  couvercle* 


de  paille  faits  exprès. 
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On  donne  aux  lames  de  cuivre  qu'on  emploie  pour  la 
première  fois ,  une  préparation  préliminaire.  Cette  opé- 
ration ne  se  pratique  pas  sur  celles  qui  ont  déjà  servi  ; 
elle  consiste  ,  suivant  M.  -Qiaptal,  à  dissondre  le  vert- 
de-gris  dans  Teau,  et  à  frotter  chaque  plaque  avec  tm  linge 
qu'on  trempe  dans  cette  dissolution.  On  étend  les  plaques 
l  une  à  côté  de  l'autre  ,  et  on  les  laisse  sécher. 

On  s'assure  si  le  marc  est  propre  à  la  fabrication  ,  en. 
y  couchant  une  plaque  de  cuivre  qu'on  y  laisse  ense- 
velie pendant  vingt-quatre  heures  :  si  sa  surface  est  éga- 
lement couverte  de  vert- de  ^gris,  c'est  le  moment  de 
former  les  couches  -,  si  l'on  remarque  au  contraire  des 
gouttes  d'eau  sur  la  surface  des  lames ,  on  dit  que  les 
plaques  suent,  alors  il  faut  différer  encore  le  travail. 

Lorsque  le  moment  du  travail  est  arrivé ,  on  dispose 
toutes  les  lames  dans  une  caisse  défoncée  /séparée  en 
deux  parties  par  le  milieu,  à  l'aide  d'un  grillage  de  bois, 
parallèle  au  fond  ,  sur  lequel  on  place  les  lames  ;  une 
brasiére  mise  sous  le  grillage  les  chauffe  fortement ,  à 
tel  point  que  quelquefois  l'ouvrier  qui  les  manie  est 
obligé  de  les  prendre  avec  un  linge  pour  ue  pas  se 
brûler.  Du  moment  qu'elles  ont  acquis  cette  chaleur  i 
on  les  met  dans  des  pots  de  terre  coecfie  par  couche 
avec  le  marc.  La  couche  supérieure  et  l'inférieure  sont 
formées  par  le  marc  -,  on  forme  chaque  pot  avec  son 
couvercle  «de  paille  et  on  les  laisse  travailler. 

Au  bout  de  deux  à  trois  semaines  on  ouvre  les  ton- 
neaux. On  reconnoît  qu'il  en  est  temps',  quand  lo 
marc  blanchit  -,  on  aperçoit  alors  des  cristaux  soyeux 
sur  la  surface  des  lames  -,  on  rejette  le  marc  et  on  met 
les  lames  au  relai.  Pour  cet  effet,  on  les  place  dans  un 
coin  de  la  cour  ,  sur  des  bâtons  couchés  par  terre. 
On  les  met  droit  en  les  appliquant  les  unes  contre  les  au- 
tres, et  au  bout  de  deux  à  trois  jours  on  les  trempe  dans 
de  l'eau  \  on  les  met  toutes  mouillées  à  leur  première 
place,  et  on  les  y  laisse  sept  à  huit  jours.  On  répète 
l'immersion  et  la  dessication  six  à  huit  fois,  et  cela 
une  fois  par  semaine;  dans  cette  opération  les  plaques 
se  gonflent,  le  verdet  se  nourrit,  et  il  se  forme  une 
couche  de  vert-de-gris  sur  toutes  les  surfaces,  qu'on  dé- 
tache aisément  en  raclant  avec  un  couteau. 
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Chaque  vaisseau  ,  qui  contient  environ  4°  livres 
de  cuivre  ,  fournit  5  à  6  livres  de  vert -de -gris,  qu'on 
appelle  dans  le  commerce  pert-de-grîs  frais  ou  humide» 
Dans  cet  état,  ce  n'est  qu'une  pâte  qu'on  pétrit  dans  de  gran- 
des auges  de  bois.  On  l'introduit  ensuite  daus  des  sacs  de 
peau  blanche  d'un  pied  de  haut  sur  io  pouces  de  diamètre  > 
on  les  expose  à  l'air  et  au  soleil  pour  dessécher  le  vert- 
de-gris.  Il  subit  une  perle  de  4°  à  5°  pour  cent  ,  on 
l'appelle  alors  verdet  sec;  on  dit  qu'il  est  à  l'épreuve 
du  couteau,  lorsque  la  pointe  de  cet  instrument,  plongée 
dans  le  pain  du  vert-de-gris  ,  à  travers  la  peau  ,  ne  peut 
pas  y  pénétrer.  On  continue  d'employer  les  lames  de 
cuivre,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  usées. 

A  Grenoble,  on  humecte  les  lames  avec  du  vinaigre, 
Chaptal  a  trouvé  les  différences  suivantes  entre  le  vert-de- 
gris  de  Grenoble  et  celui  de  Montpellier.  Le  verdet  de 
Montpellier  est  gras  ,  pâteux  et  peu  soluble  dans  l'eau. 
Celui  de  Grenoble  est  plus  sec,  d'un  bleu  verdâtro  et 
plus  soluble  dans  l'eau  \  il  est  préférable  pour  la  peinture. 
Chaptal  croit  expliquer  la  différence ,  en  ce  que  le  pre- 
mier contient  plus  de  carbonate  de  cuivre ,  tandis  que 
le  dernier  s'approche  plus  de  l'état  de  Xaçétate. 

Dans  les  fabriques  de  verdet  en  Allemagne  ,  on  em- 
ploie un  vinaigre  préparé  d'un  mélange  d'eau ,  de  miel 
et  de  tartre  qu'on  fait  passer  à  la  fermentation  acide  ; 
avec  ce  vinaigre  on  arrose  les  lames  dans  des  pots  ou 
dans  des  bassins  de  cuivre ,  de  manière  qu'une  partie  est 
à  découvert  -,  on  laisse  séjourner  le  tout  pendant  quelque 
temps  dans  la  cuve. 

Analyse  du  verdet  paT  Chaptal  : 

Cuivre   2  2,5 

Acide  acétique    .    .  65,i5 

Acide  carbonique.    .  8,8o 

Charbon.  .    .    .  4>35 

100  ' 

En  tenant  compte  de  la  décomposition  de  l'acide  , 
on  auroit  la  proportion  suivante  : 

Oxidede  cuivre.  .  .  28 
Acide  acétique  .    .    .  7» 

100 


1 
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Outre  la  peinture  et  la  teinture,  le  verdet  sert  encore 
pour  la  préparation  des  cristaux  de  cuivre.  A  cet  effet, 
on  dissout  le  vert-de-gris  dans  du  vinaigre  distillé  ,  et  on 
fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  pellicule  pour  faci- 
liter la  cristallisation  -,  on  se  sert  aussi  du  résidu  de  la 
distillation  des  vins  qu'on  fait  aigrir  et  qu'on  distille. 
Ce  vinaigre  distillé  est  porté  dans  une  chaudière ,  ou 
le  fait  bouillir  sur  le  vert- de- gris.  Dés  qu'il  eu  est 
saturé,  on  laisse  déposer  la  liqueur  et  on  la  transvaso 
dans  une  autre  chaudière  de  cuivre  où  s'en  fait  léva- 
poration.  Lorsque  la  dissolution  est  suffisamment  rap- 
prochée, on  y  plonge  des  bâtons  qu'on  attache,  à  l'aide 
d'une  ficelle ,  à  des  barres  de  bois  qui  sont  soutenues 
sur  les  bords  de  la  chaudière.  Les  cristaux  se  fixent  sur 
toute  la  surface  des  bâtons,  présentant  des  rhombes  par- 
faits ,  d'un  bleu  foncé  et  très- vif. 

Proust  distingue  deux  espèces  d'acétate  de  cuivre,  l'un 
contenant  beaucoup  d'acide  ,  et  l'autre  très-peu. 

Le  premier  est  un  sel  soluble  cristal lisable  ,  qui  ne  peut 
être  décomposé  par  l'acide  carbonique  -,  il  est  vert  ou 
blanc,  et  peut  avoir  un  hydrate  ou  un  oxide  pour  base. 

La  seconde  variété,  X acétate  de  cuivre  (auhidre), 
est  produit  accidentellement.  Proust  croit  qu'il  se 
forme  pendant  la  distillation  de  X acétate  de  cuivre  ;  à  me- 
sure que  celui-ci  perd  son  eau  par  l'action  de  la  cha- 
leur, il  se  sublime  dans  la  voûte  de  la  cornue  des  fleurs 
blanches  acétate  de  cuivre >  elles  se  dissolvent  avec  la 
plus  grande  rapidité  ,  et  leur  couleur  passe  au  vert  par 
le  contact  des  vapeurs  aqueuses. 

\J  acétate  de  cuivre  au  minimum  d'acide  ,  est,  selon 
Proust,  un  sel  d'un  vert  bleuâtre,  insoluble  dans  l'eau 
bouillante.  L'acide  carbonique  ne  le  décompose  pas  ; 
d'où  il  suit  que  malgré  qu'il  contient  moins  d'acide  acé- 
tique que  le  sel  précédent ,  il  n'y  a  point  d' oxide  eu 
excès.  On  obtient  ce  composé  en  mettant  de  l'oxidenoir  ou 
de  l'hydrate  de  cuivre  dans  une  dissolution  d'acc/ate  de 
cuivre.  L'acide  sulfurique  dégage  de  l'uu  et  de  l'autre  l'a- 
cide acétique.  Si  l'on  distille  ce  mélange  ,  ou  obtient' 
beaucoup  d'eau,  une  quantité  d'acide  acétique  échappe 
à  la  décomposition  -,  la  partie  décomposée  au  contraire 
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opère  la  désoxidation  du  cuivre,  qui  n'est  que  partielle 
faute  d'acide  acétique,  et  qui  est  complète  pendant  la 
distillation  de  Xacétate  de  cuivre  soluble.  Si  l'on  traite 
le  résidu  par  l'acide  sulfurique  étendu,  l'oxide  se  dis- 
sout et  le  métal  reste. 

Quant  au  verdet ,  Proust  ne  le  considère  plus  comme 
un  mélange  des  deux  sels  précédents  -,  ses  motifs  sont 
les  suivants. 

Si  l'on  délaie  le  verdet  dans  beaucoup  d'eau ,  il  se 
sépare  en  deux  parties  ,  l'une  verte  et  soluble  ,  et 
l'autre  bleue  et  insoluble.  La  dernière  est  cristalline 
écailleuse*,  elle  épaissit  les  dissolutions  de  Xacétate  de 
cuivre  y  et  paroît  y  adhérer  plus  fortement  qu'p.  l'eau 
pure  ;  aussi  ne  la  filtre-t-on  qu'avec  difficulté.  La 
liqueur  filtrée  donne  Xacétate  de  eu  ivre.  Les  propriétés 
suivantes  prouvent  que  ce  n'est  pas  de  Xacétate  de 
cuivre  au  maximum  d'acide.  Sous  l'eau ,  il  se  décom- 
pose successivement  et  passe  à  l'état  d'oxide  noir  ; 
projeté  dans  l'eau  bouillante,  la  même  chose  a  lieu 
sur-le-champ. 

Le  verdet  délayé  dans  l'eau  se  décompose  quand  on  y 
fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique.  Le  li- 
quide 5  celai rcit ,  le  dépôt  perd  sa  couleur  ,  diminue  de 
volume  *,  on  a  alors  un  mélange  de  carbonate  et  $  acétate 
de  cuivre  que  l'on  peut  facilement  séparer  par  le  filtre. 
Les  propriétés  citées  ont  engagé  M.  Proust  à  regarder 
cette  substance  comme  un  hydrate  de  cuivre. 

Le  cuivre  se  trouve ,  d'après  Proust ,  dans  le  verdet  à 
F  état  d'hydrate  *,  une  partie  est  saturée  par  l'acide  acé- 
tique ,  tandis  que  l'autre  ne  l  est  pas.  Ses  parties  cons- 
tituantes sont  : 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  .  .  47 
Oxidc  noir  de  cuivre  .  .  .  .  a3 
Eau   3o 

IOO 

Et  comme  100  parties  d'hydrate  contiennent  72  parties 
d'oxide  et  28  parties  d'eau  ,  ou  a  la  proportion  suivante  : 
Acétate  ds  cuivre  cristallisé.    .    .  47 

Hydrate  3o 

Eaa  »    «  35 

100 
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La  distillation  de  100  grain»  de  verdet  a  donné  4 
Proust  46  grains  de  liquide }  le  résidu  pesoit  4o  grains  $ 
il  consistoit  en.  37  parties  de  cuivre  métallique  et  i 
parties  de  charbon  ;  le  liquide  conteuoit  36  parties  d'eau 
et  16  parties  d'acide  acétique  ;  mais  cotte  quantité  n'est 
pas  toute  celle  qu'on  devroiï  avoir  :  une  partie  est  dé- 
composée ,  de  manière  qu'uu  peu  de  carbone  enlève  de 
l'oxigéne  à  l'oxidc  -,  pendant  la  distillation  il  se  dégage 
i5o  à  1 55  poucos  cubes  de  gaz,  composé  à  peu  prés 
de  i35  pouces  cubes  d'acide  carbonique  et  de  ao  pouces 
cubes  d'un  gaz  inflammable  qui  parut  être  un  mélange 
de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone. 

Proust  n'est  point  de  lavis  de  Chaptal,  que  le  verdet 
contienne  de  l'acide  carbonique  ,  car  U  se  dissout  dans 
les  acides  sans  effervescence. 

•  « 

Acétate  d'étain.  L'acide  acétique  attaque  difficilement 
letain,  mais  il  dissout  bien  ses  oxides.  La  dissolution  est 
blanche  ,  d'une  saveur  douceûtr*.  D'après  Lemery  et 
Guy  Ion  ou  peut  obtenir  ce  sel  en  cristaux,  ce  sont  des 
prismes  aciculaires.  » 

Uacétalc  d'étain  au  maximum  ne  crUtallise  pas  d'après 
Thomson  -,  mais  Y  acétate  au  minimum  cristallise. 
.  Comme  on  mesure  ordinairement  le  vinaigre  avec  des 
vases  d'étain ,  Vauquelin  a  fait  des  recherches  sur  l'action 
spontanée  du  vinaigre  sur  des  vaisseaux  d'étain.  Il  trouva 
qu'une  petite  quautité  d'étain  étoit  dissoute  ,  ainsi  qu'un 
peu  de  plomb ,  si  le  métal  en  contenoit  un  {  -,  mais  cela 
n'a  lieu  qu'à  l'endroit  du  vase  exposé  au  contact  de  l'air. 
(Ann.  dn  Chim. ,  t.  3o.  ) 

Acétatk  de  fer.  Le  fer  et  ses  oxides  se  dissolvent  faci- 
lement dans  l'acide  acétique  -,  suivant  son  état  d'oxidation 
il  se  forme  différents  sels.  -    •  ... 

V acétate  de  Jer  au  minimum  se  prépare  d'après  Davy , 
en  dissolvant  le  sulfure  de  fer  dans  l'acide  acétique. 

Par  l'évaporation  du  liquide ,  il  se  forme  de  petits, 
cristaux  d'une  couleur  verte.  Ce  sel  a  une  saveur  dou- 
ceâtre astringente  \  sa  pesanteur  spécifique  est  selon 
Hassenfratz.  de  i*368. 
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A  Pair  et  par  Faction  de  la  chaleur  on  obtient  Y  acé- 
tate au  maximum. 

U  acétate  de  fer  au  maximum  est  une  liqueur  brune- 
rougeâtre  iucristallisable  qui  donne  une  gelée  par  l'éva- 
poration  ;  cette  mas.se  exposée  à  l'air  se  liquéfie  facile-» 
ment.  Lorsqu'on  la  dissout  dans  l'eau ,  il  s'en  sépare  de 
l'oxide  de  fer  qui  retient  probablement  une  partie  d'acide 
acétique. 

Ce  dernier  sel  est  très-fréquemment  employé  dans  les 
imprimeries  de  toiles  de  coton  sous  le  nom  de  mordant 
de  fer.  On  le  prépare  selon  Ashworth  en  faisant  dis» 
soudre  une  partie  de  minium  ,  de  litharge  ou  tout  autre 
oxide  de  plomb  dans  16  parties  d'acide  acétique  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante.  On  verse  la  dissolution  dans 
un  vase  eu  11  tenant  du  fer ,  et  on  retire  le  liquide  au 
bout  de  deux  jours  de  repos.  Dans  quelques  fabriques 
on  emploie  du  sulfate  de  fer  que  l'on  décompose  par  V acé- 
tate de  plomb  -,  on  peut  oxider  aussi  la  ferraille  par  Tac* 
tion  réunie  de  l'air  et  de  l'humidité  ,  et  la  dissoudre  dans 
un  vinaigre  impur  ou  dans  l'acide  ligneux. 

En  pharmacie  on  prépare  plusieurs  médicaments  par  la 
combinaison  de  l'acide  acétique  avec  le  fer  *,  il  ne  sera 
question  ici  que  de  la  teinture  martiale  acéteuse.  Voici 
le  procédé  indiqué  par  Klaproth.  Ou  dissout  de  la  limaille 
de  fer  dans  l'acide  muriatique  ,  et  ou  y  ajoute  de  l'acide, 
nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs 
rouges  ;  on  étend  la  dissolution  d'eau ,  et  on  la  précipite 
par  la  potasse  caustique.  Le  précipité  suffisamment  lavé , 
on  le  fait  sécher  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  reste  une  masse  h  ti- 
mide. On  la  met  par  parties  dans  de  l'acide  acétique  con- 
centré ,  et  quand  la  dissolution  est  opérée  on  en  ajoute 
une  nouvelle  quantité ,  et  l'on  continue  jusqu'à  ce  que 
l'acide  n'agisse  plus.  Neuf  onces  de  la  dissolution  concen- 
trée donnent  avec  une  once  d'éther  acétique  et  deux  onces 
d'alcool  rectifié  ,  la  teinture  martiale  acétique. 

Acétate  dk  manganèse,  à  l'aide  d'une  digestion  conti- 
nuée ,  l'acide  acétique  dissout  une  petite  quantité  d'oxide 
noir  ou  de  manganèse  métallique. 

La  dissolution  ne  cristallise  pas  -,  évaporée  à  siccité, 
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on  obtient  une  masse  déliquescente  (i).  (  Bergm.  Opusc. 

t.  2,  p.  219. ) 

Vauquelin  a  employé  l'acide  acétique  pour  séparer 
le  fer  du  manganèse. 

11  sature  un  mélange  des  deux  métaux  par  l'acide  acé- 
tique ,  et  il  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité. 
L'acide  quitte  l'oxide  de  terminais  reste  combiné  avec 
l'oxide  de  manganèse  à  cause  de  son  attraction  plus  forte  \ 
il  dissout  X acétate  de  manganèse  dans  l'eau,  on  filtre  ensuite 
le  liquide,  et  l'oxide  de  fer  reste  sur  le  filtre.  Mais  pour 
s'assurer  de  laséparation  totale  des  deux  métaux,  cela  exige  , 
des  dissolutions  et  des  évaporations  répétées.  On  recon- 
noît  avoir  atteint  ce  but ,  lorsque  le  liquide  est  sans  cou- 
leur et  donne  un  précipité  blanc  avec  le  prussiate  de 
potasse.  (  Ann.  de  Chira. ,  t.  41  >  P«  a49-  ) 

Acétate  de  mercure.  L'acide  acétique  n'agit  pas  sensi- 
blement sur  le  mercure  métallique ,  mais  il  se  combine 
facilement  avec  ses  oxides ,  et  forme,  d'après  le  degré 
d'oxidation  ,  deux  sels  différents. 

Acétate  de  mercure  au  minimum.  On  obtient  ce  sel  en 
faisant  dissoudre  du  mercure  au  minimum  d'oxidation 
dans  l'acide  acétique  bouillant  ,  ou  bien  on  verse  une 
solution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum,  fait  à  froid, 
dans  de  X acétate  de  potasse  -,  on  lave  le  précipité  cristal- 
lin à  l'eau  froide,  ou  bien  on  le  fait  dissoudre  encore  une 
fois  dans  l'eau  bouillante ,  et  on  fait  cristalliser. 

Lichtenberg  (Annuaire  pharmaceutique  de  Berlin,  1 8o4) 
donne  le  procédé  suivant. 

On  précipite  le  nitrate  de  mercure  au  minimum ,  fait  à 
froid ,  avec  beaucoup  d'eau  de  chaux  \  ou  verse  sur  le 
précipité  obtenu  de  l'acide  acétique ,  et  L'on  chauffe  -,  on 
ajoute  ensuite  à  la  liqueur  chaude,  de  l'acide  acétique 
concentré  jusqu'à  ce  que  tout  l'oxide  soit  dissout  -,  ou 
filtre  promptemeut,  et  on  fait  cristalliser. 

Cet  acétate  cristallise  en  écailles  minces  d'un  éclat  d'ar- 
gent. Sa  saveur  est  acre  et  métallique.  A  uue  température 


(1)  \?ace'tate  (te  manganèse  cristallise  ,  d'après  Clienevix ,  en  lame* 
rhomboidaUtt j  ii  se  liquctie  à  une  haule  température.  (Nulcdcs  TrjJ.) 
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moyenne  il  exige  4o  parties  d'eau  pour  se  dissoudr*  t  i. 
chaleur  bouillante  il  se  décomposeront ^u  onïaiouU 
pas  a  la  liqueur  un  excès  d'acide.  Il  est  insoluble  dan  Pa  ? 
cool.  Les  alcalis  fixes  eu  séparent  de  l'oxide  iam,* ,?» 

sout^  S^i  °UCe  de  SOn  acide  *=étiq„e  dis- 
sout ,4  grains  de  mercure  au  minimum  égal  ,6o  i  l 

grains  de  mercure  métallique  ;  d'après  cela  le  mercure  t 
combine  avec  l'acde  le  plus  concentré  du  viu^Lre  daÙ1 
la  proportion  de  a4o  T  à  ifa.  »""igre  aaus 

Acétate  de  mercure  au  maximum.  On  obtient  ce  .«I 
faisant  dissoudre  loxide  rouge  de  mercure  dans  de lïdè 
acétique.  Il  ne  cristallise  pas.  Evaporé  à  sicci  é    i 2 e 
une  masse  jauue  très-déliquescente  ' 

Ce  sel,  évaporé  à  siccité ,  n'est  pas  de  Y  acétate  de  m*r 
eurent;  car  dissout  dans  l'eau  il  se  divise  en  deux  7£ 
Ves,l  une  soluble,  et  l'autre  qui  se  précipite  en  une  poudre 
jaune.  La  dernière  paroit  être  un  acétate  de  mercurl  oxidé 
avec  excès  de  base.  La  partie  dissoute  est  composée  de 
deux  sels,  à  acétate  au  minimum  et  d'acétate  au  maxi 
mam;  au  moins  remarque-t-on  par  le  refroidissement 
de  la  dissolution  la  séparation  d'un  sel  en  cristaux  7en 
blable  k\  acétate  au  minimum.  Il  semble  que  cela  a  Heu 
comme  dans  beaucoup  d'acétates;  uue  partie  d'acide  acé- 
tique se  décompose,  ce  qui  ramène  une  partie  de  mer- 
cure a  un  degré  inférieur  d'oxidation.  (iW,  Journal  d* 
Fnys.,  t.  30,  p.  ao5.)  ™ 

1  Acé*A™™»lc™\L'™}àe  acétique  dissoutavec  facilité 
le  nickel  la  dissolution  donne  descristau*  rhomboidaux 
d  une  couleur  verte  saturée  (i). 

Acétais  i>;ok.  L'acide  acétique  n'agit  point  sur  l'or  mé- 
tallique. Si  Ion  précipite  l'or  de  sa  dissolution  parle  car- 

bon^û  perd  6,aôi  iut  10,000.  (Xot€ 4ei  Trviuiuurf.)  3 uu PCLaeciia^  ^ 

a. 
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feonate  de  potasse ,  l'oxide  précipité  se  dissout  dans  l'acide 
acétique.  Les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont  pas  connues. 

Acétate  de  platine.  L'oxide  de  platine  se  dissout  dans* 
l'acide  acétique  concentré.  La  dissolution  a  une  couleur 
jaune.  Ce  sel  n'est  pas  connu. 

Acétate  de  plomb.  L'acide  acétique  n'attaque  pas  le 
Tilomb  sans  le  contact  de  l'air ,  comme  \  auquehn  1  a 
nrouvé  ;  mais  il  y  a  dissolution  si  le  contact  a  heu.  Le 
olomb  s'oxide  ,  et  à  mesure  que  loxidation  s  opère,  il  M 
dissout.  Il  faut  distinguer  deux  espèces  $  acétate  de  plomb, 
l'un  acide  et  l'autre  neutre.  ... 

Le  premier  est  très-employé  par  les  teinturiers  et  im- 
primées sur  toile.  On  le  prépare  en  grand  avec ,  de  1  oxide 
ou  du  carbonate  de  plomb.  La  plus  grande  quantité  d  acétate 
Ar  nlomb  est  préparée  dans  les  fabriques,  en  faisant  dissoudre 
le  blanc  de  plomb  dans  du  vinaigre  distillé  de  bière  ou  de  vm. 
On  fait  évapora  la  solution  saturée  dans  des  chaudières 
de  nlomb  ,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  qu'on  laisse  tomber 
*ur  une  plaque  de  verre  se  prenne  en  masse  cristalline  ; 
on  la  transporte  alors  dans  des  vases  de  plomb  ou  d© 
terre  vernissée  dans  un  endroit  frais.  On  place  alors  X acé- 
tate de  plomb  cristallisé  dans  des  entonnoirs  de  bois  pour 
Vczoutter  et  le  faire  sécher.  Le  liquide  surnageant  doit 
être  évaporé  de  nouveau ,  et  soumis  à  la  cristallisation. 
En  Angleterre  on  se  sert,  au  lieu  de  vinaigre  de  bière  ou 
devin    de  l'eau  devenue  acide,  servant  dans  les  raf- 
fineries de  sucre ,  à  laver  les  formes ,  les  outils  et  les  vais- 
seaux L'eau  sure  des  amidoniers  pourroit  être  employée 
avec  avantage ,  si  l'acide  phosphorique  qui  s'y  trouve 
n'étoit  pas  nuisible,  ce  qui  feroit  perdre  beaucoup  d  oxide 

deDœbweiner  donne  le  procédé  suivaut  :  il  fait  rougir 
du  plomb  dans  un  vase  de  fer  plat ,  remuant  toujours  jus- 
qu'à ce  que  ce  métal  soit  oxide  -,  il  fait  bouillir  36  livres 
de  cet  oxide  dans  une  chaudière  de  plomb  avec  Oo  pintes 
de  vinaigre  de  bière  distillé,  jusqu'à  ce  que  moitié  de  la 
liqueur  soit  évaporée-,  le  liquide  restant  est  neutre,  et 
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doit  être  décanté  de  l'oxide  de  plomb  -,  on  ajoute  sur  le 
résidu  3o  mesures  de  vinaigre  et  on  fait  évaporer  pour 
obtenir  des  cristaux. 

Pontier,  à  Paris  ,  emploie ,  selon  Vauquelin  ,  le  plomb 
métallique  (Ann.  deChim.,  t.  $7,  p.  268).  Dœbereiner, 
en  examinant  ce  procédé ,  trouva  que  la  dissolution  du 
plomb  avoit  lieu  dans  le  vinaigre  avec  le  contact  de  l'air  ; 
mais  que  l'opération  étoit  trés-lente  et  pénible  ,  eu  ce 
qu'on  est  obligé  de  changer  trop  souvent  la  liqueur.  Si 
l'on  vouloit  cependant  l'opérer  en  grand  ,  l'acquisition  de 
vases  plats  seroit  une  condition  essentielle  pour  accélérer 
l'oxidation  du  plomb  par  l'oxigéne  de  l'air. 

Uacétate  de  plomb  du  commerce  est  ordinairement  en 
aiguilles  qui  sont  des  pyramides  à  quatre  faces,  à  biseaux 
dièdres ,  satinées.  Vauquelin  les  a  regardées  comme  des 
prismes  à  six  faces ,  termiués  par  des  pyramides  hexa» 
gonales.  Lorsqu'on  fait  cristalliser  ce  sel  lentement ,  on 
obtient  de  très-beaux  cristaux,  qui  sont  des  prismes  té- 
traèdres dont  deux  faces  latérales  sont  plus  larges  et  deux 
plus  étroites.  La  saveur  de  ce  sel  est  douce  ,  un  peu  as- 
tringente. En  raison  de  sa  saveur  douce,  on  l'a  appelé 
sucre  de  plomb. 

Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Hassenfratz ,  de 
2,345.  Il  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Lorsqu'il 
est  ancien ,  il  reste  un  résidu  de  carbonate  de  plomb 
formé  par  la  décomposition  d'une  partie  de  vinaigre.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  agit  comme  un 
acide  foible  sur  le  papier  de  curcuma. 

Tous  les  acides  qui  forment  avec  le  plomb  des  sels 
presqu'insolubles ,  décomposent  Xacétate  de  plomb ,  ainsi 
que  les  sels  dans  lesquels  se  trouvent  ces  acides. 

La  distillation  de  Xacétate  de  plomb  offre  plusieurs 
phénomènes  remarquables ,  qui  ont  été  déjà  observés  par 
Bêcher,  ensuite  par  Baumé ,  Pluvinet,  et  principale- 
ment par  Proust. 

Le  dernier  distilla  160  parties  acétate  de  plomb  à  une 
douce  chaleur',  il  obtint  12  parties  d'eau  foiblement  aci- 
dulée par  l'acide  acétique.  Eu  augmentant  le  feu  ,•  il 
passa  72  parties  d'un  liquide  jaune,  d'une  odeur  agréable, 
alcoolique  ,  foiblement  empyreumatique.  Si  l'on  ajoute  de 
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la  chaux  dans  ce  produit  liquide ,  il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque (1). 

Lorsque  le  liquide  est  saturé  par  la  potasse,  il  s'en  sépare, 
au  bout  de  24  heures ,  un  tiers  d'huile  d'une  forte  odeur , 
et  nageant  à  la  surface.  Si,  après  avoir  séparé  l'huile  ,  on 
distille  le  liquide  à  une  douce  chaleur ,  les  huit  pre- 
mières parties  qui  passent  ont  une  pesanteur  spécifique 
de  0,81.  Ce  liquide  mêlé  avec  de  l'eau,  ressemble  à 
l'alcool.  Il  a  une  forte  odeur ,  et  sa  volatilité  est 
moindre  que  celle  de  l'éther.  En  y  approchant  une  bou- 
gie allumée ,  elle  brûle  rapidement  avec  flamme  blanche. 

V acétate  de  plomb  est  composé,  d'après Thenard ,  de 

Oxide  de  plomb  58 

Acide  acétique  26 

Eau  16 


100 

» 

Pour  la  fabrication  en  grand  du  sucre  de  plomb,  voyez 
Dcmacky,  Ferbcr  (  Histoire  minérale  de  différents  pays, 
tome  1 ,  page  35 7  )  -,  Weberet  Pontier  (sur  La  Fabrication 
du  sucre  de  plomb  en  Hollande). 

Depuis  long  -  temps  on  avoit  remarqué  dans  les  fabri- 
ques un  autre  sel  cristallisé  eu  lames,  dont  la  nature 
n'étoit  pas  connue ,  et  qui  étoit  rejeté  par  les  fabricants. 
Vauquelin  en  a  fait  l'analyse,  et  a  trouvé  que  c'étoit  un 
acétate  de  plomb  neutre,  il  forma  un  sel  semblable ,  en 
faisant  bouillir  100  parties  d'acétate  de  plomb  ,  avec  i5o 
parties  de  litharge  privée  de  tout  acide  carbonique  (2). 

Ce  sel  neutre  a  une  saveur  moins  sucre  ,  cristallise 
en  lames  >  se  dissout  dans  le  vinaigre  ,  et  donne  par 
l'ovaporation  des  aiguilles.  Il  est  im  peu  efflorescent  à 
l'air ,  et  bien  moins  soluble  dans  l'eau. 

La  solution  est  abondamment  précipitée  par  l'acide 
.  carbonique  ;  le  précipité  est  très-blanc ,  et  pourroit  donner 
^me  belle  céruse. 


(ï)  Troromsdorf  a  annonce  (voyez  Annal,  de  Chimie,  vol.  58)  que 
les  acétate*  purs  distilles  ne  donnent  ni  ammoniaque  ,  ni  acidr  pros- 
aïque. (Note  êtes  Traductetirs.) 

(a)  Bulletin  de  la  Société  Phylomatique  >  n°  77. 
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Cent  parties  contiennent ,  d'après  Thenard , 

Oxide  de  plomb  78 

Acide  acétique  17 

Eau   5 

100 

Au  reste,  Schéele  avoit  déjà  prouve  {voyez  ses  Mémoires, 
tome  1 ,  page  444)  <lue  l'acide  acétique  pouvoit  se  com- 
biner avec  un  excès  d'oxide  de  plomb,  et  que  cet  excès 
ctoit  précipité  par  l'acide  carbonique. 

Basse  a  fait  encore  quelques  remarques  sur  les  combi- 
naisons de  l'acide  acétique  avec  le  plomb.  (Journ.  de 
Cbim. ,  t.  5 ,  page  ia6.  ) 

Si  l'on  fait  bouillir  le  sucre  de  plomb  avec  la  litbarge 
bien  pulvérisée,  dans  la  proportion  de  16  à  7  ,  dans  une 
quantité  suffisante  d'eau  ,  la  litharge  se  dissout  presqu'en- 
tièrement.  La  solution  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  consis- 
tance syrupeuse  ne  cristallise  pas ,  c'est  ce  qu'on  appelle 
extrait  de  Saturne. 

Si  au  lieu  de  litbarge  on  emploie  le  minium,  il  ue  se 
dissout  presque  rien,  mais  il  est  converti  en  une  poudre 
d'un  blanc  rougeâtre.  Le  blanc  de  plomb  pur ,  et  le  pré- 
cipité obtenu  du  sucre  de  plomb  par  le  carbonate  de 
soude ,  ne  se  dissolvent  pas  non  plus  dans  Vacétate  de 
plomb. 

Si  Ton  ajoute  la  litharge  au  sucre  de  plomb ,  dans  la 
proportion  de  2  à  1  ,  au  lieu  de  7  à  16.,  il  se  forme  pen- 
dant l'ébullition  avec  l'eau ,  uue  masse  blanche  difficile  à 
dissoudre ,  semblable  au  blanc  de  plomb. 

Acétate  de  titane.  L'acide  acétique  concentré  dissout 
facilement  le  titane,  au  minimum  d'oxidation*,  la  dissolu- 
tion ne  cristallise  pas ,  mais  douue  par  l'évaporation  uue 
masse  gélatineuse. 

Acétate  d'crane.  L'oxide  d'urane  se  dissout  aisément 
dans  l'acide  acétique  *,  si  Ton  fait  évaporer  la  dissolution  , 
il  se  forme  des  cristaux  d'un  beau  jaune  de  topaze  ,  qui 
sont  des  prismes  tétraèdres  réguliers.  On  peut  en  dégager 
l'acide  ,  à  l'aide  du  calorique. 

Acétate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  facilement ,  et  avec 
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dégagement  de  gaz  hydrogène  dans  l'aride  acéiique.  Si 
l'on  évapore  le  liquide  ,  le  sel  crislallise  ,  phénomène 

q\  i  avoit  déjà  été  observé  par  Glaubel.  Les  cristaux  sont 
des  tables  à  six  faces  ,  ayant  l'aspect  du  talc.  Ce  sel 
reste  sec  à  l'air  -,  au  feu  l'acide  se  volatilise  et  entraîne 
une  partie  d'oxide  de  zinc.  Sur  les  charbons  »  ce  sel 
brûle  avec  flamme  bleue,  et  laisse  un  oxide  jaune.  Les  al- 
calis le  décomposent ,  et  en  précipitent  un  oxide  blanc  (i). 

Selon  Wenzel,  une  demi-once  de  son  acide  dissout  3i 
grains  de  zinc  métallique  -,  il  en  conclut  que  les  rapports 
de  zinc  et  de  l'acide  sont  comme  196  \  à  a4o. 

ACIDE.  Aciduni.  Saeure. 

On  appelle  acides  des  corps  qui  ont  une  saveur  aigre 
qu'on  ne  peut  décrire  d'une  manière  particulière.  Les 
acides  ont  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Si  ces  couleurs  sont  verdies  par  les  alcalis ,  les 
acides  leur  rendent  la  couleur  bleue.  Us  se  combinent 
avec  l'eau  en  toutes  proportions ,  et  forment ,  avec  les 
alcalis  ,  les  terres  et  les  oxides  métalliques  des  composés 
qu'on  appelle  se/s. 

La  nature  nous  offre  un  grand  nombre  de  substances 
qui  possèdent  la  plupart  de  ces  propriétés. 

Ou  a  cherché  la  cause  de  l'acidité  dans  un  principe  gé- 
néral. Lesuns  out  adopté  uue  matière acidijt a ble;  les  autres 
un  acide  général ,  dont  les  autres  acides  sont  des  modifi- 
cations. Schéele  soupçonna  que  les  acides  tenoient  leurs 
propriétés  caractéristiques  de  Y  air  igné  (a)  -,  et  Lavoisicr 
a  cherché  à  prouver  ,  par  une  série  d'expériences  ,  que 
l'oxigéne  (base  de  l'air  igné  de  Schéele)  étoit  le  principe 
acidihable,  qui,  en  se  combinant  avec  certaines  substan- 
ces appelées  bases  acidifiables  ou  radicaux  ,  formoit  des 
acides,  et  que  les  acides  perdoient  leur  propriété  acide 
lorsqu'on  leur  cnlevoit  ce  principe. 

Ce  principe  n'est  pas  acide  >  mais  certains  corps  avec 
lesquels  il  se  combine,  acquièrent  le  caractère  de  laci- 

(1)  Uace'tate  de  zinc  se  liquéfie  d*après  Chcnevixdans  son  eau  de  cris- 
tallisation. (Note  des  Traducteurs.) 

(2)  Je  suis  ten le'  de  croire  que  l'air  igné'  est  composé  de  phlogistique 
et  d'un  principe  acide  très-subtil,  et  il  est  probable  que  tous  I<  s  acides 
acquièrent  leur  origine  de  cet  air  igné.  (  Mémoires  de  Scbëclc,  t.  1 , 
£.  111. ) 
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dite,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  d'autres.  La  plupart  des  mé- 
taux, par  exemple  ,  ne  deviennent  pas  acides  par  leur 
union  avec  l'oxigéne  ;  mais  ils  passent  à  l'état  d'oxide. 
L'union  de  l'hydrogène  av ce  l'oxigéne  donne  de  l'eau ,  et 
non  pas  un  acide. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  chimistes  aient 
réussi  à  démontrer  l'oxigéne  comme  partie  constituante  de 
tous  les  acides.  Les  acides  muriatique,  boracique  et  fluo- 
rique ,  ne  sont  pas  encore  décomposés.  On  n'a  fait  que 
supposer  l'oxigéne  dans  ces  corps.  11  est  encore  très-dou- 
teux si  l'oxigéne  fait  partie  constituante  de  Yacide  pros- 
aïque. L'hydrogène  sulfuré  qui  a  des  propriétés  acides , 
ne  contient  pas  d'oxigéne.  On  peut  donc  considérer  l'oxi- 
géue  comme  un  corps  qui  engendre  les  acides  dans  beau- 
coup de  cas  -,  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  J  si 
une  substance  est  acide  j  elle  doit  contenir  de  l'oxigéne. 

Les  bases  acidifiables  peuvent  se  combiner  en  diver- 
ses proportions  avec  l'oxigéne  ;  il  peut  exister  entre 
la  base  et  l'oxigéne  une  proportion  telle ,  que  la  pre- 
mière peut  prendre  une  plus  grande  quantité  d'oxigéne  , 
ou  bien  elle  en  est  saturée.  La  proportion  de  l'oxigéne  entre 
la  base,  a  une  influence  sur  les  propriétés  de  Yacide.  Il 
faut,  d'après  cela,  adopter  deux  modifications  (ïacide  , 
et  exprimer  leur  valeur.  Dans  la  nomenclature  française, 
on  les  désigne  par  la  dernière  syllabe.  Tous  les  noms  des 
acides  dont  les  bases  sont  saturées  par  l'oxigéne  ,  se  ter- 
minent en  ique  ;  dans  le  cas  contraire  ,  ils  se  terminent 
en  eux  :  comme  acide  sulfurique  et  phosphorique ,  tandis 
que  la  seconde  modification  où  la  base  n'est  pas  saturée  , 
est  nommée  acide  sulfureux ,  acide  phosphoreux. 

En  allemand,  on  exprime  les  premiers  par  acide  par- 
fait ,  et  les  derniers  par  acide  imparfait.  En  latin ,  la  ter- 
minaison française  ique  est  convertie  en  icum ,  et  la  ter- 
minaison eux  en  osum  ,  comme  acidum  sulfuricum  ,  aci- 
dum  sulfurosum. 

On  a  distingué  encore  une  troisième  modification ,  dont 
Yacide  muriatique  nous  donne  un  exemple.  Il  peut  se 
combiner  comme  radical  avec  deux  proportions  différen- 
tes d'oxigéne.  Le  premier  degré  est  désigné  par  les  Fran- 
çais par  lemotox^<f/ie',etle  second  parle  mot sur-oxigéné. 

Touj  les  acides  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  différents 
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états  de  modification  ;  plusieurs  sont  toujours  constante 
dans  leur  manière  d'être ,  de  sorte  qu'on  ne  pourroit  pas 
prouver  s'ils  sont  saturés  ou  non  saturés  d'oxigène.  Si 
l'on  expose  plusieurs  acides  dont  le  radical  n'est  pas  simple 
à  l'action  de  l'oxigêne,  ils  subissent  des  changements  ex- 
traordinaires dont  il  faut  chercher  la  cause  non  seule- 
ment dans  l'accumulation  de  l'oxigêne,  mais  dans  le  chan- 
gement de  proportion  des  parties  constituantes  du  radical. 

Les  acides  étoient  autrefois  divisés ,  d'après  les  trois 
règnes ,  en  acides  minéral,  végétal  et  animal.  Cette  clas- 
sification est  cependant  très -vague,  parce  que  plusieurs 
de  ces  acides  se  trouvent  dans  tous  les  trois  régnes.  La 
division  des  acides  est  plus'  convenable  en  ceux  dont  la 
nature  est  inconnue  et  ceux  dont  la  nature  est  connue. 
Les  derniers  peuvent  être  subdivisés  en  acides  oxigéné  et 
à  radical  simple  ,  et  en  acides  à  radical  composé ,  et  en 
acides  dont  le  radical  contient  deux  ou  plusieurs  parties 
constituantes. 

Les  acides  dont  la  nature  est  inconnue  sont  les  acides 
muriatique  ,  boracique  et  fluorique.  Les  acides  dont  le 
radical  est  indécomposé  ,  sont  Yacide  phosphorique  , 
*  phosphoreux  ,  sulfurique,  sulfureux,  nitrique ,  nitreux , 
oximuriatique  et  carbonique.  On  pourroit  encore  placer 
ici  les  acides  métalliques ,  que  Ton  range  cependant  au- 
jourd'hui parmi  les  oxides  ,  excepté  les  acides  arsenique 
et  chromique. 

Les  acides  qui  sont  composés  d'oxigène  et  d'un  radical 
à  deux  éléments  ,  le  carbone  et  l'hydrogène ,  sont  les 
acides  oxalique  ,  tartarique ,  citrique  ,  muqueux ,  galli- 
que,  sébacique  ,  acétique,  bcnzoïque^  succinique  ,  meK 
litique,  camphorique,  subérique,  moroxalique  et  kiniquc. 

Vacide  urique  appartiendrait  seul  à  la  dernière  classe 
(  ayant  pour  radical  outre  l'hydrogène  et  le  carbone  ,  de 
l'azote).  On  pourroit  en  exclure  Vaeidc  prussique,  qui 
diffère  des  acides  par  beaucoup  de  propriétés  essentielles, 
si  on  le  considéroit  comme  un  composé  particulier.  L'hy- 
drogène sulfuré  pourroit  être  aussi  un  composé  sui 
generis. 

Plusieurs  des  acides  à  radicaux  composés  peuvent  être 
convertis  les  uns  dans  les  autres  ;  ils  ont  les  mêmes  prin- 
cipes, mais  dans  une  autre  proportion  et  autrement  com- 
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bines.  Il  faut  envisager  ces  acides  comme  des  substances 
dans  lesquelles  l'oxigène  s'est  réuni  à  un  composé.  Il  im- 
porte de  savoir  comment  les  principes  sont  combinés  ,  et 
l'on  ne  doit  pas  cberchernon  seulement  la  différence  dans 
la  proportion,  mais  bien  encore  dans  le  degré  de  densité. 

11  y  a  deux  objets  dans  les  acides  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre ensemble  :  Jorce  et  puissance.  Un  acide  peut  être 
combiné  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  A' acide; 
en  conséquence  la  quantité  dîacide  réel  qui  agit  doit  être 
différente.  Dans  ce  cas  on  dira  d'un  acide  ,  il  est  plus  ou 
moins  fort.  La  puissance  d'un  acide  dépend  de  la  faculté 
qu'il  a  de  déplacer  un  autre  acide  de  ses  combinaisons. 
A  cet  égard ,  Yacidc  sulfurique  surpasse  tous  les  acides  0 
au  moins  par  la  voie  bumide. 

Acide  acêteux  it  acétique.  Acidum  aceticum.  Essig- 
sœure. 

Le  vinaigre  n'est  pas  de  X acide  acétique ,  mais  X acide 
s'y  trouve  mêlé  à  d'autres  substances.  La  distillation  donne 
le  moyen  de  le  séparer. 

On  se  sert  à  cet  effet  d'un  grand  alambic  de  cuivre  bien 
étamé  ,  muni  d'un  chapiteau  et  d'un  réfrigérant  d'étaiu. 
Il  seroit  plus  convenable  de  se  servir  d'un  alambic  d'étaiu, 
et  mieux  encore  d'un  appareil  en  verre  ,  parce  que  les 
vapeurs  acéteuses  dissolvent  une  petite  quantité  d'étain. 

On  remplit  l'alambic  au  \  d'un  bon  vinaigre  ,  et  l'on 
distille  par  un  feu  gradué.  Quelques-uns  recommandent 
d'ajouter  au  vinaigre  un  peu  de  charbon  pour  éviter  l'o- 
deur empyreumatique  ,  mais  on  peut  s'en  dispenser  en 
donnant  un  feu  vif,  et  en  ne  poussant  pas  trop  loin  la 
distillation.  Le  liquide  qui  passe  le  premier  ,  a  une  odeur 
agréable  ,  éthérée  ,  ensuite  un  peu  acide  ,  formant  envi- 
ron ~  du  total  qu'on  sépare.  Le  produit  devient  après  de 
plus  en  plus  acide  ;  alors  ,  c'est  X acide  acétique  mêlé  de 
parties  aqueuses. 

Lorsqu'on  a  obtenu  environ  \  de  produit ,  ce  qui  passe 
ensuite  ,  acquiert  peu  à  peu  l'odeur  et  la  saveur  empy- 
reumatique. Le  mucilage  et  la  matière  extractive  ,  sont 
décomposés  |>ar  le  calorique  ,  d'où  provient  l'huile  empy- 
reumaâque  ;  cette  décomposition  est  plus  prompte  quand 
on  donne  d'abord  un  trop  grand  coup  de  feu.  Ou  peut 
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cependant  diminuer  cette  odeur  en  laissant  séjourner 
le  produit  pendant  quelques  jours  sur  du  charbon  en 
poudre. 

Il  reste  dans  l'alambic  un  résidu  brun  ,  appelé  autrefois 
sapa  aceti  ;  il  contient  une  très-grande  quantité  d'acide 
acéticfue  conceutré. 

Si  l'on  distille  cette  masse  dans  une  cornue  avec  un 
peu  de  charbon,  on  obtient  un  liquide  empyreumatique 
aune  couleur  jaune.  On  peut  lui  enlever ,  par  distillations 
répétées  ,  sa  couleur  et  son  odeur. 

Le  vinaigre  distillé  ,  soit  qu'il  provienne  du  vinaigre 
de  bière  ,  de  fruits  ou  de  vin  ,  possède  les  mêmes  pro- 
priétés. C'est  un  liquide  clair  ,  sans  couleur ,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  agréables  ,  et  presque  toujours  moins  acide 
que  le  vinaigre  ordinaire  •,  car  l'eau  possédant  presque  le 
même  degré  de  volatilité  ,  la  distillation  ne  peut  la  séparer 
du  vinaigre. 

On  a  essayé  plusieurs  moyens  pour  priver  d'eau  Xacide 
acétique  ;  ils  se  réduisent  à  deux. 

On  expose  le  vinaigre  à  la  gelée ,  ou  bien  on  sature  le 
vinaigre  avec  une  base  salifiable  -,  on  fait  évaporer  jusqu'à 
sic  ci  té ,  et  on  déplace  Y  acide  acétujue  par  un  autre  acide* 

Les  anciens  chimistes  employoient  le  premier  procédé. 
On  expose  le  vinaigre  à  la  gelée ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  une  couche  de  glace.  On  l'enlève  et  on  expose  de 
nouveau  le  vinaigre*,  ce  que  l'on  répète  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  glace.  Geoffroy  concentra  tellement  le  vi- 
naigre par  la  gelée,  que  deux  gros  de  cet  acide  exigeoient 
44  grains  de  potasse,  tandis  que  le  vinaigre  avant  sa  con- 
centration ,  n'en  pouvoit  saturer  que  six  grains.  Le  vi- 
naigre ainsi  concentré  n'est  cependant  pas  de  Y  acide  acé- 
tique pur ,  puisqu'il  contient  des  matières  extractives  , 
mue  il  agi  ne  u  ses  ,  etc.  Selon  Lowitz  ,  on.  peut  enlever  ces 
substances  en  distillant  cet  acide  sur  du  charbon  en  poudre 
dans  une  coniue  au  bain-marie.  A  mesure  que  la  distil- 
lation s'opère,  on  augmente  la  chaleur  jusqu'à  passer  le 
degré  de  l'eau  bouillante.  Ce  produit  est  alors  de  Y  acide 
acétique  très-concentré ,  qui  à  la  température  de  34  degrés 
au-dessous  de  o  centig.,  cristallise  presqu'ep  entier. 

Ce  procédé  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  employé 
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fen  tout  temps  -,  il  devient  aussi  dispendieux ,  parce  qu'une 
certaine  quantité  de  Yacide  reste  avec  l'eau. 

Le  deuxième  procédé  est  le  plus  ordinairement  suivi. 
Daus  le  principe ,  on  employoit  le  vert-de-gris  -,  à  cet  effet, 
on  iutroduit  cette  substance  dans  une  cornue  ,  et  on 
chauffe  jusqu'à  ce  que  le  fond  soit  rouge.  Uacidc  contient 
presque  toujours  du  cuivre  ,  qu'il  faut  séparer  par  des 
distillations  répétées  à  line  douce  chaleur  ;  on  ne  retire 
en  général  que  très -peu  A' acide  par  ce  moyen.  Le  résidu 
est  du  cuivre  presqu'entiérement  désoxidé. 

Selon  Proust  ( Journ.  de  Phys. ,  t.  56  ,  p.  io\  )  ,  on 
retire  de  100  parties  d'acétate  de  cuivre  ,  5o  à  5  1  d'acide. 
Mais  comme  100  parties  d'acétate  de  cuivre  contiennent 
61  à  62  parties  d'acide,  il  y  a  10  parties  de  perte  qui  se 
décomposent,  d'où  provient  le  charbon  disséminé  dans  le 
résidu.  Si  l'on  distille  100  parties  d'acétate  de  cuivre, 
avec  58  d'acide  sulfuriquc  de  i,83  ,  on  peut  obtenir  54 
parties  d'acide  acétique  de  1,06,  l'eau  étant  à  1,00.  Avec 
64  parties  diacide  sulfurique ,  on  obtient  59  parties,  et 
avec  72,  on  a  62  parties  d'acide  acétique  d'une  même  pe- 
sauteurspécihque  On  voit  par-là  que  ni  l'eau,  ni  Y  acide  sul- 
furique ne  contribuent  à  l'augmentation  du  poids  de  Y  acide 
acétique  f  puisqu'il  a  toujours  la  même  pesanteur  spéci- 
fique ;  l'eau  contenue  dans  Yacide  reste  dans  le  résidu. 
Uacide  acétique  ainsi  obtenu  ,  est  mêlé  à  une  très-petite 
quantité  d'acide  sulfureux  ,  qui  devient  insensible  lors- 
qu'on expose  Yacide  à  l'air  pendant  3  ou  4  jours  ,  dans 
un  vase  couvert  de  papier  gris. 

Klaproth  a  obtenu  de  12  onces  d'acétate  de  cuivre  dé- 
séché à  une  douce  chaleur,  5  onces  et  3  gros  d'acide  acé- 
tique cuivreux ,  qui  donna  par  une  rectification  5  onces 
2  gros  d'acide  pur;  il  resta  7  onces  3  gros  £  de  cuivre 
désoxidé  (1). 

Stahl  est  le  premier  qui  ait  indiqué  la  décomposition  do 

(1)  MM.  Derosnc  frères  ont  distillé  41  livres  et  demie  de  verdet,  dont 
ils  ont  retire  20  livres  5  onces  d'actifs  acétique  ;  ils  ont  remarqué  que  let 
dernières  portions  qu'on  avoit  toujours  regardées  comme  les  plus  char- 
gées d'acide ,  IVtoieut  beaucoup  moins.  Ils  en  ont  retiré  une  liqueur 
éthéréc  en  la  soumettant  à  une  nouvelle  distillation,  après  l'avoir  sa- 
turée par  la  potasse;  cette  liqueur  est  solublc  en  toute  proportion  dan» 
l'eau.  M.  Chcnevix  annonce  qu  elle  est  composée  d'acide  acétique  et  d'aï-. 
cooL  (Note  des  Traducteurs.  ) 


Digitized  by  Google 


oo 


ACI 


l'acétate  de  potasse  par  Yacide  sulfurique  ,  pour  se  pro- 
curer X acide  acétique  concentré. 

Le  procédé  de  Westendorf  ne  diffère  de  celui  de  Stahl, 
c^u'en  ce  qu'il  emploie  l'acétate  de  soude ,  parce  que,  seloa 
lui,  l'acétate  de  potasse  convertit  plutôt  X acide  sulfurique 
en  acide  sulfureux  \  peut-être  cela  provient-il  de  ce  que 
l'acétate  de  soude  contient  une  plus  petite  quantité  de 
base  -,  Yacide  sulfurique  pénétre  alors  plus  facilement  la 
masse,  on  craint  moins  qu'une  partie  de  l'acétate  ne  se 
brûle  ,  et  qu'avec  le  charbon  que  l'on  obtient ,  il  ne  se 
forme  de  Yacide  sulfureux  :  on  ne  peut  cependant  pas  en- 
tièrement empêcher  sa  formation.  Un  autre  avantage  de 
l'acétate  de  soude,  est  de  rester  sec,  taudis  que  l'autre  sel 
s'humecte  en  l'introduisant  dans  la  cornue. 

D'après  Westendorf ,  on  verse  sur  a  parties  d'acétate  de 
soude ,  i  partie  à'acide  sulfurique  concentré  -,  on  adapte  à 
la  cornue  un  ballon  spacieux  ,  et  on  distille  au  bain  de 
sable  jusqu'à  siccité.  Si  Yacide  acétique  contient  de  Yacide 
sulfurique,  on  le  rectifie  sur  de  l'alumine  ou  du  charbon. 

Au  lieu  d'obtenir  Y  acide  acétique  concentré  par  la  gelée, 
la  Pharmacopée  de  Berlin  donne  le  procédé  suivant.  Ou 
sature  16  onces  de  carbonate  de  potasse  avec  du  vinaigre 
distillé,  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  4o  onces  -,  on 
La  verse  dans  une  cornue  de  verre,  et  ou  y  ajoute  12  onces 
à'acide  sulfurique  concentré  ,  étendu  préalablement  de  8 
onces  d'eau.  On  passe  encore  dans  le  col  de  la  cornue  4 
onces  d'eau  -,  et  afin  d'empêcher  la  formation  de  Yacide 
sulfureux ,  on  ajoute  4  onces  d'oxide  noir  de  manganèse. 
On  adapte  ensuite  un  récipient,  et  on  distille  au  bain  de 
sable  jusqu'à  siccité. 

Pour  préparer  le  vinaigre  radical ,  la  même  Pharma- 
copée donne  le  procédé  suivant. 

On  prend  12  onces  de  sulfate  de  potasse  réduit  eu  pou- 
dre ,  on  verse  dessus  un  mélange  de  6  onces  à'acide  sul- 
furique concentré  et  de  18  onces  d'eau  que  Ton  fait  éva- 
porer jusqu'à  siccité  -,  on  y  mêle  ensuite  9  onces  d'acé- 
tate de  potasse  desséché ,  et  demi-once  d'oxide  de  man- 
ganèse. On  introduit  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre, 
et  on  distille  au  bain  de  sable  ou  à  feu  nu  ,  mais  très-doux. 

L'acétate  de  plomb,  traité  par  Yacide  sulfurique ,  donne 
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un  acide  acétique  concentré  qui  peut  être  pur  lorsqu'on 
opère  avec  précaution. 

Trommsdorf,  dans  son  Dictionnaire  pharmaceutique, 
propose  le  procédé  suivant. 

On  introduit,  dans  une  coniue  ,  4  livres  d'acétate  de 
plomb  desséché  et  pulvérisé  \  on  verse  dessus  un  mélange 
de  18 onces 6 gros  d'acide  sulfurii[uede  i,88  et  de  29 onces 
d'eau,  et  l'on  distille.  Comme  le  produit  retient  un  peu  d'a- 
cide  sulfureux,  on  peut  l'en  débarrasser  en  le  faisant  di- 
gérer sur  57  de  son  poids  d'oxide  de  manganèse  -,  on  ajoute 
alors  de  l'acétate  de  barite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  précipité,  et  on  rectifie  de  nouveau.  On  obtient 
par  ce  procédé  62  onces  d'acide  acétitjue  pur  d'une  pe- 
santeur spécifique  de  i,o5G,  pouvant  avec  a  gros  saturer 
1  gros  de  potasse  pure. 

Badollier,  pharmacien  à  Chartres,  a  proposé  de  faire 
X acide  acétique  concentré ,  en  broyant  ensemble  parties 
égaies  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acétate  de  plomb ,  et  de 
soumettre  le  tout  à  la  distillation.  (Annal,  de  Chimie , 
n°  îoy  ,  p.  111.) 

Darracq  a  conseillé  l'emploi  du  mnriate  de  chaux  pour 
la  concentration  de  cet  acide.  A  cet  effet,  il  verse  dans 
une  cornue  tubulée  du  vinaigre  ordinaire ,  il  ajoute  en- 
suite du  muriate  de  chaux  calciné.  On  obtient  pour  pro- 
duit un  liquide  clair  qui  forme  des  stries  sur  les  parois  du 
ballon.  Il  rectifie  encore  trois  ou  quatre  fois  Yacide  ob- 
tenu sur  du  muriate  de  chaux  -,  il  passe  alors  de  Yacide 
acétique  concentré.  Cet  acide  porte  le  nom  de  vinaigre  ra- 
dical ,  alcool  ou  esprit  de  vinaigre. 

Lorsque  Yacide  acétique  est  privé  d'eau ,  il  cristallise  à 
une  basse  température.  Le  marquis  de  Courtenvaux  est 
le  premier  qui  lui  ait  reconnu  cette  propriété.  Il  retira  cet 
acide  de  l'acétate  de  cuivre,  et  il  remarqua  qu'il  se  for- 
jnoit,  par  un  feu  gradué,  différents  produits.  De  sept  frac- 
tions de  ce  liquide,  les  premières  étaient  sans  couleur,  et 
les  dernières  exigeoient  une  plus  grande  quantité  d'alcali 
pour  être  saturées.  La  dernière  portion  d'acide  étoit  d'un 
fceau  vert,  et  avoit  une  pesanteur  spécifique  moindre  , 
quoiqu'il  fût  plus  acide  que  les  précédents.  Il  est  suscep- 
tible de  se  convertir  en  une  masse  solide  ;  ce  phénomène 
a  principalement  lieu  lorsqu'on  le  rectifie  à  un  feu  doux, 
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ce  qui  lui  enlève  sa  couleur  verte  et  augmente  sa  concen- 
tration. Dans  ce  cas ,  il  cristallise  dans  le  récipient  en 
grandes  lames  ou  en  aiguilles.  Ce  produit ,  qu'on  peut 
appeler  vinaigre  glacial ,  passe  à  l'état  liquide  à  la  tempé- 
rature de  i3  à  \\  au-dessus  de  o.  Voyez  Eucycl.  méth. 
Chim. ,  t.  i,  p.  26. 

Lowitz  a  fixé  l'attention  sur  cette  observation.  Il  fit 
concentrer  cet  acide  par  la  gelée  jusqu'au  point  de  cristal- 
lisation *,  il  distilla  le  résidu  liquide  au  bain-marie ,  re- 
cueillit la  dernière  partie,  la  fit  geler  de  nouveau,  et  rec- 
tifia sur  du  charbon  en  poudre ,  afin  de  lui  enlever  sa 
saveur  empyreumatique.  Cet  acide  cristallise  à  34  degrés 
au-dessous  de  o  centig.  Ces  cristaux  se  liquéfient  à  la 
chaleur-,  ils  ont  une  odeur  pénétrante  d'acide  acétique. 
On  parvient  à  faire  passer  le  liquide  eu  une  masse  blanchs 
semblable  au  camphre  à  3  degrés  au-dessus  de  o  centig. 

Ce  procédé  n'étant  pas  praticable  dans  nos  climats, 
Lowitz  a  proposé  un  autre  procédé.  Ou  prend  3  parties 
d'acétate  de  soude  desséchée  qu'on  mêle  avec  8  parties 
de  sulfate  acide  de  potasse  -,  on  distille  le  mélange  dans 
une  cornue  au  baiu  de  sable.  L'acide  passe  assez  facile- 
ment, malgré  que  l'on  n'emploie  qu'une  foible  chaleur; 
on  obtient,  lorsque  cet  acide  est  concentré  et  pur,  pres- 
que deux  parties  d'acide. 

Ses  propriétés  sont  d'être  à  l'état  de  gaz ,  au  moins  on 
est  autorisé  à  regarder  Y  air  acide  végétal  de  Priestley, 
comme  un  acide  acétique  gazeux.  Mais  on  ne  l'a  pas  en- 
core examiné  dans  cet  état  -,  c'est  sous  celui  de  liquide 
qu'il  est  généralement  connu,  étendu  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'eau. 

Avec  le  minimum  d'eau ,  il  forme  à  une  température  de 
3  degrés  (  centig.  )  des  cristaux  de  figures  dendritiques 
et  eu  barbe  de  plumes  ,  ou  bien  il  est  en  masse  compacte, 
transparente,  ravoniiêe.  V acide  cristallisé  exige  au  moins 
une  chaleur  de  5g  degrés  de  Fahr.  pour  devenir  liquide. 

Sa  pesanteur  spécifique  à  l'état  du  vinaigre  glacial  est, 
d'après  Licbtenberg,  de  i,o55.  L'acide  concentré,  pro- 
venant de  l'acétate  de  plomb  et  de  l'acétate  de  cuivre,  est 
de  1,075.  Eu  conséquence,  le  vinaigre  glacial,  quoique 
plus  fort  en  acide,  n'est  que  de  0,020  spécifiquement  plus 
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léger  que  les  autres  -,  cette  différence  avoit  déjà  été  re- 
marquée par  Courteuvaux  (i). 

Lacide  acétique  concentré  est  inflammable.  Si  on  la 
chauffe  préalablement  à  la  flamme  d'une  bougie  ,  et  qu'où 
le  touche  avec  un  papier  enflammé ,  il  brûle  d'une  flamme 
bleue.  Courtenvaux  a  aussi  annoncé  ce  fait. 

Lorsqu'on  fait  passer  ïacide  acétique  en  vapeurs  à  tra- 
vers un  tube  de  verre  très-chand,  X acide  n'est  point  dé- 
composé -,  il  n'acquiert  qu'une  saveur  et  une  odeur  em- 
pyreuniatiques.  Mais  si  l'on  se  sert  d'un  tube  de  fer  rouge, 
il  se  décompose  en  gaz  acide  carbonique^  et  en  gaz  hy- 
drogène carboné  -,  il  ne  se  forme  ni  huile  ni  acide  empy- 
reumatique.  (  Trommsdorf,  Journal  de  Chimie  ,  t.  5 
p.  573.) 

Si  ïacide  acétique  est  combiné  avec  une  base,  la  dé- 
composition s'opère  facilement. 

L'acide  acétique  est  trés-caustique ,  ronge  la  peau 
s'unit  aux  bases  salifîables  ,  forme  des  sels  -,  il  se  combine 
aussi  avec^beaucoup  de  substances  végétales,  telles  que  le 
mucilage,  le  sucre,  le  camphre,  les  huiles,  etc.  j  avec 
les  huiles  volatiles ,  il  forme  un  acide  aromatique. 

•Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décomposent-,  il 
dissout  ïacide  boracique  et  absorbe  ïacide  carbonique 

Quelques  chimistes  français  ont  cru  devoir  faire  ui 
différence  d'oxigénation  entre  le  vinaigre  distillé  et  ïacit^ 
provenant  d'un  acétate  -,  ils  ont  nommé  le  premier  acide 
acéteux ,  ei  le  second  acide  acétique. 


quantité  d'oxigéne  à  ïacide.  Ce  chimiste  n'admet  plu* 
maintenant  cette  idée.  (Voyez  sa  Statiq.  chim. .  t.  a . 
p.  243.  ) 

Cette  opinion  fut  adoptée  de  plusieurs  chimistes,  jus- 
qu'à ce  qu'Adet  vint  élever  des  doutes  par  ses  expé- 
riences. Il  remarqua  dans  la  distillation  de  l'acétate  de 
cuivre,  que  les  produits  n'étoient  pas  seulement 


(1)  V acide  acétique  le  plus  pur  et  le  plu»  concentre  est  celui ,  d'à  pré* 
M.  CheneTÎx ,  qui  est  retiré  te\  acétate  d'argent  jmr  distillation.  (Note  de  s 
Traducteurs.) 
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et  de  l'eau  -,  mais  qu'il  se  formoit  de  Xacide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné  ,  et  que  le  résidu  étoit  un 
mélange  de  cuivre  et  de  carbone.  11  vit  ensuite  que  Xacide 
ucéteux,  distillé  sur  de  l'oxide  de  manganèse,  n'absorboit 
pas  d'oxigéne  ,  et  que  l'action  du  vinaigre  ,  distillé  sur  les 
métaux ,  étoit  semblable  à  celle  de  Xacide  provenant  des 
acétates.  Il  conclut  de  ses  expériences  que  la  différence  des 
Aux  acides  n'existe  que  dans  l'état  de  concentration. 

€haptal>'(  Annal,  de  Chim.  ,  t.  28,  p.  i5o)  a  présenté 
une  opinion  différente.  Il  a  cherché  à  prouver  que  les 
deux  acides  sç  distinguoient  par  des  caractères  particu- 
liers ,  quoiqu'au  même  degré  de  concentration.  Il  a  conclu 
de  l'action  de  Xacide  sùlfurique  sur  les  deux  acides  et  de 
la  quantité  de  carbone  qui  reste  après  la  distillation  de 
l'acétate  de  potasse ,  fait  avec  l'un  et  l'autre  acide  ,  que 
le  vinaigre  distillé  contenoit  moins  de  carbone,  ce  qui, 
selon  lui ,  étoit  la  cause  de  la  différence  des  deux  acides, 
t.  Dabit  de  Nantes  (Annal,  de  Chim.  ,  t.  37  ,  p.  66)  ad- 
met aussi  une  différence  dans  les  deux  acides  :  il  croit 
l'avoir  trouvée  dans  la  quantité  d'oxigéne  que  lui  a  paru 
contenir  le  vinaigre  radical.  Il  distilla  un  mélange  d'acé- 
tate de  potasse  et  d  acide  sùlfurique ,  et  il  obtint  un  pro- 
duit semblable  au  vinaigre  radical -,  mais  lorsqu'il  substitua 
à  Xacide  sùlfurique  le  muriatique ,  le  produit  ne  différoit 
3>as  du  vinaigre  distillé.  En  ajoutant  au  dernier  mélange 
un  peu  d'oxide  de  manganèse  ,  il  assure  avoir  obtenu  un 
vinaigre  radical.  Dans  ces  expériences,  il  n'y  eut  que  de 
l'acide  carbonique  de  dégagé. 

,  Darracq  (Annal,  de  Chim. ,  t.  4i  ,  p.  264)  a  levé  tous 
les  doutes  sur  cet  objet.  11  a  prouvé  que  les  deux  acides 
è t oient  identiques ,  et  que  la  différence  n'étoit  que  dans 
le  degré  de  concentration. 

Il  examina  aussi  l'assertion  de  Chaptal.  Après  avoir  sa- 
-ttiré  parties  égales  de  potasse  ou  de  soude  par  le  vinaigre 
distillé  ou  par  le  vinaigre  radical ,  et  après  avoir  desséché 
Ae  sel ,  il  trouva  les  mêmes  produits  et  une  même  quantité 
'  de  carbone.  Les  deux  acides ,  ramenés  à  une  même  pe- 
santeur spécifique,  ont  donné  avec  les  bases  des  sels  sem- 
blables. 

IVoust  (  Journ.  de  Physiq.  ,  t.  56)  a  obtenu  les  mômes 
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résultats  ,  et  en  a  tiré  les  mêmes  conséquences  que  Dar- 
'  racq.  Les  chimistes  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  les 
parties  constituantes  et  les  proportions  de  cet  acide. 

Higgins  (Higgins  on  acetous  acid. ,  p.  26)  a  cherché 
à  déterminer  les  rapportsdes  principes  dans  X acide  acétique. 
Il  soumit  7680  grains  d'acétate  de  potasse  à  la  distillation-, 
il  obtint  : 

Potasse  3862,994 

Gaz  acide  carbonique.    .    .  i473,564  « 
Hyurogène  carboné  •    .    .  1047*6018 
Késidu  charbonneux  •    •    •  87 

Huile  180 

Eau  34o 

»     «  * 

Si  Ton  compte  que  29, 1  grains  de  gaz  oxigéne  contenus 
dans  l'air  des  vaisseaux  ont  disparu ,  la  perte  totale  seroit 
de  126,9462  grains. 

Higgins  attribue  cette  perte  à  une  partie  d'eau  et  d'huile 
dissoute  dans  les  gaz  qui  s'étoient  déposés.  Il  évalue  la 
quantité  d'eau  perdue  à  700  grains  ,  et  celle  de  l'huile  à 

Comme  dans  l'acétate  toute  la  potasse  est  restée ,  il 
s'ensuit  que  ï  acide  est  converti  en  acide  carbonique ,  gaz 
hydrogène  carboné,  en  charbon,  en  huile  et  en  eau; 
tous  ces  produits  sont  composés  d'oxigéne ,  d'hydrogène 
et  de  carbone. 

Il  conclut  que  100  parties  d'acide  acétique  sont  compo- 
sées de 

Oxigène.  .  .  *.  .  50,19 
Hydrogène.'  .  .  .  i3,q4 
Carbone    ....  35,07 

».i  « 

1  -  -   

100,00 

Il  ne  faut  pas  cependant  regarder  ces  rapports  comme 
-certains  -,  des  expériences  les  plus  exactes,  faites  à  la  ma- 
nière de  Higgins ,  ne  pourroieut  déterminer  les  propor- 
tions ,  puisqu'ou  ne  cgnnoît  pas  encore  celles  de  l'huile 

3. 
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.  empyreumatique  et  de  quelques  autres  produits  ,  dont  les 
proportions  sont  même  variables. 

Suivant  Proust,  l'azote  fait  partie  constituante  de  Va- 
riée acétù/ue.  Il  a  obtenu  du  résidu  de  la  distillation  de 
l'acétate  de  potasse,  un  prussiate  -,  l'acétate  de  plomb  distillé 
a  donné  pour  produit  quelques  traces  d'ammoniaque. 

Trommsdorf  n'a  pas  eu  les  mêmes  résultats  en  distillant 
des  acétates  purs ,  il  obtint  du  gaz  acide  carbonique  , 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  une  liqueur  éthérée ,  combi- 
née avec  un  peu  de  vinaigre  et  une  huile  empyreuma- 
tique. 

La  liqueur  éthérée  avoit  beaucoup  de  propriétés  de 
l'éther ,  mais  en  difléroit  en  ce  qu  elle  se  mêle  à  l'eau  en 
toute  proportion.  On  peut  la  regarder  comme  une  subs- 
tance intermédiaire  entre  l'éther  et  l'alcool.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,7 5  j  sa  combustion  donne  de  l'eau  et 
de  V acide  carbonique. 

Rose,  qui  a  distillé  plusieurs  fois  de  l'acétate  de  potasse, 
ti'a  pu  découvrir  aucune  trace  d'ammoniaque. 

La  fermentation  n'est  pas  le  seul  moyen  qui  donne  do 
1 acide  acétique^  les  substances  fades ,  mucilagin^uses,  ex- 
tractives  eu  donnent  aussi  par  les  acides  sulfurique,  ni- 
trique et  muriatique  oxigéné,  d'après  Fourcroy  et  Vauque- 
lîn.  Cette  formation  d'acide  acétique  peut  être  considérée 
comme  la  limite  du  changement  des  substances  végétales. 
Proust  assure  que  cette  formation  d'acide  acétique  ne  lui 
a  pas  réussi.  11  faut  attendre  d'autres  expériences  pour 
£xer  les  idées  sur  ce  point. 

L'acide  acétique  se  forme  aussi  par  l'action  du  feu  sur 
les  substances  organiques  dans  la  distillation.  Les  prin- 
cipes des  corps  s'unissent  en  d'autres  proportions  ,  ce  qui 
détermine  la  formation  de  Xacide  acétique.  Enfin  ,  uno 
espèce  particulière  de  fermentation  qui  ne  suppose  pas  un 
liquide  vineux ,  mais  qui  peut  avoir  lieu  dans  d'autres  li- 
queurs ,  qui ,  par  sa  décomposition ,  ressemble  à  la  pu- 
tréfaction ,  favorise  la  formation  de  V acide  acétique  :  c'est 
la  fermentation  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  substances 
végétales  ,  dans  quelques  liqueurs  animales  abandonnées 
à  elles-mêmes  ,  comme  dans  l'urine.  (  Voyez  Fourcroj j 
Système  des  Counoiss,  chiniiq. ,  t.  b ,  p.  190.  ) 
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Actde  amnique.  Acidum  amniaticum..  Amnisch* 
sœure.  *  •  -  - 

Si  Ton  fait  évaporer  lentement  la  liqueur  d'amnîos  de 
la  vache  jusqu'à  un  quart  de  sou  volume ,  il  s'en  sépare 
par  le  refroidissement  des  cristaux  blancs  brillants ,  que- 
Vauquelinet  Bunivaont  reconnus  pour  être  un  acide  par- 
ticulier ,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  d'acide  amnique. 
Ces  cristaux  ont  les  propriétés  suivantes  :  uue  saveur  acide, 
faible,  rougissant  la  teinture  du  tournesol  -,  peu  soluble» 
dans  l'eau  froide ,  et  beaucoup  dans  l'eau  bouillante.  On 
obtient ,  par  refroidissement  de  cette  solution  ,  des  cris- 
taux -,  l'alcool  les  dissout,  surtout  à  l'aide  du  calorique/ 

Cet  acide  s'unit  aux  alcalis  caustiques ,  et  donne  der 
sels  très  -  solubles  dans  l'eau.  Si  l'on  ajoute  à  la  solution 
de  ces  sels  un  acide  quelconque ,  on  en  précipite  X acide 
amnique  sous  la  forme  de  petits  cristaux  blancs  pulvé- 
rulents. 

Les  carbonates  aîcalins  ne  sont  pas  décomposés  par 
Y  acide  amnique  à  la  température  ordinaire ,  mais  on  opère 
leur  décomposition  à  l'aide  du  calorique. 

La  solution  des  terres  alcalines ,  les  nitrates  d'argent  p 
de  plomb  et  de  mercure  n'éprouvent  aucun  changement 
par  cet  acide. 

Quand  on  chauffe  fortement  Y  acide  amnique  f  iî  se  forme 
une  écume  et  il  exhale  l'odeur  d'ammoniaque  et  d'acide 
prussique  ;  il  reste  un  charbon  volumineux. 

Ces  propriétés  font  voir  que  X acide  amnique  diffère  de 
tous  les  autres ,  et  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  acide 
particulier.  Il  a  quelques  propriétés ,  il  est  vrai  7  de  1  acide 
aacholactique  et  quelques-unes  de  X acide  urique  ;  mais  le 
premier  ne  donne  pas  d'anrmoniaque  à  la  distillation *,  si  , 
avec  le  second ,  on  en  obtient  ainsi  que  de  X acide  prusr 
sique  ,  Xacide  amnique  en  diffère  encore  par  una  plus 
grande  solubilité  dans  l'eau  chaude  ,  par  sa'propriéte  de 
cristalliser  en  aiguilles  longues  brillantes  r  et  de  se  dis- 
su  mire  dans  l'alcool  chaud.  (AunaL  de  Chim. ,  t.  33,  p.  a6g.) 

Acide  arseniqub.  Acidum  arsenicum,  Arsenik  sœure* 
Pour  préparer  cet  acide  3  on  fait  dissoudre  i  partie* 


Digitized  by  Google 


58 


ACI 


d'oxide  blanc  d'arsenic  dans  7  parties  d'acide  muriatique; 

on  ajoute  à  la  solution  5  parties  d'acide  nitrique,  et  l'on 
distille  le  mélange  dans  une  cornue,  jusqu'à  ce  qu'il  reste 
une  masse  blanche  que  Ton  fait  rougir  :  c'est  Yacide 
arsenique. 

Ce  procédé  est  de  Schéele.  Bucholz  Ta  réformé ,  vu  la 
trop  grande  quantité  d'acide  muriatique  dont  ou  se  sert.  Il 
emploie  2  parues  d'acide  muriatique  de  1,200  ,  8  par- 
ties d'oxide  blanc  d'arsenic,  et  i\  d'acide  nitrique  de 
i,a5.  On  fait  bouillir  le  mélange  jusqu'à  ce  que  tout 
l'oxide  soit  dissout,  et  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  ni- 
treux.  Ou  fait  ensuite  évaporer  dans  un  creuset  ,  et  lors- 
que la  matière  est  sécbe ,  on  la  fait  rougir.  On  ne  doit 
tenir  que  peu  de  temps  la  masse  au  rouge  ;  car  une  cha- 
leur forte  et  long-temps  continuée  ,  décompose  une  partie 
de  Yacide  arsenique  j  et  il  passe  à  l'état  d'oxide  blanc. 

Par  ce  procédé  ,  l'oxide  d'arsenic  se  combine  avec 
une  plus  grande  quantité  d'oxigéne  -,  cent  parties  de  cet 
acide  contiennent,  suivant  Proust,  arsenic  65,4,  oxl" 
gène  34,6.  Les  mêmes  résultats  ont  été  trouvés  par 
Rose.  (  Journal  de  Physique  ,  t.  53  ,  p.  94.  )  On  peut 
encore  former  cent  parties  d'acide  arsenique  avec  86,97 
parties  d'oxide  blanc  d'arsenic,  et  i3,o3  d'oxigéne. 

L  acide arsenique  est  blanc, en  masse  compacte, presque 
sans  saveur.  Il  est  très-fixe,  beaucoup  plus  que  l'arsenic 
métallique  et  que  l'oxide  blanc  ;  il  se  fond  à  une  haute 
température  en  un  verre  transparent ,  qui  attaque  forte- 
ment les  vaisseaux.  Cet  acide  vitrifié  attire  puissamment 
l'humidité  de  Pair.  Si  on  le  chauffe  fortement  ,  il  se 
dégage  du  gaz  oxigène ,  et  une  partie  repasse  à  l'état 
d'oxide  blanc. 

Six  parties  d'eau  peuvent  dissoudre  une  partie  d'acide 
arsenique  ,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  \ 
deux  parties  d'eau  bouillante  suffisent  pour  en  dissoudre 
une.  Cette  solution  s'opère  avec  facilité  ,  et  Yacide  reste 
dissout,  même  en  faisant  évaporer  une  grande  quantité 
d'eau.  Si  l'évaporation  a  lieu  jusqu'au  point  qu'il  ne  reste 
que  partie  égale  d'eau  eiiYacidc ,  elle  prend  la  consistance 
sympeuse ,  et  eu  poursuivant  l'évaporation  ;  il  se  dépose 
des  cristaux  sous  la  forme  de  grains.. 
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L'acide  liquide  a  une  saveur  acerbe  caustique  ,  métal- 
lique. Il  se  comhiue  avec  le  soufre  :  lorsqu'on  les  fait 
sublimer  ensemble  ,  on  obtient  un  réalgar. 

Les  sulfates  de  potasse  et  de  soude  ,  le  nitrate  de  po- 
tasse  ,  les  muriates  de  soude  et  d'ammoniaque  ,  sont  dé- 
composés par  l'acide  arsenique,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Acide  benzoique.  Acidum  benzoïeum.  Benzoe  sœure. 

Biaise  de  Vigeners  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
acide  ,  sous  le  nom  de  Jleurs  de  benjoin ,  dans  son  oiw 
vrage  du  Feu  et  du  Sel ,  Paris  ,  1608.  On  l'appelle  acide 
benzoique  ,  parce  qu'on  le'  retire  le  plus  ordinairement 
du  benjoin.  '  • 

Le  benjoin  n'est  cependant  pas  la  seule  substance  qui 
fournit  cet  aridt ,  il  existe  dans  les  baumes,  ce  qui  forme 
leur  caractère  principal.  Gœttling  le  trouva  dans  k  baume 
noir  du  Pérou  ;  Retzius  ,  dans  le  baume  de  tolu  et  dans 
le  storax  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Bouillon-La  grange. 
Le  même  trouva  cet  acide  dans  la  racine  de  calamus  et 
dans  la  vanille  \  Lowitz,  dans  la  cannelle  et  dans  l'écorcd 
de  bouleau  ;  Schéele ,  dans  l'urine  humaine  (  voyez  t.  X 
de  ses  Mémoires) ,  mais  il  faut  lire  sèi  de  benjoin  au  lieu 
de  sel  alcalin  *,  Fourcroy  et  Vauqueliu ,  dans  l'urine  dea 
herbivores  -,  Proust  l'a  rencontré  dans  le  sang  ,  le  blanc 
d'œuf,  la  gélatine  ,  la  soie  ,  la  laiue  ,  l'éponge,  etc.  Il 
croit  en  général  qu'on  peut  le  retirer  de  tous  les  composés* 
organiques  dont  l'azote  fait  partie.  (  Annales  de  Chimie  , 
t.  A6 ,  p.  27a.  )  . 

Fourcroy  et  Vauquelin  ,  daus  leurs  recherches  sur 
l'action  de  Xacide  nitrique  sur  les  matières  organiques  ^ 
ont  obtenu  de  Yacide  benzoique  en  faisant  digérer  de  l'in- 
digo avecl'tfci</e  nitrique,  et  en  arrêtant  l'opération  avant 
de  laisser  former  la  substance  jaune  détonnante.  (  Voyez 
Principe  amer.)  La  couleur  jaune  que  Yacide  prend  dans 
cette  circonstance  ,  ainsi  que  quelques  autres  phéno- 
mènes, proviennent  (  Méra.  de  Uns  t. ,  t.  6)  de  sa  com- 
binaison avec  ce  principe.  La  manière  la  plus  facile  et 
la  plus  simple  de  séparer  Yacide  benzoique  du  benjoin  , 
est  de  faire  bouillir  le  benjoin  concassé  dans  de  l'eau 
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pure  ,  de  laisser  reposer  la  liqueur  filtrée  •,  Yacide  s'en 
sépare  par  refroidissement.  Le  benjoin  qui  est  agglutiné  , 
doit  être,  après  avoir  été  pulvérisé,  mis  en  ébullition  une 
seconde  fois  -,  mais  ce  procédé  ne  donne  qu'une  petite 
«quantité  d'acide  benzoïque ,  sali  par  des  parties  huileuses. 
Une  livre  de  benjoin  donne  à  peu  prés  4  gros  d'acide. 
•  Un  autre  moyen  de  se  procurer  X acide  benzoïque,  est  la 
distillation.  A  cet  effet,  on  introduit  le  benjoin  con- 
cassé dans  une  cornue  de  verre  à  col  court  et  Large  ,  au- 
quel on  adapte  un  récipient  ;  on  chauffe  la  cornue  an 
bain  de  sable  ;  alors  il  se  sublime  au  col  de  la  cornue  des 
cristaux  bruns  ,  eu  fragments  semblables  au  stalactite  , 
d'un  aspect  de  cire  jaune  :  il  faut  arrêter  l'opération  au 
moment  où  l'huile  empyreumatlque  commence  à  se  dé- 
velopper. On  purifie  ensuite  Y  acide  en  le  faisant  sublimer 
dans  une  cornue ,  ou  bien  on  le  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante, on  enlève  l'huile  qui  surnage  ,  on  filtre  le  liquide 
<cjue  l'on  met  dans  un  endroit  frais ,  et  Yacide  cristallise. 

Si  on  veut  obtenir  cet  acide  par  sublimation,  on  intro- 
duit le  benjoin  ,  grossièrement  concassé  ,  dans  un  vase 
de  terre  ,  dont  on  couvre  l'ouverture  avec  un  cône  en 
carton.  On  chauffe  le  vase  à  une  douce  chaleur  :  Yacide 
lenzoïquese  volatilise  et  s'attache  aux  parois  intérieures  du 
cône  sous  la  forme  de  petits  prismes  d'un  éclat  soyeux» 
Comme  on  appeloit  autrefois  Jleurs  la  substance  solide 
dont  on  pourroit  obtenir  une  matière  très-fine ,  on  a  donné 
le  nom  de  fleur  de  benjoin  à  cet  acide. 

Schéele  a  donné  le  procédé  suivant ,  et  qui  est  préfé- 
rable au  premier. 

On  verse  sur  4  parties  de  chaux  vive  ,  ia  parties 
d'eau  ;  quand  l'extinction  est  faite,  on  en  ajoute  encore 
<)6  parties  :  on  prend  6  parties  de  ce  lait  de  chaux  ,  que 
l'on  verse  sur  du  benjoin  concassé  on  remue  bien  le 
mélange ,  et  on  ajoute  le  reste  du  lait  de  chaux.  Cette 
addition  ne  doit  se  faire  qu'à  plusieurs  reprises,  pour  évi- 
ter que  le  benjoin  ne  s'agglutine. 

On  fait  bouillir  le  mélange  à  un  feu  doux ,  pendant  une 
demi-heure  -,  on  le  retire  du  feu  ,  et  on  le  laisse  reposer  une 
heure.  On  décante  ensuite  la  liqueur  claire  dans  un  vase 
de  verre  -,  on  fait  bouillir  le  résidu  ,  avec  96  parties  d'eau, 
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pendant  une  demi-heure  -,  on  laisse  reposer,  on  décante  , 
et  on  ajoute  cette  liqueur  à  la  première.  On  répète  encore 
deux  fois  cette  opération  -,  enfin ,  on  met  le  résidu  sur 
un  filtre ,  et  on  lave  à  plusieurs  reprises. 

U  acide  benzoique  se  combine  avec  la  chaux  :  la  résine, 
avec  laquelle  il  étoit  uni,  reste,  excepté  une  petite  partie 
que  l'eau  de  chaux  dissout ,  et  qui  lui  communique  une 
couleur  jaune.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  provenant  de 
l'ébullition  et  du  lavage,  on  les  évapore  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  ?4  parties  de  liqueur,  et  on  met  le  liquide  clair 
dans  un  vase  de  verre  -,  on  y  verse  de  X acide  muriatique 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité ,  ou  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  soit  légèrement  acide.  L1 acide  dé- 
compose le  benzoate  de  chaux,  et  Yacide  benzoique  se 
précipite  en  poudre  blanche. 

Gœttling  a  changé  ce  procédé.  Il  prend  ,  au  lieu  de 
chaux  ,  du  carbonate  de  potasse,  et  de  Yacide  sulfurique 
en  place  ftacide  muriatique.  Sur  16  onces  de  benjoin  ,  il 
emploie  3  onces  de  carbonate  de  potasse  ,  et  il  obtient  16 
à  1 7  gros  d aride  benzoique. 

Trommsdorf  emploie  sur  i*liv.  de  benjoin,  3  onces  de 
carbonate  de  soude  cristallisé  ,  et  6  à  8  liv.  d'eau  :  il  fait 
bouillir  le  tout  pendant  une  •demi-heure  ,  dans  un  vase 
d  etain  -,  on  décante  ensuite  la  liqueur,  et  l'on  soumet  le- 
résidu  à  une  nouvelle  ébullition  avec  un  peu  d'eau. 

Pour  purifier  cet  acide,  d'après  Fischer,  on  ajoute  de 
Yacide  sulfurique  à  la  liqueur,  jusqu'à  ce  que  le  carbonate 
de  soude  soit  saturé;  mais  pas  au-delà,  afin  de  ne  pas 
séparer  Yacide  benzoique  :  alors  on  fait  bouillir  le  liquide 
avec  des  charbons  récemment  calcinés-,  on  passe  ensuite 
àtravers  un  linge,  et  on  clarifie  à  l'aide  d'un  blanc  d'oeuf, 
les  parties  résineuses  ;  on  filtre  la  liqueur , 
jusqu'à  réduction  de  a  livres.  Après  le 
it,  on  ajoute  de  Yacide  sulfurique  étendu, 
jusqu'à  ce  que  tout  Yacide  benzoique  soit  précipité  -,  on  lave 
à  l'eau  froide  ,  et  on  fait  sécher  Yacide,  ou  bien  on  le  dis- 

îillante,  et  on  fait  cristalliser.  On  trouve 
icopée  de  Berlin  un  procédé  à  peu  prés 


Suersen  a  trouvé  la  quantité  de  potasse  indiquée  par 
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Gœttling,  ainsi  que  celle  de  la  soude  ,  d'après  la  Phar- 
macopée de  Berlin,  beaucoup  trop  considérable  ,  attendu 


résine  , 


d'acide  benzoique ,  et  d'alcali ,  qui  reste  mêlé  à  X acide. 

Une  demi-once  de  carbonate  de  soude  ,  ou  a  gros 
10  grains  de  carbonate  de  potasse,  sont  suffisants  pour 
extraire  Yacide  benzoique  de  l\  onces  de  benjoin.  Dans  les 
deux  cas,  on  obtient  par  X acide  sulfurique  3  gros  d'acide 
benzoique  pur.  Le  procédé  suivant  dQnne  une  grande 
quantité  Yacide  benzoique  exempt  de  résine.  . 

On  met  en  ébullition  4  onces  de  benjoin  concassé ,  et 
3  gros  de  carbonate  de  potasse ,  ou  une  même  quantité  de 
carbonate  de  soude,  avec  une  suffisante  quantité  d'eau, 
pendant  une  heure.  On  fait  bouillir  de  nouveau  le  résidu 
après  l'avoir  broyé,  et  Ton  répète  trois  fois  cette  opéra- 
tion. Après  le  refroidissement ,  on  ajoute  à  la  liqueur  de 
Xacide  sulfurique ,  et  fou  obtieut  5  gros  d'acide  benzoique 
sans  résine.  (  V oyez  l'Anuiiaire  de  Pharmacie  de  Berlin , 
1806.  )  Suivant  la  Pharmacopée  de  Berlin,  l'emploi 
d'une  plus  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  que 
n'en  indique  M.  Suersen,  me  peut  être  nuisible,  parce 
qu'il  est  plus  certain  d'extraire  tout  Xacide  benzoique ,  et 
connue  la  soude  s'unit  à  Xacide  carbonique ,  la  formation 
de  ce  composé  triple  n'est  pas  à  craindre. 

Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  indiqué  de  séparer  Xacide 
benzoique  de  l'urine  de  cheval  et  des  bêtes  à  cornes.  A 
cet  effet,  on  fait  évaporer  de  l'urine  à  un  très-petit  vo- 
lume, et  on  ajoute  de  Xacide  muriatique  concentré -,  Xacide 
benzoique  se  précipite  sous  une  forme  pulvérulente  blan- 
che ,  cristalline.  On  le  lave  pour  enlever  les  impuretés. 
Dans  l'urine,  cet  acide  est  uni  à  la  soude,  et  Xacide  muria- 
tique décompose  ce  sel.  (Annal,  de  Chimie ,  t.  3i  ,  p.  (î$ft 

L'acide  benzoique ,  obtenu  par  sublimation  ,  forme  des, 
prismes  en  aiguilles  flexibles  et  soyeuses  ;  mais  celui  par 
la  voie  humide  est  sous  forme  de  poudre  blanche  ,  légère 
et  ayant  une  espèce  de  flexibilité. 

Vauquelin  obtint  Xacide  benzoique  cristallisé  en  belles 
lames  ,  en  laissant  refroidir  lentement  une  dissolution 
aqueuse  de  cet  acide ,  après  l'avoir  concentrée. 

L'acide  benzoique  a  une  saveur  âcre ,  chaude ,  un  peu 
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amère.  Son  odeur  est  foible  ,  quelquefois  aromatique  ,  ce 
qui  provient  sans  doute  d'un  peu  d'huile  volatile  qu'il 
retient ,  car,  suivant  Giese,  lorsque  X acide  est  pur,  il  est 
sans  odeur.  Cet  acide  n'altère  pas  sensiblement  le  sirop  * , 
violât  -,  mais  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Brisson  ,  de  0,667. 
Il  se  volatilise  avant  d'être  décomposé  par  le  calorique. 
Cet  acide  volatilisé  répaud  une  odeur  forte ,  et  excite  la 
toux.  Lorsqu'on  le  met  sur  des  charbons  ardents,  il  s'élève 
en  vapeur  blauche  qui  s'enflamme  à  l'approche  d'une 
bougie.  En  le  chauffant  dans  une  cuiller  d'argent ,  ou  au 
chalumeau,  il  fond,  devient  liquide ,  et  s'évapore.  Quand 
on  le  laisse  refroidir  après  la  fusion ,  il  se  durcit ,  et  il  se 
forme  à  sa  surface  une  pellicule  rayonnée.  Distillé  dans 
des  vaisseaux  clos,  la  plus  grande  partie  se  sublime  sans 
être  altérée  ,  une  petite  quantité  se  décompose  et  est 
presqu'entiérement  convertie  en  huile  et  en  gaz  hydro- 
gène carboné.  On  peut  diminuer  la  volatilité  de  cet  acide 
en  le  mêlant  avec  du  sable ,  alors  il  supporte  l'action  d'un 
feu  plus  fort-,  si  l'on  distille  ge  mélange,  on  obtient  une 
plus  grande  quantité  d'un  liquide  aqueux ,  acide,  plus 
d'huile  et  de  gaz  hydrogène  carboné  -,  il  reste  un  charbon.' 
Cette  sorte  d'analyse  ne  détermine  cependant  pas  les  rap- 
ports des  parties  constituantes  de  Y  acide, 

U  acide  benzoïque  est  inaltérable  à  l'air,  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  -,  il  faut ,  d'après  Wenzel  et  Lichlen- 
stein,  4<>o  parties  d'eau  froide  pour  en  dissoudre  une 
<  l  acide.  Une  partie  d'acide  exige  20  parties  d'eau  bouillante 
pour  se  dissoudre ,  et  il  s'en  précipite  £J  par  le  refroidis- 
sement. L'alcool  dissout  à  froid  cet  acide;  lorsqu'on 
ajoute  de  l'eau  ,  Y  acide  est  en  partie  précipité.  Si  l'on  éva- 
pore l'alcool ,  ou  qu'on  le  brûle  ,  Y  acide  benzoïque  reste , 
à  l'exception  d'une  partie  qui  brûle  avec  étincelles. 

Vacide  sulfurique  concentré  ,  suivant  Bergmann  ,  dis- 
sout Yacide  benzoïque,  sans  dégagement  de  chaleur  et 
sans  l'altérer.  On  prétend  cependant  qu'une  partie  &  acide 
sulfurique  est  convertie  en  acide  sulfureux.  Si  l'on  ajoute 
de  l'eau  à  la  dissolution ,  Y  acide  benzoïque  se  sépare  et 
nage  à  la  surface.  f 
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V  acide  nitrique  dissout  X acide  bcnzoïquc  ;  cet  acide 

S eut  être  séparé  de  X  acide  nitrique  sans  avoir  éprouvé  de 
écomposition.  Guyton-Morveau  trouva,  après  avoir  dis- 
tillé de  X acide  nitrique  sur  de  X acide  benzoique ,  qu'il  se 
manifesta  sur  la  fin  de  l'opération  du  gaz  nitreux  ,  et  qu'il 
se  sublima  de  Y  acide  benzoique  sans  être  altéré. 

P'aprés  Lichtenstein ,  Yacide  acétique  chaud  dissout  , 
comme  l'eau,  Yacide  benzoique;  on  l'en  sépare  par  la 
distillation  et  le  refroidissement  sous  la  forme  de  cris- 
taux. 

Acide  boracique.  Acidum  boracicum.  Borax  sœure. 

L'aride  boracique  fut  découvert  par  Homberg ,  en 
1702  ,  faisant  des  recherches  sur  le  borax  ;  il  sublima  au 
bain  de  sable  un  mélange  de  borax ,  de  sulfate  de  fer 
calciné  et  d'eau  ,  dans  une  curcubite  de  verre  munie 
d'un  chapiteau.  Attribuant  des  vertus  particulières  à  la 
substance  sublimée,  et  la  regardant  formée  par  le  vitriol, 
il  la  nomma  sal  volatile  vitrioli  narcoticum.  Lemery  dé- 
montra ,  en  1728,  que  le  vitriol  n'éloit  pas  nécessaire  à 
sa  formation,  et  qu'on  poujvoit  l'obtenir  en  distillant  le 
borax  avec  Yacide  nitrique  ou  muriatique.  Stahl  avoit  déjà 
observé,  en  172^,  le  môme  fait.  Geotîroy  Je  jeune  fit 
voir,  eu  17^2,  qu'on  pouvoit  se  procurer  ce  sel  sans  su- 
blimation, eu  le  précipitant  d'une  dissolution  de  borax 
par  Yacide  sulfurique  ;  il  trouva  de  plus  que  la  soude  étoit 
la  base  du  borax.  Baron  prouva,  en  174S ,  que  les  acides 
végétaux  pouvoient  aussi  être  employés  pour  séparer  le 
sel  sédatif,  et  que  le  borax  étoit  un  composé  de  soude  et 
d'acide  boracique,  ce  que  l'on  prouvoit  par  la  synthèse. 
On  fut  assuré ,  d'après  cela,  que  Yacide  boracique  ne  se* 
formoit  pas  pendant  la  décomposition  du  borax,  mais 
qu'il  y  existoit.  {Voyez  Essai  de  Chinne,  par  Homberg; 
Mémoire  de  l'Académie  pour  1702,  p.  3a;  Lemery, 
idem  ,  1728,  p.  270;  Geoffroy,  idem,  173,  p.  398;  Ba- 
ron ,  Mémoire  présent. ,  t.  1 ,  p.  içfi,  et  t.  a ,  p.  4ia-  ) 

Si  l'on  avoit  encore  des  doutes,  d'après  ces. expé- 
riences, ils  seroient  bientôt  détruits  par  l'existence  de 
Yacide  boracique  libre  dans  la  nature.  Hœfer  trouva  cet 
acide,  en  1777,  en  Italie,  dans  le  voisinage  de  Siena,  et 
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dans  plusieurs  endroitf  de  la  Toscane ,  particulièrement 
dans  les  eaux  de  Lagone ,  Cerchiajo  et  Castel-Nuovo.  On 

rencontre  souvent  dans  ces  lieux  de  Y  acide  boracique  en 
masses  assez  considérables  ,  cristallisé  quelquefois  sur  des 
schistes  ;  quelquefois  aussi  il  est  combiné  avec  la  chaux, 
l'alumine  et  l'ammoniaque.  Mascagni  avoit  aussi  trouvé 
cet  acide j  sous  forme  sèche  ,  sur  les  bords  d'une  source 
chaude  ,  prés  de  Sasso,  en  Sicna  (  appelé  sassolin  par  le» 
minéralogistes)  ,  et  a  confirmé  ce  qu'avoit  dit  Hœfer*,  il 
a  môme  ajouté  quelques  conuoissances  sur  le  gisement  de 
l'acide  boracique  en  Italie. 

Le  sol  autour  des  lagouis  se  trouve  ,  après  une  longue 
sécheresse ,  recouvert  de  sels  efllorcscents  qui  sont  tantôt 
blanchâtres  ,  tantôt  verts ,  jaunes,  etc.  Ces  croûtes  sont 
composées  à' acide  boracique  mêlé  à  d'autres  sels  ,  à  des 
borates  et  surtout  au  borate  d'ammoniaque  -,  on  y  ren- 
contre aussi  du  sulfate  d'ammoniaque,  des  sulfates  de  fer, 
d'alumine  ,  de  chaux  et  de  magnésie.  L'efttorescence  est 
due  à  l'évaporatiou  de  l'eau  de  la  terre,  ou  des  pierres 
qui  en  sont  pénétrées. 

Le  sol  des  lagonis  est  constamment  humide  ;  la  tempé- 
rature en  est  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère  :  elle 
va  quelquefois  à  80  degrés  (Réaumur).  Cette  chaleur  est 
communiquée  au  sol  par  des  vapeurs  et  des  gaz  qui  sortent 
avec  un  sifflement  dont  le  bruit  se  fait  entendre  à  une 
lieue  et  demie  italienne.  L'odeur  de  ces  vapeurs  est  sul- 
fureuse et  bitumineuse  -,  elle  gène  la  respiration.  Les  gaz 
qui  se  dégagent  sont  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gaz 
acide  carbonique. 

Les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'élèvent  des  lagonis  ,  dé- 
posent, en  traversant  la  terre ,  du  soufre  qui  passe  à  l'état 
de  sulfures.  Comme  ces  vapeurs  contiennent  aussi  des 
substances  salines,  elles  se  déposent  de  môme,  et  con- 
sistent principalement  en  acùle  boracique ,  en  sulfate  et 
borate  d'ammoniaque. 

Ou  a  remarqué  que  Y  acide  boracique  ne  se  trouvoit  pas 
dans  tous  les  lagonis ,  et  que  dans  les  uns  il  u'y  étoit  que 
d'un  côté.  Ou  le  rencontre  plus  abondamment  dans  les 
lagonis  dans  lesquels  la  décomposition  est  la  plus  vive ,  et 
d'où  les  vapeurs  sulfureuses  se  dégagent  avec  grand  bruit. 
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Mascagni  trouva  Y  acide  horacique  en  très-grande  quantité 
dans  le  lagoni  de  Castel-Nuovo  et  Montccerboli,  surtout 
dans  ceux  où  le  sol  est  argileux.  La  proportion  d'acide 
horacique  varie  -,  il  est  plus  abondant  en  été.  Les  vapeur» 
entraînent  une  partie  a  acide  horacique  ;  ce  moyen  de  le 
recueillir  seroit ,  d'après  Mascagni ,  de  monter  un  appareil 
sur  le  lagoni  pour  condenser  les  vapeurs. 

L'évaporation  de  l'eau  de  plusieurs  lagonis  laisse  un 
résidu  salin  qui ,  traité  par  l'alcool ,  donne  de  Y  acide  bo~ 
racique.  Le  reste  est  composé  de  borate ,  d'alun  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque. 

Dans  l'été ,  ou  trouve  Y  acide  horacique  solide  aux  bords 
des  lagonis  et  le  long  des  fossés.  On  le  rencontre  en  masses 
plus  considérables  autour  des  ouvertures,  à  travers  les- 
quelles passent  les  vapeurs. 

U  acide  horacique  concret  des  lagonis  et  de  ses  en- 
virons est  d'un  gris  cendré ,  couleur  qui  provient  de  terres 
mêlées.  On  y  découvre,  à  la  loupe,  de  petits  cristaux 
brillants,  en  lames  plus  ou  moins  minces,  et  en  couches 
les  uues  sur  les  autres.  La  cassure  est  lamelleuse,  d'une 
couleur  blanchâtre.  Les  endroits  où  l'on  trouve  cet  acide 
sont  les  lagonis  de  Castel-Nuovo ,  de  Montecerboli  ,  de 
Monterotondo ,  de  Fasso ,  de  Lusignano  ,  de  Serazzano  , 
et  de  l'édifice  Benifei. 

L'acide  horacique  qu'on  trouve  au  bord  des  fossés  pro- 
vient de  la  boue  ,  "forme  de  petits  tas  cristallins  jaunâtres. 
Après  une  longue  sécheresse ,  ils  en  sont  entièrement 
couverts  ;  alors  les  cristaux  sont  blancs.  Ces  tas  ont  rare- 
ment  une  structure  fibreuse  -,  ce  sont  de  petites  lames  su* 
perposées.  Cette  espèce  d'acide  horacique  est  la  moins 
pure. 

Enfin  ,  on  trouve  Yacide  horacique  en  plus  grande 
quantité  prés  des  fentes  où  passent  les  vapeurs.  Il  s'at- 
tache au  sol  qui ,  par  l'élévation  insensible  des  vapeurs, 
échauffe  l'argile  schisteuse  et  le  sable.  Il  existe  aussi  en 
masses  plus  ou  moins  considérables  ,  en  fibres  plus  ou 
moins  composées  :  elles  forment  des  tas  de  3  pouces  de 
hauteur  dont  la  couleur  varie  d'après  les  substances  qui 
y  sont  mêlées.  Voyez  les  Mémoires  de  Hœfer  ;  Maret ,  de 
l'Eau  du  Lagoni  de  Cercuiago  *,  Nouv.  mém,  de  l'Acad. 
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de  Dijon  -,  Mascagni ,  Biblioth.  italienne,  t.  i,  p.  i34,  et 
t.  a  ,  p.  69.  Martiuovich  trouva  de  Yacide  boracù/ue  dans 
le  pétrole  de  Gallicie.  (Annal,  de  Crell.,  1791,  t.  i> 
p.  162.) 

U  acide  boracique  se  trouve  combiné  avec  la  magnésie 
dans  le  boracite  prés  de  Lunebourg ,  dont  il  fait,  selon 
Westruinb ,  68  pour  cent.  Klaproth  l'a  rencontré  dans 
la  Datholite  combiné  avec  la  silice  et  la  ch«ux.  • 

On  extrait,  en  chimie,  Yacide  boracique  du  borax  par 
la  voie  humide  ou  par  la  voie  sèche.  A  cet  effet,  on 
dissout  du  borax  dans  l'eau  bouillante,  et  on  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  de  Yacide  sulfurique  concentré ,  jusqu^à 
ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès.  La  quantité  d'acide  sul- 
furique employé  est  à  peu  prés  un  quart  du  borax  employé. 
Par  Févaporation ,  on  ramène  la  liqueur  à  un  plus  petit 
volume  ,  que  l'on  met  ensuite  dans  un  endroit  frais  -,  il  se 
dépose  des  cristaux  sous  forme  d'écaillés  qu'on  sépare  par 
le  filtre.  On  les  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
froide  ,  et  on  fait  évaporer  la  lessive  qui  donne  une  nou- 
velle quantité  d'acide  boracique.  Il  cristallise  à  la  lin  du 
sulfate  de  soude.  Pour  éviter  que  ce  sel  ne  se  mêle  pas 
avec  Yacide  boracique ,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop 
faire  évaporer  la  liqueur. 

Si  l'on  veut  obtenir  Yacide  boracique  par  sublimation , 
on  verse  de  Yacide  sulfurique  sur  le  borax  et  on  sublime 
dans  un  vaisseau  convenable.  \Jacide  boracique  obtenu 
par  ce  procédé  n'est  jamais  aussi  pur  que  celui  par  préci- 
pitation. Pour  lui  enlever  le  sulfate  acide  de  soude,  il  faut 
le  laver  à  l'eau  froide ,  le  dissoudre  ensuite  dans  l'eau 
bouillante  et  faire  cristalliser.  .  . 

Uacide  boracique  préparé  par  l'un  ou  l'autre  pro- 
cédé ,  est  toujours  à  l'état  concret ,  solide ,  brillant ,  mou  , 
écaiileux  ou  micacé.  Uacide  boracique  sublimé  est  plus 
léger  ,  floconneux  et  strié*,  le  cristallisé  est  plus  écaiileux 
et  plus  solide  :  tous  les  deux  sont  un  peu  tenaces.  La  pe- 
santeur spécifique  de  cet  acide  est,  suivant  Kirwan  ,  de 
i,4*}9  )  lorsqu'il  est  fondu ,  elle  est,  selon  Hassenfratz  ,  de 
1 ,808  (  Ann.  de  Chim.  ,  t.  a8  ,  p.  1 1  )  -,  sa  saveur  est 
d'abord  légèrement  aigre ,  ensuite  amére  ,  fraîche,  et  finit 

Far  laisser  une  douceur  agréable.  Il  n'a  pas  d'odeur ,  mais 
acide  sulfurique  y  développe  celle  de  musc. 
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Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  ;  il  se  dis- 
sout difficilement  daus  l'eau  froide.  A  une  température  de 
78  degrés  Fahrenheit  (a5°  56  ceutig.  ),  une  partie  d'acûfede- 
mande  34  parties  d'eau  pour  se  dissoudre^  l'eau  bouillante 
en  dissout*environ  i3  parties,  la  dissolution  par  l'eau 
bouillante  cristallise  facilement  par  refroidissement.  Si 
Ton  trempe  dans  la  dissolutionchaude  du  papier,  et  qu'on 
le  brûle%juand  il  est  desséché,  on  a  une  flamme  verte. 

La  lumière  et  l'air  n'altèrent  pas  Yacide  boracique.  Il 
est  fixe  au  feu  ;  mais  s'il  est  humecté  ,  et  qu'on  l'expose 
à  faction  du  feu,  il  est  entraîné  mécaniquement  par  l'eau 
qui  se  vaporise ,  et  il  se  sublime  eu  flocons  très-légers.  Dés 
que  toute  l'eau  est  évaporée ,  il  reste  parfaitement  fixe. 

Si  l'on  continue  à  chauffer,  il  se  boursouffle  et  fond  en 
un  verre  transparent ,  si  l'opération  est  faite  dans  une 
cuiller  d'argent-,  si  au  contraire  on  se  sert  d'un  creuset,  la 
masse  est  laiteuse  ,  il  perd  ainsi  presque  la  moitié  de  son 
poids.  Cette  perte  provient  de  l'eau  de  cristallisation  qui 
se  volatilise  ,  qui  entraîne  môme  un  peu  d'acide  bora- 
cique. Cet  acide  vitrifié  se  redissout  dans  l'eau  \  cristallisé 
de  nouveau ,  l'air  lui  ôte  sa  transparence ,  il  se  recouvre 
à  la  surface  d'une  légère  poussière. 

Crell  nie  la  fixité  de,  1 acide  boracique ,  et  prétend  en 
avoir  séparé  du  charbon.  D'autres  expériences  l'ont  per- 
suadé que  Y  acide  boracique  étoit  susceptible  d'être  décom- 
posé, et  qu'il  en  formoit  un  acide  liquide. 

L'acide  boracique  mêlé  avec  du  charbon ,  passe  aussi  à 
l'état  vitreux-,  avec  le  noir  de  fumée,  on  obtient  une 
masse  noire  semblable  au  bitume ,  soluble  dans  l'eau ,  dif- 
ficile à  incinérer,  et  se  sublimant  en  partie.  (Keir,  Dic- 
tionnaire. ) 

Parties  égales  de  so^rfre  et  ftacide  boracique ,  donnent 
en  brûlant  une  flamme  verte. 

L'alcool  dissout  difficilement  Yacide  boracique  à  froid  ; 
l'alcool  bouillant  en  prend,  selon  Wenzel,  \  de  sou  poids. 
Après  le  refroidissement,  la  plus  grande  partie  s'en  sépare  ; 
cette  dissolution  brûle  avec  une  flamme  verte.  Après  la 
combustion  de  l'alcool  ,  Y  acide  reste  sans  être  altéré ,  ni 
même  sans  diminution  de  volume. 

V acide  boracique  se  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  le* 
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huiles  ,  surtout  dans  le  pétrole ,  et  forme  avec  elles  des 
produits  solides  ou  liquides  qui  colorent  la  flamme  dô 
l'alcool  eu  vert.  * 

Si  l'on  triture  le  phosphore  avec  X acide  boracique  ,  il 
y  a  inflammation  ;  il  reste  une  masse  jaune  terreuse. 

On  n'est  pas  encore  parvenu  à  décomposer  X acide  bora- 
cique :  on  doit  donc  le  ranger  parmi  les  corps  indécom- 

Êosés  ,  comme  X acide  muriatique.  Mellzer,  Cartheuser, 
ourdelin  et  Fabroni ,  assurent  que  Xacide  muriatique  en 
fait  une  des  parties  constituantes.  Exchaquet  et  Struve, 
lui  ont  trouvé  de  l'analogie  avec  Xacide  phosphorique. 
Cadet  aauuoucé  que  c'étoit  un  composé  # acide  muriatique, 
de  cuivre,  et  d'une  terre  vitrifiable.  Crell  croit  aussi  l'a- 
voir décomposé  ;  mais  toutes  ces  expériences  ne  sont  pas 
assez  concluantes.  £ 

En  électrisant  de  Xacide  boracique  humide ,  Davy  a  re- 
marqué  une  substance  noire,  combustible  -,  mais  il  n'eut 
pas  occasion  de  poursuivre  cet  objet. 

Gay  Lussac  et  Thenard  ont  également  observé  ce 
phénomène ,  ils  ont  réussi  à  opérer  la  décomposition  de 
Xacide  boracique. 

A  cet  effet,  on  introduit  parties  égales  à! acide  boracique 
vitrifié  et  du  potassium ,  dans  un  tuyau  de  cuivre  terminé 
par  un  tube  recourbé ,  qui  plonge  dans  le  mercure  ;  il  n'y 
a  aucune  action  à  froid,  mais  elle  devient  trés-vive  à  une 
température  de  i5o°.  Le  mélange  rougit  promptement,  et 
il  se  dégage  une  très-petite  quantité  de  gaz  hydrogène. 
Après  le  refroidissement,  on  trouve  dans  le  tuyau  uné 
masse  noire  alcaline.  On  dissout  la  potasse  et  le  borate 
de  potasse  par  l'eau  -,  il  reste  sur  le  filtre  une  poudre  fine  , 
d'u  u  gris  verdâtre,  qui,  étant  bien  lavée.,  présente  le  radi- 
cal de  Xacide  boracique.  Cette  substance  insoluble  dans 
l'eau,  n'a  point  d'odeur  ni  de  saveur,  n'altère  pas  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  est  infusible  au  feu,  et  ne  se  vo- 
latilise pas. 

Lorsqu'on  Ja  chauffe  sous  une  cloche  remplie  de  ga2 
oxigène,  elle  brûle  rapidement  sans  flamme,  et  le  mercure 
monte  daus  la  cloche ,  sans  qu'il  se  forme  d'autre  gaz. 

La  masse  noire  qui  reste  après  la  combustion ,  se  dis- 
sout eu  partie  dans  l'eau  et  la  rend  acide. 
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Après  avoir  lavé  pour  enlever  la  couche  iïacide  bôra* 
cique  qui  l'empêche  de  brûler,  et  desséché  la  masse ,  on 
obtient  par  des  combustions  répétées  de  X acide  boracique. 

U  acide  nitrique  convertit  ce  radical  en  acide  boracù/ue. 
Il  détonne  avec  le  uitre  et  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse ,  et  forme  de  X acide  boracique. 

MM.  Gay  Lussac  et  Thenard  ont  donné  au  radical  de 


Acide  bombique.  Acidum  bombicum.  Raupensœure. 
Chaussier  annonça  en  1781  la  découverte  dans  le  ver- 


Ou  l'obtient  en  faisant  digérer  le  suc  exprimé  de  la 
chrysalide  dans  l'alcool  ^  on  peut  aussi  l'extraire  à  l  aide 
d'une  .simple  digestion       insectes  dans  l'alcool. 

Ce  suc  acide  est  d'un^fune  succin ,  d  une  saveur  mu- 
cilagineuse  particulière  -,  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ,  dissout  facilement  le  fer  et  quelques  autres  mé- 
taux. (Chaussier 9  Mém. ,  Dijou  ,  1783  ,  t.  a  ,  p.  70.) 

Dehne  obtint  un  acide  des  insectes  appelés  meloe  pros- 
carabœus  et  majalis.  Chaussier  obtint  un  acide  de  la  sau- 
terelle et  de  la  punaise. 

Ces  acides  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Acide  camphobjque.  Acidum  camphoricum.  Kam-* 
phersœure. 

Pour  obtenir  cet  acide  y  on  introduit  dans  une  cornue 
de  verre  spacieuse  du  camphre  ,  et  Ton  verse  dessus 
de  Yacide  nitrique  à  i,333-,  on  adapte  ensuite  un  ballon, 
et  un  tube  qui  communique  à  l'appareil  pneumatochi- 
mique.  On  chauffe  et  l'on  augmente  le  feu  par  degrés. 
Il  se  dégage  une  quantité  considérable  de  gaz  acide  car- 
bonique et  du  gaz  uitreux  -,  une  partie  de  camphre  se 
sublime  pendant  l'opération. 

Dés  que  les  vapeurs  cessent ,  on  démonte  l'appareil  , 
on  enlève  le  camphre  sublimé  que  l'on  remet  dans  la 
cornue  -,  on  y  verse  une  quantité  semblable  à  acide  nitri- 
que ,  et  l'on  distille  de  nouveau.  On  répèle  celte  opéra- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sublime  plus  de  camphre. 
Lorsque  le  résidu  dans  la  cornue  est  refroidi ,  il  se  forme 


à  soie  d'un  acide 
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beaucoup  de  petits  cristaux  qui  sônt  de  X acide  campho- 
rique.  Sur  une  partie  de  camphre,  il  faut  employer  euviron 
*4  parties  $  acide  nitrique.  Le  produit  obtenu  acide 
camphori(fue  est  à  peu  prés  égal  à  la  moitié  du  camphre 
employé.  Bouilloii-Lagrauge  s'est  aperçu  de  la  formation 
de  cet  acide  eu  brûlaut  du  camphre  sous  uue  cloche  avec 
dugazo.xigêne.  Kosegarlen  est  le  premier  qui  ,  en  traitant 
le  camphre  par  Xacide  nitrique,  obtint  cet  acide  particu- 
lier. (  Dissert,  de  campnora  et  pariibus  quae  eam  cousti- 
tuunt.  Gottingue,  1788.V  ♦ 

Bouillon-Lagrauge  s'est  ensuite  occupé  de  îa  formation 
de  cet  acide  ;  il  a  surtout  examiné  les  sels  qu'il  forme 
avec  les  différentes bases;  (Auual.  de  Chim. ,  t.  ai  et  37.) 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  d'avoir  une  saveur  un 
peu  acide,  de  rougir  la  teinture  de  tournesol,  et  de  cris- 
talliser; la  masse  cristalline  ressemble  beaucoiufau  mu- 
riate  d'ammoniaque. 

Cet  acide  cristallisé  est  efflorescent  à  l'air.  Les  cristaux 
se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau  froide.  Une  once 
d'eau  de  54  à  59  degrés  Fahr.  (200  centig.)  dissout  6  grains, 
et  48  grains  à  21a  degrés  (1000  ceutig.). 

Sur  des  charbons  ardents ,  cet  acide  répand  une  fumée 
épaisse  aromatique  ,  et  se  volatilise  en  entier. 

Lorsqu'on  le  distille  ,  il  fond  d'abord,  et  se  sublime  en- 
suite. Cette  opération  change  ses  propriétés  -,  il  ne  rougit 
plus  la  teinture  de  tournesol.  Il  acquiert  une  odeur  vive 
aromatique ,  une  saveur  moins  àcre ,  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau  ,  ni  dans  Xacide  sulfurique  et  muriatique ,  de- 
vient jaune  dans  Xacide  nitrique  chaud,  et  s'y  dissout.  11 
est  soluble  dans  l'alcool  \  et  si  l'on  abandonne  cette  disso- 
lution à  l'air,  il  se  forme  des  cristaux. 

Le  soufre  ne  subit  aucuue  altération  par  Xacide  catn- 
phorique  ;  l'alcool,  les  acides  minéraux,  les  huiles  grasses 
et  volatiles  le  dissolvent. 

Il  ne  fait  éprouver  aucun  changement  à  la  dissolution 
d'indigo  ni  à  la  teinture  de  noix  de  galle-,  il  ne  trouble 
pas  l'eau  de  chaux.  Avec  les  bases  salitiables  et  les  mé- 
taux ,  il  forme  des  sels  dont  il  sera  question  à  l'articlo 
Camphorates. 

Dœrfurt  a  voulu  démontrer  que  Xacide  camphotïquc , 
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à  l'état  de  pureté ,  ne  différoit  pas  de  X acide  benzoïque ,  et 

3 tie  les  différences  qu'on  rencontroit  ne  dépendoieut  que 
e  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'huile.  Il  trouva 
dans  ses  recherches  une  môme  action  par  les  réactifs  -, 
aussi,  selon  lui,  les  caraphorates  et  les  benzoates  se  com- 
portent de  la  même  manière ,  lorsque  X acide  camphorique 
est  avec  quelques  gouttes  d'huile  de  benjoin  et  sublimé  , 
ensuite  on  obtient  un  sublimé  semblable  à  Xacide  ben- 
zoïque. 

Bouillon-Lagrange  observe  •outre  cette  assertion  qu'il 
y  a  une  différence  essentielle  entrf  les  deux  acides  :  celui 
du  camphre  n'est  pas  précipité  de  sa  dissolution  alcoolique 
par  l'eau ,  ce  qui  arrive  à  celui  du  benjoin  -,  fait  qui  a  été 
confirmé  par  Vauquclin.  Comme  dans  les  acides  végétaux 
le  passage  de  l'un  dans  l'autre  est  souvent  insensible , 
comme  Xacide  benzoïque  lui-môme  est  susceptible  de  plu- 
sieurs modifications  ,  il  faut  encore  d'autres  recherches 
avant  de  prononcer  sur  l'identité  des  deux  acides  (1). 

Acide  carbonique  ,  Acide  méphitique  ,  Acide  aérien, 
Acide  crayeux.  Acidum  carbonicum.  Kohlensœure,  Fixe 

La  nature  offre  cet  acide  sous  trois  états  différents.  Sous 
forme  de  gaz ,  il  se  dégage  de  l'intérieur  de  la  terre  :  c'est 
ainsi  qu'on  le  rencontre  dans  la  caverne  de  Pyrmont ,  dans 
la  grotte  du  Chien  près  de  Naples ,  dans  la  grotte  de  Puy- 
de-la-Poule  à  Neyrac  dans  le  Vivarais;  il  constitue  aussi 
une  partie  de  l'air  atmosphérique  -,  à  l'état  liquide ,  on  le 
trouve  surtout  dans  les  eaux  minérales  acidulés  ,  ainsi 
que  dans  beaucoup  d'autres  *,  enfin,  il  est,  à  l'état  solide, 
dans  plusieurs  fossiles ,  et  surtout  dans  les  calcaires  car- 
bonates. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  de  la  craie  ou  du 
marbre,  ou  lorsqu'on  verse  sur  ces  substances  un  acide 
quelconque ,  Xacide  carbonique  se  dégage  et  peut  être  re- 
cueilli. 


(i)  Burholz  vient  de  pronver  que  Vacide  camphorique  est  un  acide 

Sarticulier  ,  comme BoutUon-Lagrangc  l'avoit  annbncc.  (Forez  Journal 
c  Phj». ,  1 70 ,  p.  347,  et  k  Journal  de  Gclikn  ,  n.  34.  (  Note  des  Trad.) 
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On  obtient  aussi  cet  acide  en  brûlant  du  charbon  sous 
une  cloche  remplie  de  gaz  oxigène.  • 

Le  gaz  acide  carbonique  est  invisible,  élastique,  sans 
odeur-,  sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Bergman n  , 
d'environ  0,0018 -,  cependant  sa  pesanteur  varie  en  rai- 
son de  l'eau  qu'il  peut  contenir.  Un  pouce  cube  de  Paris 
pèse  0,68985  de  grains.  Il  est  du  double  plus  pesant  que* 
l'air,  ce  qui  fait  qu'on  peut  le  transvaser  d'une  cloche 
dans  une  autre. 

Une  bulle  de  savon  qu'on  laisse  tomber  sur  une  couche 
de  gaz  acide  carbonique,  rebondit  comme  une  balle.  Ce 
gaz  est  impropre  à  la  respiration  \  un  animal  y  meurt 
promptement.  L'histoire  rapporte  que  deux  esclaves,  que 
Tibérius  fit  descendre  dans  la  grotte  du  Chien ,  périrent 
sur-le-champ.  Deux  criminels  que  Pierre  de  Tolède ,  vice- 
roi  de  ftaples,  fit  renfermer  dans  cette  grotte,  eurent  le 
môme  sort.  On  pourroit  cependant  opposer  à  ces  faits  que 
la  couche  de  gaz  acide  carbonique  de  la  grotte  n'a  que 
quelques  pieds  de  hauteur  ,  d'où  il  s'ensuivroit  que 
l'homme  ne  peut  en  être  affecté.  Pour  faire  voir  l'influence 
de  ce  gaz  ,  on  y  fait  descendre  un  chien,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  la  Grotte  de  Çhien. 

L'animal  perd  bientôt  l'usage  de  ses  sens ,  et  mourroit 
infailliblement  si  Ton  ne  le  remettoit  pas  promptement  à 
l'air  libre ,  ou  si  on  ne  le  plongeoit  pas  dans  l'eau  du  lac 
Agnano ,  qui  rappelle  l'animal  à  la  vie ,  non  par  sa  force 


s'élève  quelquefois  davantage.  Dans  la  grotte  de  Pyrmont, 
on  a  remarqué  qu'à  diverses  époques  les  couches  du  gaz 
acide  carbonique  étaient  d'une  hauteur  différente.  Dans 
un  temps  assez  beau ,  la  vapeur  y  est  de  a  à  3  pieds  -,  elle 
s'élève  bien  plus  dans  un  temps  chaud  ,  lorsqu'il  uy  a  pas 
de  vent,  ou  lorsque  le  vent  d'est  souffle  à  l'approche  d'un 
orage  ;  mais  c'est  surtout  au  lever  du  soleil,  et  une  heure 
avant  son  coucher.  La  grotte  qui  a  10  à  ia  pieds,  non 
seulement  en  est  remplie ,  mais  aussi  tout  l'amphithéâtre  ; 
dans  un  temps  pluvieux  et  par  le  vent  d'ouest ,  ou  n'en 
découvre  aucune  trace  lorsqu'on  approche  le  visage  contre 
le  sol.  (Voyez  Marcard^DescripL  de  Pyrmont,  t.  i,p.ic)o.) 
Nollet ,  qui  a  respiré  du  gaz  acide  carbonique  >  lui  a 


particulière 
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trouvé  quelque  chose  d'étouffant  et  mie  légère  âcreté  qui 
excitoit  la  toux  et  réternueinent.  Pilatre  de  Rozier  se  lit 
descendre  par  des  cordes  attachées  à  ses  épaules  dans  une 
atmosphère  de  ce  gaz,  provenant  de  la  bière  en  fermen- 
tation. A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  couche ,  qu'il  sen- 
tit un  picotement  qui  l'obligea  de  fermer  les  yeux  -,  s'il 
vouloit  respirer,  il  éprouvoit  une  espèce  d'étouffement  et 
de  vertige ,  accompagnés  d'un  bourdonnement  ,  avant- 
coureur  d'épilepsie.  Lorsqu'il  fut  retiré,  il  ne  vit  pas  pendant 
quelques  minutes  -,  le  sang  avoit  resserré  les  veines  du  cou, 
son  visage  étoit  d'un  bleu  pourpre,  il  parloit  etentendoit 
avec  peine  -,  tous  ces  symptômes  disparurent  peu  à  peu. 

Ce  même  gaz  se  dégage  du  vin  et  de  la  bière  en  fermen- 
tation ,  et  occasionne  les  mêmes  accidents. 

Une  bougie  allumée  s'éteint  dans  ce  gaz  ;  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  -,  la  chaleur  le  dilate  sans  le  décom- 
poser ;  lors  même  qu'on  le  chauffe  dans  des  vaisseau^ 
clos  ,  ou  qu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  rouge. 

Il  est  absorbé  par  l'eau,  surtout  lorsqu'on  l'agite.  L'eau 
peut  en  prendre  partie  égale  à  une  température  de  4i°  de 
Fahr.  (5°  ceutig.).  La  pesanteur  spécifique  de  cette  eau 
saturée  est  de  i,ooi5.  La  nature  nous  offre  cette  eau  dans 
une  source  de  Carslbad.  A  une  température  de  35  degrés 
de  Fahr.  (i°,67  centig.),  l'eau  a  peu  de  saveur  -,  mais  4 
88  degrés  Fahr.  f3i°,n  centig.)  ,  elle  devient  acide  et 
commence  à  pétiller.  La  dissolution  saturée  peut  être  re- 
gardée comme  Y  acide  carbonique  liquide. 

A  l'aide  d'une  pression  artificielle ,  on  peut  ajouter  k 
l'eau  une  bien  plus  grande  quantité  de  gaz.  Paul  prétend 
avoir  fait  prendre  à  l'eau  cinq  fois  son  volume  de  ce  gaz. 
Gilbert  a  décrit  un  appareil  relatif  à  cet  objet.  {Austin, 
dans  les  Irish  Transact. ,  t.  8  ,  p.  i5i.) 

La  glace  n'absorbe  pas  ce  gaz. 

Lorsqu'on  fait  geler  l'eau  chargée  de  cet  acide,  le  gaa 
se  sépare  au  moment  de  la  congélation.  Par  lebullition,  il 
abandonne  l'eau  dans  laquelle  il  étoit  dissous. 

Lorsqu'on  laisse  à  l'air  libre  un  flacon  d'eau  chargée 
d' acide  carbonùjue,  au  bout  de  quelques  jours ,  tout  X acide 
disparoît.  Welter  attribue  ce  phénomène  à  l'affinité  qu'a 
X acide  carfionit/uepour  l'air,  (  Ann.  de  Chim.,  t.  3,  p.  91.  ) 
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L'oxigéne  ne  se  combine  point  avec  Yacide  carbonique. 
Gren  et  Scherer  ont  présumé  que  cet  acide  pouvoit  s'u> 
nir  à  une  plus  grande  quantité  d'oxigéne ,  mais  il  n'existe 
aucune  expérience  à  l'appui  de  leur  opinion. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  d'expérience  qui  puisse 
prouver  la  combinaison  de  cet  acide  avec  le  soufre. 

Le  phosphore  est  insoluble  dans  Yacide  carbonique;  il  le 
décompose  en  raison  d  une  affinité  double  ,  comme  Teui^ 
liant  et  Péarson  l'ont  démontré.  (Voyez  l'art.  CarboiNate 
de  chaux.)  Les  oxides  de  zinc  et  de  fer  le  décomposent  en 
partie  -,  selon  Priestley  et  Cruikshank  ,  il  forme  du  gaz 
oxi'le  de  carbone.  Voyez  art.  Oxide  de  carbone, 

Lorsqu'on  mêle  avec  le  gaz  acide  oarbonique  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  phosphore  ou  carboné,  ces  fluides 
deviennent  moins  combustibles  sans  subir  d'autres  Chan- 
gements. 

Les  solutions  aqueuses  de  chaux  de  barite  et  de 
strontiane  absorbent  prompteraent  ce  gaz-,  comme  ces 
Carbonates  sont  insolubles ,  l'eau  se  trouble.  Ces  liquides 
sont  un  excellent  réactif  pour  Yacide  carbonique.  Ces 
eaux  absorbent  totajemeut  Yacide  carbonique  gazeux  ,  et 
peuvent  servir  à  faire  l'analyse  des  gaz,  dans  lesquels  se 
trouve  cet  acide. 

Le  réactif  le  plus  sensible  pour  Yacide  carbonique  dans 
l'eau  ,  est,  selon  Pfaff,  l'acétate  de  plomb  qui  donue  des 
indices  lorsque  l'eau  de  chaux  et  la  teinture  de  tournesol 
n'agissent  pas,  (  Jour*,  de  Chim. ,  t.  a,  p.  507.  ) 

Lavoisier  a  démontré  que  les  parties  constituantes  de 
cet  acide ,  étoient  du  carbone  et  de  l'oxigéue  \  il  remplit 
une  cloche  graduée  sur  du  mercure  de  gaz  oxigéne  -,  il  y 
fit  passer  une  quautité  déterminée  de  carbone  ,  avec  un 
atome  de  phosphore  et  d'amadou  -,  il  retira  de  la  cloche 
au  moyen  d'un  siphon ,  la  quantité  de  gaz  oxigéne  né- 
cessaire pour  que  le  mercure  fut  quelques  pouces  au- 
dessus  du  niveau  extérieur. 

Avec  un  fer  rouge  recourbé ,  il  enflamma  le  phosphore, 
Jj*  mercure  descendit  d'abord ,  mais  il  remonta  bientôt 
après.  La  combustion  terminée ,  le  charbon  avoit  disparu, 
\i  resta  un  peu  de  cendre. 

J-e  gaz  dans  la  cloche  fut  décomposé  par  une  lessive 
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de  potasse  ,  et  on  détermina  ainsi  la  quantité  de  ponees 
cubes.  L 'acide  carbonique  formé ,  pesoit  précisément  au- 
tant que  le  carbone  et  l'oxigéne  qui  avoient  disparu. 
Le  poids  des  matériaux  employés  étoit  : 

Charbon  ai ,884  de  grains. 

Gaz  oxigène  à  i  i3,85i  pouces  j  ^,871  


cubes  de  Paris 


75,755  grains. 


Il  s'étoit  formé  1 09  pouces  de  gaz  acide  carbonique  , 
pesant  76,755  grains. 

Lavoisier  trouva  les  mêmes  proportions  dans  la  réduc- 
tion des  oxi des  métalliques  par  le  charbon.  L'oxigêne  do 
Foxide  se  combine  avec  une  partie  de  carbone  ,  et  le  mé- 
tal est  réduit. 

Lavoisier  a  vu  de  plus  qu'une  once  (ou  576  grains  ) 
d'oxide  rouge  de  mercure ,  réduit  sans  intermède ,  donna 
538,3  grains  de  mercure  métallique,  796  pouces  cubes 
de  gaz  oxigéne  ,  pesant  37  ,6  grains. 
*  D'après  cela,  il  fit  réduire  un  mélange  d'une  once  d'oxide 
rouge  de  mercure ,  avec  24  grains  de  charbon  calciné.  II 
obtint  75,5  pouces  cubes  ou  52,25  grains  de  gaz  acide 
carbonique  ;  il  resta  dans  la  cornue  9  à  10  grains  du  char- 
bon employé.  On  retrouve  donc  les  mêmes  proportion» 
que  ci-dessus. 

D'après  cela,  X acide  carbonique  Iferoit  composé  de  28 
de  carbone,  et  de  72  d'oxigéne  -,  d'autres  expériences  lui 
ont  donné  24  de  carbone  et  76  d'oxigéne. 

Si  l'on  considère  ,  d'après  les  recherches  de  Guyton  , 
de  Cruikshank  et  de  plusieurs  autres  ,  que  le  carbone 
employé  par  Lavoisier  n'étoit  qu'un  oxide  qui  consiste  en 
64,3  de  carbone  ,  et  35  ,7  environ  d'oxigéne  ,  on  auroit 
les  rapports  suivants  :  carbone  18  ,  oxigéne  82. 

Guidés  par  ces  expériences  , 

Tennant  et  Péarson  ont  opéré  l'analyse  de  Yacide  car- 
bonique. 

Tennant  a  introduit  dans  un  tube  de  verre  luté  ,  fermé 
à  l'extrémité  inférieure,  un  peu  de  phosphore,  sur  lequel 
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il  mit  du  marbre  pulvérisé  ,  faiblement  rougi.  L'extrémité 
supérieure  du  tube  ue  doit  pas  être  exactement  fermée  \ 
il  chauffa  le  tube  pendant  quelques  minutes  ,  jusqu'à  la 
cbaleur  rouge.  Après  le  refroidissement ,  il  trouva  dans  le 
iube  une  poudre  noire  ,  consistant  en  phosphate  de  çh^ux 
mêlé  avec  du,  charbon  ,  du  phosphore  et  de  la  chaux 
vive. 

Péarson  mit  dans  un  tube  de  verre  ,200  grains  de  phos- 
phore et  800  grains  de  carbonate  de  soude  privé  de  son 
eau  de  cristallisation.  Il  fit  chauffer  au  rouge  la  couche 
supérieure,  le  carbonate,  et  ensuite  le  phosphore.  Après 
le  refroidissement ,  on  trouva  dans  la  partie  inférieure 
du  tube  ,  une  niasse  noire  qui  consistoit  en  charbon , 
carbonate  et  phosphate  de  soude  et  du  phosphore.  D'a- 
près Péarson ,  une  partie  è!  acide  carbonique  est  décom- 

Fosée  ,  l'oxigéne  se  porte  sur  le  phosphore,  et  forme  de 
acide  phosphorique ,  tandis  que  l'autre  partie  consti- 
tuante est  séparée.  Ces  expériences  ne  sont  cependant 
pas  rigoureuses ,  car  le  charbon  peut  être  contenu  dans 
le  phosphore,     oyez  cet  article. 

Berthollet  pense  que  le  gaz  acide  carbonique  contient 
aussi  de  l'eau  :  son  opinion  est  fondée  sur  les  propres  ex- 
périences de  Lavoisier ,  qui ,  dans  la  formation  de  Y  acide 
carbonique  gazeux ,  trouva  toujours  de  l'eau  -,  et  sur  celles 
de  Monge  occasionnées  par  la  distillation  du  gaz  acide 
carbonique  observé  par  rriestley  et  van  Marum  à  l'aide 
de  l'étincelle  électrique.  Monge  confirma  cette  dilatation  ; 
elle  dura  encore  lors  même  qu'on  avoit  cessé  d'électriser. 
Au  bout  de  quelque  temps,  elle  cessa  entièrement,  malgré 
qu'on  fit  traverser  le  gaz  par  l'étincelle  électrique.  Lors- 
qu'il se  servit  d'un  fil  de  fer  ,  il  le  trouva  oxidé  -,  il  se  dé- 
posa sur  le  mercure  et  aux  parois  du  vase ,  une  poussière 
noire.  Le  gaz  dilaté  par  le  fluide  électrique ,  étoit  un  mé-i 
lange  de  deux  gaz  différents  -,  dans  la  proportion  de  2 1 ,5 
a  1 J ,  l'un  s  unissoit  à  l'eau  et  aux  alcalis  caustiques,  tan? 
dis  que  l'autre  étoit  inflammable  et  détonna  avec  le  gaz 
oxigéne.  * 

Monge  attribue  ces  phénomènes  à  l'eau  dissoute  dans 
le  gaz  carbonique.  La  même  chose  a  lieu  avec  le  gaz  obr 
tenu  par  la  voie  aéçhe.  0»  peut  expliquer  par  cette  quau- 
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tité  d'eau  ,  la  vapeur  qui  existe  avec  le  gaz  obtenu  parla 
voie  sèche.  L'eau  dissoute  dans"  le  gaz  à  une  haute  tempé- 
rature, s'en  sépare  par  le  refroidissement. 

Saussure  le  jeune  a  opéré  une  augmentation  de  volume 
tlthw  4«  gaz  acide  carbonique ,  par  un  courant  de  fluido 
électrique  continué  pendant  18  heures  ,  qui  étoit  de  -pLj. 
Un  dixième  de  gaz  acide  carbonique  avoit  disparu ,  et  il 
s'étoit  formé  de  l'oxide  de  carbone.  Les  fils  qui  avoient 
servi  pour  le  passage  du  fluide  électrique ,  étoient  oxidés. 

Si  Ton  adopte  que  le  gaz  acide  carbonique  contient  do 
l'eau,  l'oxidalion  du  fil-fer  chaude  dans  ce  gaz,  observé  par 
Prieslley,  s'explique  facilement ,  ainsi  que  le  gaz  inflam- 
mable qui  reste  après  l'absorption  de  Xacide  par  l'eau  do 
chaux. 

Henry  trouva  dans  ses  expériences ,  que  le  gaz  hydro- 
gène carboné  ,  desséché  par  la  potasse  caustique ,  aug- 
mentait encore  d'un  sixième  de  volume  par  le  fluide  élec^ 
trique.  L'assertion  de  Berthollet  a  d'après  cela  l'analogie 
pour  elle ,  parce  que  les  gaz  étant  bien  desséchés ,  con- 
tiennent encore  de  l'eau. 

Withering(  Philos,  transact.,  1784)  a  observé  que  le  car-i 
bonate  de  barite  naturel ,  n'étoit  pas  décomposé  par  le  feu 
seul ,  tandis  que  cette  décomposition  avoit  lieu  avec  le 
carbonate  artificiel.  Il  en  a  attribué  la  cause  à  l'absence  de 
Veau  daus  ce  premier  sel ,  tandis  que  par  Y  acide  nitrique 
étendu  d'eau  ,  l'un  et  l'autre  sont  décomposés. 

Priestley  a  confirmé  l'assertion  de  Withering.  Il  fit  pas^ 
ser  des  vapeurs  4'eau  4  travers  un  tube  rougi  ,  contenant 
du  carbonate  de  barite  naturel  \  la  décomposition  eut, 
lieu. 

L'eau  doit  augmenter,  non  seulement  le  poids  du  gaz 
acide  carbonique ,  mais  aussi  son  volume.  Si  cela  est ,  la 
détermination  des  proportions  des  principes  ne  peut  pas 
être  exacte.  Plusieurs  expériences  comparatives  ont  dé- 
montré à  Berthollet  que  100  pouces  cubes  de  gaz  acide 
carbonique,  étoient  composés  de  84  pouces  cubes  de  gaz 
oxigéne  ,  ou  de  43  grains  d'oxigéne  ,  de  16  grains  do 
carbone  et  de  10  grains  d'eau. 

Lavoisier  prétend,  au  contraire,  que  100  grains  de  gaa 
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acide  carbonique  sont  composés  de  75  d'oxigéne ,  et  de  a8 
de  carbone. 

Les  proportions  de  Berthollet  seroient  en  poids  de 

Oxigène..  62,3 

Carbone  a3,f 

Eau  ......    .    .  i4,4 

100 

Ces  expériences  ont  fait  naître  quelques  soupçons  â 
Berthollet  dans  les  résultats ,  sur  la  combinaison  du  dia- 
mant par  Guyton-Morveau  ,  puisque  ce  chimiste  regardo 
le  diamant  comme  le  carbone  pur,  et  le  charbon  comme  un 
oxide  ,  contenant  o,36  d'oxigéne  en  effet ,  les  rapports 
donnés  par  Lavoisier  ont  été  détruits  par  M.  Guyton-Mor- 
veau, puisque,  selon  lui ,  le  gaz  acide  carbonique  est  com- 

{>osé  de  82  d'oxigéne  ,  et  de  18  de  carbone  ,  considérant 
e  gaz  acide  carbonique  comme  une  combinaison  pure  de 
l'oxigéne  avec  le  carbone. 

Voyez  Berthollet ,  Statique  chimique  ,  t.  a  ,  p.  3g  ,  et 
ses  Observ  ations  sur  le  charbon.  Paris  ,  chez  Baudouin  , 
germinal  an  10. 

Paracelse  et  Vanhelmont  se  sont  aussi  aperçu  du  dé- 
gagement d'un  gaz  de  la  pierre  calcaire  dans  certaines 
circonstances.  Le  dernier  avoit  aussi  remarqué  que  dans 
la  fermentation  vineuse  ,  il  se  dégageoit  un  gaz  qu'il 
appela  gaz  silvestre.  Il  le  reconnut  identique  avec  celui 
de  la  grotte  du  Chien  ,  et  avec  la  vapeur  mortelle  exhalée 
par  les  charbons  en  combustion.  Ces  assertions  étaient 
plutôt  des  soupçons  que  des  décisions. 

Haies  détermina  la  quantité  d'air  provenant  des  pierres 
calcaires  -,  il  reconnut  que  cet  air  étoit  une  de  leur  parti© 
composante. 

Black  traita  cet  objet  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Il  fit  voir  que  les  substances  désignées  sous  le  nom  de 
chaux,  magnésie  et  alcalis  ,  étoient  ces  bases  combinées 
avec  un  air  particulier.  9 

Comme  cet  air  se  trouve  dans  ces  substances  à  l'état 
concret ,  il  le  nomma  air  fixe.  Il  assura  ensuite  que  le 
gaz  provenant  de  la  combustion  du  charbon  et  de  la  fer- 
mentation ,  étoit  le  même, 
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DansJ'hiver  de  i*j63  ,  il  étoit  sur  la  voie  de  découvrir 
que  ce  gaz  se  formoit  aussi  par  la  respiration.  11  rendit 
effervescente  de  la  soude  caustique  exposée  sur  une  toile  , 
placée  à  une  ouverture  supérieure  d'une  église  ,  dans 
laquelle  i5oo  personnes  avoient  séjourné  pendant  10 
heures.  [Voyez  ses  Cours  de  Chimie ,  t.  a  ,  p.  36q.  ) 

Priestley  fit  ensuite  d'autres  recherches,  et  découvrit 
un  grand  nombre  de  propriétés  nouvelles.  Keir  reconnut 
le  premier  ce  gaz  pour  un  acide;  il  l'appela  acide  crayeux  , 
ce  qui  fut  coufirmé  par  les  expériences  de  Bergmann  et  de 
Fontana.  Priestley  soupçonna  le  premier  que  ce  gaa 
faisoit  partie  de  l'atmosphère ,  et  Bergmann  qui  s'en  étoit 
assuré  ,  lui  donna  le  nom  à'acidum  aereum.  Bewdley  lui 
donna  celui  acide  méphitique ,  à  cause  qu'il  étoit  im- 
propre à  la  respiration.  Cette  dénomination  fut  aussi 
adoptée  par  Guyton  -,  mais  Lavoisicr  ,  en  raison  de  sa 
composition  ,  l'a  appelé  acide  carbonique. 

Les  expériences  de  Cavendish  ,  Priestley,  Bergmann, 
La  voisier  et  Berthollet ,  ont  principalement  contribué  à  la 
connaissance  de  cet  acide. 

Acide  chromique.  Acidum  chromicum.  Chromsœure. 

Le  métal  appelé  chrôme  se  combine  à  l'oxigéne  ,  et  s'a- 
cidifie ;  on  l'a  appelé  ,  d'après  son  radical ,  acide  chro~ 
mique.  Vauquelin  l'obtint  du  plomb  rouge  de  Sibérie  par 
le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  ce  minéral  avec  3  par-r 
ties  de  carbonate  de  potasse  dissout  dans  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  ;  il  résulte  du  carbonate  de  plomb 
insoluble  et  du  chromate  de  potasse  en  solution  dans  la 
liqueur.  On  filtre  et  on  verse  dans  la  liqueur  un  petit  excès 
d'acide  nitrique  qui  en  précipite  Yacide  chromique  sous  la 
forme  d'une  poudre  d'un  rouge  vif. 

M.  Vauquelin  a  aussi  indiqué  un  autre  procédé.  On  fait 
bouillir  le  plomb  rouge  avec  Yacide  muriatique  -,  il  se  dé- 
gage du  gaz  muriatique  oxigéné ,  et  il  se  forme  du  muriate 
de  plomb.  La  liqueur  sufnageantc  prend  une  belle  couleur 
verîe ,  parce  que  Yacide  chromique ,  ayant  perdu  une  . 
partie  d'oxigéue ,  passe  à  l'état  d'oxide  vert.  On  fait  évar 
porer  le  liquide  à  siccité.  Pour  séparer  le  muriate  de 
plomb  mêlé  à  Yacide  chromique  ,  on  verse  de  l'alcool  sur 
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le  résidu  sec  ,  qui  dissout  V acide  chromique  sans  attaquer 
le  plomb  muriaté.  Uacide  peut  être  obtenu  de  la  dissolu- 
tion ,  selon  Vauquelin  ,  en  prismes  longs ,  et ,  suivant 
Moussin  Pouschkin ,  en  doubles  pyramides  tétraèdres 
d'un  rouge  de  rubis. 

Richter  regarde  ces  deux  procédés  comme  insuffisants. 
H  prétend  que  la  première  décomposition  du  chromate  de 
plomb  ne  s'opère  que  très-lentement ,  et  qu'il  ne  se  forme 
pas  de  chromate  de  potasse  pur  -,  ensuite  que ,  dans  la  se- 
conde ,  il  n'y  a  jamais  de  composition  entière  par  les 
acides  minéraux  -,  qu'on  n'obtient  de  l'une  le  sel  à  base  de 
potasse  ,  et  de  l'autre  de  Yacide  chromique  pur  ;  que  le 
second  procédé  ne  donne  pas  de  Yacide  chromique  saus 
plomb  ;  car  si. l'on  étend  Yacide  muriatique  d  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  ,  on  évite  la  décomposition  de  Ya- 
cide par  une  digestion  à  basse  température  \  il  se  dissout 
toujours  une  quantité  de  muriale  de  plomb  qui  ne  se  pré- 
cipite pas  pendant  l'évaporation  ,  parce  qu'on  emploie  de 
l'alcool  pour  le  séparer.  Dans  cette  opération ,  une  partie 
d'oxide  de  plomb  abandonne  Yacide  chromique  pour  for- 
mer du  plomb  muriaté  ,  et  il  resté  un  chromate  acide  de 
plomb.  Richter  explique  ,  par  cette  décomposition  ,  pour- 
oi  Vauquelin  a  obtenu  de  Yacide  chromique  en  cristaux 
couleur  rubis. 

Richter  croit  avoir  rectifié  les  procédés  ci-dessus.  Il  in- 
dique le  suivant.  Le  plomb  rouge,  porphyrisé  à  l'eau  ,  doit 
être  exposé  à  une  aouce  chaleur  avec  3  parties  de  son 
poids  d'acide  muriatique.  On  décante  la  liqueur  verte  du 
précipité  blanc,  muriaté  de  plomb,  qu'on  lave  ensuite,  et 
l'on  réunit  cette  eau  de  lavage  à  la  première  liqueur.  On 
fait  ensuite  évaporer  le  liquide  en  consistance  de  sirop  , 
et  l'on  verse  dessus  un  alcool  qui  doit  contenir  au  moins 
0,80  d'alcool  absolu.  Il  dissout  le  muriaté  de  chrôme  ,  et 
laisse  intact  le  muriaté  de  plomb.  On  distille  le  liquide  al- 
coolique jusqu'à  consistance  de  sirop  *,  on  dissout  le  résidu 
dans  20  à  3o  parties  d'eau  distillée,  et  on  ajoute  à  la  li- 
queur filtrée  autant  de  carbonate  de  potasse  pu  de  soude 
qui  est  nécessaire  pour  la  précipitation.  On  peut  se  con- 
vaincre du  succès  par  la  décoloration  complète  du  liquide. 
Le  précipité  floconneux  d'un  vert  bleuâtre  doit,  après 
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avoir  été  lavé  et  séché,  être  mêlé  avec 6 parties  de  nitrate 
de  potasse  j  on  remplit  à  moitié  de  ce  mélange  un  creuset 
de  Hesse,  et  l'on  tient  en  fusion  à  une  chaleur  rouge  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  uitreux;  Uacide  ni- 
trique est  décomposé  ;  l'oxide  de  chrôme  est  converti  eu 
ocide  chromique  qui  s'unit  à  la  potasse  du  nitrate. 
•  On  dissout  la  masse  dans  de  l'eau  distillée ,  qui  prend 
une  couleur  orangée.  Si  la  matière  contient  encore  de 
l'oxide  de  chrôme  >  il  faut  ajouter  du  nitrate  et  répéter  la 
fusion ,  afin  que  l'oxide  s'acidifie.  La  dissolution  contient, 
outre  le  chromate  alcalin,  un  peu  de  nitrate  non  décom- 
posé et  de  la  potasse  libre. 

On  sature  la  dissolution  avec  \ acide  nitrique  on  ajoute 
du  nitrate  d'argent ,  d'où  il  résulte  un  chromate  d'argent 
en  beau  rouge  carmin.  La  liqueur  surnageante  perd  sa 
couleur  jaune ,  et  devient  incolore  dés  qu'elle  ne  contient 
plus  ni  acide  chromique' ,  ni  chromate  de  potasse. 

Le  chromate  d'argent ,  séparé  par  le  filtre ,  doit  êtra 
bien  lavé.  On  le  délaie  ensuite  dans  10  parties  de  son  vo- 
lume d'eau ,  et  on  y  verse  de  X acide  muriatique  étendu 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  rouge  soit  entièrement  disparue,  et 
que  tout  l'argent  soit  converti  en  muriate  d'argent  :  en 
raison  de  la  décomposition  que  Xacide  chromique  éprouva 
de  la  part  de  Xacide  muriatique ,  il  est  nécessaire  d'éviter 
l'excès  de  cet  acidey  et  pour  cela  il  faut  de  temps  en  temps 
essa}  er  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent.  Il  faut  de  mémo 
s'assurer,  par  Xacide  muriatique,  si  la  liqueur  ne  con* 
tient  pas  encore  d'argent. 

Ou  évapore  le  liquide  jaune  qui  contient  de  Xacide 
chromique  libre  jusqu'à  consistance  sy rupeuse,  ce  qui  lui 
donne  une  teinte  rougeâtre.  Refroidie  dans  des  flacons 
bouchés ,  il  se  dépose  de  petits  cristaux  déliquescents  à 
l'air.  \é  acide  chromique  évaporé  à  siccité  est  sous  la  forme 
d'une  poudre  rouge  jaunâtre  foncée,  qui  attire  aussi  ra- 
pidement l'humidité  que  le  muriate  de  chaux. 

La  rareté  du  plomb  rouge  lui  a  fait  substituer  la  ser- 
pentine. On  verse  sur  cette  substance  porphyrisée  son 
poids  ftaciae  sulfurique.  concentré  auquel  on  ajoute  10 
parties  d'eau.  Lorsque  l'action  de  Xacide  a  cessé  ,  on  dé- 
cante la  liqueur;  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse  jus- 
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qu'à  ce  que  la  couleur  du  précipité  soit  passée  du  blanc 
au  verdâlre  -,  ou  sépare  le  liquide  du  précipité  par  le 
filtre  ,  et  on  y  verse  de  la  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Ce  dépôt  contient,  outre  l'oxide 
de  chrome ,  une  quantité  considérable  d'oxide  de  fer» 
Lorsqu'il  est  très-sec  ,  on  doit  le  chauffer  au  rouge  avec 
le  double  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse,  et  traiter  en- 
suite comme  il  a  été  indiqué  pour  l'oxide  de  chrome  ex- 
trait du  plomb  rouge. 

Les  propriétés  de  Xacide  chromù/Ue  sont  de  cristalliser 
dans  des  vases  clos  en  petits  cristaux  confus.  Par  leva- 
poratiou  à  «iccité  ,  on  obtient  une  poudre  d'un  rouge  jau- 
nâtre ;  par  l'un  ou  l'autre  moyen  ,  il  attire  puissamment 
l'humidité  de  l'air.  Vauquelin  l'a  trouvé  inaltérable  à  l'air-, 
mais ,  selon  Richter ,  cela  provient  d'un  peu  de  plomb 
qu'il  reteuoit.  Sa  saveur  est  acre  et  très-métallique. 

L'eau  dissout  cet  acide  avec  facilité  -,  la  dissolution  a 
une  couleur  d'un  jaune  doré.  Cet  acide  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournesol.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  s'en  dé- 
gage  du  gaz  oxigéue ,  et  se  convertit  en  un  oxide  vert. 
Du  papier  trempé  dans  ïacide  chromique  exposé  à  la  lu- 
mière prend  une  couleur  verdàtre  j  fondu  avec  le  borax 
ou  avec  le  verre  ,  il  leur  communique  une  couleur  verte  \ 
chauffé  avec  du  charbon,  il  s'approche  de  l'état  métallique. 

Lorsqu'on  le  fait  digérer  avec  ïacide  muriatique ,  il  se 
décompose  eu  partie ,  comme  Richter  l'a  remarqué.  Il 
passe  à  l'état  d'oxide  vert,  et  il  se  forme  de  Xacide  muria- 
tique oxigéué  -,  Xacide  muriatique  acquiert  alors  la  pro- 
priété de  dissoudre  l'or. 

Quand  on  mêle  Xacide  chromique  avec  la  limaille  d'é- 
tain  et  Xacide  muriatique,  il  devient  d'abord  d'un  brun 
jaunâtre,  et  passe  ensuite  à  un  beau  vert  :  cela  a  généra- 
lement lieu  avec  les  substances  qui  ont  la  propriété  do 
désoxider  les  corps. 

L'acide  nitrique  ne  paroît  pas  l'altérer  -,  mais  si  l'on  y 
ajoute  un  peu  de  potasse  et  d'acide  nitrique,  il  prend  mo- 
mcntautment  une  couleur  d'un  vert  bleuâtre ,  qu'il  con- 
serve même  après  la  dessication  l'éther  pur  lui  commu- 
nique la  même  couleur. 

llacide  sulfurique  n'agit  pas  à  froid  sur  Xacide  chro- 
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mique  ;  si  l'on  chauffe  le  mélange  ,  il  prend  une  couleur 
d'un  vert  bleuâtre  :  cela  est  dû  probablement  à  ce  que 
Yacide  sulfurique  favorise  le  dégagement  du  gaz  oxigéue. 

Les  rapports  de  l'oxigéne  pour  le  radical  ne  sont  pas 
exactement  déterminés.  Vauquelin  ,«qui  obtint  de  72  par- 
ties d'acide  chromique ,  24  parties  de  chrôme  métallique , 
établit  ses  proportions  à  o,33  de  chrôme  et  0,67  d'oxigène. 
Comme  d'après  les  remarques  de  Richtercet  acide  ne  peut 
pas  être  considéré  pur  ,  étant  combiné  avec  du  plomb  ,  ou 
ne  peut  ajouter  une  grande  confiance  à  ces  résultats. 

Cent  parties  de  chrôme  métallique  exigent,  selon  Rich- 
ter  ,  4*  d'oxigène  pour  passer  à  l'oxide  vert ,  et  58  parties 
d'oxigène  pour  arriver  à  l'état  d'acide  chromique  ;  ou 
bien  100  parties  d'oxide  renferment  70,4*  de  chrôme  et 
2c>,58  d'oxigène,  et  100  parties  à' acide  chromique  sont 
composées  de  63,3  de  chrôme  et  de  36,7  d'oxigène. 
(Voyez  Rich/er,  Nouveaux  Objets  en  chimie,  io«  cahier, 
p.  45.)  Les  expériences  de  Godon  se  trouvent  très-oppo- 
sées à  ce  résultat  (Annal,  du  Muséum ,  t.  4 ,  P-  ^40  *,  il 
avance  que  12,6  d'oxide  de  chrôme  exigent  4,4  d'oxigène 
pour  passer  à  l'état  d'acide  chromique  ;  en  conséquence, 
100  parties  d'acide  chromique  contiendroient  74  de 
chrôme  et  26  d'oxigène. 

Acros  citrique.  Acidum  citricum.  Zitronensœure. 

Cet  acide  existe  dans  le  suc  de  citron  combiné  avec 
d'autres  matières.  Georgi  parvint  à  séparer  les  parties  mu- 
cilagiueuses  mêlées  à  cet  acide,  en  enfermant  le  suc  de 
citron  dans  des  flacons  bien  bouchés ,  qu'il  déposa  dans 
la  cave.  Au  bout  de  quatre  ans  la  liqueur  étoit  claire 
comme  de  l'eau ,  le  mucilage  s'étoit  déposé  en  flocons  ; 
il  exposa  ensuite  Yacide  à  une  température  de  23  degrés 
Fahr. ,  pour  geler  la  plus  grande  partie  d'eau  ;  il  resta  un 
acide  assez  concentré. 

Schéele  est  le  premier  qui  obtint  Yacide  pur.  Il  fit 
bouillir  le  suc  de  citron  et  le  satura  par  le  carbonate 
de  chaux.  Dans  cette  expérience,  Yacide  citrique  se  com- 
bine avec  la  chaux  et  se  précipite.  Lorsque  le  citrate  de 
chaux  fut  bien  lavé  et  séché ,  on  y  versa  autant  d'acide 
sulfurique  étendu  de  six  parties  d'eau,  qu*il  en  faut  pour 
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sataret  la  chaux  employée.  Là  chaux  *e  combine  avec 
Yacide  sulfurique,  et  Y  acide  citrique  reste  dans  la  liqueur 
surnageante.  On  fit  bouillir  le  mélange  pendant  quelques 
minutes.  On  filtra  et  on  évapora  très  -  lentement  jusqu'à 
consistance  de  sirop  ,  alors  Yacide  citrique  cristallisa. 

D'après  Dizé,  100  livres  de  suc  de  citron  exigent  à 
peu  prés  6  {  de  carbonate  de  chaux ,  et  moitié  du  poids 
de  citrate  calcaire ,  d'acide  sulfurique.  11  a  trouvé  avan- 
tageux d'interrompre  tous  les  deux  jours  l'évaporation  , 
pour  séparer  le  sulfate  de  chaux.  Journal  de  Pharmacie, 
n.  6,  p.  4^. 

Selon  Proust,  il  faut  4  parties  de  chaux  pour  saturer 
94  parties  de  mic  de  citron  ,  ce  qui  donne  7  £  parties 
de  citrate  calcaire.  Celui-ci  demande  pour  être  décom- 
posé 20  parties  d'acide  sulfurique  de  i,i5. 

Shéele  avoit  aussi  remarqué  qu'un  excès  d'acide  sul- 
furique étoit  nécessaire  pour  décomposer  tout  le  citrate 
calcaire.  Selon  Dizé  ,  cet  excès  d'acide  sert  à  décompo- 
ser le  mucilage  qui  est  combiné  avec  le  citrate  de  chaux. 

II  est  cependant  plus  probable  d'après  Nicholson  et 
Proust  que  Yacide  sulfurique  décompose  même  une  partie 
d* acide  citrique ,  le  carbonise  et  empêche  par-là  sa  cris- 
tallisation. 

Richter  a  proposé  de  saturer  le  suc  de  citron  par  le 
carbonate  de  potasse  ,  et  de  précipiter  la  liqueur  par 
l'acétate  de  plomb.  Il  décompose  ensuite  le  précipité , 
le  citrate  de  plomb,  par  Yacide  sulfurique  éteudu  ,  et  par 
une  évaporation  lente  il  fait  cristalliser  Yacide  citrique. 

Bruguatelli  a  séparé  le  mucilage  du  suc  de  citron  par 
l'alcool ,  et  il  a  obtenu  par  évaporation  Yacide  citrir/ue 
cristallisé. 

Les  cristaux  d'acide  citrique  sont  des  prismes  à  faces 
rhomboidales,  dont  les  angles  sont  inclinés  de  tio  degrés 
6or  minutes.  Les  prismes  sont  terminés  auX  deux  sommets 
par  des  faces  trapézoïdes. 

L'acide  citrique  est  inaltérable  à  l'air-,  sa  saveur  est 
■frês-aigre.  Cent  parties  se  dissolvent  dans  ~5  parties  d'eau 
à  54  deg.  Fahr.  {\iyii  centig.)  L'eau  bouillante  en  dissoutle 
double  de  son  poids.  La  solution  se  décompose  à  la  longue. 
Uàcide  citrique  exposé  au  feu  y  se  fond ,  se  bour- 
1.  5 
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souffle ,  exhale  des  vapeurs  âcres  ;  il  reste  un  peu  de 

-charbon.  f  . 

A  la  distillation  ,  une  partie  passe  dans  le  récipient , 
une  autre  se  décompose ,  forme  du  vinaigre  ,  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 

L'acide  sulfurique  le  convertit  eu  acide  acétique. 
Schéclc  a  essayé  eu  vain  de  le  transformer  en  acide  oxa- 
lique par  Xacide  nitrique.  Westrumb  a  cependant  vu 
qu'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  étoit  capable  de  le 
convertir  en  acide  oxalique,  et  qu'une  grande  quantité 
d'acide  nitrique  le  changeoit  en  acide  acétique.  Les  ex- 
périences de  W  estrumb  ont  été  confirmées  par  Fourcroy 
etVauquclin. 

On  trouve  aussi  de  Xacide  citrique  dans  les  groseilles  , 
les  framboises ,  les  cerises ,  etc. 

Le  verjus  contient  cet  acide  en  très -grande  quantité, 
d'où  ou  pourroit  le  retirer  avec  avantage.  Il  est  remar- 
quable que  le  verjus  à  mesure  qu'il  approche  de  sa  ma- 
turité Xacide  citrique  disparoît  de  manière  que  dan» 
le  raisin  mûr  ou  n'en  trouve  aucune  trace  -,  il  est  rem- 
placé par  la  matière  sucrée  et  le  mucilage.  (Proust., 
Journal  de  Phvsiquc.  ) 

L acide  citrique  est  compose  de  carbone  ,  cl  hydrogène 
etd'oxigène.  m 

Ou  s'en  sert  dans  la  teinture  des  soies  ,  clans  l  imprime- 
rie ctes  cotons  ,  pour  enlever  les  taches  de  rouille  ,  etc. 

* 

•  » 

Acide  fluoriquk.  Acidus  fluoricuni.  Flussœure. 

On  obtient  cet  acide  en  versant  sur  du  spath  fluor ,  ou 
iluate  de  chaux  pulvérisé,  3  parties  d'acide  sulfurique  ,  et 
en  exposant  le  mélange  à  une  douce  chaleur  -,  il  s'en  dé- 
gage un  gaz,  qu'on  peut  recueillir  sous  des  cloches  rem- 
plies de  mercure  :  ce  gaz  est  XacUleJîuorique. 

On  peut  l'obtenir  aussi  sans  acides  minéraux.  A  cet 
effet,  on  fait  fondre  le  fluate  de  chaux  avec  le  carbonate 
de  potasse  -,  on  lessive  la  masse  fondue  par  l'eau  ,  et  ou 
y  ajoute  une  dissolution  d'acétate  de  plomb.  Le  précipité, 
traité  dans  une  cornue  avec  du  charbon  ,  donne  du  plomb 
et  de  X  acide  fluorique. 

Gomme  cet  acide  dissout  la  silice ,  on  ne  doit  so  servir 
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qne  de  vaisseaux  (Tétain  ou  de  plomb.  Les  cornues  de 
platine  y  d'or  ou  d'argent,  seroient  encore  plus  avanta- 
geuses ,  si  le  prix  perniettoit  leur  emploi.  Des  vases  de 
verre,  enduits  intérieurement  d'une  couche  de  cire,  pour- 
roient  servir  pour  recueillir  le  gaz. 

L'acide  Jluorù/ue  contient  fréquemment  un  peu  Xacide 
suif  urique  ,  qu'il  entraîne  dans  la  distillation  ;  on  le  sé- 
pare eu  y  versant  de  l'eau  de  barite.  Il  faut  cependant 
s'arrêter  quaud  elle  ne  forme  plus  de  précipité. 

La  pesanteur  spécifique  du  gaz  acide  Jluorique  ,  n'est 
pas  encore  déterminée.  Elle  est  cependant  plus  grand© 
que  celle  de  l'air  atmosphérique  :  une  bougie  allumée  s'y 
éteint,  les  animaux  y  meurent ,  les  teintures  bleues  vé- 
gétales en  sont  rougies  ;  sou  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  Xacide  muriatique.  Lorsqu'il  contient  de  la  silice ,  il 
se  forme  ,  au  contact  de  l'air  humide  ,  des  vapeurs  blan- 
ches qui  proviennent  de  la  précipitation  de  la  silice. 

Le  gaz  est  promptement  obsorbé  par  l'eau ,  avec  déga- 
gement de  chaleur.  On  n'a  pas  encore  déterminé  quelle 
quautité  d'eau  il  peut  absorber.  Cette  solution  du  ga« 
dans  l'eau  est  appelée,  par  ies  chimistes,  acide  Jluorique. 
Il  a  une  pesanteur  plus  considérable  que  l'eau  pure  \  sa 
saveur  est  aigre  -,  ii  rougit  les  couleurs  bleues.  Selon 
Priestley ,  une  température  de  a3  degrés  fahrenh.  suffit 
pour  le  faire  geler.  Si  l'on  chauffe  Xacide  Jluorique  li- 
quide ,  Xacide  se  volatilise  en  gaz-,  mais  elle  retient  forte- 
ment les  dernières  parties.  Aucune  substance  n'altère  cet 
acide  ,  soit  à  l'état  gazeux ,  soit  à  l'état  liquide. 

Le  cuivre  ,  le"  zinc ,  le  fer  et  l'arsenic  ,  sont  oxidés  par 
l'acide  liquide  -,  mais  les  autres  métaux  n'en  sont  point 
attaqués.  L'action  de  cet  acide  à  l'état  de  gaz,  est  trés- 
foible  sur  les  métaux. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  cet  acide ,  est  la 
promptitude  avec  laquelle  il  attaque  la  silice.  Il  corrode 
en  peu  de  temps  les  verres  les  plus  épais,  et  tient  la  silice 
dissoute  en  gaz.  Au  moment  où  ce  gaz  lluorique  silice 
est  en  contact  avec  l'eau,  la  silice  s'en  sépare  sous  la 
forme  d'une  croûte  -,  et  malgré  toutes  les  précautions  que 
l'on  puisse  prendre ,  le  gaz  fluorique  retient  toujours  de 
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la  silice ,  si  le  fluate  de  chaux  dont  on  s'est  servi  en  cou* 
tient.  Selon  Schéele  ,  on  peut  enlever  à  Y  acide  Jluorique 
toute  la  silice  :  pour  cela,  on  le  sature  par  l'ammoniaque , 
qui  précipite  la  silice  -,  il  se  forme  du  fluate  d'ammonia- 
que pur ,  que  l'on  décompose  ensuite  dans  des  vaisseaux 
de  plomb  ,  par  X acide  sulfurique.  , 

La  propriété  que  possède  cet  acide ,  de  corroder  lt 
verre  ,  est  employée  pour  graver  sur  le  verre.  A  cet  effet , 
on  applique  une  couche  de  cire  sur  le  verre  -,  on  enlève 
Cette  cire  aux  endroits  où  l'on  veut  faire  paroitre  le  des- 
sin ,  et  on  l'expose  à  Faction  du  gaz  acide  Jluorique.  On 
emploie  ce  procédé  pour  faire  des  étiquettes  sur  les  bou- 
teilles, et  pour  graver  des  échelles  pour  les  thermomètres. 

Cette  action  de  Y  acide  Jluorique  étoit 
que  Y  acide  lui-môme. 

Schwankhard ,  négociant  de  Nuremberg  ,  en  avoit  fait 
usage  en  1670.  Pauli,  à  Dresde,  corroda  du  verre  avec 
ce  gaz  ,  en  i^a5.  Van  Beckmann,  Histoire  des  Décou- 
vertes, t.  5,  p.  547  ,  et  la  collection  de  Breslaw  ,  t.  3i  , 
p.  109  ,  dit  avoir  décomposé  dans  une  cornue  ,  par  le 
moyen  de  X acide  nitrique ,  l'émeraude  de  Bohème  y 
appelée,  aussi  hesphorvs ,  qui  luit  dans  l'obscurité.  Si 
l'on'veut  employer  cet  acide  rongeant,  on  prend  une  lame 
de  verre  sûr  laquelle  on  fait  des  dessins  avec  du  soufre 
et  du  vernis  \  on  entoure  le  tout  avec  un  bord  de  cire  , 
et  on  verse  Xacide  dessus  :  le  verre  est  corrodé ,  et  les 
dessins  paroissent  très  -  visibles  à  la  surface  du  verre. 

Sans  être  instruit  de  ces  expériences,  le  comte  de  Gés- 
ier en  Allemagne  (voy  ez  Ann.  Chim.  de  Crell ,  t.  2 ,  p. 
494) ,  Puymarin  en  France  (Rozier,  Journ.  de  Phys.  , 
t.  3a  ,.  p.  4IC;)>  ot  plusieurs  autres,  employèrent  cet  acide 
avec  la  même  iutention.  Une  des  principales  manières  de 
corroder,  avec  Y  acide  Jluorique ,  c'est,  d'après  Puymarin  et 
Yéïin ,  d'arroser  les  endroits  à  graver  avec  Y  acide  Jluorique 
liquidé  y  et  de  laisser  sécher  au  soleil.  Ce  mode ,  quoique 
'plus  long,  donne  les  gravures  les  plus  prononcées.  Voyez 


ranger  encore  dans  ta  classe  des  substances  indecom- 
posées.* 
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Cest  à  Schéele  que  nous  devons  la  découverte  de  cet 
acide.  Marggraf  a  publié  ,  il  est  vrai  ,  un  mémoire  dans 
ceux  de  l'académie  de  Berlin  de  1768  ,  sur  le  spath 
fluor ,  où  il  démontre  qu'il  ne  contient  pas  d'acide  suif  u- 
rique.  Il  essaya  de  le  décomposer  en  le  distillant  avec 
partie  égale  d'acide  sulfurique  -,  il  obtint  un  sublimé 
blanc  qu'il  prit  pour  du  spath  fluor  volatilisé ,  et  à  son 
plus  grand  étonnement,  il  remarqua  que  la  cornue  de 
verre  étoit  rongée  et  même  trouée  à  quelques  endroits. 
f^oyez  Marggraf,  Histoire  de  l'Académie  des  Sciences 
e  Berlin  ,  i-jo^S,  page  3.  ) 
Schéele  qui  fit  une  analyse  exacte  du  spath  fluor  , 
s'assura  qu'il  étoit  composé  de  chaux  et  d'un  acide  parti- 
culier. 

Plusieurs  chimistes  élevèrent  des  doutes  sur  les  carac- 
tères de  cet  acide. 

Priestley  et  Monnet  le  prirent  pour  de  Y  acide  sulfurique 
modifié.  Boulanger  et  Abilgard  pour  de  Yacide  inuriatique 
volatilisé  par  la  silice  ,  Sage  et  Bosc  d'Antic  pour  une 
modification  d'acide  phosphorique. 

Comme  on  se  servit  au  commencement  de  vaisseaux  da 
verre  pour  dégager  cet  acide ,  on  remarqua  que  l'eau  en 
séparoit  une  terre.  Achard  l'avoit  regardé  comme  une  terre 
particulière  qui  se  volatilisoit  avec  Yacide  sulfurique  \  ce 
phénomène  avoit  aussi  lieu  avec  d'autres  àcides ,  et  on 
obtenoit  la  séparation  delà  terre  par  des  alcalis  -,  on  l'appela 
terre  volatile  du  spath  Jluor. 

Schéele  et  Bergmann  l'ont  pris  pour  de  véritable  silice  ; 
mais  ils  croyoiqnt  qu'elle  se  formoit  par  des  vapeurs  avec 
l'eau. 

Wieglcb  est  le  premier  qui  montra  la  véritable  origine 
de* cètte  terre.  Sos  expérienc  es  lui  firent  voir  que  la  cor- 
nue qui  avoit  servi  k  la  distillation  de  Yacide  t/luori<j ne  , 
avoit  diminué  à  peu  près  en  ponts  égal  à  celui  que  don- 
noit  la  terre  que  fou  avoit  obtenue  ,  et  que  la  cornue  étoit 
intérieurement  corrodée.  II  en  conclu  que  Yacide  Jluo- 
rique  avoit  la  propriété  de  dissoudre  la  silice  ,  et  qu'il  la 
preuoit  au  verre.  La  vérité  de  ces  faits  fut  mise  par  la 
suite  hors  de  doute,  en  ce  que  Scopofi  se  servit  pour  la 
préparation  de  cet  acide  d'une  cornue  d'argent  dorée  dans 
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l'intérieur,  Wenzel  d'une  cornue  de  plomb,  et  Meyer  d  une 
cornue  d'étain.  Dans  toutes  ces  expériences ,  il  ne  se  montra 
pas  une  trace  de  silice  ,  mais  il  en  passa  lorsqu'on  ajoutoit 
au  mélange  dans  la  cornue  du  quartz  ou  du  verre. 

Shéele  et  Bergmann  renoncèrent  alors  à  leur  opinion,  sur 
la  formation  de  là  silice.  (Poy.  les  Mémoires  de  Schéeleen 
allemand ,  tome  2,  page  5  -,  Bergmann,  Opuscul.  3,  page 
357  -,  Wiegleb  dans  Crell ,  Nouvelles  découv. ,  t.  1 ,  p.  3; 
Meyer,  dans  les  Annales  de  Chimie  ,  1  ^85 ,  t.  2  ,  p. 
5ao.  ) 

Klaproth  a  découvert  cet  acide  dans  le  kryolithe 
combiné  avec  la  soude  et  l'alumine,  et  dans  les  topazes. 
Bucholz  Ta  trouvé  dans  le  pyenite. 

On  l'a  rencontré  aussi  dans  quelques  os  fossiles  (1). 

»  • 

- 

Acide  formique.  Acidum  formicarum.  AmeUensœure . 

Vers  la  fin  du  i5c  siècle,  plusieurs  botanistes  ont  ob- 
servé qu'une  fleur  de  chicorée  mise  dans  un  tas  de  fourmis  y 
perdoit  sa  couleur  bleue ,  et  devenoit  d'un  rouge  de  sang. 
Ce  fait  est  encore  cité  dans  les  Mémoires  de  Langhaiu  , 
d'HieronimusTragus,  Otho  Bransfeld,  de  Jean  Bauhin,  etc. 

Malgré  ce  phénomène  ,  on  étoit  encore  éloigné  d'attri- 
buer cette  cause  à  l'action  d'un  acide ,  jusqu'à  ce  que  Sa- 
muel Fischer,  qui  soccupoit  à  distiller  des  substances 
animales,  obtint  cet  acide  à  l'état  liquide,  et  essaya 
son  action  sur  le  plomb  et  le  fer.  Il  communiqua  ses 


(ij  MM.  Gay  Lumc  (t  Thenard  ,  en  calcinant  dans  un  tube  «le  fer 
un  mélange  de  fluatc  de  chaux  et  d'acide  boraeique  vitrifie ,  ont  obtenu 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  fluoriaue.  Ce  gaz  produit  arec  l'air  et 
avec  les  autres  gaz,  de*  vapeurs  très-épaisses  (excepte  avec  le  gaz  acide 
muriatique) ,  pourvu  que  ces  gaz  n'aient  point  été  desséches.  Les  auteurs 
regardent  ce  gaz  fluonqiic  comme  un  excellent  moyen  pour  indiquer 
la  nrésenee  de  l'eau  hygrométrique  dans  les  gaz. 

Ile  gaz  n'a  aucune  action  sur  le  verre  j  il  tenoit  en  dissolution  une 
grande  quantité  d'acide  boracique.  U  attaque  et  charbonne  facilement 
les  matières  végétales. 

Le  fluatc  de  chaux  calciné  avec  le  phosphate  acide  de  chaux  n'a  donné 
que  tres-peu  de  gaz.  Ils  ont  obtenu  par  ce  moyen  un  acide  liquide  qui 
re'nand  dans  l'air  des  vapeurs  épaisses,  qui  s'échauffe  et  entre  même 
subitement  en  ébullitioU  avec  l'eau  ;  il  désorganise  promptement  la  peau 
et  l'orme  des  cloches.  • 

Le  potassium  fondu  dans  du  gaz  fluorique  siliceux,  s'enflamme  et  ab- 
sorbe Veau  coup  diacide  fluorique ,  et  il  se  forme  une  matière  solide 
d'un  brun  rougeatre  ( /  '< oyez  Annal,  de  Chimie ,  t. 69.)  (Noie  des  2 Vai/.J 
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observations  à  Jean  Wray  ,  qui  les  publia  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  pour  l'année  1670. 

Par  la  suite,  Sperling  ,  Homberg  ,  INcumann  ci  autres^ 
s'assurèrent  do  1" existence  de  cet  acide.  Les  expériences  les" 
plus  importantes,  sont  celles  de  Marggraf  en  *749»  cons- 
ultées par  Rouelle  en  1770  ,  ainsi  que  celles  publiées  par 
Arvidson  et  Oehrn  en  1777. 

Ces  derniers  ont  luit  voir  que  la  formica  rufa  Lhra. 
coutenoit  plus  d'acide,  que  toute  autre  espèce  ,  et  que- 
la  saison  amenoit  au^Pune  différence  dans  la  quantité, 
et  qu'en  général  les  fourmis  en  rendoieut  plus  aux  mois 
de  juin  et  juillet. 

11  existe  deux  procédés  pour  obtenir  cet  acide  des* 
fourmis ,  la  distillation  et  la  lixivatiou.  Le  premier  a  été 
sui\  i  par  Marggralf  et  par  d'autres  chimistes-,  le  deuxième 
est  du  à  Arvidson  et  Oehrn.  À  cet  effet ,  on  introduit  les* 
founnis ,  après  les  avoir  nettoyées  et  sécbées ,  dans  une 
cornue  ;  ou  y  adapte  un  récipient  ,  et  fon  donne  une 
légère  chaleur  qu'on  augmente  par  degrés,  jusqu'à  ce  que 
tout  X acide  soit  passé.  Une  livre  de  fourmis  a  donné  7  onces 
et  demie  d acide ,  dont  la  pesanteur  spécifique  à  la  tempé- 
rature de  i5°,  est  à  feau  comme  1 ,0075  esta  1 ,0000.  Guy- 
ton-  Morveao  a  annoncé  qu'il^voitobteuu  par  ce  procédé  , 
de 4fJ  onces  de  fourmis,  onces  1  gros  d'un  avide  pas- 
sablement concentré-. 

.Pour  obtenir  X acide  d'après  le  deuxième  procédé  ,  on 
lave  les  fourmrs  à  Peau  froide  ,  on  les  étend  ensuite  sur 
un  linge  ,  et  on  les  met  infuser  dans  l'eau  bouillante  ;  on 
décante  cette  première  eau  ,  et  on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  pour  enlevé*  tout  X acide  ;  on  comprime  ensuite 
le  Knge>  ,  et  I  on  hllre.  Une  livre  de  fourmis  a  donné  par 
ce  procède  une  pinte  d'acide  semblable,  quant  au  goût,  à 
Xacidc  acétique  ,  mail  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
grande. 

\Jacide  que  Fon  obtient  par  l'un  ou  l'autre  procédé  , 
retient  toujours  uu  peu  d'huile  -,  alors  on  le  distille  à  uinr 
douce  chaleur  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  incolore. 

Hermbstaedt  désapprouve  F  un  et  l'autre  procédé.  Il  pré- 
tend qu'on  détruit  une  partie  de  X acide  par  la  distillation  r 
qu'il  est  mêlé  à  de  l'huile  décomposée  ;  et  que  par  la. 
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Ijxivation  Yacide  se  trouve  trop  étendu  \  il  propose  en 
conséquence  le  procédé  suivant  :  on  comprime  les  fourmis 
vivantes  dans  un  sac  de  toile  entre  deux  plaques  d  étain  -, 
on  obtient  un  suc  brun  niucilagineux,  qu'on  laisse  reposer 
quelque  temps.  Il  se  sépare  une  huile  combinée  de  par- 
ues nmcilagincuses,  qui  se  coagule  facilement  parle  froid. 
On  décante  et  on  distille  le  liquide  à  une  douce  chaleur , 
damf  une  cornue  placée  sur  un  bain  de  sable  -,  l'acte  passe 
pur,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  substance  brune  rési- 
neuse. # 

Deux  livres  de  fourmis  ont  donné  par  l'expression  ,  ai 
onces  I  de  liquide  brun ,  dont  on  retira,  par  la  distillation, 
6  onces  5  &  acide  pur. 

P'aprés  de  nouvelles  recherches  de  Fourcroy  et  Vau- 
quclin  ,  X acide  Joruiique  n'est  pas  un  acide  particulier  , 
majs  une  combinaison  $  acide  acétique  et  d'acte  malique. 

jjs  ont  fondé  leur  opinion  sur  les  faits  suivants. 

La  combinaison  de  X acide  jormique  avec  la  chaux , 
donne  une  odeur  de  vinaigre  lorsqu'on  y  verse  de  Xacide 
sulfurique  étendu  ,  et  on  obtient  pour  produit  de  distilla- 
tion de  Xacide  acétique  -,  le  nitrate  de  plomb  forme  un 
précipité  blanc  abondant  dans  la  teinture  des  fourmis. 

Ce  précipité  traité  par  Xacide  sulfurique  ,  a  donné  un 
vcid&non  volatil, ,  qui  avoit  tous  les  caractère*  de  Xacide 
maiique.  Voyez  Annal,  du  Muséum,  t.  1 ,  p.  333.  1 

Antérieurement  aux  expériences  que  nous  venons  de 
citer  ,  les  chimistes  avoieut  déjà  remarqué  une  analogie 
entre  Xacide  formique  et  Xacide  acétique.  Fourcroy  citer 
Bergmann  dans  une  note,  mais  Marggraffravoit  dit  avant 
lui.  Les  nouvelles  expériences  de  Bouillon-Lagrauge,  sur 
Yacide  maiique,  viendroient  encore  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, si,  comme  le  dit  ce  chimiste  ,Xacide  maiique  est  un 
composé  d'extractif  et  Xacide  acélique. 

Dernièrement ,  Suersen  a  révoqué  en  doute  les  faits 
présentés  par  Fourcroy  et  VauqueUn  j  il  allègue  pour 
ridons  : 

i°  Que  la  pesanteur  spécifique  de  Xacide  formique, 
obtenu  par  la  distillation,  étoit  de  i,io*  à  i,n3  >  tandis, 
que  celle  à>  Xacide  acétique  liquide  ne  passe  jamais* 
celle  de  1,080; 
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u0  Que  X acide  formique  a  une  odeur  particulière  ,  ana- 
logue à  l'exhalaisou  d'une  fourmilière,  odeur  bien  diffé- 
rente de  celle  du  vinaigre  radical ,  d'où  l'auteur  suppose  que 
X acide  formique  peut  être  salé  par  un  peu  d'huile  éthérée-, 

3°  Que  son  acidité  ,  malgré  sa  pesanteur  spécifique  plus 
considérable ,  est  plus  l'oible  que  celle  de  X acide  acétique 
pur  d'une  pesanteur  spécifique  ,  de  i  ,o5a  -, 

4°  Que  X acide  /onnique  exige  pour  sa  saturation  à 
densité  égale  ,  une  moindre  quantité  de  chaux  ,  de  potasse 
et  de  magnésie  que  Xacide  acétique. 

Mille  parties  d'acide  Jbrmique  d'une  pesanteur  spéci- 
que  de  i,o5a5,  exigent,  pour  être  saturées,  potasse  a33,8, 
marbre  a3o,6  ,  carbonate  de  magnésie  208, 3. 

Mille  parlies  d'acide  acétique  ,  d'une  densité  égale  , 
exigent ,  potasse  3aa  ,ij  ,  marbre  3ao,8  ,  carbonate  de 
magnésie 

*  •  » 

Acide  gallique.  Acidum  gallicum.  Gallussœum. 

On  trouve  sur  les  jeunes  branches  de  plusieurs  espèces 
de  chênes  du  Levaut ,  eu  Istrie  et  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France ,  une  substance  à  qui  on  a  donné  le 
nom  de  noix  de  galle,  f^oyez  cet  article. 

Lewis,  Macquer,  Monnet  et  les  académiciens  de  Dijon, 
ont  fait  des  recherches  pour  cou  neutre  les  propriétés  de  ce 
principe  Ils  se  sont  servis  de  l'infusion  de  noix  de  galle 
qui  contient  la  partie  acide  combinée  avec  le  tannin. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  isolé  cet  acide ,  et  qui  ait 
déterminé  plus  exactement  ses  propriétés.  Voici  sou  pro- 
cédé. 

Il  fit  infuser  dans  un  mat  ras  1  livre  de  noix  de  galle 
concassée  avec  8  livres  d'eau  froide  -,  au  bout  de  quatre 
jours  il  filtra  la  liqueur  -,  il  la  couvrit  de  papier  gris  ,  et  la 
laissa  pendant  un  mois  à  l'air.  Au  bout  de  ce  temps ,  la 
surface  fut  couverte  d'une  moisissure  -,  il  ne  s'étoil  pas 
formé  de  dépôt,  mais  la  saveur  étoit  moins  astringente  et 
plus,  acide.  Au  bout  de  cinq  semaines ,  presque  la  moitié 
fut  évaporée  v  il  parut  au  fond  du  vase  un  précipité  cou- 
vert d  une  pellicule  mucilagineuse.  La  liqueur  qui  avoit 

Eerdu  entièrement  la  saveur  astringente ,  fut  filtrée  pour 
1  seconde  fois  et  exposée  4  l'air.  Au  bout  de  quelque 
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temps ,  elle  étoit  presque  évaporée  ,  el  le  résidu  étoit  mêlé 
de  beaucoup  de  précipité.  On  réuuit  les  précipités ,  et  on 
versa  de  l'eau  froide  dessus  ;  lorsque  le  dépôt  fut  formé , 
on  décanta  Veau,  et  on  versa  la  quantité  d'eau  chaude 
nécessaire  pour  opérer  la  dissolution ,  et  l'on  filtra.  On 
fit  évaporer  le  liquide  filtré  à  une  douce  chaleur  ;  pendant 
Tévaporation  il  se  forma  uu  précipité  comme  du  sable  fin 
et  mêlé  de  Cristaux  étoiles.  Ce  sel  est  gris  et  n'acquiert  pas 
une  plus  grande  blancheur  malgré  les  solutions  répétées. 

Comme  le  procédé  de  Schéele  est  très-long,  les  chi- 
mistes cherchèrent  un  moyen  plus  expéditif  pour  pré- 
parer cet  acide.  Schéele  avoit  déjà  observé  qu'on  pouvoit 
obtenir  Xacide  par  la  distillation  de  la  noix  de  galle*,  \\ 
est  alors  sublimé  dans  le  col  de  la  cornue.  Déyeux  a  dé- 
crit avec  détail  les  précautions  à  prendre  pour  que  l'opé- 
ration réussisse.  Les  noix  de  galle  concassées  doivent 
être  introduites  daus  une  cornue  de  verre  spacieuse , 
exposée  au  feu  qu'on  augmente  par  degré.  Vacide  gai- 
lique  se  sublime  en  lames  cristallines.  Il  faut  cesser  l'opé- 
ration avant  que  l'iiuile  ne  commence  à  passer;  elle  dis- 
soudroit  les  cristaux.  {Déyeux,  Journal  de  Physique, 

*793*  ) 

Eu  1798,  Proust  publia  lé  procédé  suivant.  On  verse 
dans  une  décoction  de  noix  de  galle  du  muriate  d'étain 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipite.  C'est  la 
combinaison  de  l'oxide  d'étain  avec  le  tannin  -,  la  liqueur 
surnageante  contient  de  Xacide  gallique,  muriatique,  et  un 
peu  d'oxide  d'étain.  Pour  enlever  l'oxide  d'étain ,  il  fait 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  bruu  de 
sulfure  d'étain.  Le  liquide  filtré  contieut  alors  de  Xacide 
gaJlique  et  muriatique.  On  obtient  le  premier  par  lévapo- 
ratiou  el  la  cristallisation. 

Richter  recommande  de  faire  évaporer  l'infusion  der 
noix  de  galle  jusqu'à  consistance  de  miel*,  de  réduire- 
en  poudre  fine  la  masse  desséchée ,  de  verser  dessus 
de  l'alcool  froid ,  et  de  distiller  ensuite  l'alcool  décanté 
dans  une  cornue  jusqu'à  la  8e  partie.  Ou  dissout  le  résidu 
dans  l'eau ,  et,  par  une  évaporatiou  répétée,  on  obtient 
Xacide  gallique  en  petits  cristaux  blancs  sou*  ibraie 
d'aiguilles. 
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Dizé  fait  digérer  la  noix  de  galle  arec  l'éther  sulfurique 
à  froid  et  sépare  l'éther  ensuite  par  la  distillation.  Il  verse , 
sur  le  résidu ,  partie  égale  d'eau ,  et  y  ajoute  quelques 
gouttes  Yacide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
sensiblement  acide.  On  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  de  la 
barite  pure  jusqu'à  ce  que  tout  Y  acide  sulfurique  soit  en- 
levé. On  fait  évaporer  le  liquide  filtré  à  une  chaleur  douce, 
et  Y  acide  cristallise. 

Davy  indique  le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  une 
infusion  de  noix  de  galle  avec  du  carbonate  de  barite  ;  on 
obtient  un  liquide  d'un  vert  bleuâtre,  qui  est  une  combi- 
naison de  Y  acide  gallique  avec  la  barite  -,  on  filtre  et  on. 
précipite  la  barite  par  Yacide  sulfurique  étendu  -,  la  liqiieur 
surnageante  est  uue  solution  incolore  de  Yacide  gallùjue. 
(  Journ.  of  the  Royal  Iust. ,  p.  274.  ) 

Comme  les  procédés  ci-dessus  sont  longs  et  dispen- 
dieux ,  celui  de  Richter  par  l'alcool  absolu  mérite  une  • 
attention  particulière.  D'après  lui,  on  fait  évaporer  la 
décoction  de  noix  de  galle  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité ,  et  l'on  pulvérise  la  masse  -,  on  la  laisse  eusuite 
quelques  heures  à  une  douce  chaleur,  afin  de  s'assurer 
de  sa  dessication.  Alors  ou  la  fait  digérer  à  la  même  tcm-» 
pérature  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  absolu. 

Si  l'on  emploie ,  pour  la  première  fois ,  le  double  d'al- 
cool de  la  poudre  brune ,  il  dissout  déjà  autant  $  acide 
gallique  qu'il  est  possible  ;  néanmoins  la  liqueur  reste» 
claire  et  a  une  couleur  jaune  de  paille.  On  mêle  ensuite  les 
liqueurs  alcooliques ,  on  les  distille  dans  une  cornue  jus- 
qu'à siccité  -,  on  redissout  dans  l'eau  pour  séparer  les 
parties  résineuses;  on  décante  la  liqueur  éclaircie  par  le 
repos ,  et  on  la  fait  évaporer  doucement  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  couverte  de  papier.  Si  l'opération  a  réussi, 
Yacide  cristallise  en  cristaux  légers ,  plumeux ,  que  1  ou 
sépare^n  décantant  le  liquide.  On  les  fait  sécher  dans  la 
môme  capsule  sans  augmenter  la  chaleur. 

Par  ce  moyen  on  évite  toute  filtration,  ainsi  que  le 
contact  des  cristaux  avec  le  papier  qui  contient  presque 
toujours  quelques  atomes  d'oxide  de  fer,  dont  la  présence 
suffit  pour  changer  la  couleur  blanche  des  cristaux.  Par  la 
même  raison ,  il  faut  éviter  tout  vaisseau  de  fer. 

s  ... 
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Cet  acide  est  d'une  saveur  acide  astringente.  Lorsqu'il 
est  échauffé,  il  répaud  une  odeur  aromatique  en  quelque 
sorte  désagréable.  La  teinture  du  tournesol  en  est  rougie. 

Selon  Rich ter,  il  se  dissout  dans  ao  parties  d'eau  froide, 
et  dans  3  parties  d'eau  bouillante.  -A  la  température  ordi- 
naire ,  il  faut  4  parties  d'alcool  pour  en  dissoudre  une  , 
et  parties  égales  lorsqu'il  est  bouillant.  L'éther  le  dissout 
aussi ,  mais  en  petite  quantité. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur ,  il  se  sublime  sans  être 
altéré-,  à  un  grand  degré  de  feu,  il  se  décompose  en 
partie.  La  décomposition  s'opère  encore  pins  rapidement 
lorsqu'on  fait  distiller  une  dissolution  aqueuse  de  cet 
acide.  Les  produits  sont,  d'après  Déyeux,  du  gaz  oxi- 
gène ,  du  charbon  et  un  liquide  acide.  Déyeux  conclut 
de  ses  expériences  que  X acide  gallique  est  composé  d'oxi- 
gène  et  d'une  plus  grande  quantité  de  carbone  que  celle 
qui  se  trouve  dans  Yacide  carbonique.  D'autres  l'ont  dé- 
claré pour  un  composé  triple  d'oxigéne ,  de  carbone  et 
d'hydrogène  ,  parce  qu'on  en  obtient  de  l'eau  qui  doit  se 
former  par  la  distillation. 

Wuttig  prétend  qu'il  est  composé  d'azote,  de  carbone 
et  d'oxigéne  -,  car  lorsqu'il  soumit  à  la  distillation  le  gai- 
late  d'étain,  il  obtint  iao,35o  pouces  cubes  de  gaz  qui 
étoit  composé  de  1 2,344  à' acide  carbonique,  de  17,773  de 
gaz  oxigéue ,  et  de  9o,a33  de  gaz  azote.  Il  n'a  point  trouvé 
de  gaz  hydrogène.  Par  la  distillation  de  Yacide  gallique 
cristallisé,  il  n'obtint  pas  non  plus  d'hydrogène. 

Comme  résidu  du  gallate  d'étain  ,  on  trouva  dans  la 


l'oxide  d'étain  (1)? 

Lorsque  Rink  précipita  le  tannin  d'une  infusion  de  noix 
de  galle  par  l'étain  dissout  dans  la  potasse  par  l'addition 
de  l'acétate  de  plomb  liquide,  il  remarqua  l'odeur  du  gas 
[.  Le  même  vit  aussi  se  former  des  vapeurs  rouges 
,  lorsqu'aprés  la  séparation  du  tannin  il  satura  la 
'  la  potasse  ,  et  ajouta  au  liquide  filtré  du  sul- 

 J  -  !  I  


(t)  Bouillon-Lagrançe  obtint  du  gas  ferdrogéne  cncboné  en  dittilkn* 

de  Yacide  gallique.  {Vnyex  Annal.  < 


de  Chimie,  t.  56.] 
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fate  de  fer  en  remuant  le  mélange  exposé  à  une  douce 
chaleur.  Ces  phénomènes  indiqueroient  la  présence  de 
l'azote  dans  Xacide  gallique  (si  toutefois  les  substances 
employées  étoient  pures  ) . 

Wuttig  regarde  Xacide  galîùjue  comme  le  principe  as- 
tringent des  plantes ,  et  le  croit  identique  avec  le  tannin. 
Quant  à  Xacide  même ,  il  le  suppose  susceptible  de  plu- 
sieurs degrés  d'oxidation,  et  distingue  trois  espèces  d  acides 
d'une  force  d'acidité  plus  ou  moins  grande. 

Wuttig  déduit  l'identité  des  deux  principes  des  phéno- 
mènes suivants.  Une  infusion  aqueuse  de  noix  de  galle  fut 
évaporée  à  consistance  extractive,  et  l'extrait  traité  par 
l'alcool.  On  précipita  la  liqueur  filtrée  par  une  dissolution 
de  gélatine.  Lorsqu'il  y  avoit  encore  une  petite  quantité 
de  liquide  qui  fut  précipité  par  la  dissolution  de  fer^on  y 
ajouta  un  peu  de  muriate  d'étain  qui  forma  un  précipité 
jaunâtre  abondant.  Le  liquide  filtré  ne  fut  pas  altéré  par 
la  dissolution  de  fer.  Comme  le  tannin  a  la  propriété  de 
former  une  substance  élastique»  avec  la  gélatine ,  et  de 
donner  un  précipité  avec  la  dissolution  d'étain ,  Wuttig 
croit  avoir  démontré,  par  cette  expérience,  qu'il  n'y  a  pas 
de  différence  entre  Xacide  gallû/ue  et  le  tannin. 

Les  raisons  qu'il' allègue  pour  prouver  les  différents 
degrés  d'oxigénation,  sont  insuffisantes. 

Selon  les  recherches  d'un  chimiste  français,  Xacidé 
gaUUjue  est  de  Xacide  benaoïque ,  combiné  avec  du  tan- 
nin. 

L'air  atmosphérique  ne  change  pasl 'acide  gallique.  Une 
dissolution  dans  l'eau  en  est  cependant  décomposée  petr 
à  peu.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  oxi- 
gené  décomposent  Xacide  gallique  ;  par  les  deux  derniers 
on  peut  le  convertir  en  acide  oxalique. 

AciDB  lacciqcs.  Acidum  laccicum.  Lacksœure. 

En  1786,  Anderson  fit  mention,  dans  une  lettre  adressée 
au  gouverneur  de  Madras ,  que  les  habitants  des  forêts  des 
environs  avoient  apporté  des  nids  d'insectes  qui  étoient 
semblables  au  cypnsa  moneta.  Quelques. échantillons  que 

Eossède  Blumenbach  ressemblent,  pour  la  forme  et  pour5 
tr  grosseur  ,  aux  graines  de  café.  Anderson  s'est  assuré , 
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par  la  suite ,  que  ces  nids  ctoient  les  enveloppes  d'une 
espèce  de  pou  inconnu  jusqu'alors.  Il  est  parvenu  à  les: 
propager  sur  différents  arbres  de  son  voisinage. 

Dans  un  examen  plus  approfondi  de  cette  substance  , 
qu'il  appela  lacque  blanc ,  il  lui  trouva  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  cire  des  abeilles. 

L'insecte  prépare  aussi  une  petite  quantité  de  miel  qui  est 
semblable  à  celui  de  l'abeille  -,  les  habitants  mangent  celte 
substance  avec  plaisir  en  raison  de  sa  saveur  sucrée. 

En  1789,  on  envoya  en  Europe  une  petite  quantité  de 
ce  lacque  en  partie  dans  sou  étal  naturel ,  et  en  partie 
fondu  en  gâteaux;  et,  en  179$,  à  la  sollicitation  de  M.  Jo- 
seph Banks ,  on  examina  se*  propriétés  chimiques.  Les 
résultats  de  ces  recherches  se  trouvent  dans  les  Philosoph. 
Transact.  de  1 794» 

Chaque  insecte  prépare  vraisemblablement  un  morceau 
de  ce  lacque  qui  pèse  3  à  i5  grains.  Les  échantillons 
isolés  ont  uue  couleur  grise,  sont  opaques,  rudes  et  ar- 
rondis. Lorsqu'il  est  purifié  ,  en  le  faisant  passer  à  travers 
une  toile,  il  a  une  couleur  brune,  est  fragile,  dur  et  d'uue  sa- 
veuramére.A  uue  température  de  i45  degrés  62,7  8  centig., 
il  fond  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Comme  il  a  plusieurs 
propriétés  communes  avec  la  cire  des  abeilles ,  M.  Péar- 
son  présume  que  ces  deux  substances  ne  différent  que 
dans  les  proportions  des  parties  constituantes. 

Deux  mille  grains  de  lacque  ont  été  exposés  à  une 
chaleur  capable  de  le  faire  fondre  -,  lorsque  la  matière 
devint  molle  et  liquide ,  elle  donna  35o  grains  d'une  li- 
queur aqueuse,  rougeâtre,  d'une  odeur  de  pain  frais. 
M.  Péarson,  qui  lui  a  trouvé  des  propriétés  acides,  fa 
appelé  acide  laccique. 

Cet  acide  a  les  propriétés  suivantes.  Il  rougit  le  papier 
de  tournesol  \  après  avoir  été  filtré ,  sa  saveur  est  foible- 
ment  saline ,  un  peu  amére,  mais  nullement  acide. 

Lorsqu'on  le  chauffe  ,  il  a  l'odeur  de  pain  nouvellement 
cuit  -,  par  le  repos ,  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  de 
sédiment. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  60  degrés  Fahr.  i5,56 
centig.  de  1,020. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
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trouble  fortement ,  il  se  forme  de  petits  cristaux  en  ai- 
guilles ,  entourés  d'une  pellicule  mucilagineuse. 

La  distillation  de  a5o  grains  de  cet  acide  dans  une 
cornue  a  présenté  les  phénomènes  suivants.  À  mesure 
que  la  liqueur  s'échauffe,  il  se  forme  des  nuages  mucila- 
giueuxqui  disparoissent  par  une*  augmentation  de  chaleur; 
à  une  température  de  'joo°  Fahr.  93,33  centig. ,  la  distillation 
est  rapide.  Il  reste,  comme  résidu ,  une  petite  quantité  de 
matières  extraclives;  le  produit  liquide  encore  chaud  a 
toujours  l'odeur  de  pain  frais ,  est  parfaitement  transpa- 
rent et  jaunâtre.  Le  papier  de  tournesol,  mis  dans  le  réci- 
pient ,  en  est  rougi.  Un  autre  papier,  imprégné  de  sul- 
fate de  fer,  étant  humecté  de  potasse,  ne  passe  pas  au 
bleu ,  preuve  qu'il  n'y  a  pas    acide  prussique. 

Cent  grains  do  liquide  distillé  furent  évaporés  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  devint  trouble  ;  après  quelque  temps  de 
repos,  ou  observa  de  petits  cristaux  en  aiguilles,  qui, 
regardes  à  la  loupe,  sembloieut  être  rangés  comme  l'om- 
belle des  fleurs  de  persil  ;  réunis  ils  ne  pesèrent  que  {  do 
grain.  Leur  saveur  étoit  amère  sans  être  acide. 

Cent  grains  du  même  liquide  distillé  furent  évaporés 
à  siccilé -,  il  resta  une  masse  noirâtre  qui,  étant  chauffée 
dans  nue  cuiller,  ne  disparut  pas  entièrement.  De  Yacidc 
oxalique  ,  traité  de  la  même  manière,  disparut  eu  totalité 
sans  laisser  quelques  traces  de  résidu.  # 

Le  carbonate  de  chaux  fait  effervescence  avec  ce  li- 
quide ,  et  la  chaux  s'y  dissout.  La  dissolution  avoit  uue 
saveur  amère  ,  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol,  et  est 
abondamment  précipitée  par  le  carbonate  de  potasse.  Cette 
liqueur,  contenant  de  la  chaux  et  de  la  potasse  ,  évaporée 
jusqu'à  siccilé  et  le  résidu  rougi  au  feu,  il  ne  resta  que 
des  carbonates  de  chaux  et  de  potasse. 

Le  nitrate  de  chaux  ne  fut  point  précipité  par  cet  acide, 
mais  bieu  le  nitrate  et  le  muriale  de  barite. 

On  a  saturé 5oo  grains  de  liquide  rouge  provenaut  delà 
fusion  de  lacque,  par  le  carbonate  de  soude,  dont  il  a 
fallu  3  grains.  Il  se  sépare  uue  quantité  considérable  de 
mucilage  et  de  carbonate  de  chaux.  La  liqueur  saturée  fut 
filtrée  et  évaporée  à  un  degré  convenable  -,  elle  donna  ,  par 
le  repos,  des  cristaux  déliquescents  qui  laissèrent  sur  la 
feu  du  carbonate  de  soude. 
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La  liqueur  rouge,  mêlée  avec  de  l'eau  de  chaux,  ac- 
quiert uu  aspect  foiblement  pourpre ,  et  se  trouble  légè- 
rement. 

Le  sulfure  de  chaux  y  occasionna  un  précipité  blanc  , 
sans  qu'il  se  manifesta  l'odeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  forma  un  précipité  ver- 
dâtre  le  sulfate  de  fôr  lui  donna  une  couleur  pourprée 
pâle ,  sans  occasionner  de  précipité  ,  pas  même  en  y 
ajoutant  un  peu  de  vinaigre  et  ensuite  un  peu  de  po- 
tasse. 

L'acétate  de  plomb  y  forma  un  précipité  rougeàtre  qui 
se  dissout  dans  Xacide  nitrique  -,  le  nitrate  d'argent  rendit 
la  liqueur  trouble  et  blanchâtre. 

\lacide  oxalique  opéra  sur-le-champ  la  séparation  des 
Cristaux  blancs  en  aiguillas ,  ce  qui  provient  probable- 
ment d'un  peu  de  chaux  qui  se  trouva  dans  la  liqueur. 

Le  tarlrate  de  potasse  forma  un  précipité  semblable  au 
tartrate  acidulé  de  potasse  -,  il  ne  s'est  pas  redissout  par 
l'addition  d'un  alcali. 

Des  expériences  ultérieures  doivent  décider  si  l'on 
peut  regarder ,  selon  Péarson ,  cet  acide  comme  un  acide 
particulier.  Vpyez  Philosoph.  Trans.  ,  1794»  Thomson, 
System,  de  Chimie. 

Acide  malique.  Acidum  nialicum.  /Epfelseeure. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  le  célèbre  Schéele  en 
i*85.  On  trouve  dans  les  Transactions  philosOphiq. ,  vol. 
5*},  p.  4?9>  *1U€  Donald  Moro,  en  1767,  satura  du  suc  de 
pommes  d'été  avec  de  la  soude ,  et  qu'il  en  obtint  un  sel 
moyen  ,  cristallisé  en  petites  feuille^  rondes  transparentes  •, 
mais  c'est  à  tort  qu'on  attribue  à  Dgnald  Moro  la  dé- 
couverte de  cet  acide ,  puisqu'il  n'a  pas  examiné,  ni  la, 
mature  de  Xacide,  ni  1'espîéce  à1  acide  qu'avoit  formé 
le  sel. 

C'est  dans  les  Annales  de  Chimie  de  Crell ,  année 
<n85  ,  vol.  a ,  p.  ac/i ,  qu'on  trouve  les  premières  expé- 
riences exactes  sur  cet  acide  (  Mémoires  de  Schéele ,  pu- 
bliés par  Hermbstœdt,  vol.  2,  p.  $7 3).  Schéele  le  trouva 
ittélé  avec  Y  acide  citrique  dans  le  suc  de  groseilles ,  et 
èàQT  te  suc-  des  pommes  non  rtrôres.  Sehréefe  et  d'autres 
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chimistes  Vont  rencontre  depuis  ou  pur  ou  mêlé  dans 
beaucoup  d'autres  corps.  Dans  le  suc  de  berbéris ,  on  1* 
trouve  sans  mélange  ,  ainsi  que  daus  les  prunes ,  les  baies 
de  sureau ,  le  sorbier  ;  presqu'à  partie  égale  ftacide  ma- 
liquc  et  citrique  dans  les  groseilles  (rièes  rubrum  et  ni- 
grum),  dans  le  myrtille  {vaccinium  myrlillus)  ,  le  cratœgus 
Aria,  les  cerises  {prunus  cerasus)  ,  les  fraises,  fram- 
boises, etc.  Fourcroy  trouva  1  acide  malique  daus  le  polleu 
du  dattier  d'Egypte.  {Voyez  Annales  du  Muséum  d  Hist. 
naiar.,  t.  1,  p.  }oi,  traduit  dans  le  Nouveau  Journal  de 
Chimie,  t.  1,  cahier  5,  p.  5o;  à  5a8.)  Le  suc  de  l'ananas 
en  contient  aussi,  d  après  Adet.  Hoflmauii  le  trouva  com- 
biné avec  Xavidc  tartarique  dans  ï agave  americana  ,  et 
Vauquelin  avec  les  acides  tartarique  et  citrique  dans  la 
ulpe  des  tamarins.  (V oyez  Aimai,  de  Chiiu-,  t.  5  ,  p.  03.) 
I.  Déyeux  avoit  aunoucé  que  Yacide  des  pois  chiclnt 
n'éloil  que  de  Yacide  oxalique-,  il  est  composé,  d'après 
Vauquelin  ,  de  ~  d'acide  oxalique  et  de  -~  d acide  malùpic . 
\  auquelin  a  découvert  aussi  Yacide  mali</ue  combiué  avec 
la  chaux  dans  la  joubarbe,  dans  plusieurs  espèces  de  se- 
dum ,  daus  la  ratine  d'arum,  dans  plusieurs  espèces  de 
crassula  et  de  mcsembrvnnthemum.  (  Voyez  Annales  de 
Cbiniie,  vol.  35,  p.  i33.) 

Enfin,  MM.  l'ourcroy  et  Vauquelin  prétendent  l'avoir 
rencontré  dans  le  régne  animal,  dans  le  suc  acide  de 
formica  rufa.  Voyez  Auuales  du  Muséum  d'Hist.  natur. , 
t.  1,  p.  333  à3  'p,  traduit  dans  le  INouv.  Journ.  de  Chiiu., 
cahier  i'r,  p.  45  à  5%. 

Pour  obtenir  Yacide  malique,  d'après  le  procédé  de 
Schéele,  ou  sature  le  suc  de  pommes  par  la  potasse  -,  on 
ajoute  ensuite  de  l'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  dépôt  -,  on  délaie  le  précipité  bien  lavé  avec 
de  Yacide  sulfurique  étendu  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ait  une  saveur  acide  marquée ,  saus  être  accom- 
pagnée d'un  goût  sucré  -,  on  sépare  le  sulfate  de  plomb 
par  le  filtre ,  et  l'on  obtient  aiusi  Yacide  malique  pur. 
Voyez  Annalesde  Crell ,  178D,  vol.  2,  p.  296  -,  Mémoires 
de  Schéele,  t.  1 ,  p.  3^5. 

Pour  séparer  Yacide  maîique  du  suc  de  joubarbe  , 
M.  Vauquelin  a  suivi  le  même  procédé  que  Schéele. 
j.  6 
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Voyez  Annal,  de  Chim.,  vol.  34,  p.  127.  Il  observe  seu- 
lement qu'il  faut  employer  environ  une  partie  d'acide  sur 
deux  de  malate  de  chaux.  11  est  plus  avantageux  d'avoir 
une  portion  du  sel  non  décomposé ,  on  est  plus  certain  de 
la  pureté  de  Xacide.  Il  est  nécessaire  cependant  d'ap- 
procher autant  qu'il  est  possible  du  point  de  saturation 
réciproque  -,  car  s'il  n'y  avoit  pas  assez  d'acide  sulfurique, 
le  malate  de  plomb  indécomposé  se  dissoudroit  en  parti© 
dans  Y  acide  malique. 

Richter  fait  passer  à  travers  X acide  malique  séparé  un 
courant  de  gaz  hydrogêne  sulfuré ,  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur ne  se  colore  plus  *,  alors  on  filtre ,  et  on  chasse  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  surabondant  par  l'évaporation. 

Ou  parvient  aussi  à  former  de  Xacide  malique  en  trai- 
tant plusieurs  substances  végétales  par  Xacide  nitrique  et 
Y  acide  inuriatique  oxigéné.  Si  l'on  distille,  par  exemple, 
parties  égales  de  sucre  et  d'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  ait  une  couleur  brune,  on  obtient  une  liqueur 
d'une  saveur  aigre.  On  sépare,  à  l  aide  de  l'eau  de  chaux , 
Xacide  oxalique  qui  a  pu  se  former  ;  on  sature  ensuite 
Xacide  restant  par  la  chaux  \  on  filtre  la  solution ,  et  ou  y 
ajoute  de  l'alcool.  Il  se  produit  une  coagulation  qui 
n'est  que  le  malate  de  chaux  -,  on  le  sépare  par  le  filtre , 
et  on  lave  avec  de  l'alcool.  On  dissout  ensuite  dans  l'eau 
distillée,  et  on  ajoute  de  l'acétate  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  malate  de  plomb. 
On  le  décompose  ensuite  par  Xacide  sulfurique  pour  eu 
séparer  Xacide  malique.  » 

L'acide  malique ,  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  procédé  , 
jouit  des  propriétés  suivantes.  C'est  un  liquide  d'un  brun 
rougeàtre  et  d'une  saveur  trés-acide.  Si  on  l'évaporé,  il 
devient  épais  et  gluant  comme  un  mucilage  ou  sirop, 
mais  ne  cristallise  pas.  (^nand  on  l'expose  en  couches 
minces  à  l'air  sec,  il  se  dessèche  et  prend  l'aspect  d'un 
vernis.  Cb&Uffé  dans  cet  état  à  feu  nu,  il  se  boursouflle, 
devient  ooîr,  exhale  une  vapeur  noire  ,  et  laisse  un  char- 
bon Ifés-volumineux.  Il  donne  à  la  distillation  une  eau 
ccide ,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  gaz  acide  car- 
bonique. (Founcmy,  Sy si.  des  Counoiss.  chimiq.) 

Cet  avide  est  solubie  dans  l'eau  •>  conservée  dans  des 

I 
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%Tases,  la  solution  entre  en  fermentation  et  se  décompose  ; 
il  s'y  forme  un  mucilage,  de  ïacide  carbonique,  et  il  se 
précipite  un  sédiment  charbouneux. 

Uacide  sulfurique  charboune  cet  acide  ;  ïacide  nitrique 
le  convertit  en  acide  oxalique.  (Mémoires  physiques  de 
Schcele  ,  vol.  3,  p.  38 1.)  Cet  acide  est  composé  d'oxi- 
gène ,  d'hydrogène  et  de  carbone ,  dont  les  proportions 
n'ont  pas  encore  été  déterminées. 

On  a  observé  que  le  cidre  nouvellement  préparé  cou- 
tenoit  une  quantité  considérable  d'acide  malique  ;  dans 
l'ancien  on  trouve  plus  particulièrement  de  X acide  acé- 
tique ,  ce  qui  peut  faire  présumer  que  ïacide  malique  est 
susceptible  de  se  transformer  en  acide  acétique. 

Le  muriate  de  chaux  n'est  pas  décomposé  par  ïacide 
malique ,  ce  qui  a  lieu  par  ïacide  oxalique.  Cette  diflé- 
rence  d'action  doit  faire  regarder  ce  sel  comme  un  bon 
réactif  pour  éprouver  si  ïacide  malique  contient  de  ïacide 
oxalique. 

Comme  cet  acide  a  beaucoup  d'analogie  avec  ïacide 
citrique ,  il  est  nécessaire  d'en  établir  les  différences. 

i°  U  acide  citrique  cristallise,  et  ïacide  malique  ne 
cristallise  pas. 

a°  Le  citrate  de  chaux  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
bouillante  -,  le  malate  de  chaux  est  trés-solubie. 

3°  Uacide  malique  précipite  le  mercure,  le  plomb  et 
l'argent  de  leurs  dissolutions  nitriques ,  ainsi  que  la  disso- 
lution d'or;  ce  dernier  se  réduit  et  surnage  avec  son  éclat 
métallique.  Uacide  citrique ,  au  contraire,  n'amène  au- 
cun changement  daus  les  dissolutions. 

4°  Uacide  malique  paroît  avoir  moins  d'affinité  pour 
la  chaux,  que  ïacide  citrique.  Si  l'on  fait  bouillir,  par 
exemple,  un  malate  de  chaux  avec  le  citrate  d'ammonia- 
que, il  y  a  décomposition  ;  ïacide  citrique  s'empare  de  la 
chaux  et  forme  un  sel  insoluble. 

D'après  de  nouvelles  expériences  de  MM.  Bouillon-La- 
grauge  et  Vogel,  V acide  malique  est  composé  d'une  ma- 
tière extractive  et  &  acide  acétique. 

Ils  ont  saturé  ïacide  malique  par  l'eau  de  barite  ;  le  ma- 
late de  barite  ,  distillé  ensuite  avec  de  ïacide  phosphorique 
étendu  d'eau,  leur  a  donné  pour  produit  de  ïacide  acétique.- 

6. 
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Si  Ton  fait  bouillir  Xacide  maliqut  pendant  quelque 
temps  à  l'air,  la  matière  extractive  se  précipite  -,  alors  elle 
n'est  plus  soluble  dans  l'eau ,  et  très-peu  dans  1  alcool. 


X     i»    »  v»»   1  

ou  par  l'hydrogène 


ce  nrécipité  par  Xacide  sulfuriquc ,  ou  par 
sulfuré,  le  précipite  abandonne  l'extractif  et  une  quantité 
acétique  qu'il  retenoit. 


Acide  mem.itiq.ub.  Acidum  melilithicum.  Honigstein. 


Jusqu'à  présent,  cet  acide  n'a  été  rencontré  que  dans 
le  honTgsteL,  pierre  de  miel  d'où  lui  vent  son  nom. 
Ou  peut  l'extraire  par  le  procède  suivant. 

On  fait  bouillir  le  mellite  porphyrisé  avec  de  l'eau ,  à 
plusieurs  reprises ,  qui  dissout  ['"fe.^%e  *f%l 
{•alumine  en  grande  partie.  Le  liquide  ni  re  doit  être 
évaporé  au  bain-marie  à  nu  plus  petit  volume  ,  et  on 
ob&a  solution  dans  l'alcool,  à  l'aide  du  broiement. 
La  Hqueur  étant  filtrée  de  nouveau ,  on  la  fait  évaporer 
au  bain-marie  jusqu'à  siccité  -,  il  reste  une  masse  fria b  e 
d'un  blanc  jaunâtre,  grasse  au  toucher  ;  leau  froide  U 
dissout  •  on  fait  évaporer  cette  dissolution  au  bain-marie, 
et  l'on  obtient  quelques  petites  aiguilles  ;  par  une  dis- 
solution répétée  et  par  une  évaporaUon  spontanée ,  1  *- 
cide  se  dépose  en  très-beaux  cristaux. 

L'acide  présente  une  masse  d'un  gris  clair  en  petit* 
elobules  rayonnes ,  cristallisés  en  partie  en  prismes  isoles. 

Cet  acide  paroît  acquérir  peu  à  peu  la  faculté  de  cris- 
taUiser    probablement  eu  absorbant  l'ox.gène  de  1  air 
La  saveur  est  d'abord  douceâtre  acide  ,  après  amére. 
U  est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  mais  on  n'a  pas  encore 
déterminé  les  proportions  convenables. 

Chauffé  sur  un  têt  à  rôtir ,  il  se  décompose  pronipte- 
ment  et  répand  une  fumée  épaisse,  grisâtre ,  qui  affecte 
STles  orLes  de  l'odorat  ;  il  reste  une  pet.  e  quan- 
5  ^une  cbcuV légère,  jaunâtre,  qui,humectee  d'eau, 
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est  insipide  ,  et  n'agit  ni  sur  le  papier  bleu  ni  sur  le  pa- 
pier rougi  de  tournesol.  * 

Toutes  les  expériences  que  l'on  a  tentées  pour  le 
convertir  eu  acide  oxalique  par  Y  acide  nitrique,  ont  été 
inutiles  ;  Yacide  nitrique  ne  lui  fait  pas  éprouver  d'autre 
chatigement  que  de  lui  communiquer  une  couleur  jaune 
de  paille. 

Les  produits  de  la  distillation  de  Vacide  mellitiquc 
prouvent  qu'il  est  composé  de  carbone  ,  d'oxigéne  et 
d'hydrogène  dont  on  ignore  encore  les  proportions. 

Acidb  moroxolique.  Acidum  moroxolicum.  Maulbeer- 
holz  sœure.  . 

Le  docteur  Thomson  remarqua  au  jardin  botanique 
de  Païenne,  en  septembre  1800,  à  la  tige  d'un  mûrier 
blanc ,  une  masse  saline  exsudée  qui  se  présenta  à  la  sur- 
face extérieure  de  l'écorce,  comme  un  enduit  granulé 
stalactiforme  ,  d'une  couleur  jaunâtre  ,  et  brun  noirâtre , 
qui  avoit  péuétré  même  l'écorce.  Klaproth  a  reconnu 
par  l'analyse  que  c'étoit  un  sel  calcaire  contenant  uu 
acide  végétal  particulier,  d'une  saveur  analogue  à  Yacide 
succinique. 

Pour  obtenir  ce  sel  isolé,  on  versa  sur  600  grains 
à^écorce  imprégnée,  de  l'eau  bouillante  distillée.  La  li- 
queur filtrée  donna  par  l'évaporation  3ao  grains  d'un  sel 
en  petites  aiguilles  d'une  couleur  de  bois  brun  clair  ; 
mille  parties  d'eau  bouillante  peuvent  dissoudre  35  part. ,  et 
i5  par  autant  d'eau  froide  \  la  dissolution  n'est  pas  troublé© 
ni  par  l'eau  de  barite  ni  par  l'acétate  de  bari  te.  Les  carbonates 
alcalins  en  précipitent  une  terre  brunâtre  qui  devient  blan- 
che par  une  légère  chaleur,  qui  se  dissout  avec  efferves- 
cence dans  Yacide  nitrique  ,  et  qui  est  précipitée  de  cette 
dissolution  par  Yacide  sulfurique  comme  le  gypse,  et 
par  l'oxalate  de  potasse  comme  l'oxalate  de  chaux. 

Cinquante  grains  de  ce  sel  chauffé  dans  une  petite 
cornue  de  verre,  ont  donné  12  pouces  cubes  de  gaz  hy- 
drogène mêlé  de  gaz  acide  carbonique  ,  6  à  7  grains 
d'une  eau  acide  couverte  d'une  huile  brunâtre.  Le  ré- 
sidu spongieux  dans  la  cornue  étoit  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  chaux. 
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Une  autre  quantité  de  sel  calcaire  en  dissolution ,  fut 
décomposée  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  la  liqueur 
neutre  fut  évaporée.  Les  cristaux  obtenus  étoient  des 
prismes  longs  et  étroits. 

L'acétate  de  plomb  fut  promptement  précipité  de  la 
dissolution  de  ce  sel  -,  ffi  grains  de  ce  précipité ,  traités 
avec  20  grains  d'acide  sulfurique  étendu  de  60  grains, 
la  liqueur  filtrée  et  évaporée  donna  34  grains  d'acide 
concret  en  petites  aiguilles  couleur  de  bois. 

On  a  traité  de  la  môme  manière  3o  gratusdu  sel  calcaire 
avec  12  grains  d'acide  sulfurique  ;  après  avoir  séparé  le 
sulfate  de  chaux  ,  on  obtint  Y  acide  concret  cristallisé. 

La  saveur  de  cet  acide  isolé  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  l'acide  succinique.  A  l'air  il  reste  sec,  il 
est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

On  fit  chauffer  ao  grains  de  cet  aeide  concret  dans 
une  petite  cornuo  de  verre.  Il  passa  d'abord  quelques 
gouttes  d'un  liquide  acide ,  il  se  sublima  ensuite  dans  le 
reste  de  la  cornueun  sel  prismatique  sans  couleur  ,  il  resta 
un  résidu  charbonneux  ,  pour  le  séparer  de  X acide  sublimé, 
le  résidu  fut  délayé  par  l'eau  et  filtré.  La  solution  laissa 
par  l'évaporation  spontanée  des  cristaux  sans  couleur. 

Ces  expériences  ont  déterminé  M.  Klaproth  à  regarder 
cette  substance  comme  un  acide  particulier,  et  à  le  nommer 
acide  moroxolûjue. 

Acide  mu  queux  ,  Acide  sacholactique.  Acidum  mu- 
cosum  ,  Acidum  sacholacticum.  Sch/eim  sœure,  Milch- 
zucker  sœure. 

Lorsque  Schéele  fit  des  expériences  en  1780  sur  le 
sucre  de  lait,  il  le  traita  aussi  par  Y  acide  nitrique  pourvoir 
s'il  fournissoit  de  l'acide  oxalique  comme  le  sucre  ordi- 
naire. A  cet  effet  il  fit  bouillir  dans  une  cornue  au  bain 
de  sable,  4  onces  de  sucre  de  lait  en  poudre  avec  ia. 
onces  d'acide  nitrique  affoibli.  L'effervescence  fut  si  vive 
qu'il  fut  obligé  d'enlever  la  cornue  du  feu ,  jusqu'à  ce 
que  le  premier  mouvement  fût  passé  -,  il  se  dégagea  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux.  Il  contiuua  en- 
suite de  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  mélange  eût  acquis 
une  couleur  jaune.  Comme  au  bout  de  quelques  jours 
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U  ne  se  forma  pas  de  cristaux  ,  il  y  ajouta  encore  8 
onces  d'acide  nitrique,  et  distilla  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
jauuo  fut  rétablie. 

Le  liquide  dans  la  cornue  contenoit  une  poudre  blanche; 
il  devint  épais  par  le  refroidissement.  On  l'étendit  d'eau  et 
on  filtra-,  il  resta  sur  le  filtre  une  poudre  blanche  pesant  7 
gros  et  demi.  Schéele  trouvant  à  celte  substance  des  pro- 
priétés acides ,  lui  donna  le  nom  d'acide  sacholactique. 

Lorsqu'on  distille  une  partie  de  gomme  adragante  ou 
autre  gomme  avec  2  parties  d'acide  nitrique  ,  il  s'en 
sépare  après  le  refroidissement  une  poudre  blanche  qui 
ne  diffère  pas  de  Y  acide  secholaclique  (\)\  c'est  pourquoi 
Fourcroy  lui  donna  le  nom  iïacide  muqueux. 

Berthoilet  s'opposa  à  la  nomination  d'acide  muqueux 
donnée  par  Fourcroy,  en  ce  que  les  gommes  ne  four- 
nissent pas  exclusivement  cet  acide  ;  toutes  les  gommes 
même  n'en  donnent  pas.  Celle  d'Arabie ,  par  exemple  , 
n'en  fournit  presque  pas ,  tandis  que  l'on  en  obtint  beau- 
coup de  la  gomme  adragante.  Le  mot  muqueux  ne  con- 
vient pas  non  plus ,  parce  que  la  terminaison  eux  supposa 
dans  la  nomenclature  chimique  un  degré  d'oxigénation 
plus  élevé  ,  et  l'on  manque  des  preuves  sur  cet  objet. 
(  Voyez  Statique  chimiq.  ,  t.  2  ,  p.  i35.  ) 

L'acide  muqueux  est  toujours  sous  forme  de  poudre 
blanche,  sablouueuse ,  d'une  saveur  foiblement  acide, 
croquant  sous  les  dents.  Il  se  dissout ,  suivant  Schéele  , 
dans  60  parties  d'eau  bouillante,  et  selon  Hermbsta>dt 
et  Guytou ,  dans  80  parties.  Sa  dissolution  acide  donna 
par  refroidissement  des  cristaux.  (Encycl.  méthod.  chim., 
t.  1 ,  p.  290.  )  L'eau  froide  n'en  dissout  qu  une  trés-peAite 
quantité. 

La  dissolution  concentrée  d'acide  muqueux  a  une  sa- 
veur  aigre  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  La  pe- 
santeur spécifique  est  à  la  température  de  54  degrés  Fahr. 
12,2a  centig.  de  i,ooi5. 

(1)  M.  Laugier  a  annoncé  que  Yacicie  muqueux  retiré  des  gommes ,  est 
fonstammrnt  altéré  par  le  mélange  d'une  quantité  d*oxalutc  de  chaux, 
et  quelquefois  de  nucitede  chaux.  Suivant  ee  chimiste ,  on  peut  amener 
Yact'Jr  muqueux  de  la  gomme  au  même  état  de  pureté  par  des  digestions 
successive*  dan»  Yac'uU-  nitrique  uiToibli.  Voyez  AiiuaL  de  Chimie ,  t.  72  , 
p.  Bl<  (  Nota  de*  TraJuLtttué.  ) 
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Cet  acide  se  décompose  par  la  chaleur;  il  donne  à  la 
distillation  sèche ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  hy- 
drogène carboné ,  et  un  liquide  acide  brunâtre  qui  cris- 
tallise par  le  repos ,  un  peu  d'huile  âcre  d'un  rouge  de 
sang.  Il  se  sublime  dans  la  voûte  de  la  cornue  une  subs- 
tance en  aiguilles  ou  en  lames  brunâtres ,  qui  a  presque 
l'odeur  de  Yacide  benzoïque.  Il  reste  encore  à  examiner 
si  cet  acide  est  une  modification  de  Yacide  muqueux  (i)  ; 
on  trouve  dans  la  cornue  une  grande  quantité  de  charbon. 

Si  l'on  ajoute  au  liquide  distillé  uu  peu  de  potasse ,  il  se 
manifeste  en  chauffant  le  mélange  une  odeur  d'ammoniaque, 
d'où  résulte  que  l'azote  fait  partie  de  cet  acide.  Quant  au 
carbone,  à  l'hydrogène  et  à  l'oxigene,  on  n'en  couuoît  pas 
encore  les  proportions. 

L' acide  muqucux  n'existe  pas  préalablement ni  dans  le 
sucre  de  lait,  ni  dans  la  gomme-,  il  est  formé  dans  l'opération. 

Hermbstacdt  avoit  douté  de  l'existence  de  cet  acide  , 
mais  il  a  changé  d'idée.  Quant  à  l'opinion  qu'il  a  émise  sur  ce 
que  cet  acide  existe  tout  formé  dans  beaucoup  d'humeurs 
animales  ,  aucune  expérience  ne  l'a  encore  prouvé. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  bases  salifiables  , 
ne  sont  pas  encore  connues.  Tout  ce  que  nous  savons 
sur  les  mucites  est  dû  à  Schéele. 

Le  mucite  d'ammoniaque  a  une  saveur  aigre ,  et  se  dé- 
compose au  feu. 

Le  mucite  de  potasse  est  en  petits  cristaux  solubles  dans 
8  parties  d'eau  bouillante.  Le  mucite  de  soude  u'enditïère 
qu'en  ce  qu'il  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  bouillante. 
Selon  Schéele  ,  la  potasse  en  sépare  la  soude. 

Les  mucites  d'alumine ,  de  barite ,  de  chaux  et  de  magné- 
sie ,  sont  insolubles  dans  l'eau. 

L'acide  muqueux  précipite  les  nitrates  et  les  muriates  de 
barite,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Vacide  muqueux  agit  à  peine  sur  les  métaux  -,  avec  les 
oxidesil  forme  des  sels  peu  solubles  ou  insolubles  dans  l'eau. 

Le  nitrate  d'argent  en  est  précipité  en  poudre  blauche  , 
de  môme  les  nitrates  de  mercure  et  de  plomb  -,  il  ne  pré- 
cipite pas  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc  et  de 

(i)  TrommsdorffaMnrc  que  le»  cristaux  sublimés  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'acide  succinique. {Note  des  Traducteurs.) 
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manganèse  ,  ni  les  muriates  d'étain  et  de  mercure.  Mais 
les  muriates  alcalins  précipitent  toutes  les  dissolutions 
métalliques.  (Voyez Schéelc,  Encyclop.  méth.,t.  i,p.  285 \ 
Fourcroy ,  Système  ,  t.  7  ,  p.  186.) 

Acide  murlatique,  Acide  marin.  Acrdum  muriaticum. 
Salzsœurc. 

La  nature  offre  cet  acide  combiné  avec  des  bases ,  par- 
ticulièrement avec  la  soude  dans  le  sel  marin-,  Glauber  l'a 
obtenu  le  premier  en  décomposa^  ce  sel  par  Yacide  sul- 
furique ,  procédé  qu'on  emploie  encore  aujourd'hui.  La 
décomposition  du  sel  marin  par  l'argile  n'est  jamais  par- 
faite -,  et  si  l'on  emploie  pour  cette  décomposition  du  sul- 
fate de  fer  calciné,  V acide  contient  du  fer,  parce  que  l  ûf- 
cide  muriatique  a  la  propriété  d'entraîner  avec  lui  les 
oxides  métalliques.  La  couleur  jaune  et  l'odeur  safrauée 
de  X acide  muriatique  proviennent  du  fer ,  quand  ou  s'est 
servi  du  sulfate  de  ce  métal.  Wenzel  a  observé  qu'un 
acide  muriatique,  dégagé  par  un  sulfate  de  fer  impur, 
contenoit  même  quelquefois  de  l'arsenic. 

Si  Ton  décompose  le  muriate  de  soude  par  Yacide  sul- 
furique  très -concentré  ,  le  mélange  s'échauffe  considéra- 
rahlement ,  se  gonfle ,  et  Y  acide  muriatique  passe  à  l'état 
d'un  fluide  élastique  blanc  qui  brise  facilement  les  vais- 
seaux. On  doit  donc  préférer  l'appareil  de  Woulf ,  et 
faire  passer  le  gaz  dans  l'eau.  On  décompose  le  muriate  de 
soude  par  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  con- 
centré ,  et  on  met  êans  les  flacons  autant  d'eau  qu'on  a 
employé  de  sel. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  indique  le  procédé  suivant. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  6  tivres  de  sel 
marin  avec  un  mélange  de  4  livres  d'acide  sulfurique  et 
de  a  livres  d'eau  -,  ou  y  adapte  un  ballon  trés-spacieux , 
dans  lequel  on  met  4  livres  d'eau  distillée.  On  distille  à 
un  feu  modérément  gradué  au  bain  de  sable  (1). 


(1)  Description  Je  VAppartil  pour  Jaire  l'acide  muriatique. 

Pour  obtenir  Yacide  muriatique  ,  on  prend  8  parties  de  muriate  de 
aoude  décrépite  et  oulvérifté,  on  l'introduit  dans  une  cornue  A  oo  dana 
un  matra*  qu'on  place  sur  un  bain  de  sable.  On  adapte  à  la  cornue  un 
matras  tubulé  C  pour  recevoir  la  portion  ù!acid9  sulfurique  et  d'acù/a 
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Vacide  muriatique  obtenu  est  ordinairement  exempt 
Vacide  sulfurique  -,  dans  le  cas  contraire  ,  on  le  rectifie 
sur  7  livre  de  sel  marin.  Dans  la  proportion  indiquée 
d'eau  ,  on  obtient  Xacide  fumant  et  d'une  pesauteur  spé- 
cifique de  1,1 3o. 

Si  l'on  distille  Xacide  jusqu'à  moitié ,  celui  qui  reste 
dans  la  cornue  n'est  plus  fumant.  Sa  pesanteur  spécifique, 
suivant  Klaproth  ,  n'était  que  de  1,100  ,  tandis  que  celle 
de  X acide  distillé  est  de  i,i55.  La  proportion  de  la  quan- 
tité àacîde  réel  est  auj^  eu  moindre  quantité  -,  car  1000 
parties  de  Xacide  distillé  donnèrent  12^0  parties,  de  mu- 
riate  d'argent  correspondant  à  218  de  masse»  acide ,  tandis 
que  les  autres  mille  parties  restées  dans  la  cornue  ne  don- 
nèrent que  8i5  de  muriate  d'argent  à  i45  de  masse  acide. 

Si  la  rectification  de  ïacide  muriatique  sur  le  sel  marin 
n'a  pas  enlevé  tout  X acide  sulfurique,  il  faut  y  verser  du 
muriate  de  barite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité ;  on  peut  ensuite  décanter  et  distiller.  Pour  en  sé- 
parer le  fer ,  on  y  verse  du  prussiate  de  potasse  ,  on  le 
décante  ensuite  du  précipité  bleu,  et  on  le  rectifie  pour 
en  débarrasser  la  potasse. 

11  acide  muriatique ,  exempt  de  fer ,  doit  être  préparé 
avec  du  sel  marin  et  de  X acide  sulfurique  purifiés. 

L'acide  muriatique  concentré  est  à  l'état  gazeux.  On 
l'obtient  aussi  en  distillant  dans  une  cornue  tuhulée  au 
bain  de  sable  2  parties  de  sel  décrépité  avec  1  partie  d'tf- 
eide  sulfurique  concentré  :  il  faut  recueillir  Y  acide  soua 
des  cloches  remplies  de  mercure.  • 

Le  gaz  muriatique  a  les  propriétés  suivantes. 

C'est  un  fluide  élastique  permanent  ,  sans  couleur, 
transparent,  d'une  saveur  très-acide  et  d'une  odeur  par- 
ticulière. 

Il  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop  de  violettes; 


muriatique  impur,  qui  passent,  surtout  vers  la  fin  de  l'opération.  1>, 
E  ,  F,  suite  de  flacons  dans  lesquels  on  met  de  l'eau  distillée  ;  la  quanti  Lé 
«  doit  être  égale  au  poids  du  sel  employé.  Ces  flacons  sont  réunis  par  des 
tubes  de  sûreté  G.  Il  faut  avoir  soin  de  luter  exactement  les  jointures. 
Les  choses  ainsi  disposées ,  on  verse  sur  le  sel  5  parties  à* acide  sulfurique 
à  66  degrés,  à  l'aide  d'un  tube  à  double  courbure  B.  On  met  un  peu  de 
feu  sous  l'a  pparcil„*t  l'on  augmente  la  chaleur  jusqu'à  ce  qu'il  ne  »e  dé- 
gage plus  rieu.  {Note  des  Tnuiucttins.) 
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il  tue  les  animaux  qui  le  respirent  ;  il  éteint  les  bougies  : 
on  remarque  cependant  que  la  flamme ,  avant  de  s'éteindre, 
acquiert  une  couleur  d'un  beau  vert  ou  d'un  blanc  clair. 

Ce  gaz  est  plus  lourd  que  l'air  atmosphérique  ;  sa  pe- 
sauteur  spécifique  est,  d'après  Fontana,  de  1,698,  celle 
de  l'air  étant  1,000. 

Kirwan  le  trouva  deu.x  fois  plus  lourd  ■  sa  pesanteur 
spécifique  étoit  de  o,ooa3i5  ,  celle  de  l'air  étant  de 
0,0012  (celle  de  l'eau  à  1,0000). 

Le  gaz  muriatique  eu  contact  avec  Tair  ou  le  gaz  oxi- 
gène ,  donne  des  vapeurs  blanches  ,  qui  sont  d'autaut 
plus  fortes  que  ces  fluides  sont  plus  chargés  d'eau. 

L'eau  absorbe  sur-le-champ  le  gaz  muriatique  -,  sa  tem- 
pérature en  est  considérablement  augmentée  -,  l'eau  qui 
eu  est  chargée  donne  Xacidc  muriatique  liquide.  Son  affi- 
nité pour  ce  liquide  empêche  qu'on  ne  s'en  serve  pour 
recueillir  le  gaz  -,  la  glace  se  fond  rapidement  dans  ce  gaz. 

Dix  grains  d'eau  peuvent  dissoudre  dix  grains  de  gaz 
muriatique  \  la  dissolution  occupe  un  volume  de  presque 
i3,3  grains  d'eau.  Kirwan  a  trouvé,  d'après  cela,  par  le 
calcul  ,  que  la  pesanteur  spécifique  de  la  dissolution  est 
de  i,5oo,  et  la  densité  de  Xacide  qui  s'y  trouve,  de  3,o3. 
Kirwan  suppose  cependant  ici  que  l'eau ,  dans  cette  com- 
binaison ,  n'est  pas  condensée,  supposition  qu'on  ne  peut 
nullement  adooter. 

La  quantité  de  gaz  absorbé  par  l'eau  diminue,  comme 
la  température  de  l'eau  augmente.  Lorsque  l'eau  acquiert 
le  degré  bouillant ,  l'absorption  du  gaz  cesse  entièrement. 
Si  l'on  fait  bouillir  Xacide  muriatù/ue  liquide ,  le  gaz  s'en 
sépare  sans  être  altéré.  Priestley  obtint  le  premier,  par  ce 
moyen  ,  le  gaz  acide  muriatique. 

L acide  muriatique  liquide  est  sans  couleur  ;  son  odeur 
est  forte,  pénétrante,  semblable  au  gaz.  Lorsqu'il  est  très- 
concentré  ,  il  exhale  des  vapeurs  blanches  -,  elles  provien- 
nent du  gaz  qui  s'échappe  et  qui  forme  des  nuages  avec 
Thumidité  de  l'air.  Uacide  muriatique  du  commerce  est 
ordinairement  d'un  jaune  pâle,  en  raison  d'un  peu  de  fer 
ou  d'acide  muriatique  oxigéné  qu'il  contient. 

La  pesanteur  spécifique  de  Xacide  muriatique  le  plus 
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concentré,  est  de  1,196.  Il  est,  d'après  cela,  inutile  d'exa- 
miner un  acide  plus  puissant. 

Kirwan  prit  dans  son  calcul  sur  la  puissance  de  Yacidc 
muriatique ,  un  acide  pour  point  de  départ  de  i,5oo.  Il 
trouva  qu'une  partie  aacide  dont  la  pesanteur  spécifique 
étoit  de  ï  ,  1 96 ,  contenoit  3,49  de  Y  acide  normale ,  ou  0,2528 
à' acide  pur.  De-là ,  il  a  déterminé  par  l'expérience  les 
nombres  suivants  : 


IOO  PARTIES 

d'acide  ; 

pttantear  apto- 

ACIDE  REEl. 

fitpie. 

1,196 

*5,*8 

X,I9I 

04,76 

1,187 

24,25 

I,l83 

23,73 

ii'79 

23,22 

1,175 

22,70 

IOO  PARTIES 

D'ACIDE  ; 
priant' tir 
Dqoe. 


1,1282 
1,1246 
I,I206 

t,ii68 
1,1120 
1,1078 


ACIDE  réel. 

i6,5i 
1.5,99 
15,48 
14,76 

M>44 
i3,o3 


Bcrthollct  s'éloigne  beaucoup  dans  les  quantités  de  masse 
acide  d'une  pesanteur  spécifique  déterminée,  de  celles  an- 
noncées par  Kirwan. 

Il  satura  100  parties  de  potasse  parfaitement  pure  avec 
Y  acide  muriatique  ;  il  distilla  et  fit  rougir  la  masse  restante, 
évitant  la  perte  autant  que  possible.  Dans  cet  état ,  il  ne 
pesoit  plus  que  126,60  parties. 

Dans  une  autre  expérience  où  il  se  servit  d'un  acide 
muriatique  d'une  pesanteur  spécifique  déterminée,  fait 
en  saturant  l'eau  par  un  gaz  muriatique  qui,  par  un  refroi- 
dissement de  12  à  i3° au-dessous  deo  (therm.  de  centig.), 
avoit  perdu  son  eau  hygrométrique  ,  il  trouva  (  en  suppo- 
sant que  le  gaz  muriatique  fût  entièrement  privé  d  eau  ) 
que  pour  saturer  100  parties  de  potasse,  il  falloit  6i,5 
A  acide  muriatique. 

Dans  cette  expérience,  il  y  a  une  différence  dans  la 
masse  acide  de  34,9  —  26,6  —  ^,49).  Berthollet 

en  conclut  que  le  gaz  muriatique  privé  de  toute  eau  by- 
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grométrique  ,  contient  encore  plus  de  la  moitié  d'eau  sans 
action  hygrométrique,  et  en  détermine  la  masse  ac  de 
dans  X acide  muriatique  d'une  pesanteur  de  i,o63  ,  seu- 
lement à  5,39,  ce  que  Kirwan  (qui  n'avoit  pas  eu  égard 
à  l'eau  )  trouva  à  8,a5.  (Voyez  Berthollet ,  troisième  suit© 
des  Recherches  sur  les  lois  de  l'affinité.  ) 

L'acide  se  combine  parmi  les  corps  combustibles  simples 
avec  le  soufre.  Thomson,  qui  fit  passer  un  courant  de  gaz 
muriatique  oxigéné,  à  travers  la  fleur  de  soufre,  remar- 
qua que  le  soufre  devint  d'abord' orangé,  pâteux,  se 
convertit  ensuite  en  un  liquide  d'un  beau  rouge  ,  qui  est 
une  combinaison  de  ïacide  muriatique  avec  le  soufra 
oxidé. 

L'acide  muriatique  sulfuré  a  une  pesanteur  spécifique 
de  1,628  -,  il  est  parfaitement  liquide  -,  la  couleur  est  entre 
le  rouge  cramoisi  et  le  rouge  écarlate.  Avivé  par  la  lu- 
mière, il  paroît  verdâtre.  Au  premier  moment,  il  fume  aussi 
fort  que  la  liqueur  fumante  deLibavius-,  son  odeur  estana- 
logue  à  celle  des  marchandises  qui  arrivent  par  mer.  Ses 
vapeurs  piquent  les  yeux  et  excitent  les  larmes.  Sa  saveur 
est  extrêmement  acide,  chaude  et  amére.  Il  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  l'approche  de  l'ammoniaque  liquide ,  il  s'é- 
lève des  vapeurs  épaisses  de  muriate  d'ammoniaque.  Il 
sépare  du  nitrate  d'argent  le  métal  en  ,  forme  de  flocons 
jaunes. 

Versé  dans  l'eau,  la  surface  de  ce  liquide  se  recouvre 
d'une  pellicule  de  soufre.  L'acide  muriatique  sulfuré  tombe 

ffond  comme  des  gouttes  huileuses  d'un  vert  rougeâtre, 
îe  convertit  enfin  en  flocons  jaunes.  Ces  flocons  sout 
flexibles  et  d'une  saveur  acide. 

L'acide  muriatique  sulfuré  est  très-volatil  j  il  s'évapore 
presque  entièrement  à  une  douce  chaleur. 

Il  dissout  le  phosphore  sans  effervescence  ,  la  couleur 
de  la  dissolution  est  semblable  à  celle  du  succin. 

Avec  l'alcooi ,  il  fait  une  vive  effervescence ,  et  21  se 
dégage  de  l'éther  mêlé  d'acte  sulfureux. 

Tous  les  acides,  excepté  le  sulfureux,  décomposent 
cette  combinaison  -,  il  se  sépare  ordinairement  du  soufre. 
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Y aci Je  nitrique  y  opère  une  vive  effervescence,  et 
convertit  le  soufre  en  acide  sulfurique. 

Les  alcalis  fixes  desséchés  font  effervescence  avec  cet 
acide  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur.  Si  l'on  y  fait 
passer  du  gaz  ammoniac  ,  le  vaisseau  se  remplit  d'une 
vapeur  purpurine  ;  le  tout  devient  solide  et  prend  une 
couleur  rouge. 

Lorsqu'on  verse  de  cet  acide  dans  une  dissolution  foible 
dénotasse  ,  il  s'en  sépare  une  substance  jaune  ,  tenace  , 
fortement  adhérente  au  filtre  ,  qui ,  recueillie  et  dessé- 
chée à  l'air ,  est  d'une  couleur  jauue  ,  d'une  saveur  brû- 
lante ,  et  analogue  à  de  l'huile  à  moitié  desséchée-,  elle 
s'attache  fortement  aux  doigts.  Digéré  avec  de  l'eau 
chaude  ,  il  reste  des  flocons  jaunes  de  soufre  -,  l'eau  con- 
tient uu  peu  (Yacide  sulfurique  et  muriatique  -,  l'un  et 
l'autre  se  trouvent  eu  plus  grande  quantité  dans  la  liqueur 
alcaline  ,  comme  on  le  démontre  par  les  nitrates  de  barite 
et  d'argent. 

A  l'aide  d'un  procédé  dont  les  détails  seroient  trop 
longs  ,  Thomson  croit  avoir  trouvé  les  proportions  de  ce 
composé.  Il  les  a  indiqués  ainsi  qu'il  suit  : 

Oxide  de  soufre  44>oo 

Acide  muriatique  35,75 

Eau  ao,25 

IOOjOO 

Thomson  pense  que  ce  composé  est  dû  à  Ja  désoxida- 
tion  de  Yacide  muriatique  oxigéné  ,  et  que  foxide  de 
soufre  qui  se  forme  se  combine  avec  Yacide  muriat 7A 
Il  n'y  a  pas  d'acide  sulfurique  formé  ,  le  muriate  de  burm 
n'en  indique  pas  un  atome.  Il  ne  peut  pas  exister  non  plus 
tYacide  muriatique  oxigéné  ,  parce  que  celui-ci  formerait 
sur-le-champ  de  Yacide  sulfurique  dans  ce  composé. 
(Voyez  ISichohon,  Journal,  t.  6,  p.  104.) 

Hagemann  est  le  premier  qui  observa  les  phénomènes 
qui  se  passent  dans  l'action  de  Yacide  muriatùjue  oxigéné. 
Voyez  Crell,  Choix  des  Nouvelles  Découvertes,  t.  1  , 
p.  433  (eu  allemand). 

Berthollet  fils  a  repris  les  expériences  de  Thomson  sur 
cet  objet.  Il  a  cru  devoir  conclure  de  ses  recherche*  que 
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Voxigène  ,  Xacide  muriatique  et  le  soufre  forment  une 
combinaison  triple  ?  et  que  le  soufre  n'est  ni  à  l'état  d'oxide, 
ni  combiné  avec  Xacide  muriatique  comme  Thomson  l'a 
prétendu.  Berthollel  trouve  les  motifs  de  son  opinion  en 
ce  que  toutes  les  substances  qui  saturent  ou  qui  se  com- 
binent avec  Xacide   muriatique ,  tels  que  les  alcalis , 
l'eau ,  l'alcool  et  l'éther  ,  séparent  en  même  temps  les 
éléments  de  ce  composé  -,   le   soufre  précipité  ne  dif- 
féré pas  du  soufre  ordinaire.  On  observe  cependant  la 
présence  de  Xacide  sulfureux  -,  mais*fl*se  forfcffe  •fà'rs^iV 
le  soufre  et  l'oxigène  ne  sont  plus  limités  par  l'action  de 
Xacide  muriatique.  L'oxigène  n'est  pas  non  plus  combiné 
avec  Y  acide  muriatique ,  car  les  expériences  ne  démon- 
trent pas  un  atome  d'acide  muriatique  oxigéné.  Berthollet 
propose  de  l'appeler  acide  muriatique-oxi^sulfuré.  Voyez 
.Mémoire  d'Arcueil,  t.  i ,  p.  161. 

Ouant  à  la  combinaison  de  Xacide  muriatique  avec 
l'oxigéne,  voyez  l'article  Acide  muriatique  oxigénk. 

L'électricité  a  une  action  très-remarquable  sur  le  gaz 
acide  muriatique.  Si  l'on  y  fait  passer  l'étincelle  électri- 
que, il  se  forme  une  quantité  considérable  de  gaz  hydro- 
gène-,  il  se  produit  en  même  temps,  si  l'expérience  a 
été  faite  sur  le  mercure,  du  muriate  de  mercure.  Ces  chan- 
gements dépendent  de  l'humidité  du  gaz  ,  et  sont  une 
*uite  de  la  décomposition  de  l'eau  par  le  fluide  électrique. 
On  ne  doit  cependant  pas  espérer  d'enlever  par  ce  moyen 
au  gaz  muriatique  la  totalité  de  son  eau  \  car  le  fluide 
électrique  cessera  d'agir  aussitôt  que  l'action  du  gaz  est 
assez  augmentée  par  la  diminution  de  l'eau. 

L'acide  muriatique  a  la  propriété  d'oxider  et  de  dis- 
soudre avec  facilité  le  fer  et  le  zinc.  Il  dissout  lentement 
le  cuivre  dans  des  vaisseaux  ouverts  -,  dans  des  vaisseaux 
dos  ,  l'action  est  déterminée  par  le  plus  ou  moins  d'air 
atmosphérique.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il  dissout  le  cuivre , 
l'étain,  le  bismuth,  le  cobalt,  le  nickel,  le  manganèse, 
l'antimoine  et  l'arsenic.  Au  degré  bouillant,  il  agit  sur 
le  plomb  et  même  sur  l'argent ,  mais  foiblement  sur  ce 
dernier.  Il  n'a  aucune  action  sur  l'or,  le  platine,  le  mer- 
cure ,  le  schéeUu ,  le  molybdène  et  le  tellure. 
'  L'acide  muriatique  dissout  mieux  que  tout  autre  acide 
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les  oxides  métalliques  -,  avec  la  plupart  il  forme  des  mu- 
riates  métalliques. 

Les  chimistes  n'ont  pu  jusqu'à  présent  décomposer 
Yacide  muriatique.  On  a  supposé  d'après  l'analogie  qu'il 
étoit  composé  d'un  radical  particulier  et  d'oxigéne  -,  il 
n'existe  cependant  rien  en  faveur  de  cette  opinion.  Aucun 
corps  combustible  n'opère  sa  décomposition.  La  forma- 
tion de  cet  acide  par  le  fluide  galvanique  repose  sur  une 
illusion  j  on  ne  fait  que  le  dégager  d'autres  substances. 

YAd4«~«.T.Jv.m. 

Acide  muriàtiquï  oxigkné.  Acidum  murialicum  oxy- 
genatum.  Oxidirte  salzsœure. 

Schéelç  découvrit  cet  acide  eu  1774?  e»  faisant  des 
recherches  sur  le  manganèse.  Comme  il  le  prit  pour  do 
Yacide  muriatique  privé  de  phlogistique,  il  l'appela  acida 
muriatique  déphlogis  tiqué. 

Les  propriétés  de  cet  acide  étoient  si  remarquables , 
qu'elles  attirèrent  l'attention  des  chimistes. 

Pour  le  préparer,  on  introduit  dans  une  cornue  qui 
correspond  à  l'appareil  pneumato-chirnlque  ,  une  parti* 
d'oxide  noir  de  manganèse ,  sur  lequel  on  verse  trois  par- 
ties à! acide  muriatique  concentré.  Après  avoir  luté  con- 
venablement la  cornue ,  on  chauffe  au  baiu  de  sable.  Dans 
cette  expérience ,  une  partie  de  l'oxigéne  de  l'oxide  de 
manganèse  se  combine  avec  Yacide  muriatique  et  le  change 
en  acide  oxi-muriatique.  >  . 

Au  lieu  é'acide  libre ,  on  peut  aussi  employer  trois  par- 
ties de  muriate  de  soude  et  une  partie  d'oxide  de  man- 
ganèse ;  on  introduit  par  la  tubulure  de  la  cornue ,  4 
l'aide  c^un  tube  recourbé,  <|fux  parties  à' acide  suifuri- 
que  étendu  d'un  peu  d'eau ,  et  on  procède  comme  ci- 
dessus  (1). 

 1  u> 

(1)  DESCRIPTION  de  l'appareil  pour  faire  de  /'acide  muriatique  oxigéné. 

On  introduit  le  muriatc  de  soude  et  l'oxide  de  manganèse,  bien  mé- 
langes préalablement ,  dans  un  grand  matras  à  long  col  A,  que  l'on 
pose  sur  un  bain  de  sable.  Ce  matras  est  fermé  par  un  bouchon  do 
liège  B,  percé  de  deux  trous,  dan*  l'un  desquels  passe  le  tube  D,  re- 
courbé en  E,  et  terminé  à  la  partie  supérieure  par  un  entonnoir  F,  au 
moyen  duquel  on  introduit  Paru/?  «nlfuriquc  dans  le  matras.  Il  est  né- 
cessaire auparavant  d'étendre  Vaeidc  de  la  quantité  d'eau  prescrite,  parce 
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Berlhollet  indique  un  procédé  très -avantageux  pour 
préparer  cet  acide  en  grand.  (  V oyez  Eléments  de  l'art  de 
}a  teinture  ,  *c  édit. ,  t.  i,  p.  211.) 

Le  gas  muriatique  p.xigéné  esl  d'une  couleur  jaune  yer- 
.dâlre  ,  d'une  odeur  insupportable  ,  pénétrante,  pn  ne 
peut  pas  le  respirer  sans  le  plus  grand  danger.  Si  ce  gaz 
mêlé  d'air  atmosphérique  s'introduit  dans  les  poumons , 
il  s'ensuit  une  tou£  violente ,  accompagnée  de  douleurs 
vives  de  poitrine.  Les  accès  de  cette  toux  durent  par  in- 
tervalles plusieurs  jours ,  et  on  crache  abondamment. 

Le  gaz  peut  .entretenir  la  combustion,  et  do^t  être  pro- 
féré, dans  quelques  circonstances,  à  J'air  atmosphérique. 
Lorsqu'on  y  plonge  une  bougie  ajlumee  r  la  flamme  di- 
minue et  prend  une  couleur  rouge  -,  il  se  forme  en  même 
temps  beaucoup  de  fumée ,  et  la  bougée  se  consume  plus 
rapidement  que  jbns  l'air  atmosphérique. 

Si  fpn  met  du  gaz  acide  muriqtUjue  oxige'né  eu  contact 
avec  du  soufre,  il  s'y  dissout  peu  à  peu,  se  volatilise 
avec  X acide  en  vapeur  blanche ,  qui  répand  au  loin  l'odeur 
de  quelques  p>anies  ep  putréfaction,  taudis  que  plus  prés 
elle  se  rapproche  de  celle  du  soufre  qui  brûle,  et  de  Y  acide 
oxi-murialique.  Cette  vapeur  se  condense  difficilement  ; 
lorsqu'on  Ja  fait  passer  dans  l'eau ,  elle  acquiert  un  peu 
dacidilé ,  et  après  1  analyse  ou  y  trouve  beaucoup  d'acide 
oxi-muriatique  et  quelques  traces  iïacidç  suifurique. 

Si  I  on  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  à  travers  la 
lleur  .de  soufre  délayée  dans  l'eau  ,  ou  ne  remarque  aucun 
changement  dans  le  soufre*  (Voyez  Chaptal,  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts,  t.  3 ,  p.  i33.)  Le  soufre  fondu  s'en- 
il  anime  dans  Je  gaz  et  .se  convertit  en  acide  suifurique. 

Le  phosphore  s'enflamme  dans  le  gaz  muriatique  oxi- 


««<■  l'action  seroit  trop  vive  et  que  1  acide  muriatique  se  dégageant  trej- 
promptement ,  ne  seroit  pas  assez  longtemps  en  rontaet  avec  l'oxigène  ; 
ou  n'obtirndroit  quedel\jci<&-  muriatique  inél  an  Ré  d'il  net  rès-peri  te  par- 
ti e  d'act'Je  muriatiquè  ot^yW.. L'autre  trou  4«  bouchon  B  reçoit  iVx- 
trémitéd'up  tu.be  G ,  oui  communique  du  matrasdan*  feWft  à  trois 
tubulûre»rcontenant  de  l'eau  environ  £  de  sa  capacité,  dans  laquefU 
plonge  un  tube  de  sûreté  K ,  pour  empêcher  l'absorption  :  ce  vase  H 
communique  à  un  second  vue      par  le  mojçndu  tuhcN  ;  çe  second 


rase  est  à  moitié  plein  d'eaù,  et  il  communique  à  un  troisième  va*e  où 
est  le  tube  de  sûreté,  et  ce  dernier  k  un  quatrième,  etc.  (Vote  du 
Traductrurs.) 

7. 
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gêné  ,  brûle  d'une  flamme  blanche  et  se  change  en  acide 
phosphorique. 

Du  charbon  en  poudre ,  chauffé  à  une  température  de 
go°,  s'y  enflamme,  selon  Westrumb.  D'autres  chimistes 
n'ont  pu  réussir.  On  n'est  pas  non  plus  parvenu  à  brûler  le 
diamant  rougi  dans  ce  gaz,  comme  Lampadius  l'a  annoncé. 

Les  sulfures  alcalins  eii  dissolution  laissent  précipiter 
le  soufre  en  jaune  par  Xacide  oxi-muriatique. 

Le  cinabre,  le  sulfure  d'antimoine  ,  l'antimoine  ,  l'ar- 
senic ,  le  bismuth  ,  le  ziuc  et  autres  métaux  réduits  en 
poudre  ,  projetés  dans  le  gaz  ,  s'y  enflamment. 

L'arsenic  y  brûle  d'une  flamme  bleue  et  verte ,  le  bis- 
muth d'une  flamme  vive  bleuâtre ,  le  nickel  en  flamme 
jaune  sur  les  bords  ,  le  cobalt  en  blanc  ,  s'approchaut  du 
bleu  ;  le  zinc  en  blanc ,  l'étain  en  bleuâtre ,  le  plomb  avec 
une  flamme  blanche ,  lançant  des  étincelles  -,  le  cuivre  et 
le  fer  avec  une  flamme  rouge.  (  Fourcroy  ,  Annal,  de 
Chimie  ,  t.  4>  P-  24«*  )  i  Westrumb,  dans  les  Annal,  de 
Crell.  ,  1790. 

Ces  phénomènes  proviennent  de  ce  que  Xacide  cède 
facilement  son  oxigène.  Il  se  combine  avec  les  corps  com- 
bustibles ,  forme  avec  eux  ou  des  acides  ou  des  oxides  -, 
dans  le  passage  de  l'oxigène  à  l'état  concret,  il  se  dégage 
de  la  lumière  et  du  calorique.  JJacide  oxi-muriatique  se 
change  alors  eu  acide  muriatique. 

A  une  température  de  quelques  degrés  au-dessous  de  la 
congélation  ,  Xacide  abandonne  son  état  gazeux  et  devient 
concret.  Il  se  forme  des  petits  cristaux ,  qui  sont  des 
prismes  tétraèdres  obliquement  tronqués  ,  et  qui  se  ter- 
minent en  rhombe.  On  obtient  également  cette  cristal- 
lisation ,  lorsqu'on  vient  de  recueillir  ce  gaz  u^ns  de  l'eau 
suffisamment  refroidie  -,  dans  ce  cas,  le  tout  ressemble  au 
miel  délayé.  Quelquefois  on  voit  nager  sur  la  liqueur  des 
pyramides  hexaèdres. 

On  emploie  ordinairement  cet  acide  combiné  avec  de 
l'eau.  On  le  prépare  en  faisant  passer  le  gaz  dans  des  fla- 
cons de  Woulfe  qui  sont  presque  remplis  d'eau  pure.  A 
la  température  ordinaire,  le  gaz  s  y  dissout  en  petite  quan- 
tité ,  mais  lorsqu'on  entoure  les  flacons  avec  la  glace  , 
l'absorption  est  beaucoup  plus  considérable.  La  pesan- 
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teur  spécifique  de  cette  eau  saturée  de  gaz  est  à  une 
température  de  45°Fahr.  ,  7,22  centig.  de  i,oo3.  D'après 
les  expériences  de  Berthollet,  un  pouce  cube  d'eau  peut 
absorber  i,6  grains  de  gaz. 

L'acide  oxi-niuriatique  est.  d'une  couleur  verdâtre, 
d'une  odeur  pénétrante  semblable  au  gaz.  Sa  saveur  n'est 
pas  acide  ,  mais  elle  est  astringente. 

La  lumière  décompose  Yacide  liquide  et  n  a  pas  d'action 
sur  le  gaz  acide. 

Les  parties  colorantes  des  plantes  deviennent  blanches 
par  cet  acide ,  et  la  couleur  détruite  ne  peut  pas  être  ré- 
tablie ni  par  les  acides ,  ni  par  les  alcalis.  Il  enlève  aussi 
à  la  cire  jaune  sa  couleur.  Si  la  quantité  de  la  matière  co- 
lorante est  assez  grande ,  Yacide  perd  tout  son  oxigéne  et 
se  convertit  en  acide  muriatique.  D'où  il  résulte  qu'il  dé- 
truit la  couleur  des  corps  en  ce  qu'il  leur  cède  sou  oxi- 
géne. A  l'article  Blanchiment  on  parlera  plus  en  jiétail  de 
l'emploi  de  cet  acide. 

Lorsqu'on  fait  un  mélauge  d  une  partie  de  gaz  hydro- 
gène et  de  deux  parties  de  gaz  oxi-muriatique  ,  et  qu'on 
laisse  le  mélange  renfermé  pendant  quelque  temps  dans 
un  flacon  bouché  à  l'émeri ,  on  remarque  qu'en  ouvrant 
le  flacon  sous  l'eau,  qu'elle  y  entre  et  remplit  le  vaisseau, 
et  les  deux  gaz  disparoissetit  entièrement  -,  l'hydrogène  sa 
combine  avec  l  oxigéne  de  Yacide  pour  former  l'eau ,  et 
l'acide  oxi-muriatique  est  transformé  en  acide  muriatique. 
Si  l'on  fait  pisser  un  mélange  des  deux  gaz  ci-dessus  à 
travers  un  tube  de  porcelaine  rouge,  il  s'ensuit  une  dé- 
tonnation  violente.  Le  fluide  électrique  n'y  opère  qu'une 
explosion  foible. 

Les  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  carboné  et  phosphore  dé- 
composent le  gaz  oxi-muriatique  ;  mais  ces  gaz  ,  excepté 
le  gaz  hydrogéné  phosphore,  ne  s'enflamment  pas  spon- 
tanément à  sou  contact. 

Un  mélange  d'uue  partie  de  gaz  hydrogène  carbonë 
provenant  de  l'ether  ou  du  camphre,  et  deux  parties  (en 
.volume )  de  gaz  oxi-muriatique,  conservé  dans  un  vase 
clos  ,  se  décomposent  au  bout  de  quelque  temps  j  il  se 
forme  de  Yacide  muriatique  ,  de  Yacide  carbonique  et  du 
gaz  oxide  de  carbone.   Lorsqu'on  fait  passer  de  l'eau 
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clans  le  vase,  tout  est  absorbé  jusqu'à  o/fî.  L'eau  de  chaux 
prend  encore  0,09  de  ce  résidu  ;  ce  qui  reste  est  de  l'oxide 
4e  carbone.  S'il  y  a  un  excès  d'acide  oxi-muriatiqne  ,  il 
ce  forme  de  l'eau  de  Yacide  muriatique  et  du  gaz  oxide  de 
carbone. 

Lorsqu'on  fait  enflammer  par  l'étincelle  électrique  un 
mélange  de  deux  parties  de  gaz  oxi-muriatique  et  d'une 
partie  de  gaz  hydrogène  carboné ,  il  se  dépose  du  char- 
bon ,  et  le  gaz  est  diminué  jusqu'à  0,6.  L'eau  en  absorbe 
o,5  ;  ce  qui  reste  est  combustible. 

Si  l'on  mêle  eusemble  du  gaz  oxi-muriatique  et  du  gaz 
'ammoniac  ,  il  y  a  sur-le-champ  combustion  vive  ,  accom- 
pagnée d'une  flamme  blanche.  Les  deux  gaz  se  décompo- 
sent', il  se  forme  de  l'eau  \  Yacide  muriatique  et  le  gaz 
azote  deviennent  libres.  Les  mômes  phénomènes  ont  lieu  9 
'mais  moins  vivement,  si  l'on  fait  passer  du  gaz  o\i- 
muriatique  dans  l'ammoniaque  liquide.  Si  les  deux  subs- 
tances sont  à  l'état  liquide ,  la  décomposition  a  de  même 
Jieu. 

Si  l'on  remplit  un  tube  de  verre  jusqu'au  |  (Yacide  oxi- 
muriatique  ,  et  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque  li- 
quide, en  renversant  le  tube  dans  l'eau,  il  se  fait  un* 
vive  effervescence  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Dans  faction  de  l'acide  oxi-muriatique  liquide  sur  les 
métaux  ,  loxidatiou  se  fait  aux  dépens  de  Yacide  et  non 
de  f  eau  -,  aussi  n'y  a-t-il  pas  do  gaz  hydrogène  dégr.gé. 
Le  zinc  ,  le  fer  et  en  général  les  métaux  qui  ,  sans  le  se- 
cours d  une  autre  attraction  ,  décomposent  facilement 
l'eau  ,  se  dissolvent  tranquillement  dans  Yacide  oxi-inu*- 
riatique  -,  il  donne  l'oxigéne  nécessaire  à  leur  oxidatiou  , 
et  l'on  obtient  des  muriates. connue  si  l'on  avoit  employé 
de  Yacide  muriatûjue. 

Cet  acide  ne  se  combine  point  avec  les  alcalis  et  les 
terres  pour  former  dçs  sels,  au  moins  on  ne  connoît 
pas  jusqu'à  présent  les  muriates  oxigénés.  En  général  , 
l'action  de  Yacide  oxi-muriatique  sur  les  bases  salifiable* 
varie  selou  les  circonstances.  Lorsqu'il  agit  sur  une 
base  salifiable ,  l'oxigéne  s'accumule  dans  une  partie  d« 
J acide,  et  se  combine  alors  avec  Ja  base,  tandis  que 
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l'autre  partie  de  Y  acide  privée  d'oxigène  st  convertie  en 
acide  mariatique  simple  ,  s'unit  au  reste  de  la  base.  Un» 
grande  quantité  de  ïacide  oxi -muriatique  reste  cepen- 
dant clans  la  combinaison  sans  changer  de  nature.  En- 
fin 7  une  partie  de  ce  dernier  acide  est  décomposée  par  • 
l'action  de  la  base  alcaline,  en  perdant  son  oxigéne  qui 
se  dégage  en  gaz. 

Si  I  on  mêle  ensemble  au-dessus  du  mercure  du  gai 
oxi-murialique  ,  du  ga«  nitreux  et  un  peu  d'eau  ,  ïacide 
oxi-muriatique  se  décompose  ,  et  il  se  forme  des  vapeurs 
rouges  rutilantes.  Si  l'on  fait  le  mélaugo,  au  contraire  f 
sur  une  quantité  suffisante  d'eau,  tout  s'y  dissout ,  et  il 
se  forme  de  ïacide  nitro-murialique.  Humboldt  assure 
que  ïacide  oxi-murialique  ,  qui  absorbe  le  gaz  nitreux  , 
en  sépare  le  gaz  azote  qu'il  croit  y  être  mêlé  dans  la  pro- 
portion comme  1 4  est  à  100  -,  mais  si  l'on  fait  l'expérience 
avec  les  précautions  convenables,  tout  est  absorbé,  il  ne 
reste  qu'un  résidu  de  y^.  Il  résulte  de  là  que  le  gaz  azote 
n'existe  pas  comme  substance  isolée  dans  le  gaz  nitreux, 
pourvu  que  ce  dernier  soit  préparé  avec  soin. 

Les  acides  sulfureux  et  phosphoreux  sont  convertis  par 
ïacide  oxi-muriatique  en  acide  sulfurique  et  phospho- 
rique. 

Berthollet  a  cherché  à  déterminer  les  proportions  de 
ïacide  oxi-muriatique.  A  cet  etfet,  il  en  exposa  un  vo- 
lume donné  à  l'action  de' la  lumière,  et  il  recueillit  le  gaz 
oxigéne  j  il  précipita  ensuite  ï acide  muriatùfue  par  le  ni- 
trate d'argent ,  et  par  la  quantité  de  mu'riale  d'argent  ob- 
tenu, il  détermina  le  rapport.  Il  croit  pouvoir  avancer 
que  100  parties  diacide  muriatique  en  poids  se  combinent 
avec  i5  parties  d'oxigène.  Cent  parties  Ûacide  oxi-muria- 
tique vscroient,  d'après  cela,  composées  de 

Acide  murimtique  ....  87 
Oxigtne  t& 
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Voyez  Berthollet ,  Statique  chimiq.  y  t.  1 ,  p.  197. 
Clienevix  a  donné  des  proportions  très-différentes  de  *v 
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celles  énoncées  ci-dessus.il  fit  passer  ce  gazac/V/c  dans  une 
dissolution  de  potasse  étendue  d'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
prédominant  il  fil  évaporer  ensuite  le  liquide ,  et  obtint 
comme  résidu  un  sel  dans  lequel  toute  la  potasse  eiYacide 
oxi- muriatique  dévoient  se  trouver.  Mais  si  l'on  fait  pas- 
ser de  Y  acide  oxi-muriatique  dans  la  potasse  ,  il  se  par- 
tage en  deux  parties  ;  l'une  en  acide  muridtique  simple  , 
et  l'autre  se  trouve  à  l'état  d'acide  muriatique  suroxigéné. 
Le  nitrate  d'argent  précipite  le  premier  de  ces  acides  de 
toutes  ses  dissolutions ,  mais  ne  précipite  pas  le  second. 
Il  profita  de  cette  propriété  pour  déterminer  dans  le  sel 
les  proportions  de  ces  deux  acides. 

Chenevix  s'assura  ,  par  ces  expériences ,  que  i  oo  par- 
ties du  sel  desséché  étoieut  composées  de  84  parties  de 
muriate  de  potasse  et  de  16 parties  de  muriate  suroxigéné 
de  potasse.  Comme  100  parties  du  dernier  consistent  en 
58,3  d'acide  muriatique  suroxigéné ,  en  39,2  de  potasse 
et  en  a, 5  d'eau,  il  faut  que  ces  16  parties  de  sel  renfer- 
ment 9,3  d'acide  muriatique  suroxigéné,  contenant  6  par- 
ties d'oxigéne.  Ils  forment,  d'après  cela,  27,88  (la  quan- 
tité d'acide  muriatique  dans  84  parties  de  muriate  de 
potasse  )  -f-  3, a  =  3 1 ,08  d acide  muriatique,  et  de  6  parties 
d'oxigéne  37,08  d *  acide  muriatique  oxigéné.  Donc  100  par- 
ties de  cet  acide  sont  composées  de 

Acide  muriatique  .  ,  .  ,  84 
Oxigtne  16 
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Berlhollet  n'est  point  de  l'avis  de  Chenevix  -,  il  prétend 
ue ,  par  lévaporation  du  liquide  ,  une  partie  d'acide  se 
égage  probablement,  qu'une  autre  se  décompose,  et 
que  Chenevix  avoil  pris  quelques  pouces  cubes  de  gaz 
qu'il  avoit  obtenus  pour  l'air  des  vaisseaux.  Berlhollet  a 
trouvé  aussi  inexacte  la  proportion  du  muriate  de  potasse 
au  muriate  suroxigéné,  en  raison  de  ce  que  la  quantité 
du  dernier  est  plus  petite.  Voyez  Schéele,  Mémoires  chim., 
t.  2,  p.  56-,  BerthoUtt ,  Mém.  de  TAcadém.  ,  1783  ; 
Chenevix ,  Philos.  Trans. ,  1802  -,  Cruikshank  ,  Journal 
de  Nichnlson ,  t.  5 ,  p.  200. 
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Acide  muriatique  suroxigéné,  Acidum  muriaticura 
bypcroxigenisalum.  TJcbcroxidirte  salz-sœurc. 

.  L'existence  de  cet  acide  fut  soupçonné  par  Berthollet  ; 
les  expériences  de  Chenevix  ont  contribué  à  éclairer 
davantage  cet  objet.  Lorsque  Berthollet  essaya  la  combi- 
naison de  X acide  muriatique  oxigéné  ,  il  remarqua  la  for- 
mation de  deux  sels:  l'un  qui  se  sépare  en  feuilles  minces 
brillantes  ,  tandis  que  l'autre  se  comporte  comme  du  mu- 
riate  de  potasse.  Il  en  conclut  qu'une  partie  de  cet  acide 
avoit  cédé  son  oxigène  u  et  qu'il  étoit  repassé  à  l'état 
d'acide  muriatique-,  une  autre  partie  de  Xacidc  muriatique 
oxigéné  avoit  au  contraire  pris  cet  oxigène ,  et  qu'il  étoit 
passé  en  un  nouvel  état  -,  on  l'a  appelé  alors  acide  sur- 
oxigéné. ' 

Chcnevix ,  dans  son  analyse  du  muriate  suroxigéné  de  ' 
potasse  ,  recueillit  le  gax  oxigène  et  examina  le  résidu 
dans  la  cornue  -,  il  crut  pouvoir  déterminer  que  100  parties 
du  sel  contenoit  58,3  diacide  muriatique  suroxigéné ,  con- 
sistant en  20  d'acide  muriatique  et  38,3  d'oxigéue. 

Cent  parties  de  cet  acide  seroient  donc  composées  de 

Oxigène  65 
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On  ne  connoît  pas  cet  acide  isolé  de  sa  base ,  mais  seu- 
lement combiné.  L'inverse  a  lieu  avec  X acide  muriatiquei 
oxigéné. 

Il  paroît  que  i'oxigène  est  fixé  davantage  dans  cet  acide 
et  dans  ses  sels ,  qu'il  n'est  dans  X acide  oxi-muriatique  \ 
car  il  n'altère  plus  les  couleurs  végétales  ,  il  ne  se  décom- 
pose plus  par  la  lumière  et  par  une  foiblc  chaleur,  il  ne 
précipite  plus  les  nitrates  de  plomb  et  d'argent,  et  les  mu- 
riates  suroxigénés  ne  cèdent  plus  leur  oxigène  aux  disso- 
lutions métalliques  avec  lesquelles  on  les  môle  celles-ci 
agissent  cependant  à  la  longue  et  détruisent  enfin  l'at- 
traction. 

Acide  nitreux.  Acidum  nitrosum.  Saîpetrichte  sa>ure% 
Le  gaz  nitreux  se  dissout  avec  une  grande  facilité  dans 
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Il  acide  nitrique  ;  cette  combinaison  du  gaz  nitreux  avec 
\ acide  nitrique ,  est  connue  sous  le  nom  # acide  nitreux. 

D'après  ce  principe  ,  il  doit  y  avoir  différentes  espèces 
acides  nitreua  qui  dépendent  d'hne  plus  ou  moins  grande 
quantité  du  gaz  nitreux  absorbé.  Sî  l'on  veut  désigner  par 
cette  expression  Un  acide  uniforme  ,  il  faudroit  entendre 
line  combinaison  saturée  d'ûcide  nitrique  par  le  gaz  ni- 
treux. 

Dans  son  état  ordinaire,  c'est  un  liquide  d'une  couleur 
praugée  foncée,  qui  exhale  des*  vapeurs  rouges.  Où  l'ob- 
tient par  le  procédé  suivant. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  2  parties 
de  nitre  purifié  en  poudre ,  on  verse  dessus  une  partie 
d'acide  sulfurique  epucentré,  on  y  adapte  un  récipient 
spacieux  et  on  distille  au  bain  de  sable.  Il  passe  des  va- 
peurs rouges,  jaunâtres,  qui  remplissent  tout  lé  balloii 
et  qui  se  condensent  difficilement  en  un  liquide  rougeatre. 

11  faut  éviter  autant  que  possible  de  respirer  ces  va- 
peurs rutilantes. 

Uacide  liquide  n'est  cependant  pas  encore  au  plus  haut 
degré  de  concentration.  Dans  l'état  le  plus  concentré  , 
il  paroît  en  vapeurs  épaisses,  d'un  rouge  foncé,  d'une 
odeur  trés-ëtouttante,  très-difficile  à  condenser  par  l'eau. 
Priestley  l'appelle  dans  cet  état,  vapeurnitreiise. 

Le  gaz  nitreirx  absorbé  augmente  l'élasticité  qui  existe 
déjà  dans  les  parties  constituantes  de  Vacide  nitrique.  On 
observe  que  par  l'absorption  du  gaz  nitreux,  le  volume  de 
F acide  augmente  et  sapesanteur  spécifique  diminue.  Arrivé 
A  un  certain  degré  de  saturation ,  le  ressort  augmente  tel- 
lement ,  que  le  tout  est  converti  en  une  vapeur  rouge. 

Cette  combinaison  ne  contient  cependant  pas  des  pro- 
portions fixes,  et  la  quantité  de  l'oxigcne  peut  y  être  très- 
différente.  Lorsque  cette  vapeur  rencontre  de  l'ean,  elle 
à\  combine  (dans  certaines  proportions  de  ses  parties 
constituantes  )  et  forme  de  Vacide  nitrique;  cri  général 
il  paroit  que  la  présence  de  l'eau  est  essentiellement  né- 
cessaire pour  achever  la  combinaison  de  l'oxigénc  et 
d'azote,  telle  qu'on  les  rencontre  dans  Vacide  nitrique. 

De  l  autre  côte ,  on  observe  que  Vacide  nitrique  absorbe 
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d'autant  plus  de  gaz  nitreux,  qu'il  contient  moins  d'eau, 
d'où  il  résulte  que  l'eau  est  nuisible  à  l'absorption  de  ce 
gaz  par  Yàçfdè  nitrique.  Si  l'on  verse  de  l'eau  dans  un 
acide  nitrique  jâune,  une  partie  du  gaz  nitreux  s'en  dé- 
gage ,  tandis  qu'une  quantité  d'eau  suffisante  convertit  le 
tout  en  acide  nitrique. 

D'après  PrieStley,  ioo  parties  lYacide  nitrique  de  i/\o 
ont  besoin ,  pour  leur  saturation ,  de  90  parties  de  gaz 
nitreux. 

a  " 

La  couleur  de  Yacide  nitreux  liquide  dépend  de  la 
Quantité  d'ean  qu'il  contient.  Lorsqu'on  ajoute  à  Yacide 
nitreux  concentré  le  quart  d'eau  ,  il  devient  un  liquide 
d'un  vert  d'émeraude  -,  une  partie  égale  d'eau  le  rend 
l)leu  -,  étendu  de  beaucoup  plus  d'eâU,  il  perd  sa  couleur 
et  devient  blanc. 

Si  l'on  distille  partie  égale  de  nitre  et  d'arsenic  ,  en 
mettant  dans  le  ballon  la  moitié  d'eau  du  mélange,  on 
obtient,  comme  Glauber  l'a  remarqué  ,  un  acide  d'une 
couleur  bleue.  Si  l'on  nd  met  point  d'eau  dans  lé  ballon 
ou  très-peu,  la  couleur  est  verle. 

Lorsqu'on  chauffe  Yacide  nitreux  liquide  dans  uno 
cornue ,  il  s'élève  des  vapeurs  rouges  -,  le  résidu  est 
blanc  et  exhale  des  vapeurs  blanches ,  ce  qui  prouve  qu'il 
y  a  de  l'humidité  dans  l'air.  Plus  Yacide  est  foncé,  moins 
il  reste  de  Yacide  incolore  dans  la  cornue.  Le  gaz  nitreux 
qui  part ,  emporte  une  partie  d'acide  quand  il  est  très- 
concentré.  V acide  nitreux  en  vapeur  n'est  pas  altéré  par 
la  chaleur. 

L'acide  nitreux  liquide  absorbe ,  d'après  les  chimistes 
hollandais,  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique,  et  se  con- 
vertit eu  acide  nitrique  -,  le  gaz  oxigéue  et  l'air  atmos- 
phérique n'ont  aucune  action  sur  Yacide  nitreux  en  va- 
peur.  Le  gaz  azote  ne  change  ni  l'un  ni  l'autre. 

ISacide  nitreux  agit  sur  les  corps  combustibles  simples 
et  sur  les  métaux  comme  Yacide  nitrique,  il  enflamme 
cependant  pins  facilement  que  Yacide  nitrique,  les  huiles 
et  des  substances  semblables. 

Les  acides  sulfureux  et  phosphoreux  sont  convertis  par 
lui  en  acides  sulfiirique  et  phosphorique. 
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H  acide  nitreux  en  vapeur  est  absorbé  par  X acide  sul- 
furique. 

Si  l'on  verse  de  l'eau  dans  le  mélange ,  Y  acide  nitreux 
s'en  dégage  en  vapeur.  Un  changement  remarquable 
qu'acquiert  Xacide  sulfurique  par  l'absorption  de  Yacide 
nitreux*  est  la  tendance  à  se  cristalliser. 

Bemhardt ,  en  distillant  du  nitre  avec  le  sulfate  de  fer 
calciné,  eut  un  acide  cristallisé.  Ces  crislaux  sont  par- 
faitement semblables  à  ceux  quePriestley  obtint  en  1777  , 
lorsqu'il  satura  Yacide  sulfurique  par  Yacide  nitreux.  Cor- 
nette a  confirmé  l'expérience  de  Priestley.  Il  a  été  fait 
mention  des  résultats  de  Bernhardt  à  l'article  Acide  ni- 
trique. 

U  acide  nitreux  se  combine  avec  Yacide  muriatique,  et 
forme  Yacide  nitro-muriatique  (eau  régale). 

Lavoisier  a  déterminé  les  rapports  de  Yacide  nitreux 
comme  il  suit  : 

Oxigène  75 
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On  ne  connoît  cependant  pas  l'état  de  Yacide  auquel  il 
a  appliqué  ces  proportions. 

L *  acide  nitreux  étoit  connu  des  chimistes  avant  Yacide 
nitrique  ,  mais  on  ne  fit  aucune  expérience  pour  connoitre 
sa  composition.  Priestley  démontra  le  premier  d'une 
manière  évidente ,  qu'il  étoit  un  composé  de  gaz  nitreux 
et  d'acide  nitrique.  Guy  ton  adopta  et  présenta  cette  opinion 
d  une  manière  plus  exacte.  Les  recherches  de  Davy  l'ont 
également  confirmée. 

w 

Acide  nitrique,  Eau  forte,  Esprit  de  nitre.  Acidum 
nitricum ,  aqua  fortis,  spiritus  nitri.  Salpetersœure,  schei- 
dewasser. 

Jusqu'à  présent  ou  n'a  pas  trouvé  Yacide  nitrique  libre. 
Quoique  la  nature  forme  sans  cesse  cet  acide ,  il  s'unit  do 
suite  aux  bases,  et  ce  n'est  que  par  la  décomposition  des 
sels  qu'il  forme ,  qu'on  peut  l'obtenir  isolé.  Le  premier  qui 
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■it  extrait  cet  acide,  était  Raimund  Lui  lu  s  ;  Basil  Valen- 
tin  l'a  aussi  connu. 

Parmi  les  sels,  on  se  sert  de  préférence  du  nitrate  de 
potasse.  Pour  obtenir  cet  acide,  il  faut  ajouter  un  autre 
corps  qui  ait  plus  d'affinité  avec  la  base  que  n'en  a  Yacide 
nitrique  ;  il  faut  que  la  séparation  se  fasse  à  un  degré  de 
température  qui  ne  va  pas  à  la  chaleur  rouge ,  car  celle-ci 
décompose  Yacide  dans  ses  éléments. 

Dans  les  fabriques  d'eau  forte ,  on  se  sert  du  sulfate  de 
fer ,  ou  bien  de  terre  argileuse  ou  bolaire.  Ou  mêle  du 
salpêtre  brut  avec  partie  égale  de  sulfate  de  fer  calciné  , 
ou  avec  2,3  parties  d'une  argile  légère,  fragile  ,  ferrugi- 
neuse \  on  introduit  le  mélange  dans  des  cornues  de  terre 
munies  d'un  récipient  -,  on  les  pose  sur  un  fourneau  ap- 
pelé galère,  et  par  une  chaleur  très-vive  on  fait  passer 
Yacide  dans  le  récipient  qui  contient  une  quantité  d'eau. 

Si  Von  emploie  du  sulfate  calciné  et  du  salpêtre  bien  sec 
sans  eau  dans  le  récipient,  on  obtient  Yacide  nitrique  à  un 
degré  très-concentré.  Dans  ce  cas,  il  est  d'un  jaune  rou- 
geàtre  et  exhale  abondamment  des  vapeurs  rouges. 

Le  récipient  doit  être  spacieux  et  muni  d'une  petite  ou- 
verture qu'on  peut  fermer  à  volonté. 

On  enlève  à  cet  acide  le  gaz  nitreux  qui  le  colore,  en  le 
distillant  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  que  le  résidu  , 
dans  la  cornue,  soit  incolore  comme  de  l'eau,  et  qu'il 
dégage  des  vapeurs  blanches. 

On  dégage  plus  facilement  Yacide  nitrique  du  salpêtre 
par  le  moyen  de  Yacide  sulfurique  ce  procédé  est  dû  à 
Glauber.  Pour  se  procurer  un  acide  suffisamment  con- 
centré, on  verse ,  dans  une  cornue  de  verre ,  sur  8  parties 
de  nitre  purifié,  un  mélange  de  4  £  parties  $  acide  sulfu- 
rique concentré  et  de  3  parties  d'eau.  Il  faut  avoir  soin 
qu'il  ne  reste  rien  aux  parois  du  col  de  la  cornue  ;  pour 
cela  on  verse  Yacide  par  un  tube  qui  plonge  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  cornue.  On  y  adapte  un  grand  récipient  tubulé, 
qui  contient  5  parties  d'eau  (1)  -,  il  est  encore  plus  conve- 


(1)  Cette  quantité  dVau  nous  paraît  trop  grande.  On  auroit  un  acida 
trà-foible.  {Note  des  Traducteurs.) 
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nable  d'ajouter  au  ballon  l'appareil  de  Woulf,  muni  de  ses 
tubes  de  sûreté  pour  donner  issue  aux  gaz  (i). 

On  distille  d'abord  à  un  feu  très-doux ,  eu  augmentant 
la  chaleur  jusqu'à  ce  que  la  masse  saline  soit  parfaitement 
sèche. 

On  opère  au  bain  de  sable  ou  à  feu  nu  *,  dans  le  dernier 
cas,  il  faut,  si  l'on  emploie  une  cornue  de  verre,  la 
luter. 

La  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  obtenu  est  de 
1,220  à  1,225.  Si  l'on  désire  un  acide  plus  concentré, 
on  y  met  moins  d'eau. 

Si ,  pour  la  distillation,  on  emploie  de  X acide  sulfurique 
concentre,  et  si  l'on  ne  met  pas  d'eau  dans  le  récipient, 
Xacide  passe  en  vapeurs  rouges  fumantes ,  à  l'état  d'acide 
nitreux.  Voyez  cet  article. 

Dans  le  ci-devant  comté  de  Venaissin  (département  de 
Vaucluse)  on  préparoi t  presque  tout  X acide  nitrique  qui 
servoit  pour  la  France  méridionale.  On  employoitpour  cela 
l'eau-mérc  qui  restoit  après  la  première  cristallisation  du 
salpêtre  \  elle  coutenoit  une  quantité  considérable  de  ni- 
trates alcalins  et  terreux.  On  l'évaporoit  jusqu'à  consis- 
tance de  miel.  On  se  servoit  aussi  d'eau-mére  du  nitre  , 
épuisée  de  tout  sel  cristallisable ,  évaporée  jusqu'à  45  de- 
grés de  l'aréomètre  de  Baumé. 

Comme  le  nitre  purifié  contient  ordinairement  une 
petite  quantité  de  muriatc  de  potasse,  Xacide  nitrique 
obtenu  est  toujours  mêlé  d'un  peu  Xacide  muriatique. 
Pour  l'en  débarrasser,  on  verse  dans  Xacide  nitrique  du 
nitrate  (V argent  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de 
muriate  d'argent.  V acide  décanté  du  précipité  doit  être 
distillé  sur  du  nitre  purifié. 

Si  Xacide  nitrique  contenoit,  outre  Xacide  muriatique, 
de  Xacide  sulfurique,  il  faut  le  précipiter  par  uue  dissolu- 
tion de  nitrate  de  barite.  ISaciae  nitrique ,  ainsi  purifié, 
ne  doit  pas  être  troublé,  ni  parle  nitrate  d'argent,  ni  par 
le  nitrate  de  barite. 

Vauquelin  a  propose  ,  pour  enlever  Xacide  muriatique, 

.  (i)  Si  l'on  veut  préparer  Vacidc  nitrique  par  le  moyen  de  Vacide  Mil- 
torique,  on  peut  se  servir  de  l'appareil  ti-joiul.  yujez  la  plauchc. 
(Note  des  Traducteurs.) 
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d'agiter  Xacide  nitrique  pendant  quelque  temps  avec  la 
litharge  \  mais  le  muriate  de  plomb  se  dissout  dans  Y  acide 
nitrique,  et  par  la  distillation  une  partie  $  acide  niuria- 
tique  se  combine  de  nouveau  avec  X acide  nitrique. 

Si  X acide  nitrique  ne  contient  pas  $  acide  sulfurique,  on 
peut  aussi  lui  enlever  X acide  muriatitjue  sans  le  secours  du 
nitrate  d'argent.  Il  faut  le  distiller  dans  une  cornue  jus- 
qu'à moitié  de  son  volume,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  le  pro- 
duit ne  trouble  plus  le  nitrate  d'argent.  L'acide  qui  reste 
dans  la  cornue  est  pur  et  plus  concentré  -,  sa  pesanteur 
spécifique  est  alors  de  i,35o. 

Un  acide  nitrique  du  commerce  qui  contient  beaucoup 
diacide  muriatique  peut  être  aussi  purifié  par  la  distilla- 
tion ;  sans  cela  il  faudrait,  pour  en  séparer  1  partie  à! acide 
muriatique,  5  parties  d'argent. 

Lorsqu'on  emploie  un  nitre  obtenu  de  plusieurs  cristal- 
lisations, et  parfaitement  dépourvu  de  muriate,  à  l'aide 
du  nitrate  d'argent,  ou  peut  avoir  X acide  nitrU]ue  pur  à 
la  première  distillation. 

U  acide  nitrique  pur  est  un  liquide  transparent,  sans 
couleur  -,  mais  l'affinité  entre  ses  élémens  est  si  foibie ,  que 
l'action  de  Jû  lumière  y  opère  une  décomposition.  Si  on 
l'expose  aux  rayons  solaires ,  il  se  dégage  du  gaz  oxigéne  ; 
Y  acide  devient  jaune  et  exhale  des  vapeurs  rouges.  Il  faut 
donc  le  conserver  dans  des  flacons  bouchés  à  ji'émeri  e*  ùl 
l'abri  de  la  lumière. 

La  saveur  est  extraordinairementactf/e  ;  il  est  caustique, 
détruit  la  peau  et  la  colore  en  jaune.  Cette  couleur  ne  dis- 
paroit  qu'avec  le  renouvellement  de  la  peau.  Etant  bien 
concentré  ,  il  exhale  constamment  des  vapeurs  blanches 
d'une  odeur  assez  désagréable. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  bout  à  une  température  de  a48° 
Fahr.  iai  centig. ,  et  s'évapore  en  totalité.  Lorsqu'on  le  fait 
passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge,  tl  se  décompose 
et  se  convertit  en  gaz  oxigène  et  en  gaz  azote. 

John  M.  Nab  a  fait  des  expériences  sur  la  congéla- 
tion de  X acide  à  plusieurs  degrés  de  froid.  fJouru.  de 
Physiq.  de  Gren  ,  t.  1,  p.  n3.)  Selon  Fourcroy  et  Vau- 
guclifl ,  Xacide  nitrique  commence  à  geler  à  une  tempé- 
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rature  de  66  degrés  au-dessous  de  o,  et  se  change  en  une 
niasse  de  consistance  butyreuse. 

U  paroit  que  Yacide  nitrique  peut  se  présenter  dans  quel- 
ques circonstances  sous  forme  concrète.  Bernhardt  distilla 
un  mélange  de  100  liv.  de  salpêtre,  avec  100  liv.  de  sul- 
fate de  fer  calciné  -,  il  avoit  mis  dans  le  récipient  un  poids 
égal  d'eau.  A  la  fin  de  l'opération,  il  trouva  outre  l'acte 
concentré ,  une  quantité  de  petits  crislaux  blancs. 

Cette  substance  cristalline  ëtoit  très-volatile ,  et  exhala 
à  l'air  des  vapeurs  rouges.  Si  l'on  fait  tomber  une  goutte 
de  ces  cristaux  liquéfiés ,  il  s'élève  des  vapeurs  rouges  , 
jusqu'à  ce  que  le  tout  ait  disparu.  Ces  cristaux  projetés 
dans  l'eau ,  occasionnent  un  sifflement  comme  lorsqu'on 
y  plonge  un  fer  rougi ,  et  la  liqueur  présente  une  eau 
forte  d'une  couleur  verdàtre. 

Priestley  ,  Lavoisier ,  Bucquet ,  Cornette  et  Dehne  , 
ont  constaté  ces  faits. 

L acide  nitrique  a  beaucoup  d'attraction  pour  l'eau. 
Lorsqu'il  est  trés-concentré  ,  il  attire  l'humidité  de  l'air  , 
mais  pas  si  puissamment  que  X acide  sulfurique  -,  mêlé  avec 
l'eau ,  la  température  augmente ,  d'où  l'on  peut  déduire 
que  l'eau  se  condense. 

Rouelle  estime  la  pesanteur  spécifique  de  X acide  le  plus 
concentré ,  à  i  ,583  -,  mais  à  une  température  de  6o  degrés, 
Kirwan  n'a  pu  l'obtenir  au-dessus  de  i,5543.  Concentré 
au  maximum,  il  contient  toujours  une  partie  d'eau. 

Il  est  important  pour  le  chimiste  de  couuoître  la  quan- 
tité d'eau  qui  se  trouve  dans  un  acide  nitrique  donné. 
Kirwan  a  cherché  à  résoudre  ce  problême  par  les  re- 
cherches suivantes. 

Il  fit  dessécher  du  carbonate  de  soude  cristallisé  à  la 
chaleur  rouge,  il  le  dissolva  ensuite  dans  l'eau  ,  de  manière 
que  367  grains  de  dissolution  contenoient  5o,o5  d'alcali. 
Il  satura  à  367  grains  de  dissolution  avec  de  Yacide  ni- 
trique,  de  1,2754,  dont  il  falloit  147  grains.  La  liqueur 
contenoit  45,7  pour  cent  de  son  acide  normale ,  et  avoit 
une  pesanteur  spécifique  de  1,5543. 

L'acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  la  saturation, 

Sesoit  1 4  grains.  Lorsqu'il  ajouta  à  la  dissolution  939  grains 
eau,  sa  pesanteur  spécifique  s'est  trouvée  à  une  tempe- 
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raturé  de  58,5  degrés  de  i,o4oi.  Il  faisoit  alors  une  dis- 
solution de  nitrate  de  soude  daiis  l'eau  qui  avoit  la  môme 
pesanteur  spécifique  que  l'autre  combinaison  de  Xacide 

nitrique  avec  la  soude  -,  cette  liqueur  couteuoit  de 
nitrate  de  soude,  il  y  avoit  un  petit  excès  d'acide ,  qu'il 
estimoit  à  2  grains.  Le  poids  total  étoit  i43g  grains.  La 
quantité  de  sel  étoit  par  conséquent        =  80,142  grains. 
L.a  quantité  d'alcali  étoit  5o,o5  —  14  ==  36,o5.  La  quan- 
tité de  Xacide  normal  étoit  66,7  grains.  Le  poids  de  tous 
deux  étoit,  d'après  cela,  102,75  grains.  Comme  on  n'a 
employé  pour  la  composition  du  sel  que  85, 142  grains, 
les  autres  17,6^6  grains  doivent  être  de  l'eau  contenue 
dans  Xacide  nitrique.  Or  ,  si  66,7  d'acide  normal  contien- 
nent 17,608  d'eau  ,  100  pallies  de  cet  acide  doivent  ren- 
fermer 26,38  parties  d'eau. 

D'après  cela,  100  parties  d'acide  normal  de  Kirwan, 
sont  composées  de  73,62  d'acide  pur,  et  de  26,38  d'eau. 
Kirwan  n'a  pas  égard  dans  cette  expérience  à  la  quantité 
d'eau  du  nitrate  de  soude  ,  il  est  probable  qu'elle  est  peu 

II  ne  faut  pas  confondre  Xacide  réel  de  Kirwan  avec  son 
acide  normal.  Le  premier  ne  contient  pas  d'eau ,  il  est  tel 
qu'on  on  le  rencontre  dans  le  nitrate  de  soude  ,  tandis 
que  l'autre  contient  26,38  d'eau. 

La  proportion  de  Xacide  réel  contenue  dans  Xacide  ni- 
trique, a  des  pesanteurs  spécifiques  différentes,  est  présen- 
tée par  la  table  suivante  de  Kirwan. 


•  •  •  • 

•  •  • 
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ioo  PARTIES. 

100  PARTIES. 

* 

i  *  ■ 

p«Mnlrur  tptci- 

ACIDE  BglX. 

*    »»  '  a 

*  »  m  m  ah  km  1  Att  #    m  1  -,    ,    .  . 

pcJWiieur  ip«a;i- 
fi  jue. 

ACIPE  RÉEL. 

1,5543 

73,45 

1,4707 

64,71 

1,5295 

69,86 

I,4$95 

63,53 

i,5i83 

69,12 

1,4683 

63,24 

1,5070 

68,39 

J,467I 

62,5i 

67,65 

1 ,4640 

Çï»77 

1,4844 

,66,92 

I,46U 

6i,p3 

66,18 

1,4582  , 

60, 3o 

*>47J9  1 

65,4$  1 

1,4553 

69,5,6 

1,4524 

$8^3 

36,o3 

1 ,447 1 

58,09 

I,2jBl2  , 

»  y  * 

35,3o 

1,44** 

57,36 

1,2795 

34,56 

1,4373 

56,6* 

<W79 

1,43m 

55,89 

33,Q9 

M*7$  ; 

55,i5 

.,2586 

32,3? 

1,442a 

f  54,12 

i,25oo 

3i,62 

Il  est  nécessaire  faire  ces  sortes  de  recherches  à  une 
température  constante  ,  à  cause  de  la  dilatation  qu'éprouve 
Y  acide  à  différents  degrés  de  chaleur,  ou  jl  faut  réduire 
«on  volume  à  celui  qu'il  a,voit,  à  nue  température  dounee. 

Le  môme  acide  nilrûjue  donna  à  des  tejnpéjratttJes 
diverses  les  pesanteurs  spécifiques  différentes 

Pesanteur  spécifique. 

à    3o  d'après  Fahr   i,465o 

46   1,4587 

86   1,4  Soi 

120   1,4 

De  X acide  nitrique  d'une  autre  pesanteur  spécifique 
donna,  d'après  l'échelle , 

Du  therm.  de  Fahrenheit  Pesanteur  spécifique. 

à   34°  *A75° 

46°   1,4653 

i5o°  1,379a 
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Kirwan  a  conclu  de  ces  expériences  :  i°  que  la  dila- 
tation étoit  à  peu  prés  proportionnelle  au  degré  de  cha- 
leur ;  car  la  différence  du  calcul  et  de  l'observation  ,  est 
dans  la  première  expérience  0,0026,  et  dans  la  seconde 
de  0,0021  -,  ou  peut  donc  les  négliger; 

a°  Que  Y  acide  nitrique  à  un  degré  de  chaleur  donné , 
se  dilate  d'autant  plus  qu'il  est  concentré.  Car,  si  la  dila- 
tation dans  les  deux  expériences  étoit  proportionnelle  ,  la 
différence  de  116  degrés  de  température  auroit  dû  don- 
ner une  différence  de  0,0679  de  pesanteur  spécifique  -, 
mais  elle  n'étoit  que  de  0,0958; 

3°  Qu'à  une  température  égale,  la  dilatabilité  de  X acide 
nitrique  est  bien  plus  grande  que  celle  de  l'eau,  et  que  sa 
plus  forte  expansibilité  dépend  uniquement  de  ses  parties 
constituantes  proprement  acides  ; 

4°  Que  (  ayant  égard  à  l'accroissement  produit  par  l'af- 
finité de  Yacide  pour  l'eau)  la  dilatation  de  Yacide  peut  être 
exprimée  par  la  somme  des  expansions  de  Yacide  et  de 
l'eau  ,  moins  la  densité  qui  soutient  la  combinaison  de 
ces  deux  parties  constituantes  par  l'affinité  réciproque. 

Davy  regarde  le  gaz  permanent  qui  se  forme  par  la  sa- 
turation du  gaz  nitreux  avec  du  gaz  oxigéné,  pour  de  Ya- 
cide nitrique  pur.  Ce  gaz  a  une  couleur  d'un  jaune  pâle  , 
est  d  une  pesanteur  spécifique  qui  est  à  celle  de  l'air 

comme  2,44  à  ^e  nest  Pas  m  ac^c  pur,  il  con- 

tient sans  doute  une  partie  de  gaz  nitreux. 

La  table  suivante  indique,  selon  Davy  ,  la  quantité  d# 
cet  acide  contenu  dans  Yacide  nitrique  à  différentes  pe- 
santeurs spécifiques. 
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d'acide  nitrique 

EAU. 

J'unejif *.i ii U  . r  *]./•.  fi ,ju<-  ci-Ue»iou§, 

coatironent  : 

1,5040 

91,55 

8,45 

1,4475 

80,39 

I9,6l 

1,4285 

7i,65 

28,35 

1^906 

62,96 

37,04 

1,355 1 

56,88 

43,12 

i,3i86 

52,o3 

47»97 

1,3042 

49,04 

50,96 

i,283i 

46,03 

53,97 

1,2090 

45,27 

54,73 

Berthollet  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Davy  sur  cet 
objet.  Il  fonde  son  assertion  sur  le  lait  suivant.  Il  satura 
100  parties  de  potasse  par  Y  acide  nitrique  de  1,2978  ; 
comme  ,  d'après  Lavoisier ,  le  nitrate  de  potasse  se  vola- 
tilise eu  partie  avec  les  vapeurs  d'eau,  il  distilla  le  liquide 
et  examina  le  produit  du  récipient  avec  une  dissolution 
de  platine ,  qui  n'y  montra  pas  un  atome  de  potasse.  Le 
sel  neutre  de  la  cornue  fut  desséché  au  degré  de  l'eau 
bouillante  il  avoit  subi  une  décomposition  ,  et  réagissait 
comme  un  alcali.  Il  pesoit  168, 5o  -,  Berthollet  le  porte 
cependant  à  170  pour  compenser  la  décomposition. 

D'après  ces  résultats,  quoiqu'incertains,  Berthollet  con- 
clut que  son  acide  de  1,2978  contient  33  pour  cent  d'a- 
cide réel  -,  ce  qui  diffère  essentiellement  des  rapports  de 
Kirwau  et  de  Davy.  (  Voyez  Journ.  de  Chiin.  et  de 
Çhysiq.  ,  t.  S  ,  p.  3o4») 

Le  gaz  oxigéne  n'a  aucune  action  sur  Y  acide  nitrique  ; 
mais  tous  les  corps  combustibles  simples  le  décomposent. 
Voyez  l'action  de  ces  substances  aux  articles  Phosphore  et 
Charbon. 

Si  l'on  projette  du  soufre  dans  Yacide  nitrique  fortement 
chauffé  ,  il  s'ensuit  une  inflammation.  A  une  chaleur 
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douce  ,  il  est  converti  en  acide  sulfurique  ,  et  il  se  dé- 
gage du  gaz  nitrcux. 

Le  gaz  hydrogène  n'altère  pas  X acide  nitrique  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère  -,  mais  si  l'on  fait  passer 
les  deux  substances  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge, 
il  y  a  une  détounation  vive  -,  il  se  forme  de  l'eau,  et  on 
obtient  du  gaz  azote. 

Le  gaz  azote  n'a  aucune  action  sur  X acide  nitrique. 

Les  métaux,  à  l'excepion  du  platine,  sont  oxidés  par 
cet  acide;  l' arsenic  est  conver'i  en  acide  particulier.  On 
range  aussi  l'or  parmi  les  métaux  non  oxidables  par  Y  acide 
nitrique.  Brandt  observa  cependant  en  174$  >  lorsqu'il  fit 
bouillir  un  alliage  de  16  parlies  d'argent  et  de  3  parties  d'or 
dans  Xacide  nitrique  concentré,  qu'une  petite  quantité  d'or 
étoit  dissoute  -,  Tillet  a  constaté  le  fait.  Mais  la  dissolution 
d'or  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  ,  s'iln'étoit  préalablement 
oxidé  par  Xacide.  Il  paroît  aussi  que  le  platine  allié  avec 
l'or  ,  l'argent  et  le  cuivre ,  peut  se  dissoudre  dans  Xacide 
nitrique ,  d'après  Tillet. 

L'acide  nitrique  se  combine  avec  les  terres  ,  les  alcalis 
et  les  métaux,  f^oyez  l'article  Nitrate. 

Parmi  tous  les  acides  ,  c'est  Xacide  nitrique  qui  attaque 
Je  plus  vivement  les  substances  végétales.  Lorsqu'il  est 
très-concentré  ,  il  change  leurs  couleurs  ,  les  détruit  ou 
leur  donne  une  couleur  jaune  invariable. 

Si  l'on  traite  les  substances  végétales  avec  un  acide  ni- 
trique  étendu  de  3  ou  4  parties  d'eau ,  ou  remarque,  sans 
le  secours  de  la  chaleur  ,  uue  foible  effervescence  qui  est 
produite  par  le  gaz  nitreux  mêlé  d'un  peu  de  carbone.  A 
une  douce  chaleur,  le  dégagement  du  gaz  est  plus  consi- 
dérable. 

Celte  action  de  Xacide  nitrique  sur  les  végétaux,  donne 
des  acides  qui  u'existoieut  pas  préalablement.  Le  premier 
acide  produit  paroît  être  Xacide  malique.  Une  plus  forte 
chaleur  donne  naissance  à  Xacide  oxalique,  qui  contient 
plus  d'oxigèue  ,  et  qui  est  plus  dense  que  Xacide  malique  -, 
enfin  il  *e  forme  en  dernier  résultat  de  Xacide  acétique. 
Plusieurs  matières  végétales  donnent,  eu  outre  ,  de  Xacide 
ibuc|  ueux. 

Uue  partie  des  substances  végétales  est  convertie  en 
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tannin  par  V acide  nitrique.  Voyez  art.  Tannin.  Une  autre 
partie  se  change  quelquefois  en  une  substance  grasse  , 
huileuse,  en  une  espèce  de  résine  insoluble  dans  l'eau  et 
«oluble  dans  les  alcalis.  Avec  les  champiguons  ,  les  écorces 
de  suber,  le  bois  ,  ou  obtient  presque  toujours  de  ¥  acide 
prussique  combiné  avec  de  l'ammoniaque. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  déterminé  les  rapports  de 
l'hyâvogène  de  carbone  et  d'oxigéne  ,  en  appréciant  la 
quantité  $  acide  carbonique,  d#gaz  nitreux  ,  des  autres 
acides ,  et  de  l'eau  qui  se  forme  par  l'action  de  X acide  ni- 
trique sur  les  substances  animales. 

Les  substances  animales  traitées  par  Yacide  nitrujue  de- 
viennent jaunes  et  rouges.  Il  se  dégage  du  gaz  azote,  il  se 
forme  de  X acide  oxalique ,  carbonique ,  prussique  ,  beu- 
zoïque,  une  substauce  grasse,  et  une  substance  jaune, 
amére  et  acide. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  déterminer  les 
rapports  des  parties  constituantes  de  Xacide  nitrique. 

I laies  a  observ  é  que  la  chaleur  dégage  d'un  demi-pouce 
cube  de  nitre,  90  pouces  cubes  d'air.  Il  en  conclut  que  le 
nitr*  coutient  le  huitième  de  son  poids  d'air  ,  et  que  cet 
air  contribue  à  la  propriété  détonnante  de  ce  sel.  Haies 
n'examine  pas  cependant  la  nature  de  ce  gaz.  Le  même 
çhimia>  a  observé  un  autre  phénomène  ,  qui  auroit  pu 
l'amener  a  la  décomposition  de  Xacide  nitrique.  Il  c h au Ha 
-du  sulfurc  xnéta  lique  ae  Waltou  avec  partie  égaie  d'acide 
nitrique  et  d'eau  ;  il  obtint  un  gaz  qui  avoit  la  propriété 
d'exhaler  dos  vapeurs  rouges  par  le  contact  de  l'air. 

Priestley  ,  conduit  par  le  résultat  de  cette  expérience, 
commença,  en  1774  >  ses  recherches  qui  l'amenèrent  à 
la  àécouveiie  du  gaz  nitreux.  Il  croyoit  d'abord  qu'il  fal- 
loit  se  servir  du  même  fossile  que  Haies ,  mais  il  obtint 
le  même  gaz  d'après  le  conseil  de  Caveudish,  en  em- 
ployant des  métaux  soiubles  dans  Yacide  nitrique. 

La  découverte  du  gaz  oxigéne,  en  1774.»  favorisa  celle 
de  Priestley.  Il  s'assura  que  l'absorption  du  gaz  oxigéne  , 
par  le  gaz  nitreux.,  produisoit  de  Yacide  nitrique. 

Priestley  ne  parvint  pas  cependant  à  découvrir  les  par- 
lies  constituantes  de  Y  acide  nitrique  ;  comme,  suivant  lui  , 
Je  phlogistique  faisoit  partie  des  métaux,  et  que  ces  nié- 
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taux  étoient  oxidés  par  Yacide  nitrique  en  perdant  leur 
phlogistique  ,  il  en  conclut  que  le  gaz  nitreux  coutenoit  dit 
phlogistique.  L'autre  élément  du  gaz  nitreux  étoit,  selon 
lui,  de  Yacide  nitrique  ;  l'addition  d'oxigéne  en  séparoit 
alors  le  phlogistique  et  même  Yacide  nitrique. 

Macquer  et  Fontana  adoptèrent  cette  théorie  ',  ils  ne 
pouvoient  pas  cependant  expliquer  l'absorption  presque 
totale  qui  résultoit  du  mélange  des  deux  gaz  nitreux  et 
oxigène  ,  d'où  résultoit  de  Yacide  nitrixpre. 

Priestîey  croyoit  qu'il  se  formoit  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  mais  Cavendish  n'étoit  pas  de  cet  avis.  L'aualyse 
de  Yacide  nitrique ,  en  1776,  par  Lavoisier,  détruisit  cette 
erreur  \  il  y  trouva  une  nouvelle  preuve  de  son  assertion  , 
que  les  acides  contenoient  l'oxigêne  comme  élément,  et 
que  celui-ci  leur  donnoit  le  caractère  d'acidité. 

Il  introduit  dans  un  matras  17  onces  de  mercure  avec 
2  onces  à' acide  nitrique  de  I,3i6  ,  il  recueillit  le  gaz  à 
l'appareil  pneumato-chimique -,  il  obtint  172  pouces  cube» 
de  gaz  nitreux-,  après  avoir  changé  le  récipient,  l'opéra- 
tion fut  continuée.  Le  muriate  de  mercure  qui  s  étoit 
formé  ,  donna  des  vapeurs  rouges  ,  provenant  du  gaz  oxi- 
gène et  du  gaz  nitreux  qui  se  dégagent  ensemble.  Il  resta 
12  pouces  cubes  d'un  gaz  différent  de  l'air  atmosphérique. 
Dès  que  le  nitrate  de  mercure  commença  à  être  d'un  rouge 
blanc  ,  il  continua  la  distillation  encore  pendant  7  heures, 
l'oxide  rouge  de  mercure  lui  donna  2^4  pouces  cubes  de 
gaz  oxigène,  il  retrouva  après  cette  opération  le  mercure 
sans  diminution  de  poids. 

Lavoisier  chercha  aussi  à  prouver  la  décomposition  de 
Yacide  nitrique  par  la  synthèse.  Il  fit  passer,  sous  une  clo- 
che, 7  \  pintes  de  gaz  nitreux  avec  4  pintes  de  gaz  oxi- 
géué  ;  il  eut  une  absorption  qui  occupoit  3  jj  parties  de 
volume  des  gaz  employés  en  môme  temps  il  s  étoit  formé 
de  Yacide  nitrique. 

De  ces  expériences  ,.  Lavoisier  conclut  que  tout  le  gaz^ 
nitreux  provenoit  de  Yacide  nitrique,  et  que  cet  acide ùioit 
composé  de  64  parties  en  poids  de  gaz  nitreux  et  de  3t> 
de  gaz  oxigéné. 

Il  existoit  cependant  encore  une  difficulté  que  Lavoisier 
ne  put  lever  ;  c'est  la  quantité  du  gaz.  oxigène  qui  s* 
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trouvent  souvent  plus  considérable  pour  la  suturation  du 
gaz  nitreux.  Comme  le  gaz  nitreux  parut  être  évidemment 
un  fluide  élastique  composé,  Lavoisier  conclut  que  l'a- 
zote en  faisoit  partie,  ce  qui  se  trouvoit  d'accord  avec 
les  expériences  de  Priestley. 

Occupé  d'expériences  sur  la  décomposition  de  l'eau  , 
Cavendish  observa  qu'il  se  formoit  de  Xacidc  nitrique 
peudaut  la  combustion  du  gaz  hydrogène  avec  le  gaz 
oxigéne,  et  que  la  quantité  en  étoit  d'autant  plus  grande 
que  l'on  avoit  ajouté  au  mélange  un  peu  de  gaz  azote.  Il 
en  déduit  que  la  formation  de  Yacide  nitrique  étoit  due  à 
la  présence  du  gaz  azote. 

Pour  s'en  assurer,  il  fit  passer  à  travers  l'air  atmos- 
phérique renfermé  dans  un  tube  de  verre,  des  étincelles 
électriques. 

Le  volume  d'air  fut  diminué,  et  il  se  forma  de  Y  acide 
nitrique,  L'expérience  fut  répétée  avec  la  diirérence  ce- 
pendant qu'au  lieu  d'air  atmosphérique ,  il  employa  un 
mélange  de  gaz  oxigéne  et  de  gaz  azote.  Il  trouva  que 
suivant  certaines  proportions,  tout  étoit  couverti  en  acide 
nitrique.  Dans  une  de  ces  expériences ,  les  rapports  du  gaz 
oxigéne  et  azote  en  volumes étoient comme 4*6  à  914,  et 
dans  un  autre  comme  ip/aà468.  (Phil.  Trausact.,  1^83.) 

Ces  faits  furent  constatés  par  vanMarum  et  vanTroost- 
wyk. 

La  manière  la  plus  commode  de  faire  cette  expérience 
est  la  suivante  :  on  prend  un  cylindre  de  verre  d'un 
sixième  de  pouce  de  diamètre,  on  ferme  l'une  de  ses  ex- 
trémités avec  un  bouchon  à  travers  duquel  passe  un  fil 
mince  de  métal,  garni  à  ses  deux  bouts  d'un  bouton  rond. 
On  remplit  le  tube  de  mercure  et  on  le  renverse  sur  la 
cuve ,  ou  y  fait  passer  un  mélange  de  o,  1 3  de  gaz  azote 
et  de  0,87  de  gaz  oxigéne ,  assez  pour  en  remplir  à  peu 
prés  3  pouces  -,  on  ajoute  une  dissolution  de  potasse  à  peu 
prés  jusqu'à  ^  pouce.  On  y  fait  traverser  ensuite  le  con- 
ducteur d'une  forte  machine  électrique  jusqu'à  ce  que  le 
gaz  ne  diminue  plus  de  volume.  Une  partie  de  potasse  se 
trouve  convertie  eu  nitrate. 

La  potasse  ,  dans  l'expérience  de  Cavendish  ,  étoit 
saturée,  tandis  que  colley  employée  par  van  Marum  ne 
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le  fut  point  -,  cette  différence  dépend  évidemment  de  la 
quautité  de  potasse  soumise  à  l'essai. 

Plusieurs  années  auparavant,  Priestley  avoit  remarqué 
que  le  fluide  électrique  dimiuuoit  le  volume  d'air,  et  que 
pendant  cette  diminution ,  la  teinture  de  tournesol  avoit 
rougi.  Il  conclut  de  son  expérience ,  que  Xacidc  de  l'air 
eioit  précipité.  Landriani  ,  au  contraire  ,  croyoit  que 
Xacide  carbonique  étoit  formé  ,  parce  que  le  résidu  trou- 
bloit  l'eau  de  chaux. 

Toutes  les  expériences  de  Cavendish  prouvent  à  l'évi- 
dence que  Y  acide  nitrique  est  composé  d'azote  et  d'oxi- 
gène.  Lavoisier  déduit  de  ses  expériences  de  la  décom- 
position du  nitre  par  le  charbon,  que  Y  acide  nitrique 
est  composé  d'une  partie  d'azote  et  de  4  parties  d'oxigéne. 
Mais  Davy  a  démontré  que  cette  décomposition  étoit 
bien  plus  compliquée  et  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  tirer  les 
conséquences  de  Lavoisier.  (Davy  ,  Recherch. ,  p.  44*  ) 

Cavendish  conclut  de  ses  expériences,  par  1  étincelle 
électrique  daus  le  mélange  des  deux  gaz,  que  Y  acide  ni- 
trique est  composé  d'une  partie  d'azote  et  de  a,34t>  d'oxi- 
géne, et  selou  Davy,  Y  acide  nitrique  est  composé  de 

Azote    .....  29,5 

Oxigène  70,5 

— —  » 
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Ces  rapports  peuvent  être  regardés  comme  approchant 
beaucoup  de  la  vérité.  S'il  y  a  une  erreur  ,  ce  seroit  dans 
la  trop  grande  quantité  d'oxigéne  -,  car  Davy  employa 
Y  acide  fait  avec  du  gaz  nitreux  et  du  gazoxigéue  ,  son  acide 
pouvoit  donc  contenir  un  peu  de  gaz  nitreux. 

Voyez  Lavoisier,  Mém.  de  l'Académ. ,  1776,  et  son 
Traité  de  Chimie  ,  t.  1 ,  p.  78  ;  herthollet  ,  Mém.  de 
l'Académ.  ,'1781 ,  et  sa  Statique  chimique,  t.  a,  p.  i35  \ 
Cavendish,  Philos.  Trausact.  ,  t.  78,  p.  26  \  Isaac* 
Milner,  Philos.  Trausact.,  t.  79,  p.  3oo. 

Acide  nitro-muriatique  ,  Eau  eégale.  Acidura  nitroso- 
muriaticum,  aqua  régis.  Salpetrichte  salzsœure,  Kœnigs- 
wasser. 
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On  obtient  cet  acide  mixte  en  mêlant  ensemble  de 
X acide  muriatique  et  de  X acide  nitrique.  Comme  on  lui  a 
reconnu  des  propriétés  que  ne  possèdent  pas  les  deux 
acides  isolés  ,  celle  surtout  -de  dissoudre  l'or,  les  alchi- 
mistes l'avoient  appelé  le  dissolvant  du  roi  des  métaux  , 
eau  régale. 

Lorsque  Ton  mêle  i  ou  2  parties  à'acide  nitrique  con- 
centré avec  4  parties  d'acide  muriatique ,  on  forme  cet 
acide.  Il  y  a  effervescence  au  moment  du  mélange  -,  le 
liquide  se  colore  et  s'échauffe.  Revenu  à  la  température 
de  l'air,  il  ne  se  condense  plus.  Guylon-Morveau  mêla 
2  parties  d'acide  nitrique  de  1,209  avec  1  partie  d'acide 
muriatique  de  1 , 1 26  à  une  température  de  1 5  degrés  -,  le 
thermomètre  monta  de  3  degrés,  et  la  pesanteur  spécifi- 
que étoit  de  1 ,1795  ,  tandis  qu'on  devoit  la  trouver  par  le 
calcul  de  1,181 3.  Guyton-Morveau  déduit  cette  diffé- 
rence de  la  dilatation  par  la  chaleur*,  il  en  conclut  que  le 
liquide  ne  se  condense  pas. 

On  croyoit  autrefois  qu'il  se  formoit  au  moment  du 
mélange,  de  X acide  muriatique  oxigéné .  et  que  cet  acide 
y  restoit  de-là  on  chercha  à  expliquer  les  propriétés  de 
cet  acide.  Mais  on  sait  maintenant  que  le  fluide  qui  se 
dégage  est  du  gaz  muriatique  oxigéné,  et  que  le  liquide 
est  coloré  par  le  gaz  nitrenx  qui  se  forme  aux  dépens  de 
Xacide  nitrique  qui  cède  de  l'oxigène  à  Xacide  muriatique. 
Si  l'on  y  ajoute  une  base  alcaline ,  le  gaz  nitreux  en  est 
séparé. 

U acide  nitrique  a  une  forte  tendance  à  se  combiner  avec 
le  gaz  nitreux  j  Xacide  muriatique  qui  la  possède  aussi,  à  un 
degré  moindre  ,  détermine  principalement  la  formation  du 
gaz  nitreux,  tandis  que  l'oxigène  qui  devient  libre  se  com- 
bine avec  une  partie  d'acide  muriatique  pour  former  Xacide 
muriatique  oxigéné  qui  se  dégage.  L'action  cesse  au  mo- 
ment où  Xacide  nitreux  est  saturé  de  gaz  nitreux. 

Si  l'on  se  sert  en  conséquence ,  pour  la  préparation  de 
Xacide  nitro-muriatique ,  d'un  acide  nitrique  déjà  chargé 
de  gaz  nitreux ,  l'action  est  bien  plus  foible  -,  il  se  dégage 
une  plus  petite  quantité  dacide  muriatique  oxigéné  7 
puisqu'il  est  en  rapport  avec  la  quantité  de  gaz  nitreux 
formé. 
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Par-là  on  peut  expliquer  l'action  de  Xacide  nitro-muria- 
tique  sur  les  métaux.  Ici  l'action  du  métal  de  Xacide 
muriatique  et  de  l'oxigéne  de  Xacide  nitrique  se  réunis- 
sent. Le  métal  agit  sur  l'oxigêne  de  Xacide  nitrique,  s'en 
empare  et  devient  propre  à  se  dissoudre  dans  Xacide  mu- 
riatique ;  car  les  sels  métalliques  produits  par  Xacide 
nitro-muriatique  sont  des  muriates. 

On  prépare  encore  cet  acide  en  décomposant  un  nitre 
très-impur  -,  on  obtient  alors  un  acide  nitrique  trés-chargé 
d'acide  muriatique ,  mélange  qui  peut  être  employé  dans 
beaucoup  de  cas  ,  par  exemple ,  à  dissoudre  l'étain  pour 
les  teinturiers. 

Les  dissolutions  de  muriale  de  soude  et  de  muriate 
d'ammoniaque  dans  Xacide  nitrique  (4  parties  de  muriate 
d'ammoniaque  et  1 6  parties  &  acide  nitrique),  donnent 
également  ce  compose. 

Quel  que  soit  le  procédé  ,  il  faut  varier  les  proportious 
d'après  l'emploi  qu'on  veut  faire  de  Xacide.  Pour  la  dis- 
solution de  l'or,  on  le  compose  ordinairement  de  deux 
parties  diacide  muriatique  et  d'une  d'acide  nitrique. 

L'acide  nitro-muriatique  composé  d'une  partie  diacide 
nitrique  de  i,3i4  et  de  3  parties  d'acide  muriatique  de 
i,i  i4,  a  la  propriété  de  dissoudre  le  platine.  On  obtient 
un  très-bon  dissolvant  en  faisant  dissoudre  dans  i  livre 
d'acide  nitrique  de  i,3i4,  7  onces  de  muriate  de  soude. 

Voyez  Bertholletj  Statique  cbimiq. ,  t.  2,  p.  207.  • 

Acide  oxalique.  Acidum  oxalicum.  Klee  sœure. 

Pour  former  cet  acide,  on  verse  dans  une  cornue  spa- 
cieuse sur  une  partie  de  sucre  blanc  ,  6  parties  d'acide 
nitrique  concentré  ,  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon 
qui  communique,  à  l'aide  d'un  tube,  à  la  cuve  pneumati- 
que -,  l'appareil  ainsi  monté,  on  chauffe  légèrement.  Il  se 
produit  une  effervescence  accompagnée  d'un  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  nitreux.  On  continue 
la  distillation  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  vapeurs 
rouges.  Le  résidu  liquide  est  clair  et  sans  couleur,  il  devient 
foncé  par  le  refroidissement  -,  on  le  verse  encore  chaud 
dans  des  capsules  évaporatoires.  Il  se  forme  des  cristaux 
prismatiques  en  aiguilles ,  que  l'on  sépare  de  la  liqueur  -, 
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on  les  lave  ensuite  avec  un  peu  d'eau  froide,  et  on  les 
fait  sécher  sur  du  papier  Joseph. 

Lorsqu'on  traite  de  nouveau  la  liqueur  décantée  par 
Xacidc  uitrique ,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  à' acide 
oxalique  en  cristaux. 

Chaptal  trouve  la  proportion  de  6  parties  d'acide  ni- 
trique sur  une  partie  de  sucre  ,  vicieuse ,  parce  qu'il  se 
forme  beaucoup  d'acide  malique. 

Il  est  plus  avantageux,  selon  lui,  de  verser  9  parties 
d'acide  nitrique  à  plusieurs  reprises.  Après  avoir  enlevé 
les  premiers  cristaux ,  on  remet  l'eau-mêre  sur  le  feu ,  en 
y  ajoutant  le  tiers  du  sucre  préalablement  employé.  On 
obtient  une  nouvelle  quantité  d'acide  oxalique,  Cbaptai 
fait  évaporer  de  nouveau  l'eau-mére,  en  y  ajoutant  selon 
le  besoin  du  |ucre  ou  de  Y  acide  nitrique. 

Les  cristaux  sont  toujours  imprégnés  diacide  nitrique  -, 
on  les  en  débarrasse  par  une  dissolution  dans  l'eau  et  par 
une  cristallisation  lente;  lorsque  la  masse  est  fortement 
chauffée ,  il  se  volatilise  beaucoup  d'acide  qui  agit  sur  les 
narines.  (  Chapial,  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  3, 
p.  161.  ) 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  employer  une  trop  grande 
quantité  d'acide  nitrique  qui  diminue  Y  acide  oxalique ,  de 
manière  même  à  n'en  pas  obtenir. 

Hermbstaedt  prétend  avoir  formé  de  Y  acide  tartarique 
en.  employant  une  petite  quantité  dH  acide  nitrique.  Cette- 
expérience  répétée  par  Thomson,  n'a  point  été  confirmée. 

Les  cristaux  de  Y  acide  oxalique  sont  des  prismes  à  4 
pans  à  faces  latérales  alternativement  étroites  et  larges.  Il 
y  a  deux  facettes  aux  extrémités.  Cet  acide  cristallise 
quelquefois  en  lames  rhomboïdales.  Les  cristaux  sont 
fclancs ,  transparents  et  d'un  bel  éclat  -,  la  saveur  est  très* 
aigre ,  de  manière  qu'une  partie  de  ses  cristaux  peuvent 
rendre  sensiblement  acide  3ooo  parties  d'eau.  Lorsqu'on 
fait  chauffer  X acide  oxalique  cristallisé  dans  un  vase- 
ouvert,  il  s'élève  une  vapeur  qui  excite  les  organes 
de  l'odorat  et  les  poumons.  Il  reste  un  résidu  pulvéru- 
lent qui  est  plus  blanc  que  ne  l'étoit  Yacide;  il  perd ,  par 
cette  opération ,  de  son  poids  ,  mais  il  recouvre 
cette  perte  étant  exposé  à  l'air.  Par  la  distillation  il 
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passe  d'abord  l'eau  de  cristallisation  ,  Xacide  se  fond 
ensuite  et  brunit-,  on  obtient  une  petite  quantité  de  liquide 
insipide ,  et  il  se  sublime  un  peu  $  acide  oxalûjue  sous  la 
forme  de  croûte  blanc  be.  La  plus  grande  partie  de  Y  acide 
est  cependant  décomposée,  il  reste  dans  la  cornue  une 
matière  brune  qui  fait  à  peu  près  ^  de  Xacide  employé. 

A  un  feu  libre ,  le  résidu  disparoît  entièrement.  Il  a 
uue  odeur  empyreumatique,  noircit  Xacide  sulfurique, 
jaunit  Xacide  nilrique  et  se  dissout  dans  Xacide  muriatique 
sans  êlre  altéré. 

Lorsqu'on  distille  Xacide  sublimé  pour  la  seconde  fois, 
il  s'eu  dégage  des  vapeurs  blanches  qui  se  condensent , 
dans  le  réc -ipieut ,  en  un  acide  blanc  incristallisable.  11 
reste  dans  la  cornue  une  substance  foncée. 

Durant  la  distillation ,  il  se  dégage  beaucoup  de  vapeurs 
élastiques.  Bergman n  obtint  de  279  grains  à  acide  oxali- 
que 109  pouces  cubes  de  gaz,  consistant  en  partie  égale 
<Yacidc  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Fontana 
obtint  d'une  once  ftacide  un  mélange  de  4^°  pouces 
cubes  de  ces  deux  gaz,  dont  Xacid*  carbonique  fait  \  à 
peu  prés.  L'acide  oxalù/ue  se  dissout  dans  son  poids  d'eau 
bouillante.  L'eau  à  une  tempéra lure  de  65°Fahr.  i8°,33cen- 
lig.  n'en  dissout  que  la  moitié  de  son  poids-,  la  dissolution 
paroit  d'abord  trouble  ,  mais  elle  s'éclaircit  ensuite  -,  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,0593.  Exposée  au  degré 
bouillant,  l'eau  qui  s'évapore  n'entraîne  rien  de  Xacide. 

Cent  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  56  parties 
Xacide  cristallisé  ,  et  /fo  parties  à  une  température 
moyenne ,  la  dissolution  est  trouble ,  il  se  dépose  un  sé- 
diment mucilagineux  qui  présente  à  peine  ~  de  Xacide. 

La  dissolution  aqueuse  concentrée  a  une  saveur  trés- 
or cide  ,  est  agréable  au  goût.  Lorsqu'elle  est  étendue  de 
beaucoup  d'eau  ,  elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  , 
excepté  celle  de  l'indigo.  Un  grain  dissout  dans  1920 
grains  d'eau  ,  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol. 

L acide  sulfurique  concentré  ,  versé  sur  Xacide  oxalique 
cristallisé  ,  le  colore  en  brun  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  s'en 
sépare  du  charbon,  h1  acide  sulfurique  étendu,  le  dissout 
avec  facilite  sans  lui  taire  éprouver  d'autres  altérations. 
acide  nitrique  dissout  aisément  Xacide  oxalù/ue  i  lo 
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mélange  se  colore  en  jaune.  Après  le  refroidissement,  on 
obtient  encore  des  dristaux  qui  sont  souvent  irréguliers. 
En  continuant  Faction  de  Xacide  nitrique ,  tout  Xacide 
oxalique  se  convertit  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Les  acides  muriatique  et  acétique  dissolvent  aussi 
Xacide  oxalique  sans  le  décomposer. 

Il  se  dissout  difficilement  dans  l'éther. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  le  dissolvent ,  d'où  l'on 
peut  le  séparer  par  une  évaporation  lente. 

Uacide  oxalique  oxide  le  plomb ,  le  cuivre,  le  fer, 
l'ctain ,  le  bismuth  ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  le  zinc  et  le 
manganèse.  Il  n'agit  poiut  sur  l'or,  le  platine  ,  l'argent  et 
le  mercure.  Il  se  combine  avec  les  terres  ,  les  alcalis  et 
les  oxides  métalliques. 

Si  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  nitre  ou  dans  un 
sel  à  base  de  potasse  ou  de  soude ,  une  dissolution  con- 
centrée d'acide  oxalique ,  ces  sels  sont  décomposés  comme 
Schéele  l'a  remarqué  le  premier. 

D'après  Faction  de  Xacide  nitrique  ,  et  la  distillation  de 
cet  acide ,  on  voit  que  ses  parties  constituantes  sont  oxi- 
géne  ,  hydrogène  et  carbone.  Fourcroy  et  Vauquclin  ont 
établi  les  proportions  suivantes  :  oxigène  77  ,  hydrogène 
10 ,  carbone  i3. 

Les  auteurs  n'indiquent  pas  les  moyens  qu'ils  ont  em- 
ployés pour  arriver  à  ce  résultat,  et  Fourcroy  déclare 
seulement  que  cette  analyse  est  très-pénible. 

Le  sucre  et  beaucoup  d'autres  substances  traitées  par 
Xacide  nitrique  ,  donnent  de  Xacide  oxalique.  Fonlana 
(  Journ.  de  Phys.  ,  t.  i3  ,  p.  aa)  annonce  que  toutes  les 
résines  et  les  gommes  ont  cette  propriété. 

Bergmann  obtint  de  la 'gomme  arabique,  le  quart  en 
poids  d'acide  oxalique  ,  et  Chaptal  a  gros  et  6  grains 
d'une  once  de  gomme  arabique  traitée  par  8  onces  d'acide 
nilrjque,  de  1,^67  de  densité.  La  gomme  adragante  en 
fournit  une  moindre  quantité.  L'alcool  traité  avec  3  par- 
ties d'acide  nitrique  ,  donna  à  Bergmann  trois  huitièmes 
d'acide  oxalique  du  poids  de  Falcool  employé. 

Chaptal  a  eu  les  résultats  suivants  :  a  onces  de  manne 
traitées  avec  12  onces  d'acide  nitrique  ,  lui  ont  donné  a* 
gros  et  66  grains  à  acide  oxalique. 
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Une  once  6  gros  d'extrait  de  farine  de  froment  traité 
avec  16  onces  d'acide  nitrique  de  i ,333,  ont  fourni  4  gros 
36  grains  d'acide  oxalique. 

L'extrait  de  farine  d'orge  donna  un  tiers  de  moins ,  et 
celui  de  farine  de  seigle  un  quart,  malgré  sa  saveur  plus 
sucrée. 

Deux  onces  d'extrait  obtenu  d'une  livre  de  rav  es  rouges, 
traité  avec  8  onces  d'acide  nitrique,  ont  donné  3  gros  4 
grains  d'acide  oxalique. 

Une  ouce  d'extrait  de  racine  de  panais  ,  traité  par  8 
onces  d'acide  nitrique  ,  n'a  donné  que  36  grains  d'acide 
oxalù/ue. 

L'extrait  du  raisin  sec  donna  un  huitième  d'acide  oxa- 
lique, celui  du  suc  d'érable  i  gros  22  grains ,  et  celui  du 
suc  du  frêne  des  contrées  méridionales  de  France ,  2  gros 
d'acide  sur  1  once  d'extrait.  (  Chaptal,  Ch un.  app.  aux 
arts ,  t.  3  ,  p.  182.  ) 

Westmmb  obtint  d'une  once  et  demie  de  sucre  de  lait, 
66  grains  ftacide  oxalique ,  tandis  que  Hermbstaedt  n'en 
put  obtenir  que  i5  grains. 

Berthollet  a  fait  voir  que  les  substances  animales  four- 
nissoient  également  de  Y  acide  oxalique.  La  soie,  la  laine, 
les  peaux  préparées ,  les  tendons  ,  les  cheveux,  etc.  ,  di- 
gérés avec  {'acide  nitrique ,  lui  ont  donné  de  Y  acide  oxa- 
lique. La  laine  en  donne  une  plus  grande  quantité  ,  et 
même  plus  que  le  sucre.  Six  gros  ont  rendu  3  gros  et 
quelques  grains  d'acide  oxalique. 

La  chair  musculaire  privée  de  graisse  et  de  gélatine  , 
autant  qu'il  est  possible,  donna  peu  d'acide  oxalique  ;  il 
ae  forme  une  quantité  considérable  de  graisse,  qui  em- 
pêche la  cristallisation  de  Y  acide.  La  gélatine  animale 
donna  bien  plus  d'acide  oxalique.  La  substance  albumi- 
neuse  du  sang  ,  appelée  vulgairement  eau  de  sang ,  se 
comporte  de  la  même  manière. 

La  partie  coagulée  du  sang  donne  beaucoup  d'acide 
oxalique  et  de  graisse ,  ainsi  que  le  blanc  d'oeuf  durci  par 
l'ébullition.  Le  jauue  d'oeuf  n'eu  fournit  qu'une  bien  petite 
tjùautité. 

Du  colon  traité  par  Y  acide  nitrique  concentré ,  n'a  fourni 
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que  de  foibles  traces  d'acide  oxalique,  (Berthollcl ,  Mcm. 
de  l'Acad. ,  1780.  ) 

Les  huiles  et  la  graisse  fournissent  aussi,  selon  Schéele 
et  Westrumb ,  de  X acide  oxalique, 

La  plupart  des  acides  végétaux  peuvent  être  convertis 
en  acide  oxalique  par  le  moyen  de  V acide  nitrique  ,  comme 
Schéele ,  Westrumb  et  Hermbstaedt  l'ont  démontré.  Dans 
toutes  ces  expériences,  Yacide  oxalique  est  un  produit  formé 
pendant  l'opération,  \2acide  oxalique  auroit ,  d'après  cela, 
un  radical  qui  se  trouve  dans  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales  ,  et  qui  n'exige  que  de  foxigéne  'pour 
passer  à  l'état  à  acide. 

La  nature  nous  offre  aussi  Yacidc  oxalique  tout  formé. 
Déyeux  ,  Dispan  et  Vau(|uelin  ,  l'ont  rencontré  à  l'état  libre 
dans  le  liquide  qui  suinte  du  pois  chiche,  ciccr  arietinum  , 
combiné  avec  la  chaux  -,  Schéele  l'a  rencontré  dans  la  ra- 
cine dè  rhubarbe  et  dans  beaucoup  d'autres  racines.  Uni 
à  la  potasse,  il  est  contenu  comme  acidulé  dans  les  feuilles 
de  Yoxalis  acetosella,  oxalis  corniculata  et  dans  plusieurs 
espèces  du  géranium  acidum(\).  Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  aussi  trouvé  Yacide  oxalique  dans  quelques  calculs  de 
vessie. 

Pour  séparer  Yacide  oxalique  de  l'oxalate  acidulé  de 
potasse,  Schéele  emploie  le  procédé  suivant.  On  ajoute  à 
une  solution  de  ce  sel  de  l'acétate  de  plomb ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  On  verse  sur  le  préci- 
pité oxalate  de  plomb  de  Yacide  sulfurique  affoibli  pour  le 
convertir  en  sulfate  de  plomb.  La  liqueur  surnageante  est 
Yacide  oxalique  pur.  On  peut  aussi  saturer  l'oxalate  acide 
de  potasse  par  l'ammoniaque ,  et  verser  dans  ce  sel  triple 
du  muriate  de  barite ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité.  Le  précipité  qui  est  l'oxalate  de  barite,  est  ensuite 
lavé  et  décomposé  par  Yacide  sulfurique. 

Par  la  séparation  de  Yacide  de  l'oxalate  acidulé  de  po- 
tasse ,  et  par  la  comparaison  qu'il  en  fit  avec  celui  obtenu 
du  sucre,  Schéele  prouva  contre  l'opinion  de  Bergmaun  , 


(1)  Nous  l'avons  rencontré  dernièrement  saturé  en  partie  par  la  po- 
tasse dans  les  feuilles  de  rhubarbe.  Rheum  palmatum.  I  ojez  Aftu«de»  de 
Chimie,  t.  67,  p.  90.  (A'o/r  des  Traducteur  .) 
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Schéele  est  donc  le  premier  qui  ait  isolé  Yacide  oxalûjue, 
«t  qui  ait  fait  la  découverte  de  X  acide  du  sucre.  Bergmauu 
a  publié  ensuite  les  recherches  de  Schéele. 

V  acide  oxalique  ou  l'oxalate  alcalin,  est  un  réactif  pré* 
cieux  pour  reconnoître  dans  un  liquide  la  présence  de  la 
chaux.  Il  se  forme  sur-le-champ  un  précipité  qui  est  inso- 
luble dans  l'eau. 

Si  le  liquide  contient  un  acide  libre  ,  le  précipité  n'a 
pas  lieu-,  il  faut  donc,  d'après  Darracq,le  saturer  préalable- 
ment par  l'ammoniaque. 

Cet  acide  est  employé  dans  les  imprimeries  de  toile  de 
coton  ,  pour  enlever  les  mordants.  Lorsque  la  surface  de 
la  toile  est  couverte  de  mordant,  on  porte  Yacide  oxalû/uc 
mêlé  avec  la  gomme  sur  les  endroits  que  l'on  veut  avoir 
blaucs.  L acide  détruit  le  mordant  sans  attaquer  la  matièro 
colorante.  Par  ce  moyen ,  on  fait  les  sablés  et  d'autres 
modèles  délicats. 

On  peut  aussi  se  servir  de  cet  acide  pour  affaiblir  l'éner- 
gie du  mordant,  c«  qui  donne  plusieurs  nuances  aux  étoffes 
couvertes  par  le*  mordant.  Dans  ce  cas,  on  affoiblit  Y  acide 
selon  la  quantité  de  mordant  qu'on  veut  enlever  à  l'étoffe. 

On  emploie  aussi  cet  acide  pour  détruire  les  taches 
d'encre.  On  se  sert  aussi  de  l'oxalate  acidulé  de  potasse. 

Voyez  Bergm.  ,  Opusc,  t.  1,  p.  a38,  Encyclop.  méth., 
t.  1  ;  Fourcrojy  Système  des  Connoiss.  chim. ,  t.  7,  p.  219. 

Acide  phosphoreux.  Acidum  phosphorosum.  Phospho- 
richte  sœure. 

Cet  acide  s'obtient  en  exposant  le  phosphore  pendant 
quelques  semaines  à  la  température  ordinaire  de  l'air. 
Pour  le  préparer ,  on  place  dans  un  entonnoir  quelques 
cylindres  de  verre  ,  dans  lesquels  on  a  introduit  du  phos- 
phore -,  on  le  met  dans  un  flacon  que  l'on  recouvre  d'une 
clocbe.  Le  phosphore  s'acidifie  peu  à  peu,  attire  en 
même  temps  l'humidité  de  l'air,  et  coule  dans  le  flacon. 
Une  once  de  phosphore' donne  à  peu  près  3  onces  de  cet 
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Pour  éviter  une  inflammation ,  on  peut  placer  chaque 
cylindre  de  phosphore  dans  un  tube  de  verre  ouvert  aux 
deux  extrémités  ,  et  couvrir  l'appareil  par  une  cloche  de 
verre  qui  est  ouverte  par  le  haut  et  pourv  ue  d'un  bou- 
chon. Si  par  hasard  un  cylindre  de  phosphore  s'enflam- 
moit ,  il  faut  boucher  l'ouverture  de  la  cloche  -,  alors  la 
combustion  cessera.  Après  le  refroidissement ,  on  ouvre 
)a  cloche. 

&  acide  phosphoreux  ainsi  obtenu  est  un  liquide  vis- 
queux d'une  certaine  consistance  ,  formant  des  stries 
comme  l'huile  sur  les  parois  du  vase. 

Il  se  combine  avec  l'eau  en  toute  proportion;  on  ne 
peut  l'obtenir  à  l'état  concret  comme  l'tfc/i/e  phosphorique. 

Lorsqu'on  le  chauffe  ,  il  se  dégage  d'abord  une  partie 
de  son  eau  il  se  forme  ensuite  des  bulles  à  sa  surface  , 
qui  crèvent,  dqnneut  une  fumée  blanche  et  s'enflamment 
au  contact  de  l'air  :  c'est  du  gaz  hydrogène  phosphore. 
Lorsqu'il  ne  s'en  dégage  plus ,  il  reste  de  X acide  phos- 
phorique. 

U  acide  phosphoreux  ,  exposé  plus  long-temps  au  con- 
tact de  l'air  ou  du  gaz  oxigéne  ,  se  convertit  eu  acide 
phosphorique.  Ce  changement  s'opère  cependant  lente- 
ment ,  et  jamais  en  totalité.  La  décomposition  est  plus 
prompte ,  si  Yacideest  étendu  d'une  grande  quantité  d'eau. 
Lorsqu'on  le  fait  rougir  avec  du  charbon,  ou  obtient  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  phosphore.  Les  autres  com- 
bustibles simples  ont  peu  d'action  sur  lui. 

V  acide  sulfurique  à  froid  n'agit  pas  sur  Y  acide  phos- 
phoreux ;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur ,  il  cède  une  partie 
de  son  oxigéne ,  et  Y  acide  phosphoreux  est  converti  eu 
acide  phosphorique. 

L1 acide  nitrique  opère  aussi  cette  décomposition  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Par  ce  moyeu ,  on  peut  obtenir  de  Y  acide 
phosphorique.  A  cet  effet,  ou  verse  d acide  nitrique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,3  suvY acide  phosphoreux, 
et  on  distille  le  mélange.  Vacide  uitrique  s»?  décompose  , 
et  il  reste  de  Yacide  phosphorique  pur.  Ce  procédé  a  été 
indiqué  parFourcroy.  V oyez  Système  des  Couu.  chim.,  t.  a. 

Vacide  phosphoreux  agit  sur  les  métaux  à  peu  prés 
comme  Yacide  phosphorique  -,  il  n'y  a  peut-être  d'autre 
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différence  que  pendant  Toxidaliou  de  quelques-uns  -,  le 
gaz  qui  se  dégage  coutient  de  Xacide  phosphorique  en 
dissolution. 

Uacide  phosphoreux  décompose  tous  les  sels  mercu- 
riels  ,  il  réduit  leurs  oxides  à  l'état  métallique  ,  et  en  sé- 
pare entièrement  X acide.  Si  les  sels  mercuriels  sont  oxidés 

au  maximum  ,  ils  sont  ramenés  à  l'état  d'oxide  au  mini- 
mum,  et  1 'acide  phosphoreux  est  converti  en  acide  phos- 
phorique.  Le  phosphate  de  mercure  lui-même  est  décom- 
posé ,  et  le  mercure  est  séparé  à  l'état  métallique.  Tant 
.  est  grande  l'attraction  de  cet  acide  pour  l'oxigéue  y  elle 
l'emporte  nou  seulement  sur  celle  de  l'oxigéne  pour  le 
mercure ,  mais  aussi  sur  celle  de  Xacide  pour  l'oxide. 

La  réduction  du  mercure  daus  la  décomposition  des 
sels  mercuriels  ,  par  Xacide  phosphoreux,  est  complète. 
Comme  l'oxide  est  combiné  avec  un  acide  qu'il  n'aban- 
donne qu'après  la  réduclion  parfaite  ,  Xacide  phospho- 
rique  qui  vient  d'être  formé  ne  peut  pas  le  dissoudre  , 
puisqu'il  n'existe  qu'au  momeut  où  l'oxide  est  réduit.  Le^ 
acides  combinés  auparavant  avec  l'oxide  ne  peuvent  pas 
non  plus  redissoudre  le  mercure  ,  parce  que  Xacù'ç  phos- 
phoreux fait  cesser  leur  action.  S'il  s'éloit  formé  un  pbos- 
phale  ,  il  seroit  décomposé  par  Xacide  phosphoreux. 

Voyez  Braamcamp  et  Siqueira  Oliva^  Ann.  de  Chini-, 
t.  p. 

Acide  phosphorique.  Acidum  phosphoricum.  Phos- 
phorsœure. 

Bovle  remarqua  le  premier  qu'il  se  forrnoit  un  avide 
après  la  combustion  du  phosphore  -,  Marggraf  examina 
plus  particulièrement  ses  propriétés  ,  et  démontra  que 
c'étoit  un  acide  particulier.  Les  recherches  de  Bergmann, 
Schéelc  Lavoisier ,  Péarsou,  Fourcroy,  etc.  ,  ont  donné 
une  connoissance  plus  exacte  de  cette  substance. 

Ou  peut  obtenir  cet  acide  en  brûlant  du  phosphore 
sous  une  cloche  remplie  d'air.  Le  phosphore  brûle  rapi- 
dement ,  et  il  se  dépose  des  flocons  blancs  sur  les  parois 
du  vase.  Ces  flocons  sont  de  Xacide  phosphorique  pur.  Si 
l'on  fait  passer  uu  courant  de  gaz  oxigéne  sur  du  phos- 
phore fondu  dans  l'eau  chaude ,  on  obtient  aussi  de  Xa~ 
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cide  phosphorù/ue.  Dans  ce  cas ,  Yacide  est  en  solution 
dans  l'eau  -,  par  l'évaporation ,  on  obtient  Y  acide  phos- 
phorique. 

■  Le  procédé  le  plus  suivi  est  de  projeter  du  phosphore 
par  petites  portions  dans  Y  acide  nitrique  chaud.  Il  se  fait 
une  effervescence  vive  -,  le  phosphore  se  combine  avec 
-Foxigènc  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux.  Lorsque  tout 
le  phosphore  est  converti  en  acide ,  on  fait  évaporer  le  li- 
quide jusqu'à  siccité  pour  volatiliser  une  partie  d'acide 
nitrique  qui  ne  seroit  pas  décomposé.  Daus  cette  expé- 
rience ,  il  ne  faut  pas  employer  une  trop  grande  chaleurr 
et  projeter  peu  de  phosphore  à  la  fois  -,  Y  acide  nitrique  ne 
doit  pas  être  trop  concentré  ,  car  il  occasionneroit  l'in- 
flammation du  phosphore. 

On  a  indiqué  à  l'article  Phosphore  plusieurs  procédés 
-pour  faire  Yacide  phosphorique  ;  mais  ils  ne  donnent  pas 
tous  un  acide  parfaitement  pur.  Si  l'on  emploie  les  os  , 
Yacide  contient  toujours  une  quantité  de  chaux.  Wiegleb 
démontra  le  premier  l'existence  de  cette  terre  eu  suivant  le 
procédé  de  Schéele  et  de  Nicolas  ;  ce  qui  a  été  confirmé 
par  les  expériences  t\e  Fourcroy  et  Vauquelin. 

Uacide  phosphorique  n'a  ni  odeur  ,  ni  couleur  -,  sa  sa- 
veur est  très-aigre ,  agréable.  Exposé  à  l'action  du  feu 
dans  un  creuset  de  platine  ,  l'eau  s'évapore  ,  et  Yacide 
reste  sous  la  forme  de  gelée  transparente.  En  augmentant 
la  chaleur,  Yacide  bout,  jette  des  bulles  ,  ce  qui  est  dû. 
à  la  séparation  de  l'eau  restante  qui  se  volatilise  avec  une 
partie  d'acide.  A  une  chaleur  rouge  ,  il  reste  liquide  ,  se 
fige  parle  refroidissement,  et  ressemble  au  cristal.  Cet  acide 
vitrifié  attire  l'humidité  de  l'air,  devient  liquide  et  prend 
une  cousistance  huileuse  :  c'est  dans  cet  état  que  les  chimis- 
tes le  conservent  ordinairement.  Si  Yacide  phosphorique 
appelé  verre  de  phosphore ,  n'attire  pas  l'humidité  ,  c'est 
une  preuve  qu'il  contient  encore  de  la  chaux. 

L'acide  phosphorique  n'est  cependant  pas  absolument 
"fixe  au  feu.  A  une  chaleur  rouge,  il  se  volatilise  en  va- 
peurs blanches  épaisses.  Richter  fit  le  premier  cette  re- 
marque -,  elle  fut  confirmée  depuis  par  Rose  et  Berthollet. 
Il  n'est  pas  invraisemblable  qu'à  cette  température  Yacide 
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n'éprouve  un  commencement  de  décomposition ,  et  que 
ces  vapeurs  ne  soient  de  Xacide  phosphoreux.  • 

La  pesanteur  spécifique  de  Xacide  phosphorique  sec  , 
est ,  d'après  Bergmann  ,  de  2,687  »  ce^e  ^e  l'***^  vitreux, 
selon  Hassenfratz,  est  de  2,876  -,  et  celle  de  Y  acide  liquéfié, 
de  2,417, 

lu  acide  phosphorique  concret  se  dissout  facilement 
dans  l'eau.  Les  flocons  blancs  s'y  dissolvent  aussi  avec 
un  bruit  semblable  à  celui  que  produit  un  fer  rouge  plong à 
dans  l'eau.  Vacide  vitrifié  se  dissout  plus  lentement.  Il  y 
a  dégagement  de  chaleur,  moins  considérable  cependant 
que  celui  occasionné  par  Vacide  sulfurique  aVec  l'eau. 
D'après  Sage,  Vacide  liquéfié,  mêlé  avec  sou  poids  d'eau, 
dégage  si  peu  de  chaleur  que  l'on  ne  fait  monter  le  ther- 
momètre que  d'un  degré.  Lavoisier  fit  monter  le  thermo- 
mètre de  5o  à  63  degrés  ,  en  mêlant  ensemble  partie  égale 
d'acide  phosphorique  syrupiforme  et  d'eau  ;  dans  uii  mé- 
lange où  Vacide  est  de  consistance  de  térébenthiue,  le  ther- 
momètre s'élève  de  5o  jusqu'à  104  degrés. 

L'oxigène  n'agit  en  aucune  manière  sur  Vacide  phos- 
phorique. Parmi  les  corps  combustibles  simples,  le  char- 
bon seul  a  de  l'action  sunfci.  A  une  chaleur  rouge  ,  le 
charbon  le  décompose  en  totalité  ;  l'oxigène  de  Vacide  se 
porte  sur  le  carbone  et  forme  de  Vacide  carbonique ,  et 
Je  radical  de  Vacide  phosphorique  ,  le  phosphore  ,  se  vo- 
latilise. 

Uacide  phosphorique  liquide  oxide  différents  métaux  à 
J'aide  de  la  chaleur,  tels  que  le  fer,  l'étain ,  le  plomb,  le 
zinc  ,  l'antimoine ,  le  bismuth  et  le  manganèse  -,  l'oxida-. 
tion  est  due  à  la  décomposition  de  l'eau  \  il  se  dégage  du 
gaz  hydrogène.  Si  l'on  fait  fondre  Vacide  sec  avec  quel- 
ques métaux ,  comme  avec  le  fer,  le  zinc  ,  l'étain  ,  Vacide 
est  décomposé,  ce  qui  prouve  que  ces  métaux  ont  plu» 
d'attraction  pour  l'oxigène  que  n'en  a  le  phosphore. 

U acide  liquide  n'agit  point  sur  l'or,  le  platine ,  l'ar- 
gent, le  cuivre,  le  mercure,  l'arsenic,  le  cobalt,  le  nickel. 
Par  la  voie  sèche,  Vacide  phosphorique  paroit  avoir  quel- 
que action  sur  l'or  -,  car  lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  des 
feuilles  d'or,  il  prend  une  couleur  pourpre,  ce  qui  indi- 
«ueroit  une  oxidation  de  ce  métal.. 
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H acide  phosphorique  se  combine  avec  les  alcalis ,  les 
terres'et  les  métaux,  et  forme  des  sels  appelés  phos- 
phates. 

Vacide  phosphorique  se  trouve  dans  les  trois  régnes 
Ae  la  nature ,  mais  plus  abondamment  dans  le  régne  ani- 
mal ,  surtout  dans  les  os  et  dans  l'urine  des  animaux  car- 
nivores. 

Dans  le  règne  minéral ,  on  le  trouve  en  combinaison 
avec  le  fer ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  la  chaux.  On  le  ren- 
contre aussi  dans  plusieurs  plantes. 

Les  parties  constituantes  de  cet  acide  çnt  été  examinées 
par  les  chimistes  avec  un  soin  particulier ,  et  leur  déter- 
mination a  eu  l'influence  la  plus  décisive  sur  la  théorie  de 

l'acidification..  .   m  m 

Marggraf  a  remarqué  le  premier  que  le  phosphore 
augmcntoit  en  poids  par  son  acidification ,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Guyton  en  1772.  Lavoisier  démontra  par 
des  expériences  exactes  que  dans  la  conversion  du  phos- 
phore en  acide  phosphorique  par  la  combustion  1  oxigéne 
de  l'air  atmosphérique  se  combiuoit  avec  le  phosphore  , 
ut  il  chercha  à  en  déterminer^  quantité. 

A  cet  effet ,  il  fit  le  vide  dans  un  ballon  de  verre ,  et 
après  avoir  déterminé  son  poids ,  il  le  remplit  de  gaz  oxi- 
«ène  et  ajouta  100  grains  de  phosphore.  Le  ballon  doit 
être  muni  d'un  robinet,  de  manière  à  y  introduire  a  yo- 
'  lonté  du  gaz  oxigéne.  Il  entlarama  le  phosphore  a  1  aide 
d'un  verre  ardent,  la  combustion  s'opéra  avec  rapidité,  hur 
les  parois  intérieures  du  ballon ,  il  se  déposa  des  flocons 
blancs  en  quantité  considérable  ;  ils  deveuoient  tellement 
abondants  que,  malgré  le  courant  non  interrompu  du  gaz 
oxigéne ,  le  phosphore-  s'est  éteint.  Le  ballon  fut  perce 
après  le  refroidissement  et  avaut  d'ouvrir  le  robinet.  Par 
ce  moyen ,  il  détermina  la  quantité  de  gaz  oxigéne  ab- 
sorbé ,  ainsi  que  le  phosphore  qui  n'avoit  pas  brûle. 

Les  flocons,  blancs  pesoient  exactement  autant  que  le 
phosphore  et  le  gaz  oxigéne  employés.  Comme  45  grains 
'       de  phosphore  et  69,375  de  gaz  oxigéne  avoient  ete  con- 
sommés, Lavoisier  détermina  les  proportions  de  \  acide 
phosphorique  de  la  manière  suivante  : 
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Rose  a  cherché,  avec  cette  exactitude  gui  lui  est  par- 
ticulière ,  à  déterminer  les  proportions  eutre  je  phosphore 
et  l'oxigène  dans  cet  acide.  Il  se  servit  pour  cela  de  la 
combustion  du  phosphore  dans  le  gaz  oxigène ,  ou  bien  il 
acidifia  le  phosphore  par  X acide  nitrique  ;  il  neutralisa 
X acide  par  la  potasse,  et  il  décomposa  le  phosphate  al- 
calin par  le  nitrate  de  plomb.  Connaissant  les  parties 
constituantes  du  phosphate  de  plomb  par,  les  expériences 
de  Klaproth  et  par  les  siennes  propres ,  il  détermina  fa- 
cilement la  quantité  à1  acide  phosphoriaue  par  la  quantité 
de  phosphate  de  plomb  formé.  Il  a  vu  que  1,00  parties  de 
phosphore  avoient  absorbé  ni  parties  a  oxigéne,  ce  quj 
donna  an  parties  d'acide  phoqphoritjue.  D'après  ces 
expériences  ,  Yacide  phosphorû/ue  $eroit  composé  de  . 

"  t»t     «    »  "  »  1  »  .  *.  L  .  11  Ji  •  *  •  •  ,M,f  *«  *  •  1 

Phosphore.  .    .    ...  47»4 

Oxigène  .    ,  52 fi 

m    —       ■  ,<  :j    '.I  ',  . 
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Selon  Berthollet^  X^îde  phosphonç^eY\\Mè  confient 
une  quantité  considérable  d'eau.  1}  fit  dissoudre  dans  de 
leau  de  V acide  pAosphow/ue , vitrifié qt  le  neutralisa  avec 
100  parties  de  polasse,  ce  qui  exigea  uqejquantité  (Yacide 
nécessaire  correspond^ate  à  8$,  5 1  parties  $  acide  phos- 
phori<jue  vitrifié.  Après  l'évaporatiOn ,  on  fit, Rougir  la 
niasse  restante-,  elle  pesbit  i5o,ig.  BerthoUet  ca  k  conclu 
que  Yacide  phasphorique  vitrifié  relent  J  de  son  poids 
d'eau  non  compris  celle  qui  reste  encore  dans  le  phos- 
phate de  potasse  rougi. 

1 

Acn>s  pRUSSiQute.  Acidum  bomssicum.  Blausœure. 

Quand  on  fait  rougir  du  charbon  animal  avec  des  aU 
cafis  fixes,  ces  derniers  acquiérentla  propriété  remarquable 
de  précipiter  en  bleu  foxide  de  fer  dé  ses  dissolutions. 
L'alcali  que  Ton  croyoit  combiué  a?vec  le- phlogistique , 
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fut  appelé  alcali  phïogis  tiqué ,  ou  sel  de  sang,  parce  qu'on 
le  prépare  avec  cette  substance.  Après  beaucoup  d'erreurs, 
on  commeuça  à  s'approcher  de  la  vérité  en  prenant  la 
substance  qui  colore  le  fer  en  bleu  pour  un  acide  ;  mais 
c'est  àSchéeleque  nous  devons  la  connoissance  non  seu- 
lement des  moyens  de  séparer  cet  acide  de  sa  base,  mai* 
encore  la  plupart  de  ses  propriétés. 

Il  remarqua  que  si  l'on  expose  une  lessive  de  sang  pen- 
dant quelque  temps  à  l'air,  elle  perd  la  propriété  de  former 
du  bleu  de  Prusse.  Assuré  de  ce  phénomène,  il  renferma, 
une  quantité  de  prussiate  de  potasse  dans  une  boule  de 
verre  qu'il  boucha  exactement  ;  il  examina  au  bout  de 
quelque  temps  le  vase,  et  trouva  que  ni  l'air,  ni  l'alcali 
u'avoient  subi "  d'altération.  Il  fallut  donc  supposer  un 
principe  dans  l'air  qui  détruisît  la  matière  colorante ,  et 
comme  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos, 
on  ne  put  admettre  cette  idée.  Il  soupçonna  d'abord  le 
gaz  acide  carbonique  -,  pour  s'en  convaincre,  il  emplit 
une  cloche  de  ce  gaz  et  y  introduisit  le  sel  :  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  il  trouva  que  ce  sel  avoit  perdu  la 
propriété  de  former  du  bleu  de  Prusse,  ce  qui  le  confirma 
dans  l'idée  que  tacidc  carbonique  lui  enlevoit  ce  prin- 
cipe. 

Pour  s'assurer  qu'il  n'en  existoit  pas  d'autre  ,  il  mit  une 
bande  de  papier  trempée  dans  une  dissolu  tion  de  fer,  arrosée 
avec  deux  goutici  tlWafi  caustique ,  afin  de  précipiter  le 
fer,  et  l'introduisît  sous  une  cloche  semblable  à  la  pre- 
mière. Au  bout  dé  deux  heures^  le  papier  arrosé  d'un 
peu  d'acide  muriatique  devint  d'un  beau  bleu.  L'acide 
carboniqbe  présentoit  donc  la  propriété  de  séparer  la  sub- 
stance Colorante  de  l'alcali ,  sans  la  décomposer  *,  mais 
cette  même  propriété  se  retrouvoit  dans  d'autres  acides  : 
alors  Schéele  es'sayà  d'isoler  ce  principe  coloraut.  Après 
beaucoup  d'essais ,  il  obtint,  à  l'aide  de  l'expérience  sui-i 
vante ,  le  résultat  qu'il  désiroit. 

Il  fit  un  mélange  de  10  parties  de  bleu  de  Prusse  en 
poudre  avec  5  parties  d'oxide  rouge  de  mercure  -,  on  porta 
ce  mélange  à  l'ébullition  pendant  quelques  minutes  avec 
3o  parties  d'eau.  Le  couleur  bleue  disparut  et  passa  au 
▼ert  jaunâtre.  On  filtra,  et  on  lava  la  matière  restée  sur  la 
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filtre  avec  10  parties  d'eau  chaude  -,  dans  cette  expérience, 
le  principe  colorant  se  combine  avecJoxide  de  mercuro 
et  forme  un  sel  soluble.  Ce  sel  se  trouve  dans  la  liqueur 
filtrée ,  tandis  que  les  parties  insolubles  du  bleu  de  Prusse 
restent  sur  le  filtre. 

On  versa  ensuite  la  liqueur  filtrée  sur  a  parties  4  de 
limaille  de  1er  pur-,  on  y  ajouta  1  partie  d'acide  sulfuri- 
que  concentré,  et  on  remua  le  mélange  :  la  liniaille  s'est 
dissoute,  et  le  mercure  fut  réduit  à  l'étaA  métallique.  Dans 
cette  expérience,  le  fers'oxide  aux  dépens  du  mercure,  et 
se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  en  raison  d'une  plut 
grande  affinité  de  X acide  ;  il  reste  dans  la  solution  le  sul- 
fate de  fer  et  le  principe  colorant.  .  .\ 
Pour  séparer  le  principe  colorant  du  sulfate  de  fer,* 
Schéele  distilla  ce  mélange  à  une  douce  chaleur  -,  ce  prin> 
cipe  passa  après  que  la  quatrième  partie  de  la  liqueur  fut 
distillée-,  il  étoit  cepeudant  mêlé  d'une  petite  quantité 
d  acide  sulfurique ,  dont  Schéele  le  débarrassa  en  le  dis- 
tillant de  nouveau  sur  du  carbonate  de  chaux  ;  il  forma 
alors  un  sulfate  de  chaux,  et  le  principe  colorant  se  dé-« 
gagea  pur.  _  " 
L'auteur  examina  ensuite  les  parties  constituantes  de 
cette  substance ,  ainsi  que  l'influence  que  pouvoient  avoir 
sur  sa  formation  les  matières  animales.  Il  prépara  un  h  Je  a 
de  Prusse  très-pur ,  qu'il  distilla  en  chauffant  les  vases 
jusqu'à  une  chaleur  rouge.  On  avortmis  dons  le  récipient' 
une  petite  quantité  d'eau  ,  qui  avoil  absorbé  pendant  l'opé-^ 
ration  une  partie  du  priucipe  colorant  et  de  l'ammoniaque';* 
les  gaz  qui  s'étoient  dégagés  étoient  un  mélange  de  gaz  azote, 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  principe  colorant.  D'après 
beaucoup  d'expériences,  Schéele  soupçonnaque  le  principe 
colorant  étoit  composé  d'huile  et  d'ammoniaque.  Il  ne 
parvint  cependant  pas  à  le  composer  de  toute  pièce  en  ; 
chauffant  l'ammoniaque  avec  de  l'huile  ou  de  la  graisse  \[ 
mais,  s'apercevant  que  l'eau  empêchoit  sa  formation  ,  il, 
chercha  à  combiner  l'ammoniaque  avec  le  principe  in-, 
flammable  sec,  qu'il  supposa  dans  les  huiles,  ainsi  qu'avec 
\  acide  carbonique  sec.  11  trouva  que  le  charbon  seul , 
rougi  fortement  avec  des  alcalis  fixes,  ne  lui  communi- 
que-il nullement  la  propriété  de  colorer  le  fer  en  bleu.  U 
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ajouta  alors  an  mélange  de  charbon  et  de  potasse  ,  après 
l'avoir  poussé  à  une  chaleur  blanche  ,  du  muriate  d'am- 
moniaque en  morceaux.  Il  continua  le  feu  autour  du 
ereuset  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  dégagement  de  va- 
peurs. La  masse  dissoute  dans  l'eau  avoit  toutes  les  pro- 
priétés du  prussiate  de  potasse ,  tandis  que  le  mélange 
sans  muriate  d'ammoniaque  fournit  seulement  une  petite 
quantité  de  bleu  de  Prusse. 

è  Schéele  est  doue  parvenu  à  composer  le  principe  co- 
lorant; mais  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  ses  parties  cons- 
tituantes ,  ne?  le  satisfit  pas.  Il  regardoit  le  principe  colo- 
rant comme  un  composé  d'ammoniaque  et  de  charbou 
trés-divisé  -,  il  pensoit  qu'il  étoit  devenu  fixe  par  la  forte 
cjialeur,  qu'il  Vuhissoit  au*x  alcalis,  et  leur  donnoit  la 
propriété  do  colorer  en  bleu  le  fer. 

Schéele  chercha  ensuite  à  expliquer  les  phénomènes 
qui  se  passent  pendant  la  distillation  dn  bleu  de  Prusse. 
Selon  lui,  Toxide  de  fer  attire  une  partie  du  phlogistique; 
Yacide  carbonique  qui  devient  libre  s'unit  à  l'ammoniaque, 
ot  passe  avec  elle  dans  le  récipient-,  et  comme,  d'après 
l'idée  de  Schéele ,  l'oxide  de  for  ne  peut  acquérir  davan- 
tage par  la  distillation  ,  il  faut  qu'une  partie  du  principe 
coloraut  passe  aussi  sans  Être  altéré.  Si  au  contraire 
l'ox/de  métallique  est  capable  de  retenir  tout  le  phlogis- 
tkpie  ,  ilne  se  dégngeroit  que  de  Yacidé  carbonique  et  de 
Ammoniaque.  Il  distilla,  d'après  cela  ,  une  partie  de  blen- 
de Prusse  avec  6  parties  d'o.ride  noir  de  manganèse  ,  et 
obtint  pour  résultat  de  l'alcali  ne  contenant  point  de  prin- 
cipe colorant.  ' 

Après  Schéele ,  Berfhollet  a  le  plus  contribué  par  ses; 
expériences  à  faire  corinoitre  plus  intimement  Yacide  pws- 
sique.  Il  profita  des  progrés  que  la  chimie  avoit  faits  de- 

Sis  qu'il  étoit  parvenu  à  décomposer  l'ammoniaque.  Il 
Voir,  en  1780,  que  le  prussiate  de  potasse  qu'il  obtint' 
pàr  l'ébullitiou  du  bleu  de  Prusse  avec  une  lessive  de  po- 
tasse ,  étoit  un  sel  triple  ,  composé  (Yacide  prussique  ,  de 
potasse  et  d'oxide  de  fer  ,  et  qu'on  obtenoit  des  cristaux 
octaèdres  dont  les  extrémités  étoient  tronquées  prés  de  la 
base;  que  ce  sel  mêlé  avec  Yacide  sulfurique  et  exposé 
aux  rayons  solaires  se  décomposent  et  laissoit  précipiter 
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du  bien  de  Prusse ,  phénomène  qui  n'avoit  pas  lieu  à 
l'ombre. 

Ces  premières  expériences  conduisirent  l'auteur  à  con- 
Doitre  plus  exactement  la  nature  de  X acide  prussique.  Il 
versa  sur  X acide  préparé  d'après  le  procédé  de  Schéele  de 
Xacide  muriatique  oxigéné  •,  il  observa  que  ce  dernier 
pertloit  son  oxigéné  ,  et  qu'il  passoit  à  l'état  à  acide  mu- 
riatique ordinaire.  \Jacide pntssiquc  acquiert ,  par  cette 
combinaison  avec  l'oxigéne  ,  de  nouvelles  propriétés,  il 
a  une  odeur  plus  forte ,  devient  plus  volatile ,  moins 
propre  à  s'uuir  aux  alcalis ,  et  précipite  le  fer  de  ses 
dissolutions  en  vert.  Dans  cet  état,  on  peut  considé- 
rer Xacide  prussique  comme  oxigéné  ,  et  le  précipité 
vert  comme  du  prussiate  de  fer  trés-oxidé. 

M.  Bertlioliet  tit  passer  une  plus  grande  quantilé  de  gai 
acide  muriatique  oxigéné  à  travers  de  Xacide  prussique  , 
et  exposa  le  mélange  à  la  lumière  -,  il  se  précipita  une 
huile  aromatique  qui,  réduite  en  gaz  insoluble  dans  l'eau 
par  le  calorique  ,  ne  peut  se  combiner  avec  le  fer.  Uùcidé 
prussique  chargé  d'oxigéne  ne  peut  plus  être  ramené  à 
son  premier  état. 

Si  l'on  mêle  le  prussiate  de  Fer  vert ,  qu'on  peut  aussi 
obtenir  en  tra-itant  le  bleu  de  Prusse  par  Xacide  muria- 
tique oxigéné  avec  la  potasse  pure  ,  Xacide  prussique  oxi- 
gène est  instantanément  décomposé  et  converti  en  «car- 
bonate d'ammoniaque. 

De  ces  expériences ,  Berthollet  a  conclu  que  Xacidè 
prussique  ne  coutenoit  pas  d'ammoniaque  formé  ,  comme 
Bergmauu  et  Schéele  favoient  soupçonné,  mais  que  ses 
parties  constituantes  y  existaient ,  plus  le  carbone -,  que 
cet  acide  étoit  composé  d'azote  ,'  d'hydrogène  et  de  car- 
bone ,  dont  les  proportions  étaient  inconnues  (i). 

Ce  chimiste  n'a  pu  y  reçonnOttre  la  présence  de  l'oxi- 
géne-, et,  à  cet  égard ,  Xacide  se  trouve  dans  la  même  classe 
<pie  l'hydrogène  sulfuré  dans  lequel  on  n'a  plus  trouvé 
d'oxigène  ,  mais  qui  se  combine  avec  les  bases  salifiables , 

(i)  Oouet  trouva  aussi  (Annal.de  Chimie,  t.  a,  p.  3o)  que  s'il  fai- 
soit  pavM-i-  du  gaz  ammoniaque  a  travers  des  charbons  rouges,  il 
■c  ïonnoit  de  Vacide  prussique,  II  Paul,  pour  que  l'expérience  réussisse, 
qire  le  tube  de  porcelaine  Tnar^é  de  charbon  ,  soit  très-fortement  rougi, 
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formant  des  sels  cristallisables  avec  les  alcalis ,  rougissant 
les  couleurs  bleues  végétales ,  ce  que  ne  fait  pas  cepen- 
daut  Y acide  prussique  ;  l'hydrogène  sulfuré  possède  donc 
les  propriétés  acides  d'une  manière  plus  marquée  que  Va- 
cide  prussique.  M.  Berthollet  croit  d'autant  plus  qu'il 
n'existe  pas  d'oxigéne  dans  Yacide  prussique 9  qu'il  devroit 
s'y  trouver  en  combinaison  quadruple ,  surtout  avec  des 
substances  avec  lesquelles  il  est  très- disposé  à  se  combi- 
ner deux  à  deux,  ce  qui  a  lieu  avec  l'hydrogène  ,  le  car- 
bone et  l'azote;  et  ce  qui  est  cucore  plus  remarquable, 
c'est  que  la  température  élevée  devroit  produire ,  avec  les 
principes  nommés,  des  combinaisons  doubles  que  l'oxi- 
gène  ne  peut  former.  L'auteur  établit  ensuite  la  théorie 
de  la  formation  de  Y  acide  prussique.  Lorsqu'on  fait,  dit-il, 
rougir  la  potasse  avec  du  sang  ,.ou  avec  toute  autre  sub- 
stance azotée  ,  il  s'opère  une  combinaison  double  entre 
l'azote  et  le  carbone,  d'où  résulte  un  charbon  azoté.  Le 
troisième  principe  de  Y  acide  prussique,  l'hydrogène,  s'u- 
nit au  composé  binaire  sitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'eau  -,  ce 
phénomène  est  encore  analogue  à  celui  que  présentent 
les  sulfures  alcalins  lorsqu'on  leur  ajoute  de  l'eau,  (f^ oyez, 
Essai  de  Statique  chimique,  U  a,  p.  267.) 

D'après  M.  Curaudau  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  ,  p.  148) , 
Yacide  prussique  peut  exister  sous  trois  états  différents. 
Préparé  avec  un  alcali  et  le  sang  ,  ou  tout  autre  corps 
azoté  ,  c'est  le  premier  état ,  un  azote  carboné.  Si  l'on  met 
cette  substance  en  contact  avec  l'eau,  elle  s'empare  de 
l'hydrogène ,  il  se  forme  de  Yacide  prussique  gazeux ,  ou 
un  prussure.  Ce  prussure  a  la  propriété  de  se  combiner 
avec  les  alcalis  et  les  terres ,  sans  avoir  de  caractère  acide; 
mais  lorsqu'on  le  combine  avec  un  oxide  métallique  au 
maximum ,  il  est  modifié  par  foxigène  de  cet  oxide ,  et 
forme  un  composé  quaternaire/,  alors  il  acquiert  les  pro- 
priétés acides. 

Plusieurs  chimistes,  et  particulièrement  Fourcroy,  ne 
regardent  pas  comme  certain  que  Yacide  prussique  soit 
dépourvu  d'oxigéne.  Ce  dernier  observe  que  l'analogie 
que  Berthollet  déduit  de  l'hydrogène  sulfuré,  ne  peut  être 
admise  sans  de  nouvelles  recherches ,  l'analyse  du  dernier 
n'ayant  pas  été  faite  avec  tout  le  soin  possible  -,  ensuite 
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l'influence  qu'ont  les  oxides  métalliques  sur  la  formation 

de  X acide  prussique ,  et  Yacide  carbonique  qu'on  obtient 
par  leur  décomposition  ,  sont  plutôt  des  preuves  que  l'oxi- 
gène  fait  partie  constituante  de  cet  acide.  Les  expériences 
suivantes  ,  dues  à  M.  Vauquelin  ,  paroissent  prouver  en 
faveur  de  cette  opinion. 

Ce  chimiste  a  introduit  dans  une  cornue  un  mélange 
de  100  parties  de  muriatc  d'ammoniaque,  de  5o  parties 
de  chaux  et  de  a5  de  charbon  ,  le  tout  bien  porphyrisé. 
"»  Il  adapta  un  récipient  dans  lequel  il  mit  une  dissolution 
foible  de  sulfate  de  fer,  et  il  lit  plonger  le  col  de  la  cornue 
dans  la  liqueur.  Il  donna  un  grand  coup  de  feu  >  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  rien. 

Il  introduisit  aussi  dans  une  autre  cornue  100  parties 
de  muriate  d'ammoniaque,  5o  parties  de  litharge  et  25  de 
charbon  j  il  ajouta  un  récipient  contenant  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer ,  et  il  opéra  comme  ci-dessus. 

Les  deux  liqueurs  des  récipients  furent  bien  agitées  ,  et 
exposées  pendant  plusieurs  jours  au  contact  de  l'air  at- 
mosphérique ,  afin  de  favoriser  la  combinaison  de  l'oxide 
de  fer  avec  Yacide  prussique ,  et  laisser  au  prussiatc  ab- 
sorber la  quantité  d'oxigène  qui  lui  est  nécessaire  pour 
passer  à  l'état  de  bleu  de  Prusse  et  être  inattaquable  par 
les  acides.  On  versa  dans  1rs  deux  liquides  partie  égale 
&  acide  sulfurique  étendu  qui  forma  du  bleu  de  Prusse,  et 
dont  la  quantité  étoit  comme  1  est  à  6,  c'est-à-dire  que  la 
quantité  obtenue  avec  la  litharge  étoit  six  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  par  la  chaux. 

En  séparant  Yacide  prussique ,  d'après  le  procédé  de 
Schéele,  du  bleu  de  Prusse,  ou ,  ce  qui  est  plus  expéditif, 
de  dissoudre  le  prussiate  de  potasse  daus  4  parties  d'eau 
bouillante-,  le  mêler  ensuite,  dans  une  cornue  tabulée , 
avec  3  parties  à'acide  sulfurique,  distiller  à  un  feu  doux; 
si  la  liqueur  contient  un  peu  Yacide ,  on  doit  la  rectifier 
sur  de  l'alumine  -,  on  obtient  alors  un  composé  qui  a  les 
propriétés  suivantes  : 

i°  Saveur  forte  piquante  d'amandes  amères  ou  de 
fleurs  de  pêchers. 

20  Le  principe  qui  donne  au  liquide  cette  propriété,  a 
une  grande  tendance  à  prendre  l'état  gazéifprmc  ;  il  le 
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dégage  sans  interruption  de  ses  combinaisons  avec  l'eau. 

3°  Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

4°  Il  est  décomposé  par  les  rayons  solaires.  Le  même 
phénomène  a  lieu  à  une  haute  température  et  par  les 
acides  forts*,  il  est  converti  en  ammoniaque ,  en  acide 
carbonique  et  en  gaz  hydrogène  carboné. 

5°  Il  s'unit  difficilement  aux  terres  et  aux  alcalis -,  la 
base  prédomine  toujours ,  aussi  ces  sels  sont-ils  facilement 
décomposables.  Tous  lés  acides  foibles,  même  X acide  car- 
bonique ,  en  chassent  X acide  prussique. 

6°  Il  se  combine  plus  intimement  avec  les  oxides  mé- 
talliques, surtout  avec  le  fer  avec  lequel  il  acquiert  plus 
d'affinité  -,  c'est  alors  (qu'il  annonce  un  caractère  plus  pro- 
noncé d'acide  particulier.  -Tous  les  prussiates  métalliques 
sont,  à  l'exception  du  prossiate  de  mercure  et  de  manga- 
nèse ,  presqu'insolubles ,  et  ne  sont  pas  décomposés  par 
d'au  1res  acides. 

L'acide  prussique  n'est  cependant  pas  en  état  d'enlever 
aux  autres  acides  les  oxides  métalliques-,  il  n'agit  pas  non 
plus  sur  les  métaux  oxidés. 

7°  Il  a  une  grande  tendance  à  former  des  combinaisons 
triples  en  s'unissant  ep  même  temps  à  un  oxide  et  à  u» 
alcali ,  ou  à  une  terre. 

L'acide  prussique ,  modifié  par  un  oxide  métallique,  se 
combine  plus- intimement  aux  bases  salitiables  alcalines  ou 
terreuses  ;  et  ces  composés  sont  plus  difficiles  à  décom- 
poser que  les  sels  binaires. 

8°  Il  absorbe  l'oxigéne  de  Xacidè  muriatique  oxigéné , 
acquiert  cftitfïres  propriétés,  et  passe  ensuite  à  l'état 
d'une  huile  pesante  et  insohible  dans  FeaU. 

Tous  ces  faits  prouvent  <$u©  X acide  pmssiqud  est  sus- 
ceptible de  Waucoup  de  modifications ,  et  que  si  l'on  ren- 
contre  dans  les  expériences  chimiques  dé  Y ttvidé  prussi- 
que,  il  fa«rt  toujours  avoir  ég&Td  à  l'état  ou  il  se  trouve. 

Il  est  inutile  d'examiner  si  cette  substance  ^  dfaprés  le» 
propriétés  que  Schéelc  lui  attribue,  mérite  le  nom  d'acide* 
ou  si  l'on  doit  la  regarder,  suivant  Curaudau,  comme  le 
radical  qui  ne  passe  à  l'état  d'acide  qu'après  sa  combinai- 
son avec  une  base. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  que  Schcele ,  malgré 
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que  Bergmann  ait  considéré  le  principe  colorant  du  bleu 
de  Prusse  comme  un  acide  particulier,  a  évité  de  l'appeler 
acide.  Le  nom  à' acide  prussique  lui  a  été  douné  par  Guy- 
ton-Morveau  dans  l'Encyclopédie  ;  d'autres  l'ont  appelé 
acide  zootique. 

L'ordre  de  ses  attractions  pour  les  bases ,  quoique  peu 
connues,  est  établi  ainsi  qu'il  suit  (Henry,  Journ.  de 
Nichois.,  t.  3,  p.  171)  :  barite,  strouliane  ,  potasse, 
soude,  chaux,  magnésie,  ammoniaque.il  paroît  qu'il 
n'existe  pas  de  combinaison  avec  l'alumine. 

Les  circonstances  principales  qui  concourent  à  la  for- 
mation de  cet  acide  par  la  décomposition  des  matières 
animales,  sont  : 

i°  L'action  du  feu.  L acide  prussique  se  forme  en 
chauffant  des  os,  du  sang,  des  calculs  de  la  vessie  dans 
un  vaisseau  distillatoire.  Dans  ce  cas ,  il  est  combiné  avec 
l'ammoniaque. 

*°  L'action  de  l'acide  nitrique.  Si  cet  acide  est  foi- 
ble ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  des  substances  animales  *? 
s'il  est  concentré,  il  se  volatilise  en  môme  temps  de 
Yacide  prussique ,  et  il  se  forme  de  X  acide  carbonique, 
oxalique,  et  de  l'adipocire.  Cette  observation  a  été  faite 
le  premier  par  Fourcroy,  en  1790,  en  traitant  le  sérum 
avec  Yacide  nitrique  pour  le  changer  en  acide  oxalique. 

i°  L'action  des  alcalis  Jix es.  Lorsqu'on  fait  rougir  les 
alcalis  avec  des  substauces  animales ,  ils  se  saturent 
à  acide  prussique,  et  ces  dernières  substances  se  carbo- 
nisent. 

4°  La  putréfaction.  Ce  moyen  paroît  aussi  donner  de 
Yacide  prussùjue.  (Voyez  Fourcroj,  Système,  tom.  9, 

P  -  94  ) 

Uacide  prussique  existe  aussi  tout  formé  dans  les  végé- 
taux. L'odeur  analogue  de  Yacide  prussique  avec  quelques  (#: 
substances  végétales ,  telles  que  les  fleurs  et  feuilles  de  v*'* 
pêchers,  des  amandes  améres ,  des  noyaux  de  pèches, 
d'abricots,  de  pruneaux,  de  cerises,  etc. ,  avoit  été  re- 
marquée des  chimistes-,  et  quoique  celte  odeur  servît  de 
caractère  pour  cet  acide  prussique ,  on  n'y  fit  pas  une  at- 
tention particulière.  Bohm  et  Schrader  ont  fait  distiller 
ces  substances  -,  le  produit  contenoit  de  Yacide  prussi<)U9 
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(voyez  Journ.  de  Scherer,  t.  10,  p.  126);  Vaùquolin  à 
ensuite  confirmé  ces  faits  (Annal,  de  Chini. ,  t.  45,  p.  126). 
Ce  chimiste  croit  que  l'acide  prussique  ,  dans  ces  fruits  , 
diffère  de  celui  obtenu  des  alcalis  avec  le  sang  calciné  , 
parce  qu'il  donne  avec  le  fer  un  précipité  vert  au  lieu 
d'être  bleu  s  cette  propriété  le  rapproche  de  X acide  prus- 
sique oxigéné.  On  trouve  quelquefois  un  peu  de  prussiate 
dans  la  potasse  retirée  de  la  combustion  du  tartre  -,  Proust 
trouva  dans  le  résidu  de  la  distillation  de  l'acétate  de  po- 
tasse ,  outre  le  carbonate ,  quelques  traces  de  prussiate 
de  potasse  (Journ.  de  Physiq. ,  t.  4$,  p»  200)  («)• 

Sous  le  point  de  vue  chimique ,  Yacide  prussique  est 
doublement  remarquable  :  i°  par  rapport  à  son  siège 
dans  la  nature ,  à  sa  formation  à  l'aide  des  substances 
animales  \  20  comme  réactif  très-sensible  pour  découvrir 
le  fer ,  mais  aussi  la  plupart  des  autres  oxides  métalliques. 
Si  un  liquide  contient  du  fer  oxidé  au  maximum  ,  la  cou- 
leur bleue  que  cet  acide  décèle  iudique  sa  présence  -,  on 

Eeut  même  enlever  tout  le  fer  qui  se  précipite  à  l'état  de 
leu  de  Prusse.  On  peut  aussi  reconnoître  les  autres  mé- 
taux qui  forment  des  précipités  avec  cet  acide  par  la 
couleur ,  et  le  poids  des  dépôts  indique  la  quantité  de 
métal.  Les  métaux  qui  ne  sont  pas  précipités  par  Yacide 
prussique,  sont  l'or,  le  platine  ,  l'antimoine  et  le  tellure. 

Uacide  prussûjue  ne  pouvant  enlever  aux  acides  les 
oxides  métalliques ,  on  conçoit  qu'il  ne  faut  pas  ,  dans 
cette  circonstance,  se  servir  de  Yacide  pur,  mais  tou- 
jours combiné  avec  une  base  terreuse  ou  alcaline.  Dans 
cet  état,  il  y  a  décomposition  eu  raison  d'une  attraction 
double  avec  les  sels  métalliques.  On  prend  ordinairement 
le  sel  triple  composé  d'acide  prussûjue ,  de  potasse  et 
d'oxide  de  fer,  parce  que  celui-ci  n'est  pas  décomposé 
ty.  par  l'action  de  l'air  atmosphérique. 
4êi 

Acide  pyro-ligneux.  Acidumpyro-lignosUm.  Holzsœure. 
Lorsqu'on  distille  du  bois  dans  une  cornue,  il  se  dé- 


(1)  Nous  avons  déjà  dit  queTrommsdorffn'a  pas  obtenu  à" acide pnu- 
siqueen  distillant  de  l'acétate  de  potaue  parla itemeat  pur.  {Noté  dis 
Producteurs.) 
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gage  des  vapeurs  d'une  odeur  piquante  qui  se  condensent 
eu  un  liquide  rougeâtre  dans  le  récipient.  Le  liquide  a 
toutes  les  propriétés  d'un  acide;  ou  Ta  appelé  acide  ligneux. 

On  obtient  cet  acide  de  tous  les  bois  que  l'on  distille  , 
pourvu  que  le  degré  de  feu  soit  assez  considérable  pour 
le  cbarbonner  et  pour  former  l'huile  euipyreumatiqua. 
C'est  cette  vapeur  acide  qui  se  dégage  du  bois,  qui  ne  brûle 
pas  avec  une  flamme  vive  et  dont  les  vapeurs  excitent 
les  larmes. 

Gœttling  s'est  procuré  cet  acide  en  le  saturant  par  les 
alcalis  fixes ,  et  décomposant  le  sel  obtenu  par  Y  acide 
sulfurique.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  démontré  que  cet 
acide  étoit  de  Xacide  acétique  chargé  d'une  huile  enipy- 
reumatique  qui  lui  donne  ses  propriétés  particulières. 
Combiné  avec  les  alcalis ,  ou  obtient  des  sels  qui  ont 
toutes  les  propriéjés  des  acétates.  On  emploie  cet  acide 
pour  donner  une  couleur  rose  au  bois  ,  aux  pluilies ,  à  la 
paille.  (  Gœttling,  sur  Xacide  ligneux  ,  Journ.  de  Crell  , 
t.  1 ,  p.  3  c;-,  Lowitz ,  idem  ,  t.  1  ,  p.  aai  -,  Fourcroy  et 
Vauquelin,  Anu.  de  Chim. ,  t.  35,  p.  i3i)  (1). 

Acide  pyro-muqueux.  Aciduni  pyro-mucosum.  Bran- 
digte  sckleimsœure. 

Lorsqu'on  distille  du  sucre  ,  du  miel ,  de  la  gomme  ou 
un  mucilage  animal,  on  obtient,  outre  les  autres  produits, 
un  liquide  rougeûtre  acide,  qu'on  appeloit  aulrcfois^c^/we 
acide  ou  esprit  acide  des  corps  qu'on  employoit.  Guyton- 
Morveau  a  nommé  celui  obtenu  de  la  distillation  du  sirop, 
acide  syrupeux.  Les  auteurs  de  la  nomenclatu»  moderne 
lui  out  donné  le  nom  Xacide  pyro-muqueux. 

Cet  acide  est  toujours  à  l'état  liquide  -,  il  n'est  pas  moins 
liquide  que  Feau ,  aussi  ne  peut:on  pas  le  séparer  par  la 
distillation  -,  on  ne  peut  pas  non  plus  l'obtenir  ni  gazeux  , 
ni  solide.  Sa  saveur  est  piquante ,  acide  et  empyreuma- 
tique.  Son  odeur  est  analogue  aux  navets  et  aux  amandes 
améres  torréfiées. 

A  une  haute  température  il  se  décompose  -,  il  se  forme 

(1)  MM.  Mollrrat  ont  retiré  de  la  distillation  du  bois  en  grand  plu- 
aicur*  §0  tes  de  vinaigre  plus  ou  moins  concentré.  Pojti  Aunales  de  Chjr 
mie,  t.  66.  (NoU  dis  Traducteurs.) 
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du  gaz  acide  carbonique  et  de  l'eau.  Après  la  distillation, 
la  cornue  se  trouve  tachée  parmi  peu  de  charbon.  Il  se  con- 
centre à  un  froid  au-dessous  de  o,  parce  qu'une  partie  de  l'eau 
est  enlevée.  Il  teint  en  rouge  ou  orange  la  peau ,  et  cette 
tache  ue  disparoît  qu'avec  le  renouvellement  de  la  peau. 

Gren  et  W  estrunib  ne  regardent  pas  cetacide  comme  un, 
acide  particulier,  mais  comme  un  composé  d'acide  acétique 
mêlé  de  plus  ou  moins  d'acide  oxalique  ou  tarlarique. 
Lorsqu'on  sature  cet  acide  par  la  soude ,  et  que  l'on  a 
décomposé  ce  sel  par  X acide  sulfurique ,  Yacide  séparé  ne 
(jirïere  pas  de  Yacide  acétique  -,  aussi  Lovvitz  est-il  parvenu 
à  le  convertir  eu  acide  acétique  cristallisé. 

Cette  opinion  des  cuimisles  allemands  a  été  confirmée 
par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ils  satu- 
rèrent le  produit  liquide»  de  la  distillatiou  du  sucre  avec 
de  la  chaux  -,  après  avoir  évaporé  la  dissolution  jusqu'à 
siccité,  fls  la  traitèrent  dans  une  cornue  avec  l'acte  sulfu- 
rique foible.  Ils  obtinrent  dans  le  récipient  un  liquide 
presque  blanc  d'une  odeur  marquée  de  vinaigre  ,  et  qui , 
saturée  par  la  potasse  ,  donna  un  acétate  de  potasse.  La 
couleur  de  ce  sel  étoit  d'un  gris  sale  -,  si  on  le  dissout  une 
seconde  fois  ,  et  qu'on  fillre  à  travers  le  charbon  ,  ou 
enlève  l'huile  qui  le  colore  ,  et  le  sel  reste  blanc. 

Lorsqu'on  distille  ce  sel  pour  la  seconde  fois  avec 
Yacide  sulfurique  ,  on  obtient  un  acide  acétique  pur. 
D'après  ces  expériences ,  Fourcroy  et  Vauquelin  décla- 
rèrent Yacide  pyro-muqueux  pour  de  Yacide  acétique  com- 
biné avec  une  huile  empyreumatique  formée  en  même 
temps  par^action  du  feu. 

Ils  cherchèrent  aussi  à  confirmer  ces  résultats  par  la 
synthèse.  Ils  distillèrent  de  Yacide  acétique  avec  de  l'huile 
empyreumatique  obtenue  de  la  gomme ,  et  trouvèrent  , 
après  avoir  étendu  le  mélange  d'eau ,  qu'il  étoit  parfaite- 
ment semblable  à  Y  acide  pyro-muqueux.  Le  vinaigre,  agité 
avec  quelques  gouttes  d'huile  empyreumatique,  acquiert 
de  même  les  propriétés  de  Yacide  pyro-muqueux.  (  frayez 
Annal.  deChim.,  t.  35.) 

Acide  pvro  -  tartarique.  Aciijum  pyro  -  tartaricuni. 
Brenzlich ç  weinsteinsœure. 
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On  obtieut  cet  acide  par  la  distillation  de  Yacide  tarta- 
rique  ou  de  la  crème  de  tartre.  L'acide  tartarique  en  four- 
nit le  quart  de  son  poids.  Il  contient  de  l'huile  qu'il  faut 
séparer  en  filtrant  la  liqueur  à  travers  du  papier  imbibé 
d'eau.  On  peut  le  puritier  par  de  nouvelles  distillations. 

Ses  propriétés  sont  : 

D'être  rougeâtre ,  d'une  saveur  foiblement  acide,  lais- 
sant uu  goût  désagréable  ;  il  est  empyreumatique ,  rougit 
la  teinture  de  tournesol. 

Il  décompose  les  carbonates,  et  forme  avec  les  alcali» 
des  sels  solubles  cristallisables. 

Il  précipite  le  nitrate  d'argent  en  gris  blanc,  les  nitrates 
de  mercure  et  de  plomb  en  blanc.  Les  sels  qu'il  forme 
avec  les  bases  sont  décomposés  par  Yacide  sulfurique. 

Cet  acide  a  été  regardé  par  Fourcroy  et  Vauqueiin 
comme  une  combinaison  d'acide  acétique  avec  l'buile 
empyreumatique,  parce  que  les  sels  que  Yacide  formoit 
avec  les  bases  leur  a  paru  avoir  les  propriétés  des  acétates. 

Rose  a  obtenu  par  l'évaporation  lente  de  Yacide  pyro- 
lartarîijue  des  cristaux  ,  et  il  l'a  envisagé  comme  un 
acide  particulier. 

1/ acide  pyro-tartarique  diffère  de  Yacide  tartarique  et 
oxalique ,  en  ce  qu'il  ne  forme  pas  des  sels  acidulés  avec 
la  potasse,  et  qu'il  ne  décompose  pas  les  sels  à  base  de  po- 
tasse comme  Yacide  tartarique.  Il  ne  peut  pas  être  confondu 
avec  Yacide  citrique ,  car  il  forme  avec  la  chaux  un  sel 
bieu  plus  soluble.  Il  diffère  de  Yacide  oxalique  par  sa  cris- 
taJJisabilité  ;  par  ce  même  caractère,  on  peut  le  distinguer 
de  Yacide  acétique  :  aussi  l'acétate  de  chaux  est-il  bien 
plus  soluble. 

Le  pruduit  de  la  distillation  du  tartre  contient  à  la  vé- 
rité aussi  une  petite  quantité  ftacide  acétique,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'opinion  de  Fourcroy  et  Vauqueiin. 

En  distillant  le  pyro-tartrate  de  potasse  avec  Yacide  sul- 
furique étendu,  il  passe  uu  liquide  ,  et  à  la  fin  un  sublimé 
blanc  eu  lames.  Au  fond  du  liquide  se  trouve  un  globule 
blanc  semblable  au  phosphore  fondu  ,  qui  disparoit  au 
bouide  11  heures.  Rose  a  remarqué  les  mêmes  phénomènes. 

Le  sublimé  a  une  saveur  irès-acide.  Par  la  chaleur,  il 
se  fond  et  se  volatilise  eu  vapeurs  blanches  sans  laisser  de 
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résidu.  Tl  est  très-soluble  dans  l'eau  ,  et  cristallise  par  l'é- 
vaporation  ;  il  précipite  le  nitrate  de  mercure  ,  et  ne 
trouble  pas  l'acétate  de  plomb,  ni  le  nitrate  d'argent. 
Dans  l'acétate  de  plomb,  il  se  forme  cependant,  au 
boul  de  quelque  temps,  des  cristaux  aciculaires. 

La  combinaison  neutre  de  Yacide  pyro-tartarique  avec 
la  potasse  est  déliquescente  ,  soluble  dans  l'alcool  ,  ne 
précipite  pas  les  sels  baritiques  ni  calcaires  comme  ï acide 
tartarique. 

Voyez  Rose ,  Journ.  deChim. ,  t.  3  -,  Foureroy  et  Vau- 
quclin  ,  Anual.  du  Muséum  ,  t.  y  ,  p.  4oj. 

Acide  sébacïque.  Acidum  sebacicum.  Fcttsœure. 

Lorsqu  ou  distille  la  graisse,  ou  obtient  outre  1rs  au- 
tres produits  ,  un  liquide  acide  qui  a  reçu  le  nom  d'acide 
seback/ue.  Olaus  Borrichius  et  Cartbeuser  avoient  soup- 
çonne un  acide  dans  la  graisse ,  mais  ils  ne  firent  pas 
d'expérience  sur  cet  objet.  Le  premier  fut  conduit  à  cette 
idée  par  les  v  apeurs  dégagées  pendant  la  distillation  de  ra 
graisse  ,  qui  excitent  la  toux  -,  le  dernier,  par  l'observation 
que  la  consistance  des  huiles  est  augmentée  par  l'addi  '  n\ 
d'un  acide. 

Grutzmacber  (  Dissert,  de  Ossium  medulla,  Lipsia?, 
ï«48)  montra  le  premier  l'existence  d'un  acide  (}aus  la 
graisse.  Par  la  suite,  Rhades  (Dissert,  de  Forre  sauguinis 
human.  aliisque  liquor  animal.  Gœttiug,  17^)  fit  cou- 
noîlre  plus  particulièrement  cet  acide;  Segner  et  Knape 
(Diss.  de  Acid.  pisig.  animal.  Gœtting,  1754 )  établirent 
ses  propriétés ,  mais  Crell  en  a  fait  principalement  l'objet 
de  ses  recberclies. 

Comme  Thenard  a  prouvé  par  des  recberches  nou- 
velles que  V  acide  des  chimistes  cités  contenoit  de  ï  acide 
acétique  ou  muriatique ,  nous  ne  dirons  que  trés-peu  de 
mots  sur  leurs  travaux. 

Crell  préparoit  cet  acide  comme  ses  prédécesseurs  ,  en 
faisant  distiller  de  la  graisse.  Le  produit  étoit  toujours 
combine  avec  une  grande  quautilé  d'huile,  qu'il  trouva  diffi- 
cile à  séparer. 

Pour  concentrer  davantage  Yacide ,  il  le  satura  avec  la 
potasse  >  évapora  le  liquide  jusqu'à  siccité ,  et  chauffa  le 
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résidu  dans  un  creuset  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus 
de  fumée.  On  formoit  une  solution  incolore ,  et  il  resloit 
du  charbon.  Il  évapora  cette  seconde  solution,  et  il  obtint 
uu  sel  en  feuillets,  qu'il  distilla  avec  la  moitié  de  sonpoids 
d'acide  sulfurique  -,  il  passa  un  acide  Acre,  fumant,  qui  fit 
la  vingtième  partie  du  sel  employé.  Quand  le  sel  n'est  pas 
suffisamment  rougi ,  on  obtient,  à  l'aide  de  Yacide  sulfu- 
rique ,  un  liquide  huileux,  d  un  jaune  d'or,  mêlé  d'une 
liqueur  acide. 

Un  autre  procédé  de  Crcll  consistoil  à  préparer  un  savon 
de  graisse  cl  de  polasse.  Ou  fait  un  mélange  de  10  livres 
de  cette  substance  d'une  consistance  gélatineuse ,  avec 
20  onces  d'alun  dissous  dans  l'eau.  Ou  sépare  la  liqueur 
surnageante  du  savon  alumiueux  précipité.  Par  l'évapora- 
iiou  du  liquide  on  obi i ut  2  i  onces  de  sel,  qu'on  prit  pour 
un  sébate  de  potasse  mêlé  de  sulfate  de  potasse.  On  dis- 
tilla ce  sel  avec  de  Yacide  sulfurique,  pour  eu  séparer 
Yacide  sébacû/ur.  On  rectifia  Yacide  obtenu  sur  un  quart 
du  sel  conservé.  L'acétate  de  plomb  lui  prouva  que  le 
produit  ne  contenoit  pas  tïacide  sulfurique.  Si  le  précipité 
eût  été  du  sébate  de  plomb  pur,  il  se  seroit  dissous  entiè- 
rement dans  Yacide  acétique. 

Gin  ton  donna  un  procédé  plus  simple.  Il  mêla  de  la 
chaux  vive  à  la  graisse  fondue,  lava  après  le  refroidisse- 
ment avec  beaucoup  d'eau,  et  fit  évaporer  la  liqueur.  La 
masse  restante  soupçonnée  sébate  de  chaux,  rougie  dans 
un  creuset ,  fut  lessivée  ensuite  -,  il  sépara  la  chaux  libre 
de  cette  liqueur  filtrée  ,  par  Yacide  carbonique.  Le  liquide 
fui  évapore  et  décomposé  par  Yacide  sulfurique. 

Lorsque  Thenard  \oulut  se  procurer  de  Yacide  séba- 
cique  par  ce  moyen,  il  obtint  un  acide  qui  avoit  toutes  les 
.  propriétés  de  celui  du  vinaigre.  Il  forma  un  sel  feuilleté 
avec  la  potasse  ,  qui  doit  déliquescent  ,  d'une  saveur  pi- 
quante. Traité  par  Yacide  sulfurique  ,  il  s'en  sépara  beau- 
coup ày acide  acétique.  Mais  comme  Crelî  obtint  aussi  un 
acide  piquant  fumant,  il  est  à  présumer  qu'il  se  forme  un 
peu  à  acide  sulfureux,  en  raison  de  Yacide  sulfurique  dé- 
composé par  la  graisse. 

Thenard  ,  en  répétant  le  second  procédé  de  Cnell,  ob- 
tint seulement  de  Yacide  muriatique.  Il  forma  avec  le  ni- 

10. 
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trate  d'argent  un  précipité  insoluble  dans  Xacide  nitrique  ; 
saturé  par  la  soude ,  le  sel  cristallise  en  cubes.  Il  avoii 
enfin  tous  les  caractères  de  Xacide  muriatique. 

11  paroît  donc  résulter  que  Crell  a  employé  une  potasse 
contenant  du  muriatc  -,  car  l'expérience  faite  avec  la  po- 
tasse pure ,  on  ne  trouve  qu'un  peu  Xacide  acétique , 
mais  point  Xacide  muriatique. 

Thenard  retira  cependant  de  la  graisse  un  acide  parti- 
culier ,  inconnu  jusqu'à  présent  aux  chimistes.  Voici  son 
procédé. 

On  distille  de  la  graisse  de  porc  -,  on  lave  le  produit  dis- 
tillé par  l'eau  chaude  \  on  sépare  le  lavage  ,  dans  lequel 
on  verse  de  l'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  un  précipité 
floconneux,  qui,  lavé  et  desséché,  doit  être  mêlé  et 
chauffé  avec  Xacide  sulfurique.  Il  nage  à  la  surface  une 
masse  semblable  à  la  graisse  fondue  -,  on  l'enlève ,  c'est 
Xacide  sébacique.  On  peut  le  dissoudre  dans  l'eau  chaude, 
qui  cristallise  par  refroidissement  en  aiguilles.  On  peut 
encore  obtenir  cet  acide  eu  faisant  évaporer  l'eau  de  la- 
vage de  la  graisse  distillée  jusqu'à  siccité.  Dans  ce  cas, 
Xacide  cristallise  également  en  aiguilles.  Par  ce  dernier 
moyen ,  on  voit  qu'il  n'est  pas  produit  par  Xacide  sulfu- 
rique. 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  les  suivantes.  Il  n'a 
pas  d'odeur  -,  sa  saveur  est  foiblemeut  acide  ;  la  teinture 
de  tournesol  en  est  rougie.  Il  est  soluble  dans  l'eau  froide, 
mais  bien  plus  dans  feau  chaude.  L'eau  bouillantè  en  dis- 
sout le  quart  de  son  poids;  après  le  refroidissement,  il  s'en 
sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline.  L'alcool , 
les  huiles  grasses,  les  volatiles  dissolvent  cet  acide.  Il  cris- 
tallise en  aiguilles , mais  on  peut  l  obteniren  lanieslongues, 
larges  ,  très-éclatantes.  A  la  chaleur  il  fond  comme  de  la 
graisse  ;  après  le  refroidissement,  il  se  preud  en  masse 
cristalline    si  la  chaleur  est  forte,  Xacide  se  décompose. 

Il  précipite  les  solutions  des  nitrates  d'argent,  de  plomb 
et  de  mercure,  les  acétates  de  plomb  et  de  mercure.  Rose 
a  observé  que  la  liqueur  surnageante  ,  le  sébate  de  mer- 
cure, devient  d'un  rouge  jaune  au  bout  d'une  demi- 
heure.  Selon  Rose,  la  solubilité  de  ces  sels  est  plus  grande 
que  celle  de  Xacide  ;  car  lorsqu'on  y  verse  un  autre  acide 0 
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il  s'en  précipite  de  X acide  sébacique  en  poudre  cristalline. 

Le  sébate  de  potasse  a  peu  de  saveur  et  n'attire  pas 
l'humidité  de  l'air.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  rau- 
riatique  troublent  sa  dissolution  -,  il  s'en  précipite  de  X acide 
sébacique.  Lorsque  la  dissolution  du  sébate  de  potasse  est 
concentrée,  elle  se  change  en  masse  solide  par  l'addition 
d'un  des  acides  nommés. 

Les  eaux  de  chaux ,  de  barite  et  de  strontiane  ne  sont 
pas  troublées  par  X acide  sébacique;  ces  sébates  terreux 
sont  donc  solubles. 

La  quantité  d'acide  sébacique,  retirée  de  la  graisse , 
n'est  pas  très-considérable.  Rose  obtint  d'une  livre  de 
graisse  de  porc,  qui  donne  encore  plus  que  le  suit'  de 
mouton ,  4°  à  45  grains  &  acide. 

Voyez  Thenard  suri' Acide  sébacique;  Annal,  de  Chim., 
t.  3g,  p.  io,3  -,  et  Rose,  Nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  3, 
p.  170. 

Berzelius  (Journal  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  2,  p.  %n5) 
compare  cet  acide  sébacique  à  Xacide  benzoique  ,  combiné 
à  un  principe  qui  s'est  formé  pendant  la  distillation  de  la 
graisse.  C'est  ce  principe  qui  lui  donne  la  propriété  de 
précipiter  les  sels  à  base  d'argent  et  de  plomb  \  aussi  ne 
peut-on  pas  obtenir,  par  la  sublimation  ,  de  Xacide  séba- 
cique des  cristaux  (car,  selon  les  expériences  de  Berzelius, 
il  est  volatil  ,  comme  Xacide  benzoique).  Ce  principe 
n'est  pas  une  huile  enip)  reumatique  \  car  Xacide  benzoi- 
que, qu'on  y  fait  dissoudre  et  qu'on  en  sépare  ensuite , 
acquiert,  à  la  vérité,  l'odeur  désagréable  qu'il  retient  for- 
tement-, mais  il  se  sublime  facilement  et  ne  précipite  pr^s 
les  sels  à  bases  de  plomb  et  d'argent. 

En  général,  c'est  un  caractère  particulier  à  Xacide  ben- 
zoique de  se  sublimer  avec  une  quantité  de  principes 
organiques,  et  de  changer  par -là  plus  ou  moins  ses 
propriétés,  en  prenant  tantôt  de  l'extractif,  tantôt  de 
j'urine  ,  etc.,  etc. 

Lorsque  Berzelius  fit  bouillir  de  Xacide  benzoique  im- 
pur avec  de  Xacide  nitrique,  il  en  décomposa  nue  petits 
quantité  avec  dégagement  de  gaz  oxide  d'azote,  d'acide 
carbonique  et  d'acide  prussique.  La  plus  grande  partie  de 
Xacide  resta  dans  la  cornue,  dont  on  enleva  Xacide  nitri- 
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que  par  des  dissolutions  dans  l'eau  bouillante  et  par  des 
cristallisations.  Il  avoit  alors  toutes  les  propriétés  de  Ya- 
cide  beuzoïque ,  seulement  sa  saveur  étoit  changée  ;  elle 
n'étoit  plus  acide,  niais  amére  comme  la  bile.  On  trouve 
la  môme  saveur  aux  sels  formés  avec  cet  acide ,  ce  qui 
prouve  que  X acide  benzoïque  peut  être  modifié  par  sa  com- 
binaison avec  d'autres  principes.  (C'est  probablement  le 
principe  amer  de  Welter.) 

Une  autre  observation  remarquable  que  fît  Berzelius  en 
comparant  l'acide  benzoïque  avec  Y  acide  sébacique ,  est  la 
propriété  qu'ont  les  benzoates  alcalins  neutres  de  préci- 
piter totalement  de  ses  dissolutions  le  fer  oxidé  au  maxi- 
mum ,  jusqu'au  point  que  ni  le  prussiatc  de  potasse,  ni 
Yacide  gallique  puissent  en  découvrir  la  moindre  trace. 
Mais  si  les  dissolutions  contiennent  de  Yacide  libre,  ou  si 
le  fer  est  à  l'état  oxidulé ,  il  n'y  a  plus  de  précipitation.  On 
peut ,  d'après  cela  ,  se  servir  aussi  bien  de  Yacide  benzoï- 
que que  de  Yacide  succinique  pour  séparer  le  fer  du  man- 
ganèse. 

Acide  subérique.  Acidum  subericum.  Korksœure. 

On  prépare  cet  acide ,  d'après  Bouillon-Lagrange,  de 
la  manière  suivante.  On  met  dans  une  cornue  spacieuse 
i  partie  de  suber  râpéet  6 parties à'acidc nitrique  de  1,261 
(un  acide  trop  concentré  fait  enflammer  le  liégo)  -,  on  y 
adapte  un  récipient  qui  communique  à  l'appareil  pneu- 
malo-chimique.  A  mesure  qu'on  chauffe,  il  se  dégage  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux  -,  le  suber  augmente 
de  volume,  devient  jaune,  il  se  forme  à  la  surface  du  li- 
quide une  substance  analogue  à  la  cire.  Lorsqu'on  n'a- 
perçoit pas  cette  substance,  c'est  une  preuve  que  le  liège 
n'est  pas  assez  décomposé. 

Quand  les  vapeurs  rouges  ne  se  manifestent  plus ,  on 
verse  le  liquide  encore  chaud  dans  une  capsule  de  porce- 
laine que  l'on  pose  sur  un  bain  de  sable  chaud  en  remuant 
toujours.  La  masse  commence  à  s'épaissir,  et  aussitôt 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  blanches ,  on  enlève  la  masse 
du  feu  ,  et  on  remue  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
froide. 
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Le  résidu  est  d'une  consistance  de  miel ,  d'un  jaune  de 
citron  et  d'une  odeur  pénétrante.  Pour  en  retirer  Xacide 
pur,  on  1  introduit  dans  un  matras ,  ou  y  verse  le  double 
d'eau,  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  liquide,  et 
on  filtre.  La  liqueur  jaune  filtrée  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement. Il  se  précipite  une  subslance  pulvérulente  ,  qui 
est  de  X acide  subérique.  De  la  liqueur  surnageante,  on 
peut  encore  retirer  de  Xacide  subérique  par  l'é\  aporation 
et  le  refroidissement.  Comme  Xacide  obtenu  est  encore 
coloré  ,  il  faut  le  redissoudre  dans  l'eau  ,  le  faire  bouillir 
avec  un  peu  de  ebarbon  pulvérisé,  filtrer  et  évaporer  à 
sic (  ité.  On  peut  le  purifier  en  le  saturant  par  la  potasse, 
d'où  l'on  peut  le  précipiter  par  un  acide. 

Karsten  n'a  pu  obtenir  de  Xacide  subérique  lorsqu'il 
traita  i  partie  de  liège  avec  iu  parties  ftacide  nitrique. 
Avec  iS  parties  (Y aride,  il  obtint  une  résine  soluble  dans 
l'alcool.  One  partir  (le  celte  résine,  traitée  par  la  parties 
tX acide  nitrique,  lui  donna  des  cristaux  diacide  oxalique. 

V acide  subérique ,  préparé  d'après  le  procédé  de  Bouil- 
lou-Lagrange ,  a  les  propriétés  suivantes.  Il  ne  cristallise 
pas.  Précipité  de  la  potasse  par  un  acide ,  il  est  sous  forme 
pulvérulente.  Lorsqu'on  l'obtient  par  l'é\ aporation ,  il  se 
forme  des  pellicules  minces,  irréguliéres. 

Sa  saveur  est  acide  et  foiblement  a  mère.  Dissous  dans 
nue  petite  quantité  d'eau  bouillante,  il  picole  la  gorge  et 
fait  tousser.  11  rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et 
brunit  la  dissolution  sulfurique  d'indigo. 

A  une  température  de  6o  à  -^odegr.  Fahr. ,  iGàa  i  centig., 
l'eau  dissout  de  son  poids  de  cet  acide.  L'eau  bouillante 
en  dissout  la  moitié  de  son  poids.  Lorsqu'il  n'est  pas  pur, 
il  attire  l'humidité  de  l'air.  • 

A  la  lumière  du  jour,  il  finit  par  devenir  brun.  Les 
rayons  solaires  produisent  cet  effet  encore  plus  rapide- 
ment. 

Chauffé  dans  un  matras,  il  se  sublime-,  l'inférieur  du 
vase  est  tapissé  d'anneaux  de  différentes  couleurs.  Traité 
au  chalumeau  ,  dans  une  cuiller  de  platine,  il  fond  d'a- 
bord, devient  pulvérulent  et  se  sublime  enfin  avec  une 
odeur  suffoquante. 

Traite  par  Xacide  nitrique,  on  obtient  du  gaz  niireux  , 
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acide  carbonique  et  acétique ,  Yacide  subérique  disparoît. 
L'alcool  développe  de  X acide  subérique  une  odeur  aroma- 
tique ,  et  fournit  une  liqueur  éthérée. 

La  dissolution  d'indigo  dans  Yacide  subérique  en  de- 
vient verte. 

Les  couleurs  bleues  du  sulfate  de  cuivre  et  de  zinc  en 
deviennent  vertes ,  celle  du  sulfate  vert  en  devient  jaune 
foncé ,  et  celle  du  zinc  est  convertie  en  jaune  d'or. 

Brugnatelli ,  en  traitant  le  papier  par  Yacide  nitrique  , 
obtint  de  Yacide  subérique  accompagné  d'acide  oxali- 
que (i). 

Acide succiniqub.  Acidum succinicum. Bernsteinsœure. 

On  a  regardé  pendant  long-temps  la  substance  qui  se 
sublime  à  la  voûte  de  la  cornue ,  dans  la  distillation  du 
succin,  comme  un  sel  alcalin.  Glaser,  Lefévre,  Charas  et 
J.  M.  Hoffmann  étoienl  de  cette  opinion.  Boyle  démontra 
le  premier  que  ce  sel  étoit  acide.  Boulduclc  pére  et  Barch- 
husen  furent  de  cet  avis  bientôt  tous  les  chimistes 
l'adoptèrent  -,  mais  ils  ne  furent  pas  d'accord  sur  la  na- 
ture de  Yacide.  Hoffmann  le  considéroit  comme  de  Yacide 
sulfurique  en  raison  des  pyrites  sulfureuses  qui  accom- 
pagnent les  couches  de  succin.  Bourdelin  ,  d'après  ses 
expériences  ,  le  prit  pour  de  Yacide  muriatique  -,  mainte- 
nant il  n'existe  plus  de  doute  sur  la  nature  particulière  de 
cet  acide. 

Pour  l'obtenir }  on  remplit  une  comue  à  moitié  de 
succin  pulvérisé  -,  on  couvre  la  surface  avec  du  sable  fin 
et  sec,  on  adapte  ensuite  un  récipient,  et  l'on  distille  à 
une  douce  chaleur.  Il  passe  d'abord  un  liquide  sans  sa- 
veur ,  qui  acquiert  ensuite  fen  peu  d'acidité  (  Schéele  a 
annoncé  que  c'étoit  de  Yacide  acétique)  -,  alors  il  se  su- 
blime de  Yacide  succinique  dans  le  col  de  la  cornue. 
Comme  cet  acide  est  toujours  coloré  par  un  peu  d'huile  , 

(i)  Link  L'a  obtenu  de  la  moellêdc  sureau. 

D'après  les  expériences  de  Chevreuil,  Annales  de  Chimie,  t.  62, 
•  Yacide  subérique  a  de  grands  rapports  avec  Yacide  sébacique  de  Theuavd  , 

et  la  seule  différence  bien  marquante  qui  existe  entrVux  est  la  forme 
cristalline  que  prend  Yacide  scWique  dissout  dans  l'eau  ou  l'alcool. 
(Note  des  Traduet0ur4.) 
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on  1  en  débarrasse  eu  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau 
chaude  ,  et  en  filtrant  la  solution  à  travers  du  coton  hu- 
mecté -,  on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  à  une  douce 
chaleur,  afin  d'obtenir  Xacide  cristallisé-,  ou  répète  la  so- 
lution et  la  cristallisation  jusqu'à  ce  que  les  cristaux  soient 
blancs. 

On  peut  encore  broyer  Xacide  ,  et  le  mettre  avec  de 
l'alcool  froid  -,  on  décante  l'alcool ,  et  on  dissout  de  nou- 
veau dans  l'eau  pour  faire  cristalliser  Xacide.  Par  ce  pro- 
cédé ,  ou  obtient  Xacide  succinique  très-pur. 

Guy  ton- Morveau  recommande  de  distiller  de  Xacide 
nitrique  sur  Xacide  succinique  ,  et  d'employer  un  degré 
de  feu  qui  ne  soit  pas  susceptible  de  faire  sublimer  Xacide 
succinique.  Ce  procédé  présente  un  inconvénient  \  Xacide  t 
nitrique  agit  également  sur  les  parties  constituantes  de 
Xacide  succinù/ue ,  et  le  décompose. 

Lowitz  a  proposé  de  faire  dissoudre  Xacide  huileux 
dans  l'eau  bouillante  ,  d'ajouter  une  demi-partie  de  char- 
bon en  poudre  ,  et  de  filtrer  après  ébullition  sur  du  char- 
bon en  poudre.  La  liqueur  donne  par  l'évaporation  des 
cristaux  sans  couleur.  On  se  procure  à  la  vérité,  par  ce 
moyen,  un  acide  incolore  -,  mais  comme  il  ne  se  sublime 
pas  en  totalité  ,  puisqu'il  laisse  un  résidu  charbonneux , 
il  l'uni  quo  Xacide  *iïi  subi  quelques  changements. 

Kichter  purifie  cet  acide  en  le  saturant  par  la  potasse 
ou  la  soude,  et  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon. 
Il  la  décompose  ensuite  ,  après  l'avoir  filtrée  par  le  nilrate 
de  plomb  neutre.  Le  succinate  de  plomb  est  ensuite  dé- 
composé par  l'r/c/^/esulfurique  étendu.  On  fait  passer  dans 
la  liqueur  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  pour  s'as- 
surer rju'U  ne  reste  pas  de  plomb  -,  on  évapore  la  liqueur 
filtrée,  et  l'on  obtient  par  le  refroidissement  de  Xacide 
succi'nù/ue  en  beaux  cristaux  réguliers  ,  très-blancs. 

L'acide  succinique  purifié  est  blanc  ,  transparent  j  les 
cristaux  sont  brillants,  en  prismes  tendres  ,  plats  ,  très- 
obtus  aux  extrémités. 

D'après  Lowitz  ,  cet  acide  cristallise  aussi  en  écailles 
minces  et  eu  lames  rhomboïdalcs  -,  il  a  une  saveur  aigre  , 
chaude,  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  trés-foible- 
ment  le  sirop  violât. 
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Exposé  à  une  chaleur  qui  surpasse  celle  de  l'eau  bouil- 
lante, il  fond  et  se  sublime  -,  il  reste  un  peu  de  charbon 
résultant  d'un  peu  d'acide  décomposé. 

I J acide  succinique  se  dissout  dans  i!\  à  3o  parties  d'eau 
froide  et  dans  2  à  3  parties  d'eau  bouillante  ,  mais  la  plus 
grande  partie  de  X  acide  se  précipite  par  refroidissement. 

Depuis  long -temps  on  a  regardé  X  acide  succinique 
comme  un  produit  de  la  distillation  du  succin  -,  mais  s'il 
est  vrai  qu'une  grande  partie  se  forme  pendant  l'opération, 
il  en  existe  cependant  aussi  dans  le  succin.  Nous  avons 
déjà  observé  à  l'article  Succin  que  Gehlen  avoit  reconnu 
la  présence  de  cet  acide  dans  une  décoction  de  succin. 
Les  teintures  de  succin  contiennent  cet  acide.  M.  Yogel- 
sang ,  Journ.  de  Phann.  ,  t.  14,  p.  180,  obtint  par  la 
voie  humide  des  cristaux  d'acide  succinique  sous  forme 
d'étoiles  blanches. 

Si  l'on  distille  dans  une  cornue  un  succinatè  de  soude, 
Vacide  succinique  se  décompose  ,  il  passe  de  Yacide  acé- 
tique et  une  huile  brunâtre  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  dans  la 
cornue  de  la  soude  et  du  charbon.  Cette  expérience  prouve 
que  Yacide  est  composé  d'hydrogène  ,  d'oxigène  et  de  car- 
bone ,  dont  les  proportions  ne  sont  pas  encore  connues. 

On  falsifie  souvent  Yacide  succinique  par  d'autres  sub- 
stances. Les  caractères  suivants  servent  à  faire  reconnoitre 
un  acide  falsifié  de  celui  qui  ne  l  est  pas. 

11  se  dissout  entièrement  dans  l'alcool ,  se  volatilise 
complètement  au  feu  ,  et  développe  sur  les  charbons  ar- 
dents l'odeur  du  sucre  brûlé.  Il  ne  donne  pas  d'ammo- 
niaque par  son  broiement  avec  la  potasse. 

AdDE  SULFCRIQUE  ,  Ac\LE  VITRIOLIQUE.    AciduiTl  sulfllri- 

cum  ,  Acidum  vitrioli.  Schwefelsœure  ,  Vitriohœure. 

La  nature  nous  ofire  quelquefois  X  acide  suljurique  libre. 
Baldassari  le  trouva  dans  une  grotte  du  montSaint-Aniiato, 
dans  les  environs  des  bains  de  Saint-Philippe,  à  Saint- 
Albino  et  dans  les  lacs  de  Travallo  *,  il  le  trouva  dans  les 
environs  en  aiguilles  fines.  Vandelli  rapporte  qu'il  en  existe 
aussi  dans  les  environs  de  Vilcrbo  et  de  Siena  ,  dissous 
dans  l'eau.  Dolomieu  fa  découvert  dans  une  grotte  de 
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l'Etna.  Dans  tous  ces  endroits  ,  il  paroîl  être  produit  par 
la  combustion  du  soufre.  Cet  acide  sulfurique  natif  est 
très-rare  -,  il  faut  le  préparer  artificiellemtnt  pour  ses  usages 
multipliés. 

Il  existe  deux  procédés.  On  décompose  le  sulfate  de  fer 
par  la  distillation,  ou  bien  on  brûle  le  soufre  en  le  combi- 
nant avec  la  quantité  nécessaire  d'oxigcne. 

Lorsqu'on  distille  le  sulfate  de  ter,  ce  sel  se  décompose, 
et  Xacidc  passe  dans  le  récipient.  Comme  le  sulfate  de  fer 
contient  beaucoup  d'eau  de  cristallisation,  on  le  calcine 
auparavant  dans  des  pots  de  fer  jusqu'au  brun  rougeàtre. 

A  Nordhausen  on  suit  le  pro<  édé  suivant  :  on  remplit 
à  deux  tiers  des  cornues  de  grés  avec  du  sulfate  calciné 
réduit  en  poudre  -,  ou  les  pose  de  manière  à  former  une  ou 
deux  séries  dans  un  fourneau  appelé  galère ,  de  sorte  que 
le  col  des  cornues  dépasse  des  deux  côtés  le  fourneau  ; 
on  y  adapte  des  récipients  de  grés  ,  dont  le  col  entre  dans 
celui  de  la  cornue,  et  on  lute  les  jointures  avec  de  l'ar- 
gile. On  augmente  peu  à  peu  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  fond 
de  la  cornue  soit  rouge  -,  on  l'entretient  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  sorte  plus  ni  vapeurs ,  ni  gouttes. 

Pour  avoir  un  acide  très-concentré ,  on  retire  le  pre- 
mier produit ,  et  on  met  un  nouveau  récipient  aussitôt  que 
les  vapeurs  paroissent.  Le  résidu  trouvé  dans  la  cornue 
est  appelé  colcotliar.  Voyez  ce  mot. 

Ce  procédé  est  dû  à  Basil  Valentin  \  il  donne  un  acide 
très-concentré,  qu'on  connoît  sous  le  nom  huile  de  vi- 
triol. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,800  à  i,85o.  II  est 
d'un  brun  clair,  et  exhale  des  vapeurs  blanches  au  con- 
tact de  l'air.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  quelque  temps  dans 
une  cornue,  il  devient  blanc.  En  y  adaptant  un  récipient 
spacieux  ,  entouré  d'eau  froide  ou  de  neige  ,  il  se  remplit 
de  vapeurs  blanches  qui  s'attachent  aux  parois  en  filets 
soyeux  ,  presque  étoiles.  V acide  qui  reste  dans  la  cornue 
n'a  plus  la  propriété  de  fumer;  il  ne  géle  et  ne  cristallise 
plus  si  facilement. 

La  substance  qui  se  condense  dans  le  récipient,  est 
appelée  sel  volatil  de  vitriol.  Il  fume  très-fortement  au 
contact  de  1  air  ;  il  est  déliquesi  eut  à  la  chaleur,  se  dis- 
sout dans  l'eau  et  1  échauffe  considérablement-,  sa  saveur 
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est  irès-acide,  et  donne  par  sa  solution  dans  Feau  un 
acide  sul/urique  ordinaire ,  qui  acquiert  au  bout  de  quel- 
que temps  la  propriété  de  fumer.  On  le  conserve  dans 
un  flacon  de  cristal  bien  bouché. 

Pour  obtenir  cette  substance ,  il  faut  distiller  cet  acide 
en  hiver. 

On  a  attribué  la  propriété  fumante  de  Y  acide  sulfurique 
à  la  présence  de  Xacide  sulfureux.  Dans  la  distillation  du 
sulfate  dont  l'oxide  est  au  minimum  ,  une  partie  à' acide 
se  décompose  ;  une  partie  de  l'oxigéne  s'unit  à  l'oxide  du 
fer ,  et  le  porte  au  maximum.  Une  autre  partie  d'oxigéne 
se  dégage  du  gaz  oxigéne ,  tandis  qu'il  se  forme  beaucoup 
A' acide  sulfureux,  que  Ton  présume  se  combiner  avec 

Y  acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  examine  le  principe  fumant  volatil ,  on  le 
trouve  très-différent  de  \  acide  sulfureux  *,  si  on  en  priva 

Y  acide  sulfurù/ue ,  il  passe  à  sou  état  ordinaire  ,  non  fu- 
mant. Si  l'on  ajoute  à  de  Y  acide  sulfurique  non  fumant  > 
du  gaz  sulfureux,  autant  qu'il  peut  en  prendre,  ou  ne  le 
convertit  nullement  en  acide  sulfurique  fumant.  Il  paroît 
donc  probable ,  et  plusieurs  chimistes  le  pensent ,  de  re- 
garder cet  acide  comme  plus  oxigéne. 

Chaptal  est  de  cette  opinion.  Il  a  observé  (  Chimie 
appliquée  aux  Arts,  t.  3,  pag.  49)  que  le  sulfate  de  fer 
devoit  être  calciné  au  rouge  pour  en  retirer  Yacide  sulfu- 
rique ;  car  le  sulfate  mal  calciné  n'en  donne  pas  une  trace. 
Suivant  lui ,  c'est  une  preuve  que  le  sulfate  est  oxidé  par 
la  calcination ,  ce  qui  donne  des  propriétés  nouvelles  4 
Yacide.  Dans  la  distillation ,  une  partie  d'oxigène  combiné 
par  la  calcination ,  s'unit  à  Yacide ,  et  l'autre  se  dégage 
en  gaz  oxigéne.  L'huile  de  vitriol ,  d'après  cela,  pourroit 
être  considéré  comme  un  acide  plus  oxigéné ,  d'où  résul- 
teroit  trois  espèces  d'oxidatious ,  savoir  :  acide  sulfurique 
fumant,  acide  sulfurique  et  acide  sulfureux.  Cette  asser- 
tion peut  être  encore  appuyée  sur  d'autres  preuves.  Si 
l'on  distille  de  Yacide  suljurù/ue  non  fumant,  il  n'éprouve 
aucun  changement.  Si  Ton  chauffe  au  contraire  un  acide 
concentré  dans  des  vases  ouverts ,  comme  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  ou  dans  un  creuset  de  platine,  il  se 
volatilise  en  vapeur  blanche.  Ces  vapeurs  ne  sont  cepen- 
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dant  pas  acides ,  elles  ne  rougissent  pas  la  teinture  de 
tournesol. 

Il  paroît  donc  que  Xacide  en  vapeur  prend  une  plus 
grande  quantité  d'oxigéne  à  l'air,  et  que,  par  cette  sur- 
oxigéuation ,  la  propriété  acide  est  marquée  ,  comme  cela 
a  lieu  ,  avec  Y  acide  oxi-muriatique,  qui  est  également 
cristaUisable.  (Voyez  Klapwtli  dans  la  3e  édit.  du  Manuel 
de  Chimie  de  Gren.  ) 

Bucholz  a  présenté  une  opinion  contraire.  Des  objec-" 
tions  importantes  lui  ont  été  faites  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie ,  t.  3,  pag.  6.  Winterl  regarde  aussi  \  acide  fumant 
comme  sursaturé  du  principe  acidih'able.  Il  s'exprime 
ainsi  dans  ses  Prolusions  ,  pag.  77  :  Dum  oleum  vitrioli 
vaporum  forma  attingit  libérant  Atmosphœram  ,  tota  ejus 
cranescit  acidilas  ;  et  pag.  99  :  Hœc  prœternaturalis  aci- 
ditas  ei  statu  desoxidato  pendens  alias  commuais  est  acidis 
Jigis ,  hyperoxidatis .  c.  9.  Oleo  vitrioli glacial i  et,  divers it as 
ab  indole  diversa  acidorum  pendet. 

Le  plus  souvent  011  prépare  cetacide  par  la  combustion 
du  soufre.  Basil  Valentin  et  AngelusSala,  s'étoient  assurés 
que  I  on  obtenoit  \m acide  par  la  combustion  du  soufre  dans 
un  vase.  On  préparoitautrefuis  dans  les  pharmacies  le  spiri- 
tum  suif  u  ris  per  campa nam ,  en  brûlant  du  soufre  sous 
une  graude  cloche  ,  dont  les  parois  étoient  humectées 
d'eau. 

Ce  procédé  ne  peut  donner  qu'une  petite  quantité  d'a- 
cide,  puisqu'on  ne  renouvelle  pas  l'air  renfermé  sous  la 
cloche  lorsqu'il  est  consommé.  Dans  les  vaisseaux  où  le 
contact  de  l'air  peut  avoir  lieu  ,  il  se  forme  une  grande 
quantité  d'acide  en  vapeur. 

Pour  entretenir  plus  long-temps  la  combustion  du  soufre 
dans  un  vase  clos  ,  ou  ajoute  une  partie  de  nitre.  On  ne 
counoît  pas  l'auteur  de  cette  amélioration.  Les  uns  l'attri- 
buent au  docteur  Ward,  Anglais-,  les  autres,  au  fameux 
Cornélius  Drebbel,  qui  a  inventé  le  thermomètre. 

Dans  le  principe,  la  combustion  du  soufre  se  fit  avec 
le  salpêtre  daus  de  grands  ballons  de  verre  posés  horizon- 
talement sur  un  tréteau,  muni  de  poulies,  pour  enlever 
la  liqueur  avec  plus  de  facilité.  On  mettoit  dans  chaque 
ballon  plusieurs  livres  d'eau  ,  et  l'ou  chaull'oit  le  fond  sur 
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un  bain  de  sable ,  pour  convertir  l'eau  en  vapeur,  ce  qui 
favorisoit  davantage  l'absorption  du  gaz  sulfureux. 

On  allumoit  ensuite  un  mélange  de  soufre  et  de  nitre 
qui  étoit  placé  dans  une  cuiller  d'argile  plongeant  dans 
le  ballon,  de  manière  que  le  bouchon  où  étoit  fixé  le 
manche  de  la  cuiller  ferme  l'ouverture  du  ballou.  Le 
prix  et  la  fragilité  des  vaisseaux  de  verre  les  a  fait  rem- 
placer par  des  vases  de  plomb.  Ces  procédés  ont  été  aban- 
donnés. 

Aujourd'hui  on  opère  la  combustion  du  soufre  dans  de 
grandes  chambres ,  garnies  dans  l'intérieur  de  plaques  de 
plomb  ou  de  verre.  On  leur  donne  ordinairement  la  forme 
d'un  carré  oblong-,  on  les  couvre  d'un  toit  qui  forme  une 
pente  des  deux  côtés.  La  grandeur  se  règle  d'après  le  but 
qu'on  se  propose.  Chaptal  a  trouvé  que  la  plus  avanta- 
geuse étoit  de  20  à  a5  pieds  de  long  et  de  large ,  et  de 
i5  pieds  de  hauteur. 

La  chambre  doit  être  construite  de  manière  que  I  on 
puisse  se  porter  sur  tous  les  points  pour  fermer  de  suite 
les  ouvertures  qui  pourroient  se  faire.  On  attache  les 
plaques  de  plomb  avec  des  crampons  du  même  métal  sur 
le  bois.  On  joint  aussi  les  plaques  de  verre  entre  elles, 
ainsi  que  sur  le  bois ,  avec  le  plomb. 

Comme  la  garniture  du  plomb  exige  des  frais  considé- 
rables ,  on  a  songé  a  le  remplacer  par  d'autres  substances 
inattaquables  par  l'acide  sulfurique.  On  a  essayé  des  tuiles 
Vernissées,  du  gyps  mêlé  de  térébenthine,  de  résiue  et 
de  cire  -,  le  plomb  et  le  verre  paroissent  cependant  avoir 
la  préférence.  On  appelle  ces  appareils  chambre  de  plomb 
ou  chambre  de  verre. 

La  quantité  du  uitre  qu'on  mêle  au  soufre  ditfère  dans 
plusieurs  fabriques.  Il  paroît  cependant  qu'on  s'est  arrêté 
à  \  et  \.  Une  trop  petite  et  une  trop  grande  quantité  de 
nitre  sont  nuisibles.  Dans  le  premier  cas ,  la  combustion 
du  soufre  n'est  pas  assev.  entretenue  -,  dans  le  dernier,  la 
chaleur  vive  fait  volatiliser  une  partie  du  soufre,  le  sulfate 
de  potasse  qui  se  produit  forme  une  croûte  sur  le  soufre 
qui  empêche  sa  combustion ,  enfin  la  potasse  absorbe  trop 
à  acide.  Chaptal  propose  £  ou  f  de  nitre.  Ou  doit  préférer 
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le  nitre  purifié  ,  parce  que  les  substances  étrangères  nui- 
sent en  se  m  élan  I  à  X  acide  et  en  absorbent  une  partie. 

La  manière  de  brûler  le  soufre  varie  aussi  beaucoup. 
Dans  certaines  fabriques ,  le  vase  qui  renferme  le  mélange 
de  soufre  et  de  nitre  est  posé  sur  un  petit  chariot  -,  on  l'al- 
lume hors  la  chambre  de  plomb,  et  on  le  fait  entrer  en- 
suite. Dans  d'aulres  fabriques,  il  y  a  dans  la  chambre  de 
plomb  un  foyer  sur  lequel  le  mélange  brûle. 

Le  procédé  suivant  est  préférable  aux  deux  autres, 
selon  Chaptal.  On  brûle  le  mélange  hors  la  chambre  dans 
un  fourneau  qui  communique  avec  elle  par  une  cheminée. 
La  construction  du  fourneau  exige  au  reste  beaucoup  de 
soin  ,  parce  que  non  seulement  il  se  détruit  facilement, 
niais  encore  parce  qu'il  donne  des  résultats  différents,  en 
raison  d'un  courant  d'air  plus  ou  moins  fort.  Chaptal  ob- 
serve que  du  môme  mélange  de  soufre  et  de  nitre,  ou 
peut  obtenir  du  soufre  sublimé,  ou  du  soufre  liquide  -,  ou 
de  X acide  sulfureux  au  lieu  de  X acide  sulfurique ;  tout 
ca  la  dépend  de  la  force  avec  laquelle  tire  le  fourneau. 

Pour  que  les  vapeurs  de  X  avide  puissciir*se  condenser, 
ou  c  ouvre,  dans  quelques  fabriques,  le  col  de  la  chambre 
de  plomb  d'une  couche  d'eau  ,  ou  bien  on  humecte  de 
temps  en  temps  les  parois  de  la  chambre  moyennant  une 
pompe  ,  ou  ,  ce  cpii  vaul  encore  mieux,  on  y  fait  passer 
de  l'eau  en  vapeurs  à  l'aide  d'une  chaudière  placée  en- 
dehors  de  la  chambre.  Tandis  que  la  combustion  est  en 
activité,  les  vapeurs  cherchent  à  s'échapper  j  mais  lors- 
qu'elles se  condensent, l'air extérieury  pénétre.  Il  est  môme 
avantageux  d'y  pratiquer  de  petites  ouvertures  qu'on 
peut  ouvrir  à  volonté  pour  favoriser  l'entrée  de  l'air. 

L 'acide  se  réunit  au  fond  de  la  chambre  ,  où  il  peut  être 
retiré  par  des  robinets.  Connue  il  contient  une  certaine 
quantité  d'eau,  on  le  concentre.  A  cet  cH'et,  on  l'introduit 
dans  des  cornues  de  verre,  et  on  distille  au  bain  de  sable 
jusqu'à  ce  qu'il  sorte  du  col  de  la  cornue  dos  vapeurs 
blanches.  Cette  opération  favorise  la  volatilisation  de  l'eau 
et  dé  Yacide  nitrique  5  X acide  sulfurisjuc  concentré  reste 
dans  la  cornue.  Chaptal  trouve  plus  convenable  de  retirer 
Y  acide  de  la  chambre  de  plomb  lorsqu'il  dounc  f\o  à  5o 
degrés  à  l'aréomètre  de  Baumé  (ce  qui  correspond  à.  une 
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pesanteur  spécifique  de  i,33oy  à  1,462  )  \  alors  il  faut  l'é- 
vaporer daus  des  chaudières  de  plomb  jusqu'à  60  degrés 
(ce  qui  le  porte  à  1,611).  Ou  achève  révaporation  dans 
des  cornues  de  verre  posées  sur  le  fourneau  de  Galère. 
U  acide  doit  être  amené  jusqu'à  66  degrés  (1,670),  sans 
couleur,  comme  de  l'eau. 

Lorsqu'il  n'est  pas  concentré  jusqu'à  ce  degré ,  il  con- 
tient, d'après  Chaptal,  encore  un  peu  diacide  nitrique, 
et  ne  peut  pas  être  employé  à  la  dissolution  d'indigo,  qui 
eu  acquiert  une  couleur  verte. 

Si  toutes  les  opérations  sont  conduites  avec  soin ,  on 
obtient  à  peu  près  le  double  d'acide  sul/urique  concentré 
en  poids  du  soufre  employé.  Cet  acide  incolore ,  qui  ne 
donne  pas  des  vapeurs  blanches  au  contact  de  l'air,  est 
Y  acide  sulfurûjue  ,  bien  différent  de  l'huile  de  vilriol. 

On  trouve  d'autres  procédés  dans  les  Annal,  des  Arts  et 
Manufact.,  t.  16  et  17. 

Ou  peut  expliquer  facilement  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération,  si  on  se  rappelle  que  ï acide  sulj  u  riq  ue  est  com- 
posé de  soufre  et  d'oxigène,  et  que  ce  dernier  provient 
du  nitre  et  de  l'air  atmosphérique.  Cependant  si  l'on  con- 
sidère toutes  les  circonstances ,  ou  voit  que  cette  expli- 
cation n'est  pas  encore  satisfaisante. 

Chaptal  essaya  d'employer  des  oxides  métalliques  pour 
la  combustion  du  soufre  dans  la  fabrication  deïacidcsuU 
Jiirique  ;  mais  il  n'eut  poiut  de  succès  ,  malgré  leur  pro- 
priété de  favoriser  la  combustion.  Il  lit  pétrir  aussi  du 
soufre  avec  de  l'eau  ,  qu'il  brûla  ensuite  dans  la  chambra 
de  plomb  ,  ou  bien  il  fit  arriver  de  l'eau  ou  des  vapeurs 
d'eau  sur  le  soufre  fondu;  et  quoiqu'il  vît  la  flamme 
grossir,  il  n'obtint  que  des  traces  d'acide  sulfurique. 

Chaptal  croyoit  qu'en  employant  du  gaz  oxigéne  pur 
pour  la  combustion  du  soufre ,  il  devoit  se  former  de  l'tf- 
cide  sans  le  secours  d'autres  substances  -,  mais  cela  n'ar- 
riva pas  ainsi.  La  combustion  du  soufre  fut  accélérée-,  mais 
il  n'en  obtint  pas  plus  d'acide  sul/urique. 

De  ces  expériences ,  Chaptal  conclut  :  que  le  gaz  oxi- 
géne favorise  la  combustion  du  soufre ,  mais  qu'il  n'aug- 
mente pas  la  quantité  d! acide  su/furû/ue ;  que  le  soufre 
brille  ici  comme  à  l'air  libre  -,  que  les  substances  qui  cou- 
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tiennent  l'oxigéne  ,  et  qui  le  laissent  dégager  à  une  cha- 
leur moyenne  ,  comme  quelques  oxides  métalliques  ,  en- 
tretiennent la  combustion  du  soufre  sans  former  de  l 'acide 

suffurigue;  que  les  substances  qui,  étant  eu  contact  avec 
du  soufre  brillant,  cèdent  leur  oxigène ,  sont  les  seules 
capables  de  convertir  le  soufre  en  acide  sulfurique  ;  les 
substances  qui  doivent  être  préférées  sont  le  salpêtre  et  le 
muriate  suroxigéne  de  potasse  -,  que  la  combinaison  du 
soufre  avec  l'oxigéne  ,  pour  former  de  V acide  sul/'urique  , 
ne  peut  se  faire  qu'à  une  très-haute  température ,  ou  bien 
qu'il  faudroit  que  X acide  sul/'urique  prît  une  grande  quan- 
tité de  calorique  comme  partie  nécessaire  à  sa  compo- 
sition. v 

Gay-Lussac  a  fait  des  expériences  qui  s'opposent  à  cette 
dernière  opinion  de  Chaptal.  Il  trouva  qu'une  haute  tem- 
pérature n'étoit  pas  favorable  à  la  formation  deïacide  sul- 
furique; qu  elle  étoit  plutôt  nuisible.  Comme  l'acte  sulfu- 
rique œ  décompose  à  une  température  qui  est  sans  doute 
bien  inférieure  à  celle  où  le  mélange  de  soufre  et  denitre 
brûle,  il  s'ensuit  qu'une  haute  température  ne  peut  favo- 
riser la  formation  de  cet  acide.  L'expérience  le  prouve  ; 
car  la  combustion  du  soufre  dans  le  gaz  oxigéue  ne  fournit 
pas  de  M  acide  sulfurique ,  mais  bien  de  X  acide  sulfureux. 
On  remarque  aussi  que  dans  le  grillage  des  sulfures  mé- 
talliques à  une  très-haute  température,  il  ne  se  forme  que 
de  X acide  sulfureux  ;  à  une  température  basse ,  il  se  forme 
d'autant  plus  d'acide  sul/'urique,  que  les  oxides  conden- 
sent X  acide. 

Gay-Lussac  a  émis  l'opinion  suivante  sur  la  formation 
de  Xacide  sulfurique.  Le  gaz  oxigéne  et  le  gaz  acide  sul- 
fureux, quoiqu'à  l'état  sec,  se  combinent  néanmoins  aus- 
sitôt le  contact  de  l'eau,  et  ils  forment  de  Xacide  sulfu- 
rique. Comme  il  se  trouve  dans  les  chambres  de  plomb  de 
l'eau,  de  \acide  sulfureux  et  de  l'oxigéne,  il  faut  qu'un 
résultat  semblable  ait  lieu.  D'après  cela,  il  se  forme  de 
Xacide  sul/urique  au  moment  de  la  combustion  du  soufre 
quand  il  y  a  un  vase  qui  le  condense  et  qui  empêche  qu'il 
ne  soit  pas  décomposé  par  la  chaleur.  Dans  les  chambres 
de  plomb  ,  il  y  a  deux  causes  qui  déterminent  la  formation 
de  Y  acide  sul/'urique.  D'abord  l'action  du  gaz  nitreux  sur 
*•  ii 
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Xacide  sulfureux  et  sur  l'oxigéne  de  l'aîr ,  celle-ci  est  là 
plus  efficace  -,  ensuite  l'action  immédiate  de  Xacide  sulfu- 
reux sur  le  gaz  oxigéue  par  le  moyen  de  Feau. 

Gay-Lussac  répond  ensuite  à  l'opinion  de  Chaptal  :  que, 
par  la  combustion  du  soufre  avec  le  muriate  suroxigéné 
de  potasse ,  on  ne  peut  obtenir  de  Xacide  sulfurique  ;  ce 
qui  prouve  par  conséquent  que  la  présence  du  gaz  nitreux 
est  nécessaire.  Au  reste ,  c'est  encore  un  problème  de  sa* 
voir  si  Chaptal  a  réellement  formé  de  Xacide  sulfurique , 
ou  s'il  ne  parle  que  d'après  l'analogie. 

Selon  Clément  et  Desormes ,  Xacide  nitrique  n'est  que 
l'instrument  nécessaire  à  i'oxigénation  complète  du  soufre; 
c'est  sa  base ,  le  gaz  nitreux  qui  enlève  l'oxigéne  à  l'air 
pour  le  présenter  à  Xacide  sulfureux  dans  un  état  qui  lui 
convient.  Ils  ont  fondé  leur  opinion  sur  les  expériences 
suivantes. 

Lorsqu'on  observe  attentivement  brûler  le  mélange  or- 
dinaire de  soufre ,  de  nitre  et  d'argile  humectée ,  on  re- 
marque que  Xacide  nitrique  n'est  pas  décomposé  complè- 
tement ,  et  que  beaucoup  de*  gaz  acide  nitreux  rutilant 
passe  dans  la  chambre  de  plomb  avec  Xacide  sulfureux. 
Aussitôt  que  le  mélange  de  soufre  ,  de  nitre,  etc. ,  est  al- 
lumé ,  il  s'exhale  un  mélange  de  gaz  acide  nitreux ,  do 
gaz  acide  sulfureux  avec  de  l'eau  en  vapeur  ,  et  du  gaz 
azote  provenant  de  l'air  atmosphérique.  Les  deux  gaz 
acides  sulfureux  et  nitreux  ne  peuvent  exister  en  contact 
sans  décomposition  du  second,  et  conversion  du  premier 
en  acide  sulfurique  :  c'est  donc  ce  qui  arrivera  lors  du 
passage  du  mélange  gazeux  dans  la  chambre  de  plomb. 
Déjà  loin  du  foyer,  ce  mélange  trouve  une  température 
plus  basse  qui  détermine  la  condensation  d'une  partie  de 
la  vapeur.  La  pluie  qui  se  forme  entraîne  avec  elle  Xacide 
sulfurique  produit  et  offre  un  vide  aux  différentes  sub- 
stances qui  restent   celles-ci  s'y  précipitent  en  tourbillon- 
nant, et  offrent  raille  points  de  contact  qui  favorisent  le 
jeu  de  leurs  affiuités. 

Après  la  première  production  à1  acide  sulfurique,  il  reste 
du  gaz  nitreux,  de  Xacide  sulfureux  ,  et  de  l'air  atmos- 
phérique moins  oxigéné-,  le  gaz  nitreux  se  convertit  né- 
cessairement en  gaz  acide  nitreux ,  qui  est  décomposé  à 
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ion  tour  au  profit  d'une  seconde  portion  diacide  sulfu- 
reux ;  et  aiusi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  tout  cet  acide,  ou 
l'oxigéne  de  l'air,  ou  tous  deux,  soient  épuisés. 

Les  premières  productions  dXacide  sulfurique  doivent 
être  les  plus  abondantes  et  les  plus  rapides,  parce  que  la 
condensa  lion  de  la  vapeur  d'eau  opère  un  grand  mouve- 
ment dans  le  mélange  de  différents  gaz,  et  que,  d'ailleurs, 
l'abondance  de  l'oxigéne  et  de  Xacide  sulfureux,  reud  le 
contact  plus  probable;  tandis  que  quand  ils  deviennent 
rares,  l'azote,  dont  la  quantité  est  la  même,  en  rend  le 
rapprochement  plus  difficile. 

Après  la  conversion  de  tout  Xacide  sulfureux  en  acide 
tulfurnjue,  les  substances  restantes  sont  beaucoup  d'azote, 
le  gaz  nitreux,  ou  acide  nitreux ,  s'il  y  avoit  d'abord  plus 
d'oxigéue  que  celui  exigé  par  Xacide  sulfureux  ,  et  peut- 
être  de  l'oxigéne  excédant  la  saturation  de  ces  deux 
acidt 

D'après  cela,  l'eau  ne  seroit  pas  nécessaire  à  la  produc- 
tion de  Xacide  suljurique ,  seulement  son  mélange  av  ec 
celui  qui  est  fait,  après  le  dégagement  du  gaz  nitreux  qui 
a  dù  se  combiner  avec  lui.  Ce  gaz  ainsi  rendu  libre,  va 
de  nouveau  chercher  l'oxigéne  de  l'air  atmosphérique  qui 
se  trouve  dans  la  capacité  du  récipient  pour  en  combiner 
«ncore  avec  de  Xacide  sulfureux.  La  vapeur  d'eau  a  en 
même  temps  le  double  avantage  d'opérer  un  grand  mou- 
vement dans  les  gaz  restants,  et  de  produire  ce  dégage- 
ment de  gaz  nitreux. 

Par  l'expérience  suivante ,  Clément  et  Desormes  cher- 
chèrent à  mettre  leur  assertion  hors  de  doute.  Ils  intro- 
duisirent dans  un  ballon  de  verre  du  gaz  acide  sulfureux, 
de  i'air  atmosphérique,  et  du  gaz  nitreux  en  petite  quan- 
tité ,  par  exemple  ^  du  poids  de  Xacide  sulfureux.  Le  gaz 
nitreux  devint  rouge  ,  et  se  répandit  dans  tout  le  ballon. 
11  se  forma  ensuite  des  fumées  blanches  nuageuses,  qui 
se  déposèrent  sur  les  parois  en  cristaux  brillants  et  étoiles. 
La  clarté  succède  à  ces  tourbillons  épais  d'acide  suljii- 
rique  ;  et  si  au  moment  on  ajoute  un  peu  d'eau,  les  (  ris- 
taux  &  acide  se  fondent  avec  grande  chaleur,  et  le  gaz  ni- 
treux redevenant  libre  ,  se  change  de  nouveau  en  acide 
rutilant  -,  les  mômes  phénomènes  recommencent  jusqu'à 
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ce  que  tout  l'oxigène  atmosphérique  soit  employé,  ou 
tout  X acide  sulfureux  brûlé. 

Les  gaz  restauts  étoient  tels  qu'on  pouvoit  s'y  attendre; 
la  couleur  de  X acide  nitreux  paroît  avec  toute  sa  force 
première.  Après  l'opératiou  complète,  il  n'y  a  plus  dedans 
d'acide  sulfureux  ,  mais  beaucoup  d'azote ,  et  de  X acide 
suljurique  onctueux  sur  les  parois  du  ballon.  {  Voyez  Clé- 
ment et  Desonnes,  Annal,  de  Chim.,  t.  5c;,  pag.  ^29.) 

Ou  voit  que  cet  objet  exige  encore  des  expériences.  Il 
est  heureux  que  la  pratique  ,  due  au  hasard  peut-être  , 
ait  conduit  à  la  préparation  de  Xacide  sulfurique  par  la 
combustion  du  soufre.  Si  l'on  avoit  commencé  avec  ce 
que  la  théorie  nous  apprend ,  ou  seroit  peut-être  encore 
loin  du  but.  Ces  éclaircissements  ne  sont  cependant  pas 
à  regarder  comme  superflus,  l'exécution  doit  nécessaire- 
ment gagner  en  perfection. 

L 'acide  sulfurique  est  un  liquide  d'une  consistance  hui- 
leuse ,  sans  couleur,  n'exhale  pas  des  vapeurs  à  l'air,  sans 
odeur ,  et  d'une  saveur  irès-acide. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  au  plus  haut  degré  de  con- 
centration, d'après  Klaproth,  de  i,85o.  Kirvvau  et  autre» 
parlent  d'une  pesanteur  spécifique  de  a,ooo}  mais  Klaproth 
n'a  pu  arriver  à  ce  point  de  concentration  -,  Berthollet 
partage  son  opinion  à  cet  égard. 

Selon  Bergmaun,  à  une  température  de54o  deg.  Falir., 
et  selon  Erxleheii;  à  celle  de  5^6  degrés,  cet  acide  com- 
mence à  bouillir ,  et  se  volatilise  en  entier  sans  changer 
d'état.  . 

On  emploie  la  distillation  pour  purifier  Xacide  sulfu- 
rique. On  se  sert  de  cornues  de  verre  d'une  égale  épais- 
seur. Le  col  doit  être  coupé  court ,  et  pas  trop  iucliné  au 
commencement  de  la  voûte.  Le  col  du  récipient  doit  être 
•court,  pour  que  celui  de  la  cornue  y  entre  bien  \  on  les 
lute  ensemble.  On  couvre  la  cornue  de  sable  ;  on  aug- 
mente le  feu  pour  entretenir  l'ébullition.  Après  la  distilla- 
tion ,  on  trouve  au  fond  de  la  cornue  les  parties  hétéro- 
gènes contenues  dans  Xacide.  Pour  purifier  Xacide  sul  u- 
rique  orovenant  du  sulfate  de  fer,  on  le  fait  bouillir 
d'abord  pour  volatiliser  les  vapeurs,  on  change  ensuite  la 
récipient. 
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Lorsqu'on  fuit  passer  V acide  sulfurique  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  incandescent,  il  se  décompose.  Gay- 
Lussac  mit  un  tube  de  porcelaine  dans  un  fourneau  de 
Réverbère  \  il  ajouta  à  l'une  des  extrémités  une  pelite 
cornue  remplie  au  \  d'aride  sulfurique  concentré}  à  l'autre 
extrémité  il  mit  un  tube  de  Wclter  ,  plongeant  dans 
Veau  et  dans  le  mercure.  Les  tubes  de  porcelaine  dont  le 
diamètre  est  très-petit,  sont  le  plus  convenables  pour 
l'opération. 

Pour  empêcher  la  condensation  des  vapeurs  d'acide 
suljurùjue  avant  qu'elles  arrivent  dans  le  tube ,  il  faut 
mettre  quelques  charbons  ardents  sous  le  col  de  la  cornue 
et  sous  l'extrémité  du  tube.  Uacide  concentré  doit  y  pas- 
ser très-lentement.  Uacide  passe  d'abord  en  vapeur,  et 
bientôt  il  est  accompagné  de  gaz  oxigéne  et  d'ac  ide  sulfureux. 

A  uue  température  très-basse  ,  Y  acide  sulfurique  gèle. 
Ce  fait  t  toit  conuu  de  Kunkel-,  Bobn  ,  Slahl,  Bœrbave  T 
Neumann  et  autres ,  l'ont  confirmé.   En  France,  le  duc 
d'Agen  s'occupa  principalement  de  cet  objet.  Il  fit  voir, 
eu  1776,  que  Y  acide  exposé  à  une  température  de  4  jus- 
qu'à —  1  deg.  Fabr.  ao°  centig. ,  est  susceptible  de  geler 
entièrement  dans  7  à  8  heures.  Guy  ton  le  fit  geler  à  une 
température  de  —  4  deg.  j  I  a?idc  gelé  ressembloit  à  de  la 
neige.  Une  fois  la  congélation  commencée,  elle  continue  à 
1  degré  moindre  de  froid,  h'acidese  fonditlenlementà  27,5 
deg.  Il  décanta  le  liquide  ,  et  trouva  au  bout  de  quelques 
jours  Ja  plus  grande  partie  à  une  température  de  3?.  deg. 
Faiir.  à  o  centig.  ,  changée  en  glace  solide  ,  qui  ne  dégela* 
qu'au  bout  de  trois  jours  à  4^  deg.  Fahr.  G°  11  centig. 
(Encych  méthod. ,  pag.  376.) 

Chu]>tal,qui  apréparé  cet  acide  en  grand,  a  trouvé  Yacide 
contenu  dans  un  grand  vase  cristallisé  à  48  degrés  Fahr. 
b,8t;  cent  ig.  Les  cristaux  étoient  réunis  en  groupes qui con- 
sisioieut  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
A  six  faces.  Les  cristaux  étoient  plus  chauds  au  toucher 
«jue  les  corps  ambiants  -,  ils  fondoient  en  les  maniant. 

Stahl  assure  que  Yacide  ne  pourroit  geler  que  dans  un 
état  Irès-éteudu  -,  Neumann  trouve  le  contraire.  Chaptal 
est  d'accord  avec  Stahl.  D'après  les  expériences  de  Keir  ; 
\aci<fc  suijurique  de  1,780  gèle  à  45  degrés  -,  mais  lors- 
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qu'il  est  plus  ou  moins  concentré  ,  la  congélation  exige  un 
plus  haut  degré  de  froid.  Le  duc  d'Agen  fit  congeler  de 
l'acide  concentré  de  1,024  à  une  température  de  4  à  6 
degrés  Fahr.,  tandis  que  ï acide  d'un  degré  moyen  de  con- 
centration resta  liquide  à  cette  même  température.  LY/ewfe 
fumant  cristallise  plus  facilement  que  celui  qui  ne  fume 
pas  -,  Yacide  qui  a  la  propriété  de  geler  ou  de  cristalliser 
est  appelé  huile  glaciale  [oleum  vitriol i glaciale) .  Thomson 
trouva  qu e  Yacide  sulfurique  le  plus  concentré  pouvoit  êtr« 
refroidi  dans  des  tubes  de  thermom.  jusqu'à — 36,  sans  geler. 

L'attraction  de  Yacide  sulfurique  pour  l'eau  est  très- 
grande  -,  il  attire  avidement  l'humidité  de  l'air ,  c'est 
pour  cela  qu'il  faut  le  conserver  dans  des  vases  bien  bou- 
chés. Schéele  se  sert  de  la  propriété  de  cet  acide  d'attirer 
l'humidité  pour  sécher  une  masse  d'air.  Neumann  trouva 
que  cet  acide  concentré  exposé  à  l'air  avoit  augmenté 
oe  6,»4  de  son  poids.  Gould  vit  l'attraction  de  Yacide 
sulfurique  pour  l'eau  s  afl'oiblir ,  à  mesure  qu'il  approchoit 
du  point  de  saturation  \  lorsqu'il  est  parfaitement  saturé 
d'eau  ,  il  en  rend  une  partie  à  l'air,  sec.  Cet  acide  saturé 
absorbe  3, 166  de  son  poids  d'eau. 

Lorsqu'on  mêle  de  Yacide  sulfurique  avec  de  l'eau  ,  elle 
se  condense  ,  s"échaufTe  vivement ,  souvent  même  les 
vaisseaux  de  verre  cassent  quand  on  mêle  de  Yacide  sul- 
furique dans  des  vases  trop  petits  -,  il  faut  pour  cela  verser 
Yacide  peu  à  peu ,  et  jamais  ajouter  l'eau  à  Yacide.  Un 
mélange  de  1  partie  à' acide  sulfurique  concentré  ,  et  & 
parties  d'eau,  est  appelé  esprit  de  vitriol. 

Si  l'on  mêle  ensemble  4  parties  d'acide  sulfurique  et 
1  partie  de  glace ,  tous  les  deux  à  une  température  de 
32  degrés,  la  glace  fond  sur-le-champ ,  et  la  température 
du  mélange  est  à  212  degrés.  Si  d'un  autre  côté,  ou  mêle 
4  parties  de  glace  et  1  partie  iYacide  sulfurique  à  32  de- 
grés à  o  centig. ,  la  température  du  mélange  s'abaisse  jus- 
qu'à 4  degrés  environ. 

Lavoisier  et  Laplace  trouvèrent  qu'en  mêlant  i,62:>  liv. 
(Yacide  sulfurique  ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,87058 
avec  1,969  liv.  d'eau,  il  se  dégageoit autant  de  chaleur  que 
4,1226  liv.  de  glace  pouvoit  en  fondre.  La  quantité  decalo- 
.  rique  est  semblable  à  celui  qui  se  seroit  dégagé  ,  si  l'on 
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chauffoit  V acide  et  l'eau  séparément  jusqu'à  i55,9  degrés. 

Uacide  sulfurique  le  plus  concentré  que  nous  commis- 
sions n'est  jamais  exempt  d'eau  \  car  si  on  le  sature  avec 
des  bases  telles  que  la  potasse  ,  la  barite  ,  etc.  ,  il  reste 
une  quantité  notable  d'eau  qui  n'entre  pas  en  combinaison. 

Comme  il  est  important  de  déterminer  la  quantité  d'eau 
contenue  dans  un  acide  d'une  pesanteur  spécifique  don- 
née, plusieurs  chimistes  ont  essayé  de  résoudre  ce  pro- 
blême. Homberg,  Bergmann,  Wenzel  s'en  sont  occupés-, 
mais  Kirvvan  a  traité  particulièrement  cet  objet  et  avec  le 
plus  d'exactitude. 

Il  chercha  d  abord  à  déterminer  la  quantité  d'eau  re- 
tenue par  1  acide  sulfurique  ;  à  cet  effet ,  il  fit  dissoudre 
86  grains  de  potasse  dans  l'eau  -,  il  satura  exactement  par 
Y  acide  sulfurique  dune  densité  connue  ,  et  ajouta  de  l'eau 
à  la  dissolution  pour  la  ramener  à  une  pesanteur  spéci- 
fique de  i,oi3.  Le  poids  du  total  étoit  de  3694  grains. 
Lorsqu'on  dissout  4$  grains  de  sulfate  de  potasse  dans 
101-  grains  d'eau  distillée  ,  la  dissolution  s'est  trouvée 
avoir  la  mgnie  pesanteur  spécifique ,  d'où  il  suit  que  la 
proportion  du  sel  dans  les  deux  dissolutions  est  la  même. 
Dans  la  dernière  dissolution  ,  la  quantité  du  sel  étoit 
de  s  j  en  poids  de  la  totalité  \  par  conséquent  la  quantité 
de  sel  dans  la  première  devoit  être  de  srrr  =  i56,5a  de 
grains.  En  retirant  de  cette  masse  86  degrés  de  potasse, 
il  ne  resloit  que  70,52  grains  d'acide.  Aussi  Yacide  né- 
cessaire à  la  saturation  étoit  de  79  grains  ;  et  les  8,48  de 
grains  qui  n'entrèrent  pas  en  combiuaison ,  furent  donc 
de  l'eau. 

L'atùJe  employé  par  Kirwan  avoit  une  pesanteur  spé- 
cifique de  3,000  ,  maximum  de  concentration  selon  lui  : 
parties  de  cet  acide  contiendroient  donc  8,48  d'eau  *, 
eu  conséquence,  100  parties  d'acide  seraient  composées 
de  89,27  d'acide  et  de  10,7 3  d'eau.  Kirvvan  suppose  ici 
que  Je  sulfate  de  potasse  ne  contient  pas  d'eau  ,  parce 
qu'il  ne  perd  pas  à  la  chaleur  la  plus  violente  plus  d'un 
grain  de  son  poids. 

Il  chercha  ensuite  à  déterminer  combien  il  existoit 
d'acide  normal  de  2,000  ,  dans  un  acide  d'une  pesanteur 
spécifique  différente.  Un  grand  nombre  d'expériences 
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faites  avec  des  acides  sulfurUjues  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  i,8846,  de  1,8689,  de  1,8042  et  de  1,7500, 
Tout  porté  à  conclure  que  si  l'on  mêloit  ensemble  partie 
égale  de  son  acide  normal  et  d'eau ,  la  densité  du  mélange 
seroit  augmentée  de  ~.  A  l'aide  d'une  formule  que 
Poujet  a  donnée  pour  la  condensation  qui  a  lieu  dans  le 
mélange  d'alcool  et  d  eau,  il  a  calculé  l'augmentation  qu'é- 
prouvent les  mélanges  d'acide  sulfurique  et  d'eau. 
La  table  suivante  présente  les  résultats  : 


PARTIES  D'EAU. 

PARTIES  D'ACIDE 
SULFURIQUE. 

AUGMENTATION  DE  DENSITÉ. 

5 

95 

o,oa5a 

10 

90 

0,0479 

i5 

85 

0,0679 

20 

80 

o,o856 

*5 

75 

0,0899  ' 

3o 

70 

0,1119 

35 

65 

o,iai3 

40 

60 

0,1279 

!  45 

55 

o,i3i9 

5o 

5o 

o,i333 

Lorsque  Kirwan  additionna  l'augmentation  de  densité 
renfermée  dans  la  troisième  série  de  la  table  ci-dessus  , 
à  la  pesanteur  spécifique  des  mélanges  correspondants 
trouvée  par  le  calcul ,  et  en  prenant  la  moyenne ,  il  par- 
vint à  calculer  la  quantité  d'acide  de  2,000  dans  un  acide 
d'une  pesanteur  spécifique  moindre,  renfermée  dans  les 
limites  de  2,000  jusqu'à  1,4666.  L'acide  qui  a  la  dernière 
pesanteur  renferme  exactement  o,5  d'acide  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  2,000.  La  quantité  d'acide  normal 
contenu  dans  des  acides  d'une  moindre  pesanteur  spéci- 
fique ,  fut  trouvée  par  l'expérience. 

Comme  la  première  partie  de  la  table  lui  avoit  indiqué 
que  100  parties  d'acide  d'une  pesanteur  spécifique  de 
1,8472  contenoient  88,5  d'acide  normal,  il  s'ensuit  que 
\ 00  grains  de  cet  acide  dévoient  contenir  354  grains 
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acide  normal.  Il  prit  6  parties  différentes  (le  cet  acide, 
chacune  de  /\Oo  grains  -,  il  ajouta  à  chacune  d'elles  autant 
d'eau ,  jusqu'à  ce  que  les  mélanges  eussent  contenu  pro- 
portionnellement 48 ,  4*>  >  44  >  42  y  4°>  38  grains  d'acide 
normal.  Il  trouva  la  quantité  d'eau  nécessaire  par  le  pro- 
cédé suivant.  Si  l'on  appelle  X  la  quantité  d'eau  à  ajouter 
à  4<>o  parties  d'acide ,  pour  que  le  mélange  contienne  48 
pour  1 00  d'acide  normal ,  on  aura  la  proportion  suivante  : 
4oo  -4-  X  :  354  =  100  :  48 ,  on  y  trouve  X  =  337,5. 
Lorsque  la  pesanteur  spécifique,  pour  les  autres  mélan- 
ges ,  est  déterminée ,  en  cherchant  X  pour  chaque  pro- 
portion de  la  même  manière,  Kirwan  prit  de  chaque  mé- 
lange la  moitié  et  y  ajouta  partie  égale  d'eau.  Par  ce 
moyen,  il  trouva»  la  pesanteur  spécifique  des  mélanges 
qui  renferment  24  ,  23  ,  22  ,  21  ,  20 ,  19  parties  d'acide 
normal.  Il  prit  encore  6  parties  d'acide  d'une  pesanteur 
spécifique  de  i,83g3  -,  il  y  ajouta  autant  d'eau  que  les  mé- 
langes contenoient  36,  34,  32,  3o,  28,  26  pour  100 
d'acide  normal.  La  pesanteur  spécifique  trouvée  ,  on  prit 
la  moitié  de  ces  mélanges,  on  y  ajouta  partie  égale  d'eau  -, 
c'est  ainsi  que  fut  trouvée  la  pesanteur  .spécifique  de  18  , 
17,  16,  i5,  14  et  i3.  Après  chaque  addition  d'eau,  on 
laisse  reposer  le  mélange  jusqu'à  ce  que  les  parties  soient 
convenablement  unies. 

Parla  multiplication  des  nombres  de  la  table  présentant 
Ja  quantité  d'acide  normal,  avec  0,8927,  il  obtint  la 
quanlité  à  acide  réel  qui  est  contenu  dans  Yacide  sulfuri- 
r/uede  di Héron  les  densités,  à  une  température  de  Go  degrés. 
Voici  la  table. 


1              100  PARTIES. 

100  PARTIES. 

prianfrur  ip*t»- 
fique. 

ACIHE  KKLL. 

uetinteor  »jitvi- 
li.jue. 

AC1DC  RLliL. 

2,0000 

I  ,9859 

1,9579 

89,29 
88,39 
87,5o 
86,6l 

1,6407 

i,63i2 
1,6217 
2,6122 

6l,6l 
60,71 
59,82 

58,93 
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Bertliollet  s'est  également  occupé  à  déterminer  la. 
masse  acide  dans  Xacide  sulfurique.  Il  forma  de  toute 
pièce  du  sulfate  de  barite  ,  en  saturant  l'eau  de  barite  dont 
il  connoissoit  la  densité  par  Xacide  muriatique.  Il  préci- 
pita la  liqueur  par  du  sulfate  de  soude  ,  et  il  lit  rougir  le 
sulfate  de  barite  obtenu  dans  un  t  reuset  de  platine.  H 
trouva  aiusi  les  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite , 
et  calcula  que  100  parties  d'acide  sulfurique  de  i,85o 
étoient  composées  de  58, 5o  de  masse  acide  et  de  4'>5q 
d'eau.  Selon  Kirwan,  un  acide  de  même  degré  de  con- 
centration est  composé  d'environ  78  de  son  acide  normal 
(contenant  10  pour  100  d'eau)  et  de  in  d'eau.  Uacide 
sulfurique  de  1,4*7°  contient,  selon  Berthollet,  3 1,06  de 
masse  acide  et  68,94  d'eau  -,  selon  Kirwan  ,  ^ifil  Uacide 
normal  et  de  5^,33  d'eau,  ou  bien  de  38, 07  de  masse 
acide  et  de  61,93  d'eau. 

Mais  les  rapports  donnés  par  Berthollet  ne  sont  cepen- 
dant pas  exempts  de  réflexions,  parce  que  sa  proport i ou 
des  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite  ne  peut  pas 
être  adoptée  comme  rigoureuse.  Les  proportions  pré- 
sentées par  plusieurs  chimistes  distingués  ,  en  diffèrent 
beaucoup. 

Klaproth  a  trouvé  ,  par  le  mPme  procédé,  que  100  par- 
ties d'acide  s ul) uri</uc  de  i,85o  étoient  composées  de  ^4>4 
de  masse  acide ,  et  de  25,6  d'eau.  Ces  proportions  s'ac- 
cordent davantage  avec  les  expériences  de  Kirwan  qu'avec 
celles  de  Berthollet. 

L'hydrogène  décompose  Y  acide  sulfurique  à  une  haute 
température  -,  si  l'on  tait  passer  ensemble  ,  dans  un  tube 
de  porcelaine  incandescent,  de  Xacide  sulfurique  eu  va- 
peurs et  du  gaz  )i\  dn^ne ,  il  se  tonne  de  L'eau. 

JJacide  sulfurique ,  étendu  d'eau,  n'agit  pas  sur  le  sou- 
fre ;  mais  si  l'on  fait  bouillir  cet  acide  concentré  avec  ce 
corps  combustible,  Xacide  se  colore  et  acquiert  l'odeur 
d'acide  sulfureux. 

Lorsqu'on  plonge  des  substances  végétales ,  delà  paille, 
du  bois  dans  Xacide  sulfurique ,  elles  y  perdent  leur  forme, 
se  ramollissent  et  se  dissolvent  en  quelque  sorte.  Il  s'en 
sépare  une  quantité  considérable  de  charbon  -,  on  y  re«r 
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marque  une  décomposition  semblable  à  celle  qu'elles  su-» 
bissent,  dans  des  vaisseaux  clos,  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide,  après  avoir  produit  ces  changements,  est  bien 
moins  concentré  -,  il  paroît  qu'il  se  forme  de  l'eau. 

La  forte  tendance  qu'a  Y  acide  sulfurique  à  se  combiner 
avec  l'eau ,  détermiue  la  combinaison  d'une  partie  d'hy- 
drogène et  d'oxigéne  pour  l'eau  qui  s'unit  à  X acide  ;  une 
partie  de  carbone  devient  libre  en  même  temps.  L'acide 
ne  subit  pas  d'autre  changement  que  d'être  affaibli  par 
l'eau  ,  et  la  limite  de  son  action  est  sa  saturation  avec 
l'eau  -,  dans  ces  circonstances  il  se  forme  aussi  un  peu 
d'acide  acétique.  De  l'Action  de  X acide  sulfurique  sur  les 
substances  organiques,  voyez  article  Tannin. 

L'acide  sulfurique  fait  éprouver  les  mêmes  changements 
aux  substances  animales.  Si  l'on  trempe  une  substance 
animale  ,  de  la  viande  par  exemple  ,  dans  X acide  sulfuri- 
que ,  elle  devient  jaune,  rouge  ,  brun,  et  finit  par  noircir. 
Elle  se  ramollit  ensuite ,  se  divise,  se  fond  et  forme  une 
espèce  de  bouillie.  Le  mélange  s'échauffe  ,  il  ne  se  dégage 
pas  de  gaz  -,  ou  trouve  enfin  X acide  étendu  d'eau  ,  la 
viande  carbonisée ,  et  il  se  sépare  des  substances  grasses. 
L'acide  est  en  partie  saturé  par  l'ammoniaque  et  la  soude, 
et  la  substance  animale  est  décomposée.  L'hydrogène  et 
l'oxigène  séparés  forment  de  l'eau  \  on  obtient  des  autres 
parties  constituantes,  de  l'ammoniaque,  de  la  graisse  et  un 
résidu  carboneux. 

Si  l'on  étend  X acide  d'une  quantité  convenable* d'eau  , 
la  graisse  et  le  charbon  séparés  par  le  filtre*,,  "OTf  *  trouve 
dans  la  liqueur  filtrée  des  sulfates  d'ammoniaque,  de  soude 
et  de  chaux ,  et  une  petite  quantité  de  vinaigre ,  qu'on 
peut  séparer  par  la  distillation.  0 

Lorsqu'on  aide  l'action  de  X acide  sulfurique ,  sur  les 
substances  animales  ,  par  la  chaleur,  elle  est  plus  prompte 
et  plus  destructive.  Les  parties  constituantes  de  Xacide 
même  tendent  à  se  séparer  -,  l'attraction  de  l'hydrogène  et 
du  carbone,  dans  la  substance  animale,  est  augmentée, 
pour  l'oxigène  de  Xacide ,  par  la  réaction  de  la  chaleur. 
Dans  ce  cas,  il  ne  se  forme  ni  graisse  ni  eau-,  la  substance 
animale  s'approche  de  la  destruction  totale.  On  remarque 
une  eilervescence  continuelle  -,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
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carbonique  et  sulfureux,  du  gaz  hydrogêne  carboné  et 
sulfuré.  Par  la  distillation  ,  on  obtient  une  quantité  consi- 
dérable d'eau-,  Yacide  acétique  est  détruit,  on  obtieut  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  moins  de  résidu  charbonneux  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  décomposition  de  Y  acide  sulfurùjue  peut  être  opérée 
par  tous  les  corps  qui  ont  une  plus  grande  attraction  pour 
l'oxigéne  que  n'en  a  le  soufre.  Stahl  parvint  à  le  décom- 
poser en  partie  en  le  traitant  au  feu  avec  dn  charbon ,  de 
la  suie ,  etc.  -,  il  le  décomposa  plus  parfaitement  en  expo- 
sant au  feu  des  sulfates  mêlés  de  corps  combustibles.  Il 
obtint  réellement  du  soufre,  mais  il  étoit  bien  éloigné 
d'en  tirer  les  conséquences  convenables.  Il  prit  le  soufre 
pour  un  composé ,  dont  les  parties  constituantes  se  réu- 
nissoieut  dans  ces  circonstances.  Il  étoit  donc  impossible , 
d'après  cette  idée ,  de  découvrir  la  nature  de  X acide  $ul- 
furique ,  et  encore  moins  ses  proportions. 

Berthollet  essaya  de  trouver  les  rapports  des  principes 
de  Yacide  eu  déterminant  la  quantité  d'oxigène  qu'absorbe 
un  poids  donné  de  soufre  dans  la  combustion. 

Ce  moyen  ne  pouvoit  fournir  un  résultat  exact  ;  on  ne 
peut  donc  pas  regarder  comme  certains  les  rapports  énon- 
cés par  Lavoisier  et  confirmés  par  les  expériences  de  Ber- 
thollet, que  100  parties  $  acide  sont  composées  de  7  a  de 
soufre  et  de  28  d'oxigène. 

Les  anciens  chimistes  connoissoient  déjà  le  moyen  de 
convertir  lesoufre  en  acide  sul/hriçue  par  le  moyen  de 
Yacide  S^ffi^ue.  On  en  trouve  quelques  idées  dans  Pa- 
racelse, ainsi  qu'un  procédé  décrit  dans  l'ouvrage  suivant: 
Pratique  de  Chimie  divisée  eu  quatre  parties,  par  L.  Matte 
la  Faveur  et  par  Dan  Teck  ,  imprimeur  du  roi ,  1671  , 
p.  216.  Dans  les  temps  modernes ,  on  employa  ce  moyen 
pour  déterminer  les  rapports  des  principes  dans  Yacide 
suljurique.  C'est  ainsi  que  Klaproth  trouva  que  10  ~  gros 
de  soufre  donnèrent,  par  un  traitement  répété  avec  Yacide 
nitrique ,  39  gros  d'acide  sulfurique  concentré.  Cent  par- 
ties contieudroient  donc,  d'après  cela,  ^5,^  de  soufre  , 
•j4>3  d'oxigène  et  d'eau*-^.^ . 

On  trouve  encore,  plus  exactement  ces  rapports  lorsque 
le  soufre  a  été  conV0rtien  acide  sulj  uriijue ,  en  s'emparant 


Digitized  by 


ACI  i75 

de  Y  acide  par  la  barite.  Si  l'on  fait  rougir  le  précipité,  on 
connoît  bientôt,  parla  quantité  obtenue,  les  proportions 
composantes  de  ce  sel  ;  011  détermine  ensuite  le  poids  de 
X acide  sulfurique.  Thenard,  Cheuevix  ,  Bucholz,  Richter, 
Berthollet ,  Klaproth  ,  etc. ,  ont  ainsi  cherché  à  détermi- 
ner les  rapports  du  soufre  el  de  l'oxigéne  dans  Xacide  sul- 
furique. 

Gay-Lussac  s'est  servi  de  la  décomposition  des  sulfates 
par  le  feu.  Comme  il  décomposa,  par  ce  procédé ,  V acide 
sulfurique  en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigène ,  la  pro- 
portion de  ces  deux  gaz  le  porta  à  déterminer  combien  le 
gaz  acide  sulfureux  pourroit  absorber  d'oxigéne  pour  pas- 
ser à  l'état  d'acide  sulfurique.  Par  des  expériences  répé- 
tées, il  s'est  convaincu  que  100  parties  eu  volume  de  gaz 
acide  sulfureux  exigeoieut  47>79  d'oxigéne  pour  être  con- 
verties en  acide  sulfurique.  Il  résulte  de  là  que  100  parties 
# acide  sulfurique  (dont  la  proportion  de  Berthollet  est 
soumise  pour  base)  renferment  5 3, 87  de  soufre  et 
d'oxigéne. 

Voici  le  résultat  d'analyse  exposé  parplusieurs  chimistes. 
Cent  parties  à'acide  sulfurique  contiennent  . 


Selon  les  rapports  de  Berthollet,  adoptés    Soufre.  Or;s*nr. 

pur  Lavoisier.   72  28 

Thenard,  Annal,  de  Chimie,  t.  3a,  p.  266..  55,56  44,44 

Chenerix   61, 5  38,5 

Berthollet   53,83  46, 1 7 

Gay-Lussac   53,87  46,  t3 

•Trominsdorff   70  3o 

Richter   ^i,oS  57,q5 

Bucholz   42»5  57,5 

Klaprolh   4>i3  57,7 

Ces  trois  derniers  résultats  ne  doivent  laisser  aucun 
doute  en  raison  de  leur  identité.  Thenard  ,  Cheuevix  , 
Berthollet  et  Gay-Lussac  ont  adopté  une  autre  proportion 
des  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite  que  celle 
trouvée  par  les  chimistes  allemands.  Si  Ton  met  celle  der- 
nière proportion  pour  base,  et  si  l'on  fait  d'après  cela 
le  calcul,  les  rapports  donnés  par  Berthollet  et  Gay-LussaC 
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s'approchent  infiniment  de  ceux  trouvés  par  Richter ,  Bu- 
cholz  et  Klaproth. 

Acidk  sulfureux.  Acidum  sulphurosuni.  Schwcflichtt 

sœure. 

Cet  acide  se  forme  toutes  les  fois  que  l'on  chauffe  \ acide 
sulfurique  concentré  avec  des  substances  qui  ont  la  pro- 
priété de  lui  enlever  une  partie  de  son  oxigéne.  Ou  l'ob- 
tient cependant  plus  pur  en  employant  quelques  métaux , 
comme  l'argent ,  le  cuivre ,  et  surtout  le  mercure.  A  cet 
effet ,  on  introduit  partie  égale  de  mercure  et  d'acide  sul- 
furique dans  une  cornue  de  verre ,  dont  le  tube  plonge 
sous  une  cloche  à  l'appareil  à  mercure ,  et  on  chauffe. 
Il  y  a  effervescence ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sui/U- 
reux.  On  chauffe  jusqu'à  ce  que  l'intérieur  de  la  cornue 
soit  parfaitement  sec. 

Le  gaz  acide  sulfureux  est  sans  couleur ,  invisible  comme 
l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Bergmann  ,  de 
0,00246,  et,  selon  Lavoisier,  de  o,oo?5i  (l'eau  étant 
de  1,00000).  Il  est,  d'après  cela,  deux  fois  plus  pesant 
que  1  air  atmosphérique. 

Il  est  impropre  à  entretenir  la  combustion  et  la  respi- 
ration. Son  odeur  est  très-forte  et  pénétrante ,  analogue  à 
celle  produite  par  la  flamme  bleue  du  soufre  qui  donue 
le  même  acide.  Il  a  une  saveur  foiblement  acide ,  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales ,  et  les  détruit  à  la  longue  eu 
grande  partie.  Il  agit  de  même  sur  un  grand  nombre  de 
matières  colorantes  minérales  et  végétales  ;  aussi  peut-on 
employer  avec  succès  les  vapeurs  du  soufre  brûlaut  pour 
le  blanchiment  de  la  laine ,  et  pour  enlever  aux  étoffes 
les  taches  de  fruits.  Baram  pense  que  cette  décoloration 
est  due  à  uue  combinaison  de  Y  acide  avec  la  matière  co- 
lorante. 

Lorsqu'on  expose  le  gaz  sulfureux  à  un  feu  violent 
dans  des  vaisseaux  clos,  il  s'en  sépare  ,  selon  Priestley , 
du  soufre  ,  et  une  partie  se  convertit  en  acide  sulfurique  *, 
Berthollet  a  obtenu  le  même  résultat  -,  mais  Fourcroy  et 
Vauquelin  n'ont  cependant  pu  réussir. 

Clouet  et  Monge  firent  passer  ce  gaz  à  l'état  liquide  en 
l'exposant  à  une  température  de  a8  degrés. 
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L'eau  absorbe  rapidement  le  gaz  sulfureux.  Selon  Priest- 
ley  ,  iooo  grains  d'eau  prennent,  à  une  température  de 
54  deg.,  12,22  centig.,  3<),6  grains  de  cet  acide.  Fourcroy 
assure  qu'à  une  température  de  4°  degrés  4,4 \  centig.  , 
l'eau  peut  en  absorber  le  tiers  de  son  poids  -,  Thomson 
trouva  au  contraire  que  l'eau  n'en  prend  que  ~.  L'eau 
chargée  de  gaz  forme  X acide  sulfureux  liquide  -,  sa  pesan- 
teur spécifique  est ,  selon  Fourcroy  et  Vauquelin ,  1 ,84o ; 
suivant  Thomson,  de  i,o5i3-,  il  est  iiès-acide ,  et  exhala 
une  odeur  pénétrante. 

Ou  peut  faire  geler  Xacide  liquide  sans  que  le  gaz  se 
volatilise -,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  opéré  cette  congéla- 
tion à  une  température  au-dessus  de  3  2  deg.  Fahr.  ocentig. 
Si  l'on  chaude  de  l'eau,  qui  a  été  saturée  par  cet  acide  à 
une  température  de  o,  jusqu'à  65,25  degrés,  elle  se  rem- 
plit de  bulles,  qui  augmentent  et  qui  viennent  à  la  sur- 
face. Ces  bulles  proviennent  de  Xacide  qui  se  sépare. 

La  glace  absorbe  le  gaz  acide  sulfureux ,  et  se  fond  sur- 
le-champ.  UacUle  sulfureux  liquide  enlève  î'oxigéne  à  l'air, 
et  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique.  Ce  gaz  se  convertit 
également  en  acide  sulfurique  en  le  faisant  traverser  un 
tube  incandescent  avec  du  gaz  oxigéue.  Berthollet  n'ob- 
tint pas  le  même  résultat  -,  il  prétend  que  ce  phénomène 
ne  peut  avoir  lieu  en  ce  que  le  gaz  oxigéue  se  dilate  éga- 
lement ;  ce  qui  s'oppose  à  ki  combinaison. 

Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  incandescent 
un  mélange  de  gaz  acide  sulfureux  et  de  gaz  hydrogène , 
Xacide  sulfureux  est  décomposé  en  raison  de  l'attraction 
de  l'hydrogène  pour  I'oxigéne. 

Dans  Xacide  sulfureux  ,  I'oxigéne  n'existe  que  dans  un 
degré  moyeu  de  solution  :  voilà  pourquoi  ,  malgré  qu'il 
ne  contienne  qu'une  petite  quantité  d'oxigéne  ,  il  a  une 
propriété  acide  très-marquée.  Il  retient  cependant  moins 
bien  I'oxigéne  que  ne  fait  Xacide  sulfurique  :  de  là  vieut 
que  plusieurs  substances  ,  comme  l'hydrogène  sulfuré  , 
quelques  métaux,  etc.  ,  lui  enlèvent  I'oxigéne  en  séparant 
le  soufre. 

Le  phosphore  et  le  soufre  ne  changent  pas  cet  acide  ; 
les  métaux  ,  excepté  le  fer,  le  zinc  et  le  manganèse  ,  ne 
sont  pas  oxidés  ni  dissous  par  lui. 
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Cet  acide  est  composé  ,  selon 


FouncnoY,        Thohsoic,  Gay-Lussac, 

Soufre.    ...    85    ...    68  66,39 

Oxigène  ...    25    ...    3s  33,6i 

100  100  100,00 

Si  l'on  met  pour  base  la  proportion  des  principes  que 
Klaproth  a  trouvée  dans  Yacide  sulfurique,  le  calcul  pour 
X acide  sulfureux  douneroit  les  rapports  suivants  : 

Soufre  52,17 

Oxigène  ....  47>83 

100,00 

Les  anciens  chimistes  connoissoient  cet  acide  ;  ils  Tob- 
tenoient  par  la  combustion  lente  du  soufre.  Stahl  est  ce- 
pendant le  premier  qui  ait  examiné  ses  propriétés.  Comme 
il  le  supposa  une  combinaison  du  soufre  avec  le  phlogis- 
tique  ,  il  l'appela  acide  sulfurique  phlogistiqué.  Il  le  pré- 
paroit  en  brûlant  du  soufre  à  une  basse  température,  et 
recueillant  les  vapeurs  avec  des  eh  liions  trempés  dans  une 
dissolution  de  potasse.  Par  ce  procédé,  on  ne  peut  obtenir 
que  du  sulfite  de  potasse. 

Schéele  montra,  en  1771,  comment  on  pouvoit  pré- 
parer cet  acide  en  grand,  en  faisant  chauffer  le  sulfite  de 
potasse  avec  Yacide  tartarique  liquide.  L'acide  sulfureux 
est  déplacé  par  Yacide  tartarique  ,  et  passe  dissous  daus 
l'eau  dans  le  réc  ipient. 

Priestley  obtint  cet  acide  sous  forme  de  gaz  en  1774* 
et  en  examina  les  propriétés.  Berthollet  publia  plusieurs 
mémoires,  en  1789,  sur  sa  formation  ,  sa  composition  et 
son  usage.  En  1797  ,  Fourcroy  et  Vauquelin  firent  cou- 
noître  les  sels  que  forme  cet  acide  avec  les  bases  salifiables. 

Acide  tartarique.  Acidumtartaricum.  JVcinsteinsœurc. 
Pour  extraire  Yacide  tartarique  ou  fait  bouillir  la  crème 
de  tartre  dans  l'eau  ;  on  ajoute  du  carbonate  de  chaux 
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jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence,  et  que  la  li- 
queur ne  rougisse  plus  le  tournesol. 

La  chaux  se  combine  avec  l'excès  d'acide  tartariquey  et 
se  précipite  à  l'état  de  tartrate  calcaire.  On  sépare  ce  pré- 
cipité par  la  filtration  \  la  liqueur  filtrée  est  du  tartrate  de 
potasse  neutre.  Lorsqu'on  a  bien  lavé  le  précipité,  on  l'in- 
troduit dans  une  terrine ,  et  on  y  verse  de  ïacide  sulfu- 
rique  autant  qu'on  a  employé  de  chaux,  après  l'avoir 
étendu  par  6  à  8  parties  d'eau.  Au  bout  de  quelques  jours 
de  digestion  ,  on  filtre  à  travers  un  sac  de  toile,  on  lave 
Lien  le  résidu  et  on  l'exprime.  La  liqueur  filtrée  contient 
X acide  tartarique;  on  la  fait  évaporer,  et  on  purifie  ïacide 
par  des  cristallisations  répétées. 

Dans  le  traitement  du  tartrate  de  chaux  par  ïacide  sul- 
furique,  la  chaux  se  combine  avec  ïacide  sulfurique,  et 
forme  un  sel  insoluble,  tandis  que  ïacide  tartarique  reste 
dans  la  liqueur  surnageante.  Pour  s'assurer  si  ïacide  tar- 
tarique ne  contient  plus  d'acide  sulfurique,  il  faut  que  le 
précipité  qui  se  forme  par  l'acétate  de  plomb  soit  entiè- 
rement soluble  dans  ïacide  nitrique  \  daus  le  cas  con- 
traire, on  y  ajoute  encore  du  tartrate  calcaire. 

Par  l'évaporation  de  ïacide  tartarujuc ,  la  liqueur,  et 
surtout  l  eau-mère  ,  acquièrent  une  couleur  brune.  Pour 
avoir  des  cristaux  blancs ,  Lowitz  recommande  de  faire 
digérer  le  liquide  rapproché  avec  du  charbon,  et  de  filtrer 
ensuite. 

IJ  paroît  cependant  (pie  ïacide  se  décompose  en  partie 
par  ce  traitement  \  car  les  cristaux  attirent  l'humidité  de 
Pair,  et  varient  par  la  forme.  L'addition  de  ïacide  nitrique 
11e  doit  pas  être  non  plus  recommandée-, car  une  partie  de 
Y  acide  du  tartre  se  décompose  également.  Lorsqu'on  eulé\  e 
avjec  soiu  la  couche  de  précipité  brun  mucilagineux ,  qui 
se  trouve  sur  le  tartrate  de  chaux  ,  par  une  chaleur  très- 
douce  m  on  obtient  des  cristaux  blancs. 

L/eau-mére  de  ïacide  retient  quelquefois  un  peu  de  tar- 
trate de  chauxen  dissolution,  qui  l'empêche  de  cristalliser. 
On  favorise  la  cristallisation  en  séparant  la  chaux  par  ïacide 
sulfurique  étendu. 

Veut-on  retirer  tout  ïacide  du  tartre?  il  faut  précipiter 
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îe  t&rtrate  de  potasse  par  de  l'acétate  de  chaux  -,  oh  traite 
ensuite  le  tartrate  de  chaux  comme»  ci-dessus. 

Les  cristaux  sont  plus  ou  moins  rëgiiliers.  Cë  sont  quel- 
quefois des  prismes  à  6  faces,  dont  les  Sommets  sont  poin- 
tus on  tronqués.  Ils  sont  quelquefois  d'un  pouce  de  long. 
Lorsque  te  pr*isriië  est  trés-plat ,  le  cristal  parût*  être  eu 
forme  de  table. 

La  pcsanteurspécifîquë  de  Y  acide  cristallisé  eSf  de  i ,5§6ii. 
II  a  line  sàvètrf  agréable  très  -àcidé,  iuâlteranïé  à  l'air.  La 
chaleur  le  déconipose  èntiéremènf  -,  il  brûlé  au  contact  dë 
Tair,  répand  line  odëtir  de  caramel,  èt  laisse  un  résidri 
spongieux  qui  contient  ordinairéiriéirt  un  peu  dè  chaux. 
Distillé  daus  des  vaisseaux  clOs,  ou  obtient  du  gaz  deidè 
carbonique ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  une  huile  rou- 
geâtre,  et  de  Yàcide  pyrà-tartarique.  Voyez  ce  mot. 

L acide  fanatique  se  dissout  facilement  dans  l'eau  froide; 
et  encore  mieux  dans  l'eau  bouillante.  Bergmann  a  ïtômê 
une  solution  concentrée  d'aile  pesanteur  Spécifique  dé 
i,*3o,  et  Guyton,  de  1*084.  La  solution  bien  coticéntréë 
ne  se  décompose  pas  d'elle-même. 

Lorsqu'on  fait  distiller  X acide  tartarique  avec  Ydcide  snî- 
furique  concentré ,  il  se  forme  de  Y-acide  sulfureux  et  acé- 
tique. Un  mélange  à'acide  sulfurique  ,  tartarique  ,  et 
d'oxide  dë  manganèse,  donne  par  la  distillation  de  Y  acide 
acétique  pur. 

Vacide  tartarique  qu'on  distille  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Y  acide  nitrique ,  sô  transforme  en  acide  oxalique. 
Hermbstaedt  assure  que  36o  parties  donnent  56©  parties 
d'acide  oxalique. 

Si  l'on  fait  dissoudre  Yacide  tartarique  dans  8  parties 
d'eau  et  4  parties  d'alcool,  il  se  convertit,  à  l'aide  d'une 
légère  chaleur,  en  acide  acétique.  [  Voyet  Mém.  chimiq. 
de  Westrumb,  t.  1,  p.  67  (allemand).  ] 

D'après  Fourcroy  et  Vauquelin  9  Yacide  tartarique  téi 
composé  de 

g'xigène  70,5 
arbone  1 9,0 

Hydrogène    .    .    .    .  io,5 

100 
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Selon  Bocholz ,  l'acide  contient  o,i5  d'eau  de  eristalli- 
ntion. 

Duhamet,  Grosse,  Marggraf  et  Rouelle,  ont  démontré 
qoe  !e  tartre  étoit  un  composé  de  potasse  et  à'âcide,  mai* 
Sehéele  est  fe  premier  qui  ait  obtenu  Xacide  isolé.  Son 
précédé  communiqué  par  Retzius  en  1770,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Suéde,  est  celui  qui  est  décrit 
ci-dessus. 

Vanquelm  a  trouvé  £  $  acide  tartarique  dans  la  pulpe 
de  tamarin.  Trommsdorff  l'a  découvert  dans  les  baies  d* 
su  mac  h  ,  et  Schéele  Ta  rencontré  dans  plusieurs  fruits. 

Acidb  ûaïQtfE.  Acidum  lithicum.  Harnsceure. 
C'est  en  analysant  les  calculs  que  Schéele  découvrit , 
en  '776»  X acide  urique.  On  le  trouve  dans  l'urine  hu- 
maine ,  d'où  il  se  précipite,  ou  sur-le-champ,  ou  quelques 
heures  après  avoir  été  rendue.  Il  fait  aussi  la  partie  prin- 
cipale de  cette  matière  fixe ,  ou  cristaux  orangés  qui  s© 
trouve  ni  au  fond  du  vase  dans  lequel  l'urine  s'est  refroi- 
die. Les  calculs  de  la  vessie  de  couleur  de  bois,  sont  pres- 
qu'etitièrement  composés  de  cet  acide  ;  Guytonlui  donna 
le  nom  de  lethiasique ,  de  lidiasis  ou  hdos  ;  Fourcroy  Fa 
nommé  acide  urique ,  parce  qu'il  fait  partie  constituante 
de  Tu  ri  ne. 

f/umboldt  vient  de  découvrir  cet  acide  dans  le  régne 
minéral.  Depuis  un  temps  immémorial  les  habitants  du 
Pérou  se  servent  d'une  terre  brune  comme  engrais ,  qu'ils 
appelle ntgaa no.  Cette  terre  forme,  non  seulement  aux  côtes* 
du  Pérou  ,  mais  encore  dans  plusieurs  îles  méridionales, 
des  couches  sur  le  granit,  de  3o  à 60 pieds  d'épaisseur.  La 
première  analyse  faite  du  guano  a  donné,  outre  le  phos- 
phate de  magnésie ,  0,60  d'acide  urique  concret.  Les  ex- 
périences de  Klaproth  présentent  des  différences  dans  les 
résultats  :  160  parties  de  cette  snbsta  nce  ne  contiennent 
que  0,1  \  êtéeiée  unique  pur  ou  0,16  $  acide  contenant  un 
peu   d'ammoniaque,  (^uant  à  l'origine  du  guano ,  on  ne 
£eut  croire  qu'il  soit  dû  aux  excréments  des  oiseaux, 
puisque  depuis  trois  cents  ans  il  ne  s'est  formé  qu'une 
Couche  d'une  demi-ligue  d'épaisseur. 

Cet  acide  n'a  point  de  saveur  ni  d'odeur  \  il  est  sous 


■ 


ï8o  ACI 

forme  de  petites  écailles  presqu'insolubles  dans  l'eau 
froide,  et  demande  36o  parties  d'eau  bouillante  pour  sa  so- 
lution, et  la  plus  grande  partie  s'en  sépare  à  mesure  que 
la  liqueur  se  refroidit.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales et  surtout  la  teinture  de  tournesol.  Soumis  à  la  dis- 
tillation, il  s'en  décompose  une  partie,  et  l'on  trouve 
dans  le  récipient  des  cristaux  de  cet  acide.  L'on  y  trouve 
aussi  quelques  gouttes  d'huile  épaisse,  et  J  environ  de 
carbonate  d'ammoniaque  ,  de  sublimé.  En  continuant  la 
distillation,  il  passe  un  peu  de  prussiate  d'ammoniaque 
et  du  gaz  acide  carbonique  -,  il  reste  dans  la  cornue  ^5  de 
charbon. 

Ces  produits  démontrent  que  Yacide  est  composé  de 
carbone,  d'azote,  d'hydrogène  et  d'oxigéue ,  et  que  ces 
deux  dernières  substances  s'y  trouvent  en  moindre  quan- 
tité que  les  premières  -,  mais  on  ignore  les  rapports  qu  elles 
peuvent  avoir  entre  elles. 

L'acide  muriatiquc  n'a  aucune  action  sur  cet  acide;  il 
en  est  de  même  de  Yacide  sulfiirique  à  froid,  mais  à  l'aide 
de  la  chaleur  il  décompose  Yacide  urique. 

L'acide  nitrique  le  dissout  facilement.  La  liqueur  a  une 
couleur  brune  de  girofle,  et  a  la  propriété  de  communi- 
quer la  même  couleur  à  la  peau.  Si  ou  la  fait  bouillir  ;  il 
s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  azote,  et  de 
Yacide  prussique.  Evaporée  lentement  jusqu'à  siccité,  il 
reste  un  résidu  noir  qui  est  déliquescent. 

L'acide  muriatique  oxigéné  change  promptement  la 
nature  de  Yacide  urique.  Si  l'on  fait  passer  un  courant  de 
ce  gaz  a  travers  Yacide  urique  délayé  dans  l'eau  ,  la  cou- 
leur de  ce  dernier  devient  plus  pâle,  sa  surface  se  ra- 
mollit ,  se  gonfle  ,  et  acquiert  un  aspect  gélatineux.  Celte 
partie  disparoit  promptement  et  se  dissout,  la  liqueur 
devient  laiteuse.  Lacide  urique  se  dissout  ainsi  couche 
par  couche,  il  ne  reste  qu\me  substance  blanche  flo- 
conneuse ,  qui  paroit  être  une  matière  animale  ana- 
logue à  celle  qu'on  trouve  dans  les  calculs ,  et  dont 
le  poids  est  à  peu  prés  ^  de  la  totalité.  Pendant  la 
dissolution  il  se  dégage  continuellement  de  Yacide  car- 
bonique. On  obtient  par  l  évaporation  du  liquide  dix 
niuriate  et  de  l  oxalate  d  ammoniaque  avec  excès  à' acide  , 
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fct  cristallisés  ,  de  Xacide  niurratique  et  de  l'acide  malique 
libre.  Uacide  urique  est  donc  transformé  par  Xacidc 
muriatique  oxigéné,  en  ammoniaque,  en  acide  carboni- 
que ,  oxalique  et  malique.  Si  Ton  emploie  X acide  muria- 
tique  oxigéné  en  petite  quantité,  X acide  urique  est  con- 
verti seulement  en  ammoniaque  et  en  acide  malique.  Une 
trés-grande  quantité  (ïacide  muriatique  oxigéné  ,  détruit 
tous  les  acides  formés,  et  fournit  eu  dernier  résultat  de 
l'eau  et  de  Xacide  carbonique. 

Le  résidu  blanc  insoluble  paroît  être  la  cause  de  la  cou- 
leur foncée,  qui  est  celle  de  la  solution  de  Xacide  urique 
daus  Xacide  nitrique.  (Voyez  Brugnatelli,  Aun.  deChim., 
t.  27,  pag.  o(>-,  et Fourcroy,  Syst.,  t.  10,  pag. 

L'acide  urique  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis 
caustiques.  Tous  les  acides,  même  le  carbonique, 4e  pré- 
cipitent de  celte  solution  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche.  Les  carbonates  alcalins  ne  le  dissolvent  pas.  On 
voit ,  d'après  cela  ,  que  c'est  le  plus  foible  des  acides.  Si 
1  ou  triture  Xacide  urique  avec  une  lessive  concentrée  d'un 
alcali ,  il  en  résulte  une  masse  épaisse  savonneuse  ,  très- 
soluble  dans  un  excès  d'alcali ,  mais  peu  soluble  à  l'elat 
neutre.  Lorsqu'on  verse  dans  la  solution  alcaline  étendue, 
chargée  d'acide  urique ,  de  Xacidé  muriatique  ,  Xacide  «ri- 
que  se  précipite  en  aiguilles  brillantes  volumineuses  ,  un 
peu  colorées  en  jaune.  L'ammoniaque  dissout  Xacide  «ri- 
que  en  très-petite  quantité. 

ACIER.  Chalybs.  StaM. 

On  appelle  acier ,  une  modification  du  fer  qui ,  rougi  au 
feu  et  plongé  dans  l'eau  froide,  devient  plus  doux,  plus 
cassant  et  inflexible.  Avant  la  trempe  ,  il  est  ductile  ,  et 
après  avoir  été  trempé ,  il  recouvre  de  nouveau  sa  duc- 
tïiitè  par  la  chaleur. 

1*  rider*  poli  a  un  éclat  plus  blanc  -,  il  est  d'un  gris  clair, 
et  n'a  pas  le  coup  d'«  il  bleu  du  fer.  Sa  dureté  peut  aller 
depuis  la  mollesse  du  fer  jusqu'à  rayer  le  verre.  Sa  duc- 
tilité ést  aussi  très-variable.  Par  la  trempe,  on  peut  le  ren- 
dre cassant  comme  le  verre  ,  et  en  le  faisant  rougir,  on 
peut  lui  restituer  sa  ductilité.  On  peut  le  rendre  plus  élas- 
tique et  plus  sonore  que  le  fer» 
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Plus  Varier  est  dur  ,  plus  sa  cassure  est  d'un  grain  fin 
et  uniforme.  Sa  pesanteur  spécifique  surpasse  celle  du  fer 
eu  barres.  Selon  Kinmaun  ,  elle  est  de  7,79s ,  et  cejle  de 
Varier  de  foute  de  7,919.  Il  s'aimante  plus  difficilement  i 
mais  il  conserv  e  plus  long-temps  que  le  fer  son  magné- 
tisme -,  il  s'oxide  plus  leutement  que  le  fer  ductile. 

A  une  température  de  1S0  degrés  du  pyrométre  de 
Wedgwood  ,  il  entre  en  fusion.  Varier  acquiert  au  feu 
des  nuances  plus  vives  que  le  fer.  Lorsqu'on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l'air,  à  4ao  deg.  Fahr.  ,  il  devient 
jaune  de  paille  ,  puis  jaune  foncé,  et  ensuite  pourpre  » 
à  54o  deg.  Fahr.  ,  il  devient  violet,  bleu  foncé  et  bleu 
clair.  A  la  chaleur  rouge  ,  toute*  ces  nuances  disparois- 
sent.  Ces  nuances  variées  proviennent  do  l'oxidation  : 
rtfci'e/vparoît  à  travers  cette  couche  mince,  et  occasionne 
ces  différentes  couleurs. 

La  trempe  de  Varier  s'obtient  en  le  plongeant  rouge 
dans  l'eau  froide.  Plus  Varier  est  rouge  et  l'eau  froide  , 
plus  Varier  acquiert  de  dureté.  L'urine  ne  le  rend  pas 
plus  dur  que  les  autres  liquides  \  tout  dépend  de  la  diffé- 
rence de  température.  Lorsqu'on  chauffe  Varier  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  jaune  ,  rouge ,  violet  ou  bleu  ,  il  est  trop 
dur  pour  être  employé  à  différents  usages  -,  si  on  le  fait 
rougir  et  refroidir  lentement,  il  est  trop  mou. 

Quelques  gouttes  d'acide  nitrique  étendu ,  occasion- 
nent sur  Varier  une  tache  noire  provenant  du  charbou  *, 
tandis  que  ce  même  acide  produit  sur  le  fer  une  tache 
d'un  vert  blanchâtre.  Ce  caractère  sert  à  différencier 
Varier  du  fer. 

L "acier est  d'après  tes  expériences  de  Bergraann  Vander- 
monde,  Mange  et  Berthollet,  une  combinaison  du  fer  avec 
le  carbone.  Clouet  et  Makenzie  ont  fait  voir  que  le  car- 
bone y  est  à  l'état  de  pureté.  D'après  Vauquelin  Varier 
contient  de  carboue ,  et  d'après  Clouet  y*.  La  pro- 
portion du  dernier  est  évidemment  tipp  grande. 

Vauquelin  a  trouvé  dans  Varier  du  phosphore ,  dont  il 
estime  la  quantités  peu  près  à  lamoitié  du  carbone.  ISacier 
renferme  souvent  quelques  traces  de  silice  et  de  manganèse; 
il  faut  cependant  regarder  ces  mélanges  comme  acces- 
soires. Gazeran  prétend  que  le  manganèse  fait  partie  es- 
sentielle de  Varier  9  et  qu'il  iullue  sur  sa  bonté. 
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La  font©  qui  doune  le  meilleur  acier  contient  o;4  à  5 
do  manganèse,  et  V acier  qui  en  résulte  en  retient  0,2, 
Viiuijuelin  a  retiré  de  Varier  naturel  d  une  excellente  qua- 
lité, fer  96,84,  mauganése  2,16,  charbon  1,00.  Dans  4 
espèces  d'acier  de  fonte  ,  il  n'a  pas  trouvé  de  manganèse. 

Ouclques  minerais  de  fer  donnent  de  X acier  par  la  simple 
fusion  ,  comme  le  fer  spath ique.  Le  carbone  de  l'acide 
carbonique  se  combine  avec  le  fer,  tandis  que  l'oxigène 
est  dégagé  -,  c'est  ce  qu'on  appelle  acier  naturel. 

L acier fondu  se  prépare  avec  la  fonte  grise.  En  Stjrie 
on  tait  fondre  la  mine  grillée  dans  un  fourneau  particu- 
lier ,  et  on  sépare  Varier  du  fer  -,  on  fait  fondre  cet  acier 
de  nouveau  à  la  forge  avec  de  la  poussière  de  charbon  et 
des  scories,  et  on  eu  frappe  des  morceaux  carrés. 

Les  fers  qui  contiennent  un  peu  de  manganèse  sont 
surtout  propres  à  la  fabrication  de  Vacier. 

Cet  acier  sari  à  faire  des  instruments  durs  comme  man- 
teaux ,  vrilles  ,  burins,  etc.  Pour  acquérir  la  dureté  et 
l'élasticité  nécessaires,  il  faut  qu'il  soit  corroyé.  A  cet  effet 
on  le  plouge  dans  l'eau  froide  lorsqu'il  est  bien  rouge  ; 
011  le  casse  en  morceaux  ,  on  le  môle  avec  du  charbon  y 
et  011  l'expose  à  une  chaleur  blanche  ,  ce  que  l'on  appelle 
recuit. 

Ou  forge  alors  les  morceaux  sous  un  grand  marteau 
qui  pèse  plusieurs  quintaux,  eu  bandes  de  2  pouces  de 
largeur  ,  et  ~  pouce  d'épaisseur  ,  qu'on  trempe  de  suite 
dans  J'eau  froide.  On  casse  les  bandes  en  morceaux  d'un 
pied  de  Joug  -,  ou  en  range   12  à  |5  parallèlement  les 
unes  à  côté  des  autres  -,  on  les  prend  d'un  bout  avec  une 
tenaille  j  on  les  fait  chauffer  à  l'extrémité  de  manière 
<ju  elles  fondent  légèrement. 

Ou  forge  ensuite  le  tout  sous  le  grand  marteau  pour 
en  faire  uue  barre  de  4  pieds  de  long.  . 

fS acier  d.e  cémentation  se  prépare  en  faisant  £a*wée 
du  fer  forgé  avec  du  charbon.  On  le  fabrique  à  New- 
kastel  de  la  mauiére  suivaute. 

On  preud  le  meilleur  fer  en  barres  de  3  pouces  de 
largeur  et  de  6  lignes  d'épaisseur  :  ces  barres  sont 
aussi  longues  que  les  caisses  de  cémentation  >  celles  de 
Newkastel  ont  10  pieds  de  long  sur  2  de  large  ,  et  autant 
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de  hauteur.  Les  caisses  sout  faites  de  terres  sablonneuses 
liées  par  l'argile.  Ou  commence  par  y  mettre  une  cou- 
che de  charbon  en  poudre  légèrement  humecté,  que  l'on 
couvre  d'une  couche  de  barres  de  fer ,  et  ainsi  de  suite  -, 
ou  finit  par  une  couche  de  charbon  sur  laquelle  on  met 
encore  du  sable  humecté.  On  fait  rougir  les  caisses  pen- 
dant 5  à  6  jours  dans  un  fourneau  à  feu  nu.  Dans  quelques 
fabriques,  où  les  ouvriers  n'ont  pas  la  pratique  nécessaire, 
on  fait  une  petite  ouverture  dans  le  fourneau  qui  corres- 
pond à  une  autre  de  la  caisse,  par-là  on  enlève  de  temps 
en  temps  un  échantillon ,  et  on  juge  si  l'opération  avance. 

Lorsque  tout  est  converti  eu  acier,  on  abat  la  face  an- 
térieure du  fourneau ,  on  ôte  le  feu  et  au  bout  d'une  se- 
maine on  peut  enlever  Varier, 

Dans  cet  état  on  l'appelle  acier  bon îsoiifflé ,  en  raison 
des  bulles  qui  se  trouvent  à  la  surface. 

Dans  les  environs  de  Scheffield  on  forge  cet  acier  par 
des  marteaux  qui  sont  mus  par  l'eau  -,  on  en  forme  des 
lames  carrées  de  7  à  8  lignes  de  large  et  de  haut  -,  on 
les  laisse  refroidir  à  l'air  sans  les  plonger  dans  l'eau.  On 
l'appelle  acier  trempé,  et  on  le  distingue  de  X acier  Jorgé , 
qui  a  été  travaillé  par  un  marteau  à  main.  Le  dernier  se 
nomme  acier  fondu  (sfi/  steel).  On  trouve  ces  trois  es- 
pèces sous  toutes  les  dimensions. 

Réaumur  donne  la  composition  suivante  pour  la  poudre 
de  cémentation: 

Suie  16  parties-,  charbon  et  cendre,  8  parties  de  cha- 
que et  6  parties  de  sel  marin  -,  le  charbon  est  au  reste  la 
substance  essentielle.  ., 

Clouet  prépare  ïacieren  faisant  fondre  dans  un  creuset 
un  mélange  de  20  onces  de  fer  coupé  avec  un  mélange  de 
6  onces  de  carbonate  de  chaux ,  et  autant  de  matière  de 
cceuset.  L'acide  carbonique  se  décompose,  son  oxigénese 
porté 'sur  une  partie  de  fer,  et  le  carbone  forme  l'acier 
avec  l'autre  partie  du  fer  (Journal  des  Mines,  t.  7)  (1). 

(l)  FOURNEAU  à  renf  qui  a  servi  à  l'expérience  Je  M.  Clouet. 

"Le  fourneau  est  construit  en  brumes;  «ton  fover  eut  un  espace  carre' 
de  a*»  centimètre»  de  chaque  face  intérieure,  ac  45  de  hauteur,  ter- 
mine en  bas  par  une  £rillc  composée  de  sept  barreaux  carrés  de  27  milli- 
mètres, et  élevée  de       centimètres  au  dessus  du  sol  du  cendrier.  Le 
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Musbet,  qui  a  répété  cette  expérience,  a  trouvé  que  le 
fer  qui  av oit  été  fondu  ,  preuoit  uu  autre  aspect  et  une 
contexture  différente ,  mais  qu'il  ne  se  convertissoit  pas 
en  acier.  (  Phil.  Magaz. ,  XII ,  27.  ) 

L'acier  de  fonte  est  préféré  à  tous  les  autres  ;  le  choix 
des  matériaux  entre  pour  beaucoup  dans  sa  qualité.  On 
prend  le  meilleur  acier  boursouffie  provenant  du  fer  de 
Suéde  ;  on  le  fait  fondre  avec  une  addition  de  verre  (exempt 
de  plomb  et  d'arseuic)  et  de  charbon  ;  on  le  fait  couler 
daus  des  formes  qui  sont  enfoncées  perpendiculairement 
dans  la  terre. 

Selon  Mushet,  Y  acier  de  fonte  contient  plus  de  carbone 
que  X acier  ordinaire  ;  il  est  susceptible  du  plus  beau  poli , 
sa  fusibilité  surpasse  celle  des  autres  aciers.  Ou  l'emploie 
pour  les  instruments  de  chirurgie. 

En  1750,  Huntsmann  de  Scheffield  a  fait  le  premier  de 
l'acier  de  fonte  -,  sa  fabrique  a  toujours  conservé  une  grande 
renommée. 

L'acier  d'Angleterre  est  ordinairement  préféré.  Les  An- 
glais ne  se  servent  que  du  meilleur  fer  de  Suéde  ou  de 
Russie;  ils  ne  laissent  pas  éteindre  le  feu  dans  le  fourneau 
de  cémentation  jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  convertie 
en  acier.  En  observant  ces  deux  points ,  on  peut  faire  le 
meilleur  acier  dans  tous  les  pays. 

Dans  beaucoup  de  cas  il  suffit  de  convertir  la  surface  du 
fer  en  acier.  A.cet  effet,  on  dispose  les  objets  polis  dans  la 
caisse  à  cémentation  avec  du  charbon ,  et  on  donne  seu- 
lement une  chaleur  rouge  sans  soufflet  et  sans  courant  d'air. 
Le  fer  acquiert  une  couche  d'acier  d'une  ligne  d'épaisseur. 

Les  substances  animales  paroisse  ni  contribuer  à  lui 
donner  de  la  dureté.  Selon  Réaumur  un  mélange  de  crotte 


foyer  est  surmonté  d'un*»  chape  de  fer  posée  à  la  charnière  ,  inclinée 
en  arrière  d'environ  a5  degrés. 

Le  tuyau  qui  termine  ce  fourneau  est  également  construit  cri 
briques;  il  commence  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  chape;  il 
forme  d'abord  un  carré  de  a5  centimètres  de  chaque  face  intérieure, 
qui  se  rétrécit  en  montant;  de  sorte  qu'à  l'extrémité  il  n'en  a  plus  que 
20;  ce  tuyau  s'élève  en  s'incliuaut  contre  le  mur,  à  i3  décimètres  de 
hauteur;  là,  il  s'abouche  dans  une  grande  cheminée  élevée  d'environ 
i5  mètres ,  dont  la  largeur  excédante  se  ferme  par  une  trape  jouant  è 
crémaillère,  lorsque  le  fourneau  e*t  eu  travail.  (Au/*  d<4  Traduc- 
teurs.) 

m 


ACT 


de  pigeon,  de  rauriate  d'ammoniaque ,  de  sel  marin  humecté 
d'urine,  rend  le  fer  tçes-dnr.  Rinmann  y  ajoute  encore  un 
peu  de  ni  Ire. 

L acier  de  Damas  est  Ws^rectierd&é  pour  les  lames  de 
sabre ,  etc. 

On  a  imité  Y  acier  de  Damas  en  mettant  8  plaques  à'aeicr, 
S  de  fer  mou  ,  4  de  fer  cassant  de  i  à  a  pieds  de  long , 
d'un  pouce  d'épaisseur  et  autant  dje  largeur  les  uns  sur  les 
autres  dans  l'ordre  suivant  : 

Une  plaque  de  fer  mou  ;  a?  une  plaque  d'acier;  $P  du 
fer  cassant  ;  4°  de  l 'acier  ;  5°  du  fer  mou  -,  6°  de  Yacùtr  ; 
7°  du  fer  cassant  ;  8*  de  X acier  ;  çr°  du  fer  mou  -,  10?  de 
lWer;  n°  du  &r  cassant;  is*°de  Y  acier  ;  i3°  du  fer 
mou  -,  i4°  de  Y  acier  ;  i5°  du  &r  cassant  ;  i6°de  Y  acier  ; 
170  du  fer  mou. 

On  fait  rougir  ce  faisceau  de  plaques  ;  on  le  forge ,  et 
en  l'expose  à  une  chaleur  blanche  :  on  le  tourne  ensuite 
à  l  aide  d'un  étau.  On  en  fait  des  lames  de  3  à  4  lignes 
d'épaisseur ,  et  de  8  à  9  lignes  de  largeur  -,  et  on  les  fend 
en  %  parties  égales.  Entre  ces  deux  lames ,  on  met  1 1  ne 
lame  du  meilleur  acier  de  Styrie ,  et  on  les  forge  ensemble. 
La  partie  du  milieu  donne  le  tranchant  de  la  lame. 

.Lorsqu'on  traite  Y.acier  de  Damas  par  l'acide  uitrique 
trés-foible ,  il  se  forme  à  la  surface  plusieurs  nuances  qu'on 
appelle  fleurs  de  Damas.  Rinmann  a  proposé  la  compo- 
sition suivante  :  eau  1  livre  et  demie,  acide  nitrique  i  once, 
sulfate  de  cuivre  2  gros ,  mu  ri  a  te  d'ammoniaque  une  demi* 
once.  On  plonge  Y  acier  dans  ce  liquide  jusqu'à  ce  que  les 
nuances  paroisse nt ,  et  on  lui  donne  alors  le  poli. 

Voyez  Rinmann ,  Histoire  du  fer  (  en  allemand  )  ; 
L'Art  de  convertir  le  1er  forgé  en  acier,  par  Réaumur , 
Paris  1770  *,  Perret ,  Mémoire  sur  Y  acier  ;  Avis  aux 
ou  v rie rs  ,eu  fer  -sur  &  fabrication  de  Yacjer ,  par  Van- 
dermonde,  Berthollet  et  Monge  { Journal  de  Physique  9 

t,  43). 

ACTINOTE.  Actinotes.  Strahlstein. 

J£arsteu  distingue  dans  ses  tableaux  les  variété^  sui- 
vantes de  Yactinote.  Actinole  asbestoïde ,  —  commun  T 
~  conchoïde,  — -  vitré  et  granulé. 
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Xïactinotc  asbcstoïde  est  d'un  vert  de  pistache  ,  qui 
passe  tantôt  au  bleu  de  smalt ,  tantôt  au  vert  d'olive. 

On  le  trouve  eu  masse  et  dissémine.  Sun  intérieur  a  un 
foible  éclat  nacré  j  sa  cassure  tient  le  milieu  entre  le 
fibreux  et  le  strié.  Les  fibres  sont  réunies  eu  faisceaux  , 
qui  sont  parallèles  ou  divergents. 

Les  fragments  sont  plus  ou  moins  anguleux  -,  les  pièces 
séparées  sont  d'un  gros  grain  ,  opaques ,  molles  ,  faciles  à 
casser,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2, 5~9  jusqu'à  2,809. 
On  le  trouve  en  Autriche  ,  dans  le  Banuat ,  au  Tyrol ,  à 
Bayreuth  ,  etc.  Karsten  met  au  rang  de  Y  actif  10  te  le  bys- 
solite  de  Haiiy.  Voyez  Amianthoïde. 

Uaciinote  commun  est  d'un  vert  de  poireau  plus  ou 
moins  foncé.  On  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Les 
cristaux  sont  des  prismes  à  4  faces,  dont  les  bords  laté- 
raux sont  plus  ou  moins  tronqués  :  les  arêtes  terminales 
et  les  angles  sont  aussi  quelquefois  tronqués. 

Les  cristaux  sont  plus  ou  moins  longs  ,  souvent  acicu- 
laires.  Les  faces  latérales  sout  ou  lisses  ou  striées  en 
long  -,  l'extérieur  a  beaucoup  d'éclat  ,  qui  tient  le  milieu 
«ntre  l'éclat  nacré  et  celui  de  verre,  tandis  que  l'intérieur 
est  peu  éclatant.  La  cassure  est  rayonuée  ,  quelquefois 
lamelleuse,  d'un  clivage  double  -,  les  fragments  sont  écail- 
leux  ou  indétermiués.  Uactinote  eu  masse  est  trauslucidc 
êiir  les  bords  -,  celui  qui  est  cristallisé  est  dcmi-lransparcnt 
et  transparent ,  demi-dur ,  aigre  ,  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  2,994  à  3,293. 

D'après  Bergmann  il  contient  : 

Silice    •    ...  64 

Magnésie  ...  20 

Chaux  ....  9,3o 

Alumine   .    .    .  2,70 

Oxide  de  fer  .    .  i\ 

100 

Karsten  range  parmi  Yactinote  conchoïde  les  belles 
cristallisations  de  Zillerthal ,  qui  se  distinguent  de  Yac- 
tinote commun  et  vitreux  par  leur  rayon  transversal  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  selon  Kirwau  de  3;o  1 7  à  3,443. 


188  ADI 

Uactinotc  vitreux  est  d'un  vert  plus  ou  moins  clair  > 
en  tuasse  et  en  cristaux  minces  ,  longs,  aciculaires  ;  linr 
térîeur  est  plus  ou  moins  éclatant  ;  la  cassure  est  en 
partie  rayonnée  et  en  partie  fibreuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés  et  à  bords  tranchants  ; 
il  est  translucide,  demi-dur,  trés-aigre  et  fragile  , 
au  toucher  ,  d  une  pesanteur  spécifique  de  3,175. 

D'après  Laugier  il  est  composé  de 

Silice   5o 

Magnésie    .    .    .  19 

Chaux  ....  9,73 

Alumine     .    .    .  o,75 

Oxidedefer    .    .  11 

—  de  chrome  .    .  3 

—  de  manganèse  .  o,5o 
Fotassc ....  o,5o 
Eau  ....    .  5 


.  On  le  trouve  dans  la  Haute-Hongrie ,  .en  Transylvanie  > 
en  Suisse  ,  en  Saxe  ,  en  France  ,  etc*  »  ; 

Uactinote  granulé  est  d'un  vert  de  pré  ,  et  a  l'éclat  du 
verre.  Sa  cassure  principale  est  lamelle  use  ,  et  la  cassure 
transversale  est  inégale.  Les  fragments  sont  en  gros  grains 
et  à  grains  fins%  Il  est  demi-dur  et  aigre  à  un  haut  degré* 
(Quelques  personnes  ont  pris  ce  fossile  pour  une  émeraude. 
On  le  trouve  à  Teinach  dans  la  Pacher-Alpo,  prés  de 
Masbourg  dans  la  Basse-Styrie. 


»«<* 


ADIPOCIRE.  Materia  adipo-cirosa.  Fettwachs. ,  ' 
Le  nom  iVadipocire  (adcps  et  cire)  a  été  donné  par 
Fourcroy  à  une  substance  qu'il  à  découverte,  en^Bfi, 
dans  une  analyse  d'un  morceau  de  foie  d'homme,  qui  avoit 
rest^  à  l'air  pendant  10  aus  dans  h;  laboratoire  de  Poultier 
de  la  Sa!lc.  ^ 

Dans  la  mfme  année,  Fourcroy  observa  îors  dé1  la  dé- 
molition du  cimèticre  des  Innocents ,  à  Paris,  cfitè'danfc 
certaines  circonstances,  les  substances  animales  enfouies 
dans  la  terre  thdi eut  converties  en  grande  partie  en  eette*. 
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matière  ;  ce  qu'on  verra  plus  en  détail  à  l'article  Putré- 
faction. 

Dans  les  cadavres  ,  cette  substance  grasse  est  com- 
biuée  en  diffère utes  proportions  avec  l'ammoniaque ,  ce 
qui  forme  une  espèce  de  savon.  A  une  température  un 
peu  élevée  de  l'atmosphère ,  la  substance  se  décompose  à 
l'air  -,  on  trouve  daus  le  composé  savonneux"  des  lames 
trauspareutes  qui  sont  la  substance  grasse.  Isolée  on  peut 
les  séparer  aussi  par  les  acides  Fourcroy  s'est  servi  de 
ce  moyen  pour  connoitre  ses  propriétés. 

Lorsque  Xadipocire  est  séparé  par  les  acides,  il  est 
combiné  avec  uue  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau 
prise  dans  l'acide  ou  dans  le  savon.  De-là  il  acquiert  une 
couleur  blanche  plus  ou  moins  forte,  un  tissu  granuleux 
et  uue  pesanteur  spécifique  plus  petite.  On  peut  lui  en- 
lever uue  partie  d'eau  eu  le  faisant  fondre,  ou  bien  en 
l'exposant  à  l'air  après  l'avoir  coupé  en  petits  morceaux  , 
et  après  avoir  été  séché  on  le  fait  fondre  encore  une  fois  j 
sa  couleur  est  alors  plus  ou  moins  blancbe ,  et  il  perd  le 
tissu  granuleux. 

Les  acides  employés  à  sa  séparation  ont  de  l'influence 
en  raison  de  leur  force.  L'acide  sulfurique  concentré  lui 
communique  une  couleur  noirâtre  en  mettant  à  nu  une 
partie  de  carbone.  L'acide  nitrique  le  rend  d'un  jaune 
citron  qui  résiste  long-temps  à  faction  de  la  lumière  et  de 
l'air.  Les  acides  muriatique  et  acétique  le  séparent  sans 
altérer  sa  couleur  blanche.  Si  I  on  veut  avoir  Xadipocire 
de  la  plus  grande  blancheur  possible ,  il  faut  étendre  le 
composé  savonneux  avec  12  parties  d'eau  chaude,  et  le  dé- 
composer ensuite  par  un  acide.  La  blancheur  lui  reste 
autant  qu'il  contient  de  l'acide  \  après  l'avoir  perdu ,  il 
devient  brunâtre  ou  d'un  gris  jaunâtre.  L'acide  muria- 
tique oxigéué  donne  une  belle  couleur  blanche  à  Xadipo*. 
cire  bruni  -,  mis  60  jours  eu  contact  avec  cette  substance, 
il  repasse  au  jaune  sale  après  #^oir  été  fondu.  # 
.  Les  propriétés  de  cette  substance  sont,  lorsqu'elle  con- 
tient de  l'eau ,  d  avoir  un  tissu  granuleux  et  d  être  douce 
au  toucher.  Pressée  entre  les  doigts,  il  s'en  sépare  des 
grains  ;  mais  la  chaleur  de  la  main  la  rend  flexible.  Privée 
d'eau,  elle  acquiert,  après  la  fusion  et  un  refroidissement 
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lent  ,  nn  tissu  lamelleux,  cristallin,  semblable  an  sperma-- 
ceti  -,  lorsqu'on  la  fait  refroidir  prorupteraent ,  elle  a  un 
grain  serré  et  ressemble,  dans  son  extérieur,  à  la  cire. 
Fourcroy  la  trouve  cependant  pins  analogue  au  sperma- 
ceti  qu'à  la  cire.  Elle  n'est  pas  si  dure  que  celle-ci  \  elle 
est  plutôt  molle  et  grasse  comme  le  spermaceti ,  aussi  est- 
elle  plus  laroelleuse  et  plus  brillante. 

Uadipocire  fond  au  reste  à  une  température  plus  basse 
que  le  spermaceti.  Le  premier  entre  en  fusion  à  127  de- 
grés Fabr.,  52,78  centig. ,  selon  Bostock  à  92  degrés  ,  32 
centig.  ,  tandis  que  le  sperroaceti  fond ,  selon  Bostock , 
à  1 12  degrés,  44  centig.  :  aussi  coagule-t-il  plus  prompte- 
ment  après  la  fusion  que  le  spermaceti.  Suffisamment 
lare  et  purifié ,  il  est  sans  odeur  ;  tandis  que  le  sper- 
maoeti  a  toujours  une  odeur  particulière. 

L'alcool  dissout,  à  la  température  moyenne,  une  petite 
quantité  àadipocire ,  et,  à  l'aide  de  la  chaleur,  une  plus 
grande  quantité.  L'alcool  bouillant  prend,  selon  Four- 
croy, presque  son  poids  de  la  substance  -,  après  le  refroi- 
dissement, il  s'en  dépose  ~  ou  |.  Il  y  a  probablement 
une  différence  dans  la  nature  chimique  de  Xadipocire , 
suivant  les  circonstances  où  il  s'est  forme.  Bostock  trouve 
considérable  laquantilô  d'alcool  pour  dissoudre  Xadipocire, 
mais  moindre  que  colle  donnée  par  Fourcroy.  Par  le  re- 
froidissement ,  la  plus  grande  partie  se  dépose  et  le  reste 
peut  être  séparé  par  l'eau.  Uadipocire  devient  presqu'eu- 
tiéremeut  blanc  par  cette  opération,  tandis  que  l'alcool 
prend  une  oouleur  d'un  jaune  foncé. 

L'éther  dissout  à  froid  très-peu  ôïadipocire  ;  lorsqu'il  est 
bouillant  il  eu  prend  à  peu  prés  le  quart  de  son  poids, 
d'où  la  plus  grande  partie  se  dépose  par  le  refroidissement. 
\ladipocire,  ainsi  précipité,  est  presque  blanc  ,  tandis  que 
l'éther  a  une  couleur  d'un  vert  jaunâtre. 

Les  alcalis  caustiques  et  l'ammoniaque  forment  avec 
X  adipoçire ,  à  l'aide  de  la  cUdeur,  une  cmulsion  savon- 
neuse d'un  brun  rougeâtre,  miscible  à  l'eau  sans  être  dé- 
composée. Elle  est  peu  soluble  dans  l'ammoniaque  ,  sans 
le  secoues  de  la  chaleur. 

Gibbes  (Philos.  Transact.,  179^  p-  i^9>  et  1795, 
p.  2^9-,  et  Gren^  Journal,  t.  1,  p.  126,  et  t.  6  ,  p.  4^6) 
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a  converti  la  chair  de  bœuf  maigre  en  cette  substance  , 
en  la  renfermaut  dans  une  boîte  trouée  y  placée  dans  une 
rivière  de  sorte  que  la  chair  fût  exposée  continuelle- 
ment à  l'action  de  l'eau  qui  se  renouvelle  sans  cesse. 

La  chair  subit  le  môme  changement  eu  la  laissant  sé- 
journer des  années  dans  l'acide  nitrique  trés-étendn.  Cette 
remarque  avoit  déjà  été  faite  par  Berthollet  lorsqu'il  traita 
des  substances  animales  par  l'acide  nitrique  pour  les  con- 
vertir en  acide  oxalique. 

Une  substance  semblable  se  fofftïe  dans  le  corps  hu- 
main. Poulletier,  en  analysant  des  calculs  biliaires,  en 
fit  dissoudre  quelques-uns  dans  l'alcool.  Jl  Sépara  de  la 
dissolution  une  matière  brillante  lamelleuse,  semblable  à 
l'acide  boracique  ,  que  Fourcroy  trouva  analogue  à  Xadi- 
pocirc  ;  on  ne  la  reucontre  pas  dans  tous  les  Calculs  bi- 
liaires, mais  seulement  dans  une  certaine  espèce. 

La  substance  dans  les  calculs  analogues  à  Vadipocire 
est  très-fusible  et  inflammable  -,  elle  ne  se  ramollit  pas  dans 
l'eau  bouillante.  L'alcool  froid  y  a  peu  d'action  9  tandis  que 
l'alcool  bouillant  la  dissout  avec  facilité.  Selon  Fourcroy, 
cette  substance  exige  19  parties  d'alcool  pour  être  dis- 
soute -,  selon  Bostock ,  il  en  faut  au  moins  3o  parties.  A 
mesure  que  la  dissolution  refroidit,  il  s'en  dépose  de  pe- 
tits grains  brillants  mêlés  de  lames  minces. 

L'ether  dissout  lentement  cette  substance  j  à  l'aide  de 
la  chaleur  la  dissolution  est  plus  rapide  \  la  plus  grande 
partie  s'en  précipite  par  le  refroidissement  -,  évaporéé 
promptement,  la  substance  se  dépose  sur  les  parois  en. 
Forme  de  cristaux  rayonnes.  L'huile  de  térébenthine  bouil- 
lante paroît  n'en  dissoudre  qu'une  petite  quantité.  La  po> 
tasse  caustique  forme  avec  elle  un  composé  savonneux. 
L'ammoniaque  a  peu  d'action  sur  elle. 

L'acide  nitrique  agit  rapidement  sur  celte  substance, 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  se  dégage  du  gaz  nitreuxj 
nue  partie  reste  eu  dissolution  ,  et  l  ou  peut  eu  précipiter 
par  l  eau.  La  plus  grande  quantité  s'élève  cependant  par 
le  refroidissement  du  liquide  en  forme  de  gouttes  d'huile 
à  la  surface,  qui  se  solidifient. 

Par  ce  moyeu  ,  la  forme  cristalline  de  cette  substance 
est  détruite,  et  sa  consistance  est  semblable  à  une  résine. 
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L'eau  ne  la  dissout  point  dans  cet  état,  mais  paroit  la 
rendre  plus  friable.  L'alcool  la  dissout  à  une  chaleur 
moyenne  ,  et  l'eau  l'en  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  grise  -,  l'étber  la  dissout  rapidement ,  et  en  est  sé- 
paré par  l'eau  en  forme  dégoutte  d'huile.  La  dissolution 
évaporée  ne  donne  pas  de  cristaux  -,  la  potasse  caustique 
la  dissout  très  -  facilement  -,  la  dissolution  a  une  couleur 
d'un  brun  rougeâtre.  Elle  n'est  point  précipitée  par  l'eau, 
mais  l'acide  sulfurique  en  sépare  une  poudre  grise.  L'am- 
moniaque agit  à  peu  prés  de  la  même  manière  ,  et  son 
action  paroît  être  encore  plus  forte.  Cette  dissolution  est 
également  brune  ,  rougeâtre  ,  mais  le  précipite  par  l'acide 
sulfurique  est  d'un  jaune  brillant. 

Dans  la  bile,  dans  l'ambre  et  dans  d'autres  substances 
animales  se  trouve  une  matière  analogue  à  ïadipocirc. 
La  cervelle  est  surtout  très-disposée  à  se  convertir  en 
adipocire ,  quoique  conservée  dans  l'alcool. 

Dans  la  famille  d adipocire,  il  faut  encore  classer  le 
spennaceti  -,  on  le  trouve  dans  le  creux  de  la  tête  de  plu- 
sieurs espèces  de  cachalot ,  et  surtout  du  physeler  rnacro- 
ccphalus.  Il  se  sépare  aussi  de  l'huile  de  baleine  et  d'autres 
poissons  par  le  repos. 

Pour  purifier  le  blanc  de  baleine  ,  on  l'introduit  dans 
un  sac  de  laine  ,  et  ou  laisse  égoutter  le  liquide  brun  hui- 
leux -,  on  l'exprime  ensuite  pour  écarter  les  dernières  par- 
ties d'huile ,  tandis  que ,  par  une  lessive  ,  on  dissout  les 
parties  moins  liquides  ;  alors  on  le  fond,  et  ou  passe  au 
travers  d'un  tamis  de  crin. 

.  Le  spermaceti  purifié  a  une  belle  couleur  blanche.  Il 
est  ordinairement  en  petites  écailles ,  d'un  tissu  cristallin 
qui  le  caractérise  principalement.  A  une  température  éle- 
vée ,  il  se  fond.  Fourcroy  dit  qu'il  se  fond  à  y8  degrés , 
36centig.  jlSicholsou,  à  i33  degrés,  56  centig.,  etBostock 
â  112  degrés,  1 44  centig. 

Chauffé  dans  un  vaisseau  distillatoire,  il  passe  dans  le  réT 
cipientsans  être  trés-alléré.  Par  des  distillations  répétées, 
il  perd  son  état  concret ,  se  change  en  une  huile  liquide  , 
et  se  décompose  enfin.  Dans  cette  opération ,  il  se  com- 
porte, à  peu  de  chose  prés,  comme  la  graisse. 

L'alcool  ne  dissout  qu'une  petite  quantité  de  sper- 
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maceti  -,  il  Faut  ido  parties  d'alcool  bouillant  pour  dis- 
soudre une  de  spermaceti  -T  après  le  refroidissement 
tout  se  précipite.  L'éther  chaud  le  dissout  proniptement  -, 
niais  il  se  sépare  à  mesure  qu'il  se  refroidit ,  en  une  masse 
cristalline.  L'huile  de  térébenthine  chaude  dissout  égale- 
ment le  spermaceti,  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Le  spermaceti  se  combine  facilement  avec  la  potasse 
caustique  -,  ce  composé  est  entièrement  soluble  dans  l'eau 
chaude.  A  la  température  ordinaire,  l'ammouiaque  ne  pa- 
roît  pas  agir  sur  le  spermaceti  -,  mais  à  l'aide  de  l'ébulli- 
tiou  ,  elle  s'y  combine,  forme  une  émulsion  qui  ne  se  dé- 
compose pas  par  le  refroidissement ,  ni  par  l'addition  de 
l'eau.  Un  acide  le  précipite  sur-le:champ.  Les  acides  mi- 
néraux ne  présentent  rien  de  remarquable  dans  leur  ac- 
tion sur  le  spermaceti. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  spermaceti. 

Exposé  à  l'air,  il  devient  à  la  longue  jaune  et  rance.  Il 
dissout  le  soufre. 

Si  l'on  projette  dans  du  spermaceti  fondu  un  morceau 
de  caoutchou ,  il  se  dissout  et  forme  un  composé  propre 
a  luter  les  vaisseaux. 

Ou  fait  des  chandelles  avec  le  spermaceti.  En  Angle- 
terre ,  on  emploie  Vadipocire  artificiel  pour  cet  ohjet  , 
mais  on  n'a  pu  réussir  en  France ,  ne  pouvant  pas  lui  en- 
lever entièrement  l'ammoniaque  ,  et  lui  donner  la  solidité 
nécessaire. 

Voyez  Fourcroy,  Annal,  de  Chini. ,  t.  5  ,  p.  1 54  >  t.  $? 
p.  17  -,  Tibouret ,  Hist.  de  la  Soc.  roy.  de  M^dec.  ,  à  Pa- 
ris ,  1786,  p.  liS'yJohn  Bostock  ,  Jouru.  de  Nicholsou. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  nier  que  tout  es  ces  substance* 
aient  plusieurs  propriétés  communes,  il  n'est  pas  moiu* 
vrai  qu  elles  différent  dans  leur  nature  chimique.  Elle*, 
renferment  probablement  les  mêmes,  principes  ,  mais  dans 
des  proportions  diverses  et  plus  ou  moins  combinées.. 
Uadipocire  qui  se  tonne  dans  les  cadavres  n'est  peut-élre 
pas  toujours  de  la  même  nature  5  et  offre  des  modiheatiou* 
variées. 

ADULAIRE.  Adularia  Pini.  Adularia. 
Ce  fossile  ,  qu'où  appelle  aussi  pkrru  de  lune,  et  qui 
X.  1 3 
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appartient  au  feldspath ,  a  été  découvert  par  le  professeur 
Fini.  On  le  trouve  à  Ceylau,  en  Suisse,  au  Feldberg,  sur 
la  cime  la  plus  élevée  du  mont  Taurus;  on  le  rencontre 
aussi  prés  de  Francfort  sur  le  Mein,  etc.  11  est  presque 
éclalant,  transparent  ,  approchant  du  demi- transparent. 
Il  donne  de  fortes  étincelles  par  le  choc  de  l'acier.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,669.  Sa  couleur  est  blanche, 
quelquefois  avec  une  nuance  de  jaune,  vert  et  rouge  ;  la 
surface  montre  dans  quelques  fragments  une  nuance  de 
gorge  de  pigeon.  Vauqueliu  a  trouvé  dans  100  parties 
d adula ire , 

Silice    ....  64 

Alumine    ...  20 

rota>se.    ...  i4 

Chaux  ....  a 

160 

AÊROLITHES.  jErolithae.  Mctcormasstn. 
Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  que  la  nature 
nous  offre ,  est  sans  contredit  la  chute  des  masses  pier- 
reuses qui  tombent  de  l'air.  Après  tant  de  témoignages 
rapportés  par  les  auteurs  anciens  et  modernes  ,  qui  cons- 
tatent la  vérité  de  ce  fait ,  il  seroit  inutile  de  vouloir  citer 
encore  d'autres  preuves. 

La  plupart  de  ces  pierres  tombées  de  l'atmosphère  sont 
précédées  par  des  phénomènes  de  globes  de  feu  ou  des 
météores  ig?Jés.  Ces  météores  se  brisent  ordinairement 
avec"  un  bruit  semblable  au  tonnerre  ,  et  tombent  ensuite 
sur  la  terre  eii  masses  dures  de  différentes  grosseurs. 
Quelquefois  les  .masses  tombées  continuent  de  luire  jus- 
qu'à ce  qu'elles  ^ient  pénétré  dans  la  terre.   Le  plus 
souvent  la  lumière  a  isparoît  immédiatement  après  l'explo- 
sion. Izarn  a  fait  une  table  des  matières  tombées  jus- 
qu'en i8o3,  dans  laquelle  il  cite  les  substances,  l'endroit 
de  leur  chute ,  et  les  personnes  qui  ont  déposé  des  témoi- 
gnages à  ce  sujet. 

Les  masses  tombées  sout  /m  premier  abord  presque  tou- 
jours chaudes-  Ordinairement  elles  s'enfoncent  à  une  cer- 
taine profondeur  dans  la  terre.  Leur  poids  varie  de  quel- 
ques onces  jusqu'à  plusieurs  quintaux.  Elles  sont  ordi- 
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iiairement  rondes  et  couvertes  d'une  croûte  noire.  Elle* 
ont  quelquefois  une  forte  odeur  de  soufre. 

Les  aérolithes  se  distinguent  de  toute  autre  pierre.  lis 
se  ressemblent  entre  eux  par  la  composition  chimique ,  à 
de  petites  différences  près  ,  n'importe  le  pays  où  ils  sont 
tombés. 

On  peut  diviser  les  aérolithes  en  trois  classes  :  aérolithes 
ou  pierres  météoriques  proprement  dites,  en  masse  d'un 
gris-cendré,  composée  de  silice,  de  magnésie,  d'oxide 
de  fer  et  de  nickel,  de  soufre  :  ou  y  trouve  disséminés  des 
grains  de  fer  natif  combiné  avec  du  nickel. 

Dans  cette  classe  se  trouvent  ?  • 

Les  aérolithes  tombés  le  16  juin  1794,  prés  de  Sienaen 
Toscane.  Ils  avoient  une  pesanteur  spécifique  de  3,34o 
a  3,4oo.  Ils  onf  été  analysés  par  Klaproth. 


3,25 

1      •  • 

Nickel  

.  0,60 

Oxide  noir  de  fer    .  . 

.       25, OU 

..  .:■  » 

.  93,50 

Silice  '  • 

•  ,  44        . .  ». . 

.  •> 

Oxide  de  manganèse  . 

.  •  •«  > 

Soufre,  nickel  et  perte  * 

.  5,40 

100 

»  r  > 

.     -      I      .  I 

Klaproth  trouva  les  mêmes  principes,  mais  dans  d'au- 
tres proportions,  dans  les  aérolithes  du  pays  d'Àichstadt  \t 
Fourcroy  et  Vauquetin  dans- Ceux  de  l'Aigle,  en  France, 
en  iBo3  -,  et  Howard  dans  ceux  de  Benars,  aux  Indes 
orientales,  et  dans  ceux  de  Yôrkshire» 

»  .  »       •       •  *  * 

Proust  ne  trouva  pas  de  nickel  dans  les  parties  terreuses 
des  aérolithes y  mais  seulement  dans  les  grains  métalliques-, 
il  trouva  aussi  des  traces  de  chaux. 

Thenard  trouva  dans  Yaérolithe  tombé  le  i5  mài'r8o6, 
à  Valence,  outre  les  substances  citées  ci-dessus,  a',5  de 
Charbon  ,  0,1  d'oxide  de  chrôme,  et  une  quantité*  consi-* 
dérable  d'eau. 

J^a  présence  du  chrôme  a  été  découverte  par'Laugier, 
en  traitant  un  aérolithe  tombé  en  i663,  à  Vérone,  par  la 

r3f 
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potasse.  L'analyse  d'autres  météores  a  confirmé  cette  dé* 

couverte. 

La  seconde  division  des  aérohthcs  consiste  en  fer  natif 
coralliforme ,  dont  les  espaces  ronds ,  cellulaires ,  rem- 
plissent des  grains  jaunâtres ,  semblables  aux  olives.  La 
fameuse  masse  de  fer  trouvée  par  Pallas  à  Jénisei,  et  celle 
trouvée  par  Eibenstock  en  Saxe ,  et  à  Tabor  en  Bohême  i 
appartient  à  cette  classe.  La  masse  de  fer  semblable  à  l'oli* 
vine  trouvée  par  Pallas ,  est  composée ,  d'après  Klaproth , 
de 

...    ...»  • 

Silice  -* 
Magnésie.    .    f        .    .  38,5o 
Oxide  de  fer  altirable.    .  i8,5o 


Howard  a  analysé  la  substance  contenue  dans  les  aéro* 
lithes  de  Benares  -,  il  y  trouva  les  principes  suivants  : 

Silice   5o,o 

Magnésie  .  ♦  .  ...  i5,o 
Oxide  de  fer.  I  *  •  .  '  .  '  34,o 
Oxide  de  nickel.    •    .    .  '  2,5 


ioit5 

La  troisième  division  des  aéroîUhes  est  celle  qui  con- 
siste en  métal  natif,  sans  mélange  pierreux.  Il  en  est 
tombé  en  1761,  le  26  mai,  àHraschiua,  près  d'Agram  eu 
•  Croatie. t  Celte  masse  est  composée,  d'après  Klaproth,  de 

Fernàtif.  V  '.'  .  .  \  96,5o 
Nickel.   .   .   .   .   .   .  3,5o 


.  -  mm 


100,00 


Proust  a  trouvé  que  la  masse  métallique  analysée  par 
Rubin  de  Célis,  étoit  également  composée  de.  fer  et  de 
nickel.  Cette  masse pesoit  3o,ooo livres.  Geiaéro/ithc  étoit 
tombé  dans  la  province  d'Amérique  méridionale  de  Chaca 
Gualamba. 

Une  masse  semblable,  compacte ;  de  fer  natif ,  de  plu- 
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sienrs  milliers  de  livres ,  trouvée  à  Durango  en  Mexico  , 
au  milieu  d'une  plaine  très-étendue  (dont  Humboldt  a  rap- 
porté des  échantillons),  a  donné  par  l'analyse  à  Klaproth  : 


Fer  natif ......  96,7$ 

JNickel.    ......  3,25 


100 


Smithson  Tennant  trouva  dans  une  masse  de  6  pouces 
de  long,  4  i  pouces  de  large,  et  2  pouces  d'épaisseur, 
provenant  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  tombée  dei 
nuages,  du  nickel  et  du  fer,  dans  les  proportions  de  1  à  10. 
JLe  traitement  des  acides  lui  fit  découvrir  la  présence  du 
graphite. 

Howard  trouva  dans  la  pyrite  contenue  dans  les  aéro- 
(Uhes, 

Soufre.  2,0 

Fer  10,5 

Nickel  1,0 

Terres  et  substances  étran- 
gères .....    . 2,Q 

i5,5 


•  •  • 


D'après  l'expérience ,  Howard  déclare  la  croûte  noira 
qui  entoure  les  météores,  pour  de  l'oxide  de  fer  en 
grande  partie. 

Il  ne  manque  pas  d'hypothèses  pour  la  formation  des 
aérolithes  >  mais  il  manque  d'explications  satisfaisantes. 
Presque  tous  les  physiciens  pensent  que  les  fragments 
sout  des  globes  de  feu  brisés  ;  mais  leur  formation  reste 
toujours  à  expliquer.  On  présumoit  d'abord  que  ces 
masses  étoient  projetées  par.  des  volcans  \  mais  l'éloigne- 
ment  considérable  de  ces  volcans,  et  la  remarque  que  les 
produits  volcaniques  ne  conteuoient  pas  des  masses  sem- 
blables à  celles-ci ,  ont  fait  abandonner  cette  opinion. 

Chladni  prétend  que  les  météores  appelés  globes  de  Jeu 
ne  se  forment  ni  sur  la  terre  ni  dans  l'atmosphère  ,  mais 
qu'ils  ont  uue  origine  cosmique,  et  nous  viennent  de  l'es- 

{>ace  étendu  du  ciel.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opiuion, leur 
orme,  la  hauteur,  la  marche,  la  vitesse  dumouvement,etc, 


Digitized  by  Google 


198  AÉR 

La  masse  ferrugineuse  trouvée  par  Pallas  en  Sibérie  , 
comme  les  substances  d'une  nature  semblable  sont,  selon 
lui ,  des  fragments  de  globes  de  feu  éclatés ,  dont  les  dé- 
bris tombent  sur  notre  terre  ,  cette  assertion  est  entière- 
ment dépourvue  de  preuves  directes.  (  Voyez  l'ouvrage 
de  Chladui  sur  l'origine  des  aérolUhes.  Leipsic,  1794O 

Laplace  pense  que  les  masses  météoriques  peuvent  être 
des  produits  volcaniques  de  la  lune-,  il  a  annoncé  les  con- 
ditions d'après  lesquelles  cela  peut  avoir  lieu.  Mais 
aucun  pbénoméue  ne  nous  garantit  la  réalité  de  cette 
hypothèse.  Les  apparitions  du  feu  que  montrent  ces 
masses,  leur  brisement  prés  de  la  terre,  la  vitesse  de 
leur  mouvement  horizontal ,  ne  sont  pas  bien  d'accord 
avec  cette  opinion. 

D'après  une  autre  hypothèse,  ces  concrétions  se  for- 
ment dans  l'atmosphère  -,  aussi  ne  rencontre-t-on  pas  ces 
composés  sur  la  terre  :  on  y  trouve  cependant  les  élé- 
ments dont  ils  sont  composés.  Ainsi ,  rien  ne  s'oppose  à 
l'origine  terrestre  de  ces  météores.  Comme  tous  les  corps 
peuvent  être  gazéifiés  ,  il  faudroit  adopter  qu'ils  s'élèvent 
dans  cet  état  dans  l'air,  qu'ils  y  voltigent  jusqu'à  ce  qu'ils 
prennent  l'état  concret.  La  grande  pesanteur  spécifique 
des  matières  paroît  être  contraire  à  cette  hypothèse.  Les 
expériences  ae  Saussure  ,  si  elles  se  confirmoient ,  Ieve- 
roieut  une  grande  partie  de  ces  difficultés.  D'après  ses  re- 
cherches ,  la  pesanteur  spécifique  des  vapeurs  élastiques 
à  une  température  égale  ,  paroît  en  rapport  avec  la  vola- 
tilité des  liquides  dont  on  les  a  obtenus.  Les  corps  vola- 
tiles produisent,  sous  des  circonstances  favorables,  les 
vapeurs  élastiques  les  plus  pesantes  ,  et  à  une  température 
égale,  l'eau  est  moins  volatile  que  l'alcool,  et  celui-ci  l'est 
moins  que  l'éther.  La  vapeur  de  l'eau  est  cependant  plus 
légère  que  celle  de  l'alcool ,  et  celle  de  l'alcool  est  plus  lé- 
gère que  la  vapeur  d'éther.  Si  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  terre  se  rangent  selon  les  pesanteurs  spécifiques,  celle* 
provenant  des  corps  moins  volatiles ,  comme  des  terres  et 
des  métaux  ,  seroient  celles  qui  formeroient  les  couches 
supérieures  de  l'atmosphère.  De-là  on  pourroit  concevoir 
que  dans  1<  s  régions  les  plus  élevées  de  l'atmosphère  ,  les 
éléments  d'où  sont  composés  les  aérolUhcs,  s y  trouvent  eu. 
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état  de  vapeurs,  et  que ,  par  l'abandon  de  cet  état ,  elles 
deviendraient  concrètes. 

Quelqu'attention  qu'on  fasse  à  cette  hypothèse  ,  il  n'est 
pas  moins  vrai  qu'il  y  a  des  obstacles  insurmontables  à 
vaincre. 

On  trouve  une  notice  très -remarquable  sur  les  aéro- 
iithes,  dans  l'ouvrage  d'un  Persan,  Kazwi ni ,  qui  est  mort 
eu  1275.Il  écrivit  uu  ouvrage  en  langue  arabe,  sous  le  titre  ; 
^dschaibel  Macklûkat  (Miracles  de  la  Création),  qui 
embrasse  toutes  les  parties  de  la  physique  et  de  la  cosmo- 
logie. Il  dit  :  La  pierre  se  forme  aussi  dans  l'air  de  par- 
ties de  fumée  qui  deviennent  pierre.  Sous  f  éclair  accom- 
pagné de  tonnerre  ,  ces  pierres  ,  d'une  nature ferrugineuse 
et  cuivreuse  ,  tombent  sur  la  terre. 

Le  professeur  1  de  1er ,  qui  s'occupe  actuellement  d'une 
-traduction  de  l'ouvrage  de  Kazwini ,  d'un  Code  de  la  Bi- 
bliothèque royale  9  fixa  son  attention  sur  ce  passage  de 
Beigel  de  Dresde  ,  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  Chrestama- 
thie  arabe  ,  de  Sylvestre  de  Sacy.  Beigel  remarque  qu'on 
avoit  pris  le  nickel ,  à  cause  de  son  oxide  vert ,  pour  du- 
cuivre.  Ideler  ajoute  que  si  l'on  suppléoit,  dans  les  paroles 
de  Kazwini ,  le  mot  fumée  à  celui  de  gaz ,  et  celui  de 
cuivre  au  nickel,  la  notice  écrite,  il  y  a  cinq  cent  cinquante 
ans ,  seroit  conforme  à  notre  langage  et  aux  expériences 
Jes  plus  modernes. 

AFFINAGE.  Voyez  Coupellation.  , 

AFFINITÉ,  ATTRACTION  CHIMIQUE.  Affinitas  , 
Att radio.  V trwandschqft. 

Dans  la  plupart  des  connoissances  humaines  ,  la  dé- 
couverte des  lois  est  le  résultat  d'une  série  de  faits. 
C'est  ainsi  que  les  anciens  ont  eu  souvent  l'occasion 
de  remarquer  qu'un  corps  abandonué  à  lui-même  ,  tom- 
boit  sur  la  terre  sans  qu'on  pût  deviner  la  cause  qui  pro- 
duit cet  effet.  Newton  démontra  le  premier  que  cela  étoit 
dû  à  l'attraction  de  la  matière  en  général ,  que  la  pierre 
tomboit  en  raison  de  la  même  force  que  celle  qui  sollicite 
la  lune  dans  sa  course  autour  de  la  terre  7  et  les  planètes, 
«t  les  comètes  autour  du  soleiL 
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Par  cette  même  force,  Bouguer  reconnut  prés,  duChim- 
Jjorasso  que  le  plomb  S'éloignoit  de  la  ligue  perpeudi* 
culaire ,  ce  qui  a  été  aussi  remarqué  par  Maskelyne,  prés 
de  la  montagne  de  Shehallien  en  Ecosse  et  Cavendish 
rit  le  bras  d  une  balance  trés-sensible  et  construite  sur  le 
modèle  de  celle  dont  Coulomb  s'est  servi  pour  ses  ex- 
périences magnétiques,  trébucher  à  l'approche  d'une  grande 
masse  de  plomb. 

La  cause  de  X attraction  est  absolument  inconnue. 
L'expériènce  nous  a  fait  voir  qu'à  des  distances  éga- 
les ,  Faction  de  la  force  est  proportionnelle  à  la  masse  ; 
elle  peut  donc  être  considérée  comme  une  force  de 
masses.  Comme  cette  force  agit  sans  interruption  d'une 
manière  uniformément  accélérée,  il  faut  qu'elle  attire  les 
corps  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

•La  force  par  laquelle  les  corps  homogènes  s'attirent,  ap- 
pelée vulgairement  force  de  cohésion,  doit  être  distinguée 
de  celle  des  masses  \  elle  diminue  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  et  n'est  plus  appréciable  à  une  petite  distance.  La 
masse  n'influe  pas  sur  la  cohésion  ;  car  lorsqu'on  détache 
un  petit  morceau  d'un  quintal  de  granit ,  les  parties  du 
morceau  détaché  font  encore  autant  de  résistance  à  la 
division  que  la  masse  totale. 

L'adhérence  de  deux  plaques  de  marbre  ou  de  verre 
polies  peut  être  regardée  comme  une  action  decetteforce; 
dans  ce  cas  elle  peut  être  appelée  force  de  surface.  Il  en 
est  de  môme  de  la  forme  sphérique  qu'adoptent  les  gouttes 
d'eau  ,  de  mercure,  etc. 

Uue  autre  attraction  est  celle  qui  parpît  dépendre  de  la 
nature  des  corps.  Lorsqu'on  vçrse  de  la  potasse  dans  une 
solution  de  sulfate  de  magnésie  ,  l'alcali  se  combine  avec 
l'acide  sulfurique  ,  et  la  magnésie  est  séparée.  Le  sel 
marin  constitue  avec  l'eau  un  ensemble  homogène,  tandis 
que  l'eau  et  le  marbre  ne  se  combinent  pas  ensemble. 

Comme  une  substance  paroît  se  combiner  de  préfé- 
rence avec  une  autre ,  les  ancierçs  ont  supposé  un  amour 
et  une  amitié  entre  les  priucipes  qui  tendent  à  se  com- 
biner, haine  et  inimitié  entre  ceux  qui  se  fuient  mutuel- 
lement. Heraclite  avoit  déduit  tous  les  changements  de$ 
corps  de  deux  lois  ,  de  Y  union  et  de  la  discorde.  Barch- 
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husen  et  Boer^ave  ont  employé  les  premiers  le  mot 

affinité. 

Bergmann  s'est  servi  du  mot  a t tract io  élective,  en  raison 
du  choix  que  certains  corps  paroispent  faire  pour  s'unir 
à  d'autres.  Affinité  ou  attraction  désigne  toujours  en 
ehimie  la  force  par  laquelle  différents  corps  s'unissent 
pour  former  une  combinaison. 

On  appelle  affinité  d'aggrégation  l'union  de  deux  corps 
semblables  ,  comme  l'eau  avec  l'eau ,  le  mercure  avec 
le  mercure.  Beaucoup  de  physiciens,  et  même  Berthollet 
dans  sa  Statique  chimique ,  emploie  le  mot  affinité  dans 
un  sens  général ,  et  y  comprend  les  matières  homogèues. 
Quoique  les  causes  de  ces  phénomènes  paroissent  être  les 
mêmes,  il  seroit  utile  de  désigner  Y  attraction  des  substan- 
ces hpmogênes  par  le  mot  cohésion,  pour  établir  la  diffé- 
rence 4'avec  X affinité  qui  exprime  celle  des  corps  hétéro- 
gènes^., 

■Lorsque  deux  ou  plusieurs  corps  hétérogènes  se  réunis- 
sent sans  qu'il  s'opère  une  séparation  -,  on  l'appelle  affinité 
synthétique,  comme  les  solutions,  les  fusions,  etc. 

Plusieurs  .corps  ne  paroissent  pas  avoir  de  X affinité 
l'un  pour  l'autre ,  la  combinaison  peut  être  -effectuée  par 
un  troisième  corps  appelé  intermédiaire.  L'huile  et  l'eau 
eu  sont  un  exemple  \  ils  ne  peuvent  s'unir  que  par  l'in- 
termède de  la  potasse. 

On  appelle  affinité  double  l'action  qui  a  lieu  entre  deux 
corps  composés  chacun  de  deux  substances  :  on  peut 
désigner  les  parties  constituantes  du  premier  corps  par  A 
et  B,  celles  du  deuxième  par  G  et  D.  Par  leur  contact,  il 
résulte  deux  nouveaux  corps  AC  et  BD. 

Comme  il  peut  arriver  que  plus  de  quatre  corps  soient 
en  activité ,  Guy  ton  a  proposé  une  expression  générale  , 
affinité  de  composition. 

Cullen  et  Black  ont  envisagé  Xaffinité  comme  des 
forces  mécaniques. 

Kirwan  appelle  cette  affinité  qui  paroît  tendre  à  con- 
server le  composé ,  affinités  quiescentes ,  et  celle  qui  fait 
des  efforts  pour  le  désunir,  affinités  divellentes.  La  dé- 
composition, d'après  cela,  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque 
les  affinités  quiescentes  sont  vaincues  par  les  affinités 
(Uyellentes. 
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Bergmann  a  exprimé  cette  affinité  de  la  manière  sui- 
vante : 

Nitrate  d'ammoniaque. 


Sulfate  d'am- 
moniaque. 


Ammoniaque.  Acide  nitrique. 


Acide  sulfurique. 


Nitrate  de 
po  taise. 


Sulfate  de  potaiae. 


Elliot  a  amélioré  la  méthode  de  Bergmann,  en  ajoutant 
des  chiffres  arbitraires  pour  exprimer  l'intensité  de  Yat- 

t  met  ion. 

Si  l'on  adopte  que  X affinité  entre  l'acide  muriatique  et 
la  barite  soit  =:  36  ,  celle  de  ce  même  acide  pour  la  po- 
tasse zz  3a  ,  \  affinité  de  l'acide  carbonique  et  de  la  po- 
tasse 9,  et  celle  de  la  barite  pour  l'acide  carbonique  i4> 
on  aura  : 

Muriate  de  potasse. 


Acide  muriatique  3a. 

36. 


9-  (45. 


Barite  il. 


Acide  ca  A>oniquc. 


On  a  établi  les  lois  suivantes  : 

i°  La  force  de  l'affinité  d'un  corps  envers  d'autres 
corps  varie  beaucoup.  C'est  ainsi  que  l'acide  nitrique 
dissout  plus  facilement  le  zinc  qu'il  ne  dissout  l'argent. 

2°  U  attraction  est  plus  active  quand  les  points  de  con- 
tact des  corps  sont  tres-multipliés.  On  favorise  ce  contact 
en  rendant  un  des  corps  fluide ,  ou  eu  le  divisant  méca- 
niquement. 

3°  (^uand  l'attraction  a  lieu,  la  cohésion  est  détruite. 
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4°  I*es  composés  ont  des  propriétés  toutes  différentes 
des  composants.  Le  sulfate  de  soude  ne  ressemble  ni  à 
lucide  sulfurique  ,  ni  à  la  soude. 

5°  Les  affinités  exigent  une  certaine  température  qui  ac- 
célère ,  augmente  ou  anéantit  leur  action  ;  et  le  contraire 
peut  même  avoir  lieu  par  un  changement  de  température- 
C'est  ainsi  que  le  sulfate  de  soude  et  le  muriate  de  potassa 
se  décomposent  au-dessus  de  o  ;  il  se  forme  du  sulfate 
de  potasse  et  du  muriate  de  soude  -,  mais  ces  deux  der- 
niers sels  se  décomposent  ensuite  à  une  température  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  o. 

6°  Dans  toutes  séparations  par  la  cristallisation  ,  les 
sels  se  précipitent  selon  les  degrés  de  leur  solubilité  -,  ceux 
qui  sont  peu  solubles  se  séparent  les  premiers. 

^Lorsqu'on  môle  ensemble  des  solutions  de  sels  neutres, 
elles  restent  neutres.  En  les  séparant  par  des  cristallisations 
successives,  les  produits  sont  également  neutres,  n'im- 
porte que  les  sels  se  soient  mutuellement  décomposés. 

Richter  a  démontré  que  deux  dissolutions  neutres  don- 
nent des  produits  qui  sont  presque  toujours  neutres  ,  et 
que  si  lune  des  dissolutions  n'est  pas  neutre,  les  produits 
ne  peuvent  l'être.  , 

Il  suit  de  là  que  les  quantités  de  deux  bases  alcalines , 
nécessaires  pour  saturer  des  parties  égales  d'un  acide, 
sont  comme  les  quantités  des  bases  nécessaires  pour  satu- 
rer tout  autre  acide. 

Si  Ton  connoît  le  rapport  de  neutralité  d'un  acide  en- 
vers deux  bases  et  le  rapport  de  neutralité  d'un  autre 
acide  envers  une ,  le  rapport  de  l'autre  base  peut  étro 
trouvé  par  le  calcul. 

Si  le  chimiste  pouvôit  déterminer  les  différents  degrés 
^affinités ,  ainsi  que  les  autres  forces  qui  y  jouent  un  rôle, 
il  auroit  trouvé  en  môme  temps  la  cause  des  actions  chi- 
miques. Les  savants  qui  se  sont  occupés  de  ces  recherches 
n'ont  pas  encore  atteint  le  but  qu'on  pourroit  désirer. 

Les  uns  ont  cherché  à  déterminer  le  degré  de  X affinité 
en  dissolvant  des  corps  dans  un  acide  ,  et  ont  attribué  au 
corps  qui  déplace  les  autres  la  plus  grande  affinité.  C'est 
ainsi  que  pour  l'acide  nitrique  la  barite  occupe  le  pre- 
mier rang,  ensuite  les  autres  bases. 
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Wenzel  mesura ï affinité  parle  temps  que  les  corps  era* 
ploient  à  se  réunir  \  tout  dépend  de  l'action  plus  ou  moins 
prompte.  Il  disait  :  \  attraction  des  corps  pour  un  dissol- 
vant commun  est  en  raison  inverse  des  temps  de  la  disso- 
lution. .  '  »  i 

.  Fowcroy  proposa  de  déterminer  l'intensité  par  la  dif- 
culte  qu'on  éprouve  à  décomposer  un  corps  -,  mais  il 
n'est  pas  aisé  de  mesurer  exactement  ces  difficultés  , 
môme  en  employant  le  calorique  proposé  par  Lavoisier  et 
Laplace.  Il  est  des  composés  dont  le  calorique  ne  peut 
opérer  la  séparation  -,  il  forme  ,  par  son  affinité  avec  les 
corps ,  de  nouvelles  combinaisons. 

Macquer  mesura  la  facilité  avec  laquelle  les  corps  se 
réunissent,  par  la  difficulté  qu'on  a  à  les  séparer. 

Wolff,  un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire,  a  cru  pou- 
voir déterminer  Xqffinité  par  l'hyperbole  que  des  fluides 
avoient  formé  en  montant  entre  des  lames  de  verre,  de 
métal ,  etc. ,  plongées  verticalement  dans  différents  -H* 
quides  -,  l'auteur  n'ayant  pas  encore  assez  multiplié  les 
expériences ,  n'a  pu  eu  tirer  uu  résultat  satisfaisant. 

Kirwan  fit  dépendre  Xajfmité  de  l'acide  pour  une  base 
de  la  quantité  de  la  base  qui  étoit  nécessaire  pour  saturer 
l'acide  ;  cet  axiome  de  Bergmaun ,  plus  un  sel  a  de  force , 
moins  il  en  faut  pour  saturer  un  corps  ,  laisse  de  l'incer- 
titude dans  les  résultats  de  Kirwan. 

Si  l'on  part  du  principe  de  Berthollet ,  que  si  l'on  ajoute 
un  corpsB  aune  combinaison  AC,  Cse  partage  entre  A  et 
B  dans  les  rapports  de  leurs  masses  chimiques  il  faut, 
dans  les  circonstances  où  A  et  B  de  différentes  masses 
produisentlemême  effet,  que  la  force  absolue  delà  masse  A 
et  B  soit  en  raison  inverse  de  ces  masses  -,  car,  si  la  masse 
B  étoit  double  de  celle  de  A,  dans  chacun  de  ces  grains , 
il  existeroit  moitié  moins  de  force  de  neutrabsation  que 
dans  un  grain  de  A.  On  doit  dire  alors  que  C  exerce  en-? 
vers  B  une  force  double  de  cette  pour  A. 

La  force  de  A  et  B  envers  C  est ,  d'après  cela ,  en  raison 
inverse  des  masses  -,  et  la  force  de  C  pour  A  et  B  est  eu. 
raison  directe  des  masses  A  et  B. 

Des  tables  ^affinité  ont  été  faites  successivçmeut  par 
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Geoffroy,  Grosse,  Gellert,  Clausier,  Rudiger,  Limbourg; 
Lesage  ,  Marnerr^  de  Fourcy,  Wiegleb  ,  Machy ,  etc. 

Geoffroy  met  le  dissolvant  eu  téte  des  substances  sus- 
ceptibles de  se  dissoudre ,  telles  que  i 

.     .      .  t  -  » 

Acide  nitriquê.  ...... 

i 

•  •  \*  *       .*  » 


er.  ,  ,  . 


F 

Cuivre. 
Plomb. 
Mercure 
Argent 


*  ■  ; 


Les  tables  de  Bergmann  se  distinguent  de  toutes  les 
autres  par  un  plus  grand  nombre  de  substances  et  par 
beaucoup  d'exactitude.  Il  a  établi  en  outre  une  différence 
eutre  l'attraction  simple  et  l'attraction  double  ;  il  eu  est 
de  même  pour  l'attraction  par  la  voie  humide  et  par  la 
voie  sèche. 

Dans  Xattraction  par  la  voie  humide ,  il  faut  qu'un  de» 
corps  soit  à  l'état  fluide  -,  dans  celle  par  la  voie  sèche,  les, 
corps  sont  solides,  mais  l'un. d'eux  se  liquéfie  par  le  calo- 
lorique.  Kirwan  ,et  Guy  ton  ont  ajouté  au  travail  de  Berg- 
thann.  ' ..  .  , 

Comme  toutes  les  tables  à' affinité  n'ont  pas  acquis  le, 
degré  de  perfection  ,  vu  les  circonstances  et  toutes  softes/, 
de  modifications  qui  peuvent  avqir  lieu  dans  Xattraction  y 
nous  n'en  parlerons  pas.  '    ...       \  * . .  ,  ::0 

Quoique  la  théorie  des  affinités  soit  encore  obscure  -, 
Berthollet  Ta  beaucoup  éclairée  par  des  expérjenoes  les, 
rjlus*  ingénieuses.  Voici  les  premiers  axiomes  qu'il  a  posés., 

La  cohésion  est  aussi  bien  une  propriété  de  la  maliéra 
que  t 'affinité ,  et  on  ne  peut  pas  dire  de  deux  substances^ 
qu'elles  soient  entièrement  dépourvues  de  cohésion  et*  ' 
d  attraction  l'une  vers  l'autre.  Les  affinités  chimiques 
n'agissent  cependant  pas  comme  des  forces  absolues  9  mais 
dans  toutes  les  décompositions  coïncident  encore  d'autres' 
forces  qui  altèrent  le  résultat  de  X affinité  simple. 

Lorsqu'au  contraire  X affinité  n'est  pas  dérangée  par  des 
forces  étrangères  ,  le  résultat  de  la  décomposition  est  en 
rapport  avec  l'intensité  de  la  force  de  ïaffnité  et  le  poids 
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du  corps  décomposant.  Berthollet  appelle  produit  de  là 

force  de  Xafficilé.  et  du  poids ,  la  masse  chimique. 

Le  poids  pourroit ,  d'après  cela ,  restituer  ce  qui  manque 
à  X affinité.  Lorsqu'on  emploie  le  corps  composant  en  pe- 
tite quantité ,  il  n'y  aura  presque  pas  de  résultat  -,  par  des 
additions  on  peut  opérer  la  décomposition.  Baumé  avoit 
déjà  remarqué  que  l'acide  nitrique  décomposent  eu  partie 
le  sulfate  de  potasse. 

Les  décompositions  réciproques  sont  des  suites  néces- 
saires de  la  nature  de  X affinité  chimique  ;  ces  résultats 
dépendent  de  la  quantité  des  masses  qu'on  fait  agir. 

Si  sur  un  composé  A  B  agit  un  troisième  corps  G ,  ten- 
dant à  le  décomposer ,  X affinité  entre  A  et  B  sera  affaiblie, 
mais  non  détruite.  Lorsqu'une  partie  de  B  est  enlevée  par 
C,  le  reste  de  B  doit  être  plu»  fortement  attiré  par  A, 
parce  que  le  nombre  de  ces  molécules  attirantes  est  inva- 
riable. Il  y  aura  donc  une  division  entre  B  et  A  par  C. 

La  force  de  cohésion  des  principes  qu'on  veut  unir 
s'oppose  constamment  à  X affinité.  Il  faut  vaincre  la  force 
de  cohésion ,  sans  quoi  la  combinaison  est  impossible. 

Dans  l'explication  des  phéimnténes  chimiques,  il  faut 
considérer  la  force  de  cohésion  avant  l'union  *,  s'il  y  a 

Plusieurs  principes  réuuis ,  la  cohésion  des  composés  dont 
îs  parties  constituantes  se  trouvent  dans  la  combinaison , 
décide  ordinairement  le  résultât.  Qu'on  suppose  com- 
binés les  principes  A  B  C  D  ,  si  A  et  C  forment  un  corps 
doué  d'une  grande  cohésion,  il  sera  séparé  comme  pré- 
cipité ,  parce  que ,  dans  le  moment  où  les  molécules  d'A 
et  de  C  se  touchent ,  la  force  de  cohésion  doit  agir ,  et 
dans  ce  cas  elle  favorise  Y  affinité-  En  versant  ensemble 
des  solutious  de  sulfate  de  potasse  et  de  muriate  de  chaux, 
le  sulfate  de  chaux  sera  précipité  comme  sel  insoluble. 
La  cristallisation  peut  aussi  favoriser  Xaffinité. 
Dans  toutes  les  circonstances  où  il  se  forme  des  cris- 
taux ou  uu  précipité ,  les  forces  de  cohésion  et  $  affinité 
agissent  de»concert. 

L'échange  des;  parties  qu'on  regardoit  autrefois  comme 
l'action  de  Xaffinité  double  ,  dépend,  dans  la  plupart  des 
cas,  de  la  çristallisabilité  de  certaines  substances,  et  on 
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peut  déterminer  d'avance  cet  échange  qui  provient  du 
degré  de  solubilité  des  composés. 

V.  élasticité  des  corps  s'oppose  à  la  force  de  Yaffinité. 
D'abord  l'état  gazeux  empêche  leur  contact  intime,  les 
molécules  ne  se  louchent  que  trés-peu. 

Le  gaz  hydrogène ,  malgré  son  affinité  pour  l'oxigéne, 
rie  réduit  pas  facilement  les  oxides  métalliques  ,  parce  que 
dans  l'étal  de  dilatabilité  où] il  est,  il  n'\  a  qu'une  petite 
partie  qui  touche  l'oxide  métallique.  L'élasticité  tend  à 
éloigner  les  molécules  que  XaJJinité  veut  réunir. 

Si  un  composé  A  B  renferme  un  corps  qui  devient  ga- 
zeux étant  isolé,  sa  dilatation  favorise  la  décomposition  } 
c'est  ainsi  que  les  sels  ammoniacaux  sont  facilement  dé- 
composés par  les  alcalis  fixes. 

Le  calorique  influe  beaucoup  sur  les  phénomènes  chi- 
miques. Sou  action  est  d'abord  immédiate  eu  changeant 
l'état  d'aggrégatiou  de  presque  tous  les  corps,  et  les  faisant 
passer  à  l'état  liquide  et  de  fluide  élastique. 

Son  action  est  médiate  en  modifiant  Y  affinité  ,■  elle  di- 
minue la  force  de  cohésion  des  solides  et  des  liquides  ,  et 
augmente  la  dilatation  du  gaz. 

l^efflorescence ,  ou  la  propriété  de  certains  principes 
de  s'élever  au-dessus  de  la  masse  et  de  se  soustraire  par-là 
à  l'action  chimique  ,  peut  être  aussi  envisagée  comme  une 
force  capable  d'apporter  quoique  modification  dans  Yaf- 
Jinité.  ^ 

Berthollet  regarde  Yattrac'ion  double  comme  des  phé- 
nomènes produits  par  des  forces  qui  modifient  Y  affinité. 
D'après  ce  savant,  deux  liquides,  chacun  composé  de 
deux  principes,  ne  peuvent  pas  f  lire  une  échange  de 
bases;  par  la  seule  Force  de  ^affinité  il  en  résulte  un  liquide 
homogène.  Si,  dans  ce  cas,  de  nouvelles  combinaisons  ont 
lieu  ,  elles  doivent  être  attribuées  uix  forces  qui  modifient 
celles  de  Y  affinité ,  telles  que  la  solubilité,  la  cristallisa* 
tiou,  etc. 

Berthollet  a  donc  démontré  par  l'évidence  que  Yaffinité 
ne  peut  pas  être  envisagée  comme  résultant  d'une. sente  force. 

La  théorie  de  Berthollet  n'est  t "pendant  pas  complète  \ 
elle  ne  peut  pas  l'être.  11  faut  peal-Ûtrc  ^es  siècles  pour 
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Lien  connoîtrè  toutes  les  forces  qui  coïncidant  pour  favo- 
riser X  affinité. 

Ce  célèbre  chimiste  a  cependant  le  graud  mérite  d'avoir 
posé  une  base  solide  pour  une  certaine  classe  de  phéno- 
mènes. 

L'étendue  de  l'édifice  commencé  par  Berthollet  peut 
être  déterminée.  Nous  trouvons  dans  chaque  corps  de$ 
matières  appréciables ,  mais  nous  y  trouvons  aussi  des  ac- 
tions qui  dépendent  des  causes  ou  des  puissances  impon- 
dérables. Autant  que  les  phénomènes  chimiques  provien- 
nent des  forces  de  la  matière  appréciable ,  les  principes 
cle  Berthollet  en  donnent  l'explication  la  plus  satisfai- 
6ante. 

Quant  aux  actions  des  causes  inappréciables  (lumière  , 
calorique ,  électricité ,  organisme  ,  etc.  ) ,  ou  trouve  à  cet 
égard  beaucoup  d'observations  ingénieuses  dans  les  écrits 
de  Berthollet  -,  mais ,  pour  établir  un  ensemble ,  il  faut 
encore  beaucoup  de  recherchés. 

Voyez  les  Mémoires  de  Berthollet  sur  les  lois  de  Yqffi 
nité,  et  sa  Statique  chimique.  < 

Pour  se  présenter  les  séparations  et  lés  compositions , 
Gren  a  tracé  les  formules  suivantes,  pdur  Y  affinité  simple, 
en  faisant  abstraction  du  calorique*  v  . 


A  *        »  *  « 

\ 


de  fer. 

Cinabre. 


I  •  «  i  « 


;>  :  {    '  Mercure  métallique. 


4  « 


i' 


r  '  Aride  carbonique. 

T;.k.—    ÎOx^iic.  Carbone. 

f  Plomb  métallique. 
r  Huile  séparée. 

Soude.     ^  soude.  Acide  sulfurique.  ( 

Sulfate  de  soude. 
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Marbre. 


Aride  carbonique 


Calorique. 


Chaux  vive. 


Gai  ammoniac 


Muriate 
d'ammonia- 
que. 


Ammoniaque. 
Acide  muriatiquc. 


Calorique,  f  ^. 

ch.,L  >ch*ux" 


Muriate  d'ammoniaque. 
Acide  sulfurique.  Potasse. 


Sulfate      )  Sulfate  de  potasse.  t  Carbonate 

desoudc.     }  Soude.  Acide  carbonique.  /  de 

Carbonate  de  soude. 

Voyez,  les  écrits  de  Marherr ,  Kirwan,  Guyton,  Link, 
Richter,  Trommsdorif ,  etc.  ;  Revue  de  la  Théorie  de  Ber- 
thollet,  par  Karsten-,  une  autre  de  Schnaubert  -,  Annal.  d% 
Chim. ,  t.  49*»  Gay-Lussac ,  sur  les  Précipitatious  mu- 
tuelles des  oxides  métalliques,  Annal,  de  Chim.,  t.  49. 

AGALMATHOLITE.  Agalmatholitus.  Agalmatholith, 
Bildstein. 

Klaproth  a  donné  ce  nom  à  un  fossile  appelé  pierre  de 
lard  de  la  Chine,  que  l'on  doit  séparer  du  geure  de  pierre 
de  lard,  parce  qu'il  ne  contient  pas  de  maguésie. 

Il  existe  deux  espèces  de  ce  fossile  ,  dont  l  une  est 
transparente,  et  l'autre  opaque.  La  variété  transparente 
est  d'un  vert  olive,  ou  d'asperge,  qui  passe  au  gris  ver- 
dàtre.  L'intérieur  est  très- brillant,  d'un  éclat  gras.  La 
cassure  principale  est  schisteuse,  en  feuillets  épais  ;  la 
cassure  transversale  est  esquilleuse -,  elle  a  une  demi-trays- 
parence,  douce  et  grasse  au  toucher.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,8i5. 
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Cent  parties  de  ce  fossile  contiennent 

Silice   54 

Alumine  36 

Fer  oxidé  ••««•«  0,75 

£au   5  ,o:> 

96,25 

L'autre  variété  à'qgalmathûlitc  a  une  couleur  rouge  de 
chair,  et  veinée.  L'intérieur  est  mat  -,  sa  cassure  est  ^dis- 
tinctement esquilleuse,  opaque,  ou  un  peu  transparente 
sur  le  bord  -,  très-doux  et  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique,  est  de  2,385. 

Cent  parties  sont  composées  de 

Silice   6a 

Alumine   *4 

Chaux   1 

Fer  oxidé   o,5 

Eau  .  V   10 

97*5 

AGABIC  MINERAL.  Cajcareus  lactifonnis.  Wcr* 
Bergmefil. 

Cet  agaric  est  une  combinaison  natarelle  de  oMux  et 
d'acide  carbonique.  On  trouve  ce  fossile  dans  les  fissures 
des  montagnes  calcaires  qui  ont  une  hauteur  considérable, 
d'où  vient  qu'on  le  rencontre  plus  particulièrement  eu 
Suisse.  Il  a  une  couleur  blanche,  d'une  teinte  jaunâtre  , 
très-fragile,  sèche  les  doigts,  ne  happe  pas  à  la  langue, 
est  léger,  nageant  presque  sur  l'eau. 

« 

AGATHE.  Achates.  Agat. 

On  entend  par  agathc  un  mélange  de  plusieurs  fossiles, 
de  quartz,  améthyste,  hornstein,  silex,  calcédoine,  car- 
niole ,  jaspe ,  lithomarge  ,  quelquefois  aussi  d'héliotrope 
et  d'opale.  Tous  ces  fossiles  ne  se  rencontrent  pas  toujours 
dans  îe  mélange  à'agathe  ;  tantôt  il  y  en  a  deux ,  tantôt 
trois,  et  même  plus,  disséminés  en  taches  ou  en  stries. 
Cette  variation  fait  la  beauté  des  agathes,  et  la  fait  re- 
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chercher  pom*  la  taille.  On  prétend  que  ce  fossile  a  reçu 
éun  nom  du  fleuve  Àchates  (aujourd'hui  Drillo  ou  Cau- 
fera),  au*  bords  duquel  on  a  trouvé  les  premières  aga- 
thes.  D'après  les  différents  dessins  qu'on  y  rencontre,  on 
en  distingue  plusieurs  espèces,  comme  :  agatliè  de  forte- 
ressë,  de  paysage,  ëtoilée ,  etc.  Ce  fossile,  appelé  autre 
fois  agathe  dltiandc,  est  décrit  à  l'arlicle  Obsid«nn*. 

AGRÉGÉ.  Aggregatum.  Aggrtgat. 

On  appelle  agrégé  une  quantité  de  parties  combinée* 
éntre  elles ,  de  manière  que  l'assemblage  est  toujours  in- 
terrompu,  comme,  par  exemple,  dans  un  mur-,  chaque 
partie  de  Yagrégé  a  ses  bornes  ,  et  se  laisse  séparer.  L'a- 
grégé consiste  donc  en  grandeurs  noit  constantes,  ce  qui  fait 
que  la  limite  de  la  partie  précédente  est  toujours  la  limité 
de  k  suivante ,  et  que  ces  parties  sont  toutes  égales.  Lé 
chimiste  cherche  à  détruirectette  agrégation  des  corps  soli- 
des ,  parce  qu'elle  s'oppose  à  l'attractiou  chimique.  La  trr- 
foration ,  la  pulvérisation,  la  lime  ,  etc.  ,  sont  les  moyens 
que  l'on  emploie ,  et  en  général  tous  ceux  capables  de  favo- 
riser une  séparation  mécanique  des  parties.  Foyz,  pour 
k*  détails,  l'article  Affinité  ,  Attraction. 

AKANTl€ONE.  Akanlhikon. 

ftandrada  a  donné  ce  nom  à  une  variété  du  glasartigcn 
strahlsttin  ,  actinote  fibreux ,  qu'on  trouve  â  Arendal  en, 
Norvège,  parce  que  ,  ce  fossile  étant  pulvérisé,  aune 
couleur  (f  un  jaune  Verdâtre  ou  serin.  Haiïy  ne  lui  trou* 
vant  pas  de  caractère  essentiel  pour  lé  distinguer  du. 
strahlstein  vitreux  (épidote  d'Haiiy),  n'a  pas  cru  de- 
voir le  regarder  comme  une  espèce  particulière.  Les  par- 
ties constituantes  de  Xakanticone  sont,  d'aprél* 

Vacqwmik,  Gmttiir, 

Silice  37  ao 

Al  uni  inc.  .    ...    21  •    5  b, 5 

Chaux.    .    .    .    .    i5  n,»4 

Fer  oxidé.    ...    24*    .....    .  i5 

Manganèse  oxidé    .     i,5 .    Magnésie.    •  .  tj 

.       >8,5  .     99,84  ' 


213  ALA 

•  • 

ALAMBIC.  Apparatus  dislillatorius.  DestUlirblase. 

Chaque  appareil  distillatoire  doit  être  composé  d'un 
vase  pour  coutenir  le  corps  à  volatiliser ,  et  d'un  autre  qui 
sert  à  conduire  et  à  condenser  les  vapeurs. 

Lorsque  les  vases  qui  renferment  la  substance  à  distil- 
ler,  ont  une  forme  ronde  ou  dœuf,  avec  un  col  recourbé , 
on  les  appelle  cornues  ;  on  les  fait  de  verre  ,  de  terre  et 
de  métal.  La  nature  du  corps  à  distiller,  et  le  degré  de 
feu  à  employer  ,  doivent  déterminer  l'espèce  de  cornue 
qu'il  faut  choisir.  Si  l'on  emploie  des  cornues  de  verre , 
il  faut  que  le  verre  soit  pur  et  sans  bulles  -,  il  ne  doit  pas 
être  très-épais ,  parce  que  les  cornues ,  à  cause  de  la  di- 
latation inégale  ,  cassent  plus  facilement  à  la  chaleur.  Ou 
peut  les  rendre  propre*  à  supporter  la  plus  grande  chaleur 
à  l'aide  d'un  lut ,  fait  avec  la  battiture  de  fer ,  la  brique 
pulvérisée ,  la  terre-glaise ,  le  poil  de  veaux  et  le  sang  de 
bœuf,  ou  bien  avec  de  l'argile  et  des  débris  de  creusets 
calcinés  et  pulvérisés. 

A  un  degré  de  feu  susceptible  de  fondre  le  verre ,  on 
se  sert  de  cornue  de  terre.  Celles  que  l'on  doit  préférer, 
ressemblent  à  la  matière  des  creusets.  Les  cornues  que 
Ton  fabrique  à  Waldenbourg  et  à  Almerode,  en  rlesse  , 
sont  les  plus  estimées. 

Les  métaux  les  plus  ordinaires,  dont  on  fait  des  cor- 
nues, sont  le  fer,  le  plomb  pour  l'acide  fluorique  et  le 
cuivre. 

Les  cornues  d'or  et  de  platine  seroient  préférées  ,  si  le 
prix  de  ces  métaux  pouvoit  en  permettre  l'usage. 

Dans  toutes  les  cornues,  le  col  doit  être  d'abord  large, 
et  devenir  peu  à  peu  plus  étroit.  La  direction  la  plus  avan- 
tageuse est  d'être  inclinée  pour  faire  avec  la  cornue  un 
angle  de  60  degrés. 

Comme  la  condensation  des  vapeurs  s'opère  en  grande 
partie  dans  le  col  de  la  cornue ,  il  faut  qu'il  ait  la  longueur 
nécessaire  pour  aller  de  la  voûte  en  ligne  droite  sans  être 
incliné  -,  sans  cela ,  les  vapeurs  condensées  repasseroient 
dans  la  cornue. 

Si  le  col  n'est  pas  incliné  et  qu'il  soit  horizontal ,  ou 
appelle  le  vase ,  un  mettras.  La  direction  du  matras  dans 
la  distillation  est  horizontale  -,  à  l'extrémité  du  col ,  011 
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met  un  chapiteau  muni  d'un  conduit  qui  donne  dans  le 
bec  ,  par  lequel  passe  le  produit  de  la  distillation. 

Pour  des  distillations  en  grand  et  à  une  température 
qui  surpasse  peu  celle  de  l'eau  bouillante,  on  emploie  avec 
avantage  un  alambic^Ccst  un  vase  cylindrique  de  fer  ou 
de  cuivre  étamé  ou  non  étamé,  qui  a  pinède  largeur  que 
de  hauteur.  Le  fond  doit  être  circulaire ,  convexe  vers 
l'intérieur  ,  afin  que  le  feu  soit  à  une  distance  égale  , 
éloigné  de  tous  les  points  de  la  surface  du  fond.  L'atambic 
doit  se  terminer  à  la  partie  supérieure  par  un  col  qui  ne 
doit  pas  être  trop  étroit,  ce  qui  mettroit  obstacle  à  l'élé- 
vation des  vapeurs.  l\  est  convenable  que  son  diamètre 
n'ait  que  quelques  pouces  de  moins  que  Yalambic. 

On  couvre  le  col  d'un  chapiteau  large ,  en  étaiu  ou  en 
cuivre  étamé  d'une  forme  conique.  D'après  Chaptal  ,  il 
est  plus  avantageux  que  les  parois  latérales  soient  incli- 
nées sous  un  angle  de  65  degrés. 

La  forme  la  plus  convenable  du  chapiteau ,  est  eu  forme 
de  voûte  comme' les  cornues;  on  y  soude  un  tuyau  qui  a 
d'abord  la  hauteur  et  l'épaisseur  du  chapiteau  ,  et  qui  de- 
vient ensuite  plus  étroit  -,  il  sert  à  conduire  les  vapeurs. 
Quelquefois  on  entoure  le  chapiteau  d'un  réservoir  d'eau 
froide  qu'on  laisse  écouler  par  un  robinet  lorsqu'elle  est 
chaude,  et  que  l'on  remplace  par  de  l'eau  froide.  Un  cha- 
piteau ainsi  construit,  s'appelle  tête  de  nègre.  Il  est  encore 
plus  avantageux  de  laisser  couler  de  l'eau  froide  sans 
interruption,  en  laissant  couler  la  chaude  par  un  robi- 
net (i). 

•'  La  condensation  des  vapeurs  a  lieu  dans  le  col  des  cor- 
nues j  elles  tombent  en  gouttes  dans  le  vase  qu'on  appelle 
récipient.  Quelquefois  on  met  entre  la  cornue  çt  le  réci- 
pient d'autres  vases  en  verre  ou  en  terre ,  appelés  alonge*  % 
afin  d'éloigner  le  récipient  de  la  cornue  ,  par-là  on  rafraî- 
chit mieux  les  vapeurs  et  on  favorise  la  solidification  de 
plusieurs  substances,  telles  que  l  acide  succinique,  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  ,  etc.  On  enveloppe  souvent  aussi  te- 
col  de  la  cornue  et  le  récipient  de  linge  mouillé ,  afin  do 


(i)  Pour  la  forme  la  plu«  avantageuse  des  alambics,  voyez  la  pian^hp 
ctyoiate,  {Notfdf*  TraJuçtmr*,) 
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rafraîchir  plus  prompt  ement.  Si  Ton  distille  des  substances 
très-volatiles ,  on  plonge  quelquefois  le  récipient  dans 
l'eau  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Dans  les  alambics  on  adapte  au  bec  un  tuyau  qui  tra- 
verse un  vaisseau  rempli  d'eau  froide.  On  donne  souvent 
à  ce  vaisseau  une  forme  en  spirale  ^alors  il  a  plus  de  sur- 
face ,  et  le  refroidissement  des  vapeurs  est  accéléré.  Mais 
ces  tuyaux  ont  le  désavantage  de  se  laisser  nettoyer  diffi- 
cilement ,  il  faut  même  quelquefois  les  démonter  quand 
ils  sont  obstrués.  Il  est  plus  convenable  de  faire  passer  plu- 
sieurs tuyaux  droits  inclinés  qui  sortent  aux  deux  bouts 
du  vaisseau.  On  y  ajoute  des  tuyaux  recourbés  qu'on  lutç 
bien. 

Dans  plusieurs  distillations ,  U  se  dégage  des  fluides 
élastiques  qui  briseroient  l'appareil,  si  on  ne  leur  donnoit 
pas  une  issue.  Pour  opérer  le  dégagement,  on  laissent 
ouvertes  les  jointures  ,  ou  bien  on  pratiquent  une 
ouverture  au  récipient  -,  il  en  résultait  qu'une  partie 
du  produit  distille  étoit  perdu.  L'appareil  de  Woulf 
écarte  tous  ces  inconvénients.  Du  premier  récipient  part 
un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  un  flacon ,  un  autre  qui 
va  dans  un  second ,  et  le  dernier  tube  communique  avec 
l'air.  Tous  les  vases  ou  récipients,  excepté  le  premier,  con* 
tiennent  un  peu  d'eau.  Les  tubes  qui  mettent  en  commu- 
nication les  récipients,  ont  deux  jambes  inégales.  La  jambe 
courte  de  chaque  tube  est  dans  l'air  du  flacon ,  l'autre 
plonge  dans  l'eau  du  récipient  suivant  ;  du  dernier  flacon 
part  un  tube  qui  reste  dans  l'air,  et  si  l'on  vouloit  recueil- 
lir les  gaz ,  on  le  fait  passer  sous  une  cloche  remplie  d'eau. 

Pendant  la  distillation ,  la  plupart  des  vapeurs  se  con- 
densent dans  le  récipient-,  celles  qui  ne  se  condensent  pas, 
passent  dans  le  second  récipient.  Les  gaz  qui  ne  peuvent 
pas  être  absorbés  par  l'eau ,  se  perdent  dans  l'air,  ou  sont 
recueillis  sous  une  cloghe.  Les  gaz  solubles  sont  absor- 
bés par  l'eau.  On  met  "quelquefois  dans  le  dernier  réci- 
pient une  lessive  de  potasse ,  afin  d'accélérer  l'absorption 
des  gaz  acides. 

Le  seul  inconvénient  qui  accompagne  cet  appareil,  est 
que  ,  si  les  vapeurs  ne  se  dégagent  plus  de  la  cornue  avec 
promptitude ,  ou  si  elles  se  cuudenseut  dans  le  premier 
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récipient,  la  pression  de  l'atmosphère  extérieure  pousse 
l'eau  du  dernier  flacon  dans  le  second ,  et  successivement 
dans  la  cornue.  Cet  inconvénient  n'est  pas  à  craindre 

3uand  on  se  sert  de  tube  de  sûreté.  A  cet  effet  on  choisit 
gs  flacons  qui  aient  trois  tubulures ,  et  on  introduit  dans 
celle  du  milieu  un  long  tubo  qui  plonge  verticalement 
dans  le  liquide ,  alors  l'équilibre  de  la  pression  est  rétabli» 

ALBATRE.  Alabastrum.  Alabaster. 

On  désigne  par  ce  nom  une  pierre  compacté  un  pett 
molle ,  translucide.  Ces  caractères  se  trouvent  dans  deux 
fossiles  différents,  dont  l'un  est  un  sulfate  et  l'autre  un  car- 
bonate de  chaux.  On  entend  ordinairement  par  albâtre 
le  gypse  compacte  ,  quoique  dans  les  temps  modernes ,  et 
particulièrement  en  Italie,  on  ait  travaillé  le  gypse  feuilleté 
comme  albâtre.  Le  soi-disant  albâtre  oriental  est  du  caiv 
bonate  de  chaux.  Les  anciens,  comme  Bœtius,  Hille 
(dans  ses  notes  à  Théophraste)  et  Romé-Delisle ,  ont 
assuré  avoir  connu  et  distingué  les  denx  espèces;  L'al- 
bâtre des  anciens ,  suivant  eux  ,  est  du  gypse  l'alabastrite 
-  est  au  contraire  du  carbonate  de  chaux.  On  voit  combien 
cette  dénomination  devoitôtre  vague  et  indéterminée  chez 
les  anciens ,  parce  qu'ils  nommoient  ces  fossiles  d'après 
l'usage  qu'on  en  faisoit.  On  en  préparoit  des  vases  sans 
anse  ,  que*Tou  appeloit  alabastron  et  alabastros  ,  de  a  et 
labe  ;  ce  qui  a  fait  donner  sans  doute  le  nom  d'albâtre  4 
plusieurs  pierres  propres  à  cet  emploi. 

Au  reste  la  couleur  est  indifférente  ,  quoique  l'on 
prenne  pour  caractère  essentiel  de  Y  albâtre,  la  blancheur. 
Les  anciens  estimoient  davantage  Yalbâtre  d'nu  jaune  de 
miel.  Le  "marbre  onyx ,  appelé  quelquefois  onyx  tout  sin*- 
plemeut ,  appartient  à  l'espèce  albâtre. 

ALBUMINE.  Albumen.  Eiiveisstoff. 

On  donne  le  nom  8 albumine  à  un  liquide  incolore  y 
visqueux,  qui  euveloppe  le  jaune  dans  les  œufs.  On  verra 
à  l'article  Œuf  que  cette  albumine  n'est  pas  pure ,  car 
«lie  contient  toujours  un  peu  de  soude  et  de  soufre  -,  mais 
comme  Yalbumine  est  toujours  à  l'état  de  combinaison 
avec  ces  corps,  et  comme  on  ne  connoît  aucun  procédé 
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pour  l'isoler  sans  détruire  ses  propriétés  ,  ou  est  obligé  de 
l'examiner  dans  l'état  où  on  la  trouve.  * 

Valbumine  se  dissout  dans  l'eau  froide  ;  sa  dissolution 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales  e»  raison  de  la  soude 
qu  elle  contient. 

A  une  température  de  i65  degrés,  73,89  centig. ,  elle 
se  coagule  eu  une  masse  blanche  solide  ;  sa  solidité  est 
d'autant  plus  grande  ,  toute  chose  égale  d'ailleurs,  que  la 
température  est  plus  élevée.  Si  l'on  fait  bouillir  de  Xalbu- 
mine dans  de  l'eau  salée  ou  dans  de  l'huile ,  elle  devient 
plus  ferme  que  traitée  par  l'eau.  Dans  cet  état,  elle  n'aug^ 
mente  et  ne  dimiuue  pas  de  poids.  Cette  propriété  de  se 
solidifier  à  la  chaleur  est  un  des  caractères  qui  la  distingue 
4es  autres  corps. 

L'albumine  coagulée  n'a  plus  de  transparence  \  sa  cou- 
leur est  laiteuse  -,  sa  sav  eur  esi  différente  ;  ses  propriétés 
11c  sont  plus  les  mêmes,  puisqu'elle  n'est  plussoluble  dans 
Veau  chaude  et  dans  l'eau  froide. 

La  coagulation  de  Xalbumine  a  aussi  lieu  lorsqu'on  la 
prive  du  contact  de  l'air.  Coagulée  avec  son  contact,  il  n'y 
a  mil  absorption  apparente  \  l albumine  ne  change  pas  de 
volume,  selon  Carradori.  Outre  la  chaleur,  les  acides  et 
1  alcool  possèdent  également  la  propriété  de  la  coaguler. 

Lorsqu'on  dissout  Xalbumine  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  la  dissolution  se  trouble  un  peu  eu  la*ehau0ant  , 
sans  cependant  cesser  d'être  transparente.  Èlle  bout ,  se 
concentre  sans  déposer  des  tlocons.  Si  1  evaporation  est 
faite  dans  un  vase  ouvert,  la  matière  sèche  ressemble  à 
un  vernis.  Darcet  et  Schéele  avoieiit  déjà  remarqué  que 
le  blanc  d'oeuf,  dissous  dans  beaucoup  d'eau ,  ne  dépo- 
soit  pas  par  la  chaleur  ;  mais  le  dernier  a  assuré  que  cela 
avoit  lieu  en  dissolvant  2  parties  de  blanc  d'oeuf  daus 
io  parties  d'eau,  ce  que  l'expérience  ne  confirme  pas.  On 
peut  employer  une  solution  beaucoup  plus  étendue  : 
on  verra  que  le  liquide  ne  se  trouble  pas  ,  mais  que  Xal- 
bumine se  dépose.  Cette  séparation  ne  peut  pas  être  appelée 
une  coagulation,  quoique  Schéele  paroisse  prétendre  que 
dans  ces  circonstances  il  ne  se  dépose  rien.  Voici  comme 
jl  s'exprime.  Si  l'on  fait  bouillir  1  partie  de  blanc  d'oeuf 
avec  10  parties  d'eau ,  le  blanc  reste  en  solution -,  en  y 
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ajoutant  un  acide ,  elle  devient  laiteuse.  Au  reste,  les 
acides  ,  ainsi  que  l'alcool ,  perdent  également  la  propriété 
de  coaguler  le  blanc  d'oeuf ,  quand  il  est  dissous  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  * 

Fourcroy  regarde  l'oxigéne  comme  l'agent  nécessaire  à 
la  coagulation  de  X albumine.  Il  cite  les  expériences  sui- 
vantes commetune  preuve  de  son  assertion. 

Le  blanc  des  œufs  nouvellement  pondus  est  laiteux 
après  la  cuite.  Si  Ton  enduit  la  Coquille  de  l'œuf  avec  de 
la  graisse,  on  évite  ainsi  l'entrée  de  l'air,  et  il  reste  long- 
temps dans  le  même  état ,  et  devient  plus  ferme  par  Fé- 
Lullilion.  Ces  faits  sont  incontestables;  mais  comme  l'œuf 
se  cuit  sans  le  contact  de  l'air,  et  sans  absorber  l'air  dans 
un  cas  contraire ,  celte  assertion  manque  de  preuves. 

Carradori  a  fait  aussi  quelques  expériences  (Annal,  de 
Chim. ,  t.  29,  p.  9).  Il  couvrit  le  blanc  d'un  œuf  nouvel- 
lement pondu  avec  de  l'huile  d'olive  ,  et  l'exposa  à  la  cha- 
»  leur  de  l'eau  bouillante.  La  coagulation  s'est  opérée  comme 
à  l'air  libre  il  n'y  eut  aucun  dégagement  de  gaz  à  travers 
l'huile*,  il  ne  put  y  avoir  non  plus  d'eau  décomposée.  11 
introduisit  de  Y  albumine  dans  un  tube  recourbé  fermé  à 
l'une  de  ses  extrémités  ,  et  le  plongea  dans  l'eau  bouil- 
lante, il  y  eut  coagulation  sans  absorption  ni  dégagement 
de  gaz,  Carradori  remarqua  ensuite  que  la  coagulation 
commençoit  toujours  à  la  partie  la  plus  éloignée  de  l'air, 
ou  qui  se  trouve  au  fond  du  vase  ,  mais  il  ne  donne  au- 
cune explication  satisfaisante. 

Selon  que  Y  albumine  est  liquide  ou  solide,  elfe  présente 
des  phénomènes  ditl'creuts. 

Liquide ,  elle  est  visqueuse  ,  sans  odeur  ni  saveur. 
Lorsqu'on  la  fait  sécher  spontanément  à  une  basse  tempé- 
•  rature,  elle  se  convertit  en  une  substance  friable  sem- 
blable au  verre.  Etendue  et  présentant  beaucoup  de  sur- 
faces ,  elle  forme  en  se  desséchant  une  espèce  de  vernis  -, 
les  relieurs  et  les  peintres  s'en  servent  pour  les  tableaux. 
L albumine  perd ,  par  cette  solidification ,  environ  |  de  son 
poids.  Dans  cet  état,  elle  est  encore  soluble  dans  l'eau, 
et  produit  avec  elle  un  liquide  visqueux. 

Ualbumine  non  coagulée  se  putréfie  bientôt-,  lorsqu'elle 
est  desséchée ,  elle  n'éprouve  aucun  changement.  Elle  est 


Digitized  by  Google 


f 


ai8  ALB 

insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Ces  liquides  la  coa- 
gulent comme  les  acides ,  pourvu  qu'elle  ue  soit  pas  éten- 
due de  beaucoup  d'eau.  Parmi  les  acides ,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  ont  la  propriété  de  redissoudre  \  albumine  coagulée 
par  le  calorique.  Cette  dissolution  faite  par  l'acide  suif  u- 
rique  a  une  couleur  verte ,  et  ne  passe  pas  facilement  au 
noir  par  l'ébullition.  Le  même  phénomène*!  lieu  avec  les 
acides  nitrique  et  mûri  ati  que.  Avec  l'acide  nitrique  il  y  a 
dégagement  de  gaz  azote  et  de  gaz  nitreux  -,  il  se  forme 
de  l'acide  oxalique  et  malique ,  et  une  substance  épaisse 
huileuse  à  la  surface  (Schéele). 

Si  Ton  mêle  des  alcalis  avec  une  dissolution  aqueuse 
d'albumine ,  il  n'y  a  pas  de  changement  sensible  -,  mais  si 
l'on  triture  Xalbumine  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse  ,  elle  prend  peu  à  peu  la  forme  de  gelée.  Cette 
substance  endurcie  ressemble  ,  au  bout  de  quelque  temps, 
au  cristal  de  l'œil  ;  lorsqu'elle  est  entièrement  desséchée  , 
elle  est  friable  et  transparente. 

Aucuue  terre  ne  forme  avec  Xalbumine  de  composé 
soluble. 

Les  sels  métalliques excepté  le  cobalt ,  sur  lesquels 
Thoiusou  a  fait  des  expériences ,  forment  tous  un  préci- 
pité dans  une  dissolution  d'un  blanc  d'œuf  faite  dans 
i  livre  d'eau  -,  si  l'oxide  métallique  étoit  combiué  avec  un 
alcali  ou  avec  une  terre,  il  ne  se  fornieroit  pas  de  pré- 
cipité. 

Avec  le  tannin  ,  le  précipité  est  jaune  ,  insoloble ,  de 
la  consistance  de  la  poix  ;  c'est  un  composé  ^albumine 
et  de  tannin.  Lorsqu'il  est  desséché,  il  est  friable  comme 
le  cuir  fortement  tanné  -,  il  ne  passe  pas  à  la  putréfaction. 
Cette  propriété  de  Xalbumine  de  s'unir  au  tannin ,  a  été 
remarquée  par  Proust. 

Hatchette  a  fait  des  expériences  avec  Xalbumine  coagu- 
lée conservée  plusieurs  semaines  sous  l'eau  ,  elle  ne  s'est 
point  putréfiée  ;  la  même,  séehée  à  une  température  de 
ai  2  degrés,  ioo°  centig.,  s'est  convertie  en  une  substance 
jaune  friable,  dure ,  transparente  comme  la  corne. 

Si  l'on  fait  bouillir  cette  substance  dans  l'eau  pendant 
une  heure  ,  elle  se  ramollit ,  devient  blanche ,  opaque 
comme  Xalbumine  nouvellement  coagulée.  L'action  eon^ 
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iinuelle  de  l'eau  en  dissout  une  petite  partie.  L'infusion 
de  tannin  ne  précipite  pas  cette  liqueur  aqueuse  -,  mais  le 
nitro-muriate  d'étain  y  forme  un  nuage  foible. 

Les  acides  minéraux  très -étendus  dissolvent,  selon 
Schéele  ;  une  partie  de  X albumine  coagulée  *,  elle  se  préci- 
pite par  les  mêmes  acides  concentrés. 

Si  Ton  met  de  Xalbumine  coagulée  dans  l'acide  nitrique 
étendu,  l'acide  acquiert,  au  bout  de  quatre  semaines,  une 
couleur  jaune,  mais  Xalbumine  n'est  pas  dissoute.  En  sa- 
turant l'acide  par  l'ammoniaque,  elle  devient  orange  foncé 
sans  déposer.  Si  l'on  verse  sur  Xalbumine  ainsi  traitée .  de 
l'ammoniaque  liquide,  la  liqueur  passe  au  rouge,  etl'a/- 
bumine  se  dissout  lentement. 

Lorsqu'on  retire  Xalbumine  de  l'acide  nitrique,  au  lieu 
de  la  mettre  dans  l'ammoniaque,  et  qu'on  la  lave,  elle  se 
dissout  ensuite  dans  l'eau  bouillante  \  le  liquide  acquiert 
une  couleur  d'un  jaune  pâle ,  qui  se  prend  en  gelée  par 
l'évaporation.  Si  l'on  dissout  cette  masse  gélatineuse  dans 
l'eau  bouillante,  la  solution  est  précipitée  par  le  tannin  et 
par  le  muriate  d'étain.  Cette  expérience  de  Hatchett 

?rouve  que  l'acide  nitrique  a  la  propriété  de  convertir 
albumine  en  gélatine. 
L'acide  nitrique  concentré,  ou  l'acide  étendu,  secondé 
par  la  chaleur,  dissout  Xalbumine  coagulée  avec  efferves- 
cence. La  dissolution  devient  d'un  rouge  brunâtre  par 
l'ammoniaque  ,  mais  ne  se  trouble  pas. 

Une  lessive  de  potasse  dissout  par  ébullition  Xalbumine; 
il  se  dégage  de  l'ammoniaque ,  et  il  se  forme  une  espèce 
de  savon.  Si  l'on  dissout  ce  savon  dans  l'eau ,  et  qu'on 
ajoute  ensuite  de  l'acide  acétique  ou  muriatique ,  il  se 
forme  un  précipité  savonneux  qui,  en  le  chauffant,  trans- 
sude  un  peu  d'huile  -,  il  reste  une  substance  brunâtre , 
gluante.  Les  alcalis  très -étendus  d'eau,  sans  l'action 
du  calorique,  n'attaquent  que  foiblement  Xalbumine. 

Si  l'on  distille  Xalbumine  à  la  cornue ,  il  passe  une  huile 
empyreumatique,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné ,  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Il  reste 
un  charbon  qui  contient  du  carbonate  de  soude ,  un  peu 
de  phosphate  de  soude ,  et  une  très -petite  quantité  de 
phosphate  de  chaux. 
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Ces  résultats  prouvent  que  Y  albumine  est  composée 
d'oxigène,  d'hydrogène,  de  carboue  et  d'azote  :  mai* 
comme  Y  albumine  donne  une  plus  grande  quantité  d'azote, 
à  l'aide  de  l'acide  nitrique,  on  a  conclu  que  Y  albumine 
contient  plus  d'azote  que  la  gélatine.  La  différence  de  ces 
de\ix  substances  ne  peut  être ,  au  reste,  que  très-légère  , 
puisque  Hatchett  les  a  converties  l'une  dans  l'autre,  il  pa- 
roîtroit,  selon  ce  chimiste,  que  Y  albumine  est  la  première 
substance  qui  se  forme  dans  le  corps  de  l'animal. 

L  albumine  se  trouve  fréquemment  dans  les  animaux, 
et  modifiée  de  beaucoup  de  manières.  Le  sang  en  con- 
tient une  quantité  considérable  *,  la  matière  caséeuse  du 
lait  présente  les  principales  propriétés  de  Y  albumine;  elle 
y  est  cependant  dans  un  état  dillérent  de  celui  où  elle  est 
dans  le  sang  et  dans  les  œufs.  L'albumine  coagulée  fait 
aussi  partie  des  os  et  des  muscles.  Les  tendons ,  les  on- 
gles, la  corne  ,  les  poils  ,  les  plumes  ,  les  parties  membra- 
neuses de  plusieurs  coquilles,  les  éponges,  contiennent 
de  Y  albumine  coagulée. 

L'albumine  se  rencontre  aussi  dans  les  végétaux.  En 
1780,  Schéele  a  remarqué  que  beaucoup  de  plantes  cou- 
tenoient  une  substance  semblable  à  la  matière  caséeuse  du 
lait.  Proust  a  avancé  (Journ.  de  Physiq.,  t.  5g,  p.  88) 
que  les  amandes  et  autres  substances  susceptibles  de  faire 
des  émulsions,  contiennent  une  substance  analogue  à  la. 
matière  caséeuse  ,  par  conséquent  à  Y  albumine.  Fourcroy 
cite  plusieurs  plantes  (Annal,  de  Cliim.,  t.  3,  p.  269)  qui 
contiennent  de  Y  albumine. 

Proust  a  prétendu  (Journ.  de  Phys.,  t.  56,  p.  97)  que 
la  substance  prise  par  Fourcroy  pour  de  Y  albumine,  et  que 
Rouelle  avoit  déjà  connue  et  examinée  ,  se  distinguent  de 
Y  albumine  sous  plusieurs  rapports  ,  surtout  par  sa  facilité 
à  se  coaguler  -,  car,  malgré  que  les  sucs  des  plantes  soient 
étendus  d'une  très-grande  quantité  d'eau,  la  coagulation 
a  toujours  lieu  ;  aussi  sa  séparation  par  les  acides  est-elle 
plus  difficile.  Au  reste ,  elle  ressemble  plus  à  Y  albumine, 
qu'à  toute  autre  substance;  et  quoique  Rouelle  en  eût  déjà 
connoissance ,  Fourcroy  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'à-, 
voir  fixé  l'attention  sur  cette  substance. 

Le  suc  de  papayer  analysé  par  M.  Vauquelin  ,  présents 
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beaucoup  de  propriétés  analogues  à  \  albumine  animale, 
lorsqu'il  est  desséché,  il  se  dissout  dans  l'eau.  Cette  solution 
coagule  par  la  chaleur,  par  les  acides  ,  par  les  alcalis  ,  les 
dissolutions  métalliques,  la  teinture  alcoolique  de  noix  de 
galles  ,  comme  la  solution  de  Y  albumine.  (Annal,  de 
Chim.,  t.  49,  p-  295)  (1). 

ALCALI.  Alcali.  AlkalL 

Ce  mot  vient  des  Arabes  ,  chez  lesquels  il  n'avoit  point 
une  signification  générique  ,  mais  bien  spécifique ,  puis- 
qu'ils î'avoieut  donné  au  sel  qu'on  retiroit  de  la  lessive 
des  cendres,  de  la  plante  appelée  kali.  Ce  mot  reçut  en- 
suite une  valeur  plus  étendue  ,  et  on  nomma  alcalis  plu- 
sieurs substances  qui  avoient  les  propriétés  suivantes  : 
i°  d'avoir  une  saveur  caustique ,  d'agir  avec  plus  ou  moins 
d'énergie  sur  les  substances  végétales,  et  d'en  dissoudre 
plusieurs  -,  20  de  se  volatiliser  par  la  chaleur  -,  3°  de  s'unir 
aux  acides  et  de  former  des  sels ,  d'où  l'on  a  établi  cette 
classe  de  corps,  appelée  bases  salifiables  ;  4°  d'être  soiubles 
dans  l'eau,  môme  combinés  avec  Facide  carbonique  ,  5°  de 
verdir  les  couleurs  bleues  végétales. 

Jusqu'à  présent,  on  connoit  trois  substances  qui  réunis- 
sent ces  propriétés  :  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque. 

On  divise  les  alcalis  en  fixes  et  volatiles.  Les  deux 
premiers  sont  appelésv/?xes  ,  parce  qu'ils  ne  se  volatilisent 
qu'à  une  chaleur  rouge,  ou  plutôt  au  commencement 
d'une  chaleur  blanche.  L'ammoniaque ,  au  contraire  ,  a 
r0bu  le  nom  de  volatil ,  parce  que  cet  alcali  passe  facile- 
ment à  l'état  gazeux,  et  qu'il  se  volatilise  à  un  degré  très- 
foible  de  calorique. 

L'ammoniaque  est  le  seul  des  alcalis  qui  ait  été  décom- 
posé -,  cependant ,  il  paroît  probable  que  les  deux  autres 
ne  sont  pas  simples,  car  beaucoup  de  phénomènes  nous 
prouvent  que  la  nature  les  forme  (a).  Le  chimiste  n'est  en- 


fi)  De  nouvelles  expérience»  frites  par  Bostock  ,  sur  les  liqueurs  ani- 
males, présentent  encore  quelques  Taits  intéressants  sur  les  caractère*  de 
Valbumtne.  Voyez  „  s  deux  Mémoires,  Annal,  de  Chimie,  t.  67,  p. 
et  suiv.  (  jVof*  des  Traducteurs.  ) 

(2)  A  l'art.  Potasse,  nous  ferons  connoitre  le»  nouvelles  expériences  de 
MM.Oary,  Gaj-Lussac  etTu«nanl,sur  iaalcalù.  (Soudes  2 radueuurs.) 
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ctrre  parvenu  qu'à  les  séparer  des  composés ,  dans  lesquels 
fts  sont  parties  constituantes.  Ces  corps  se  rencqntrent  dans 
les  trois  régnes  de  la  nature ,  sous  des  formes  multipliées  4 
et  dans  des  combinaisons  diverses. 

ALCALIMÉTRE  (i). 

ALCALISATION.  Alcalisatio.  Alkalisirung. 

On  désigne  par  ce  mot  les  opérations  par  lesquelles 
on  extrait  les  alcalis  fixes  des  substances  qui  masquent 
leurs  propriétés  alcalines.  Ces  opérations  sont  la  combus- 
tion des  végétaux  et  des  animaux ,  l'incinération  et  la 
calcinât  ion.  Le  résidu  contient  l'alcali  plus  ou  moins  pur 
ou  combiné  avec  l'acide  carbonique. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  des  substances  animales 
passent  spontanément ,  ou  par  la  fermentation  ,  à  un  état 
d'alcalinité ,  connue  l'urine  putréfiée  -,  dans  ces  circons- 
tances, il  se  dégage  constamment  de  l'ammoniaque. 

ALCHIMIE.  Alchymia.  Alchcmie. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe ,  et  signifie  la  chimie  ;  la  pre- 
mière syllabe  al,  en  est  l'article. 

Depuis  long-temps,  le  mot  alchimie  a  été  employé  pour 
désigner  une  science  particulière  ,  qui  a  pour  but  de  faire 
de  For.  Il  ne  seroit  pas  convenable  de  tracer  ici  l'histoire 
des  erreurs  de  l'esprit  humain.  Comme  l'or  est  le  moyeu 
par  lequel  on  parvient  â  presque  tous  les  desseins  que 
l'homme  se  propose  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  lorsqu'on 
croyoit  une  fois  à  la  possibilité  d'un  tel  art,  on  employât 
tout  pour  pouvoir  réussir.  Il  manquoit  à  la  plupart  des 
alchimistes  les  counoissances  exactes  ,  et  ils  préféroient  4 
Fillusion,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  facile.  L'idée  de  faire 
deTor  paroissoit  si  certaine  aux  alchimistes,  que  jusqu'au 


fi)  Cet  instrument ,  imaginé  par  M.  Descroitilles  sine* ,  pour  recon- 
naître la  qmnttitétle  potasse  t^p lie  dans  «ne  potasse  du  romrarrre ,  con- 
«ste  en  un  tube  àe-rcrnçndnétpri  sert  à  mrsurrr  l'acide  sulfurique  né- 
cessaire pour  saturer  une  quantité  donnée  de  potasse,  foyez  la  Descrip- 
tion et  la  Planche  de  cet  instrument ,  AnnaL  de  Chimie ,  t.  '60 ,  p.  17.  ( 
des  Traducteur*.  ) 
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lumps  de  Stahl ,  a  peine  en  trouve-t-on  quelques-uns  qui 
n'aieut  eu  cette  persuasion.  Il  exista  même  des  partisans* 
après  la  mort  de  ce  chimiste. 

Personne  n'a  encore  résolu  le  problème  de  convertir  un 
métal  dans  un  autre,  et  c'est  le  point  le  plus  important  • 
ou  trouve  au  contraire  une  foule  d'essais  infructueux. 
Celui  qui  veut  faire  de  l'or ,  doit  avant  tout  conuoîtpe 
les  parties  constituantes  de  ce  métal  ,  mais  jusqu'ici ,  il 
n'a  point  été  décomposé.  C'est  donc  toujours  pour  nous 
un  corps  simple  ,  et  l'idée  de  sa  composition  sera  illusoire 
tant  qu'on  n'aura  pas  séparé  ses  parties  composantes. 

Si  l'on  vouloit  définir  ïalcfumie  de  manière  à  consi- 
dérer les  corps  simples  artificiels  ,  autres  que  des  corps 
naturels  ,  en  cherchant  à  décomposer  les  premiers  dans 
leurs  principes  éloignés  ,  ce  seroit  véritablement  adopter 
les  idées  des  modernes,  et  certes,  les  anciens  étoient  loin 
de  penser  ainsi.  Dans  ce  sens  ,  tout  chimiste  seroit ,  à  la 
vérité ,  alchimiste. 

ALCOOL.  Alcohol.  AlkohoL 

Ce  nom  a  été  donné  à  des  substances  réduites  en  pou- 
dres impalpables.  On  nommoit  aussi  le  broiement  des 
corps  friables,  alcoolisation.  Aujourd'hui  on  entend  ordi- 
nairement par  alcool  un  liquida  particulier,  formé  par  une 
altération  dont  sont  capables  certains  principes  organiques 
Ha  fermentation  vineuse).  Il  est  constamment  mêlé  avec 
a  autres  substances,  et  principalement  avec  l'eau.  Comme 
il  est  plus  volatil  que  l'eau,  on  peut  Teasépaxer en  grand* 
partie  par  la  distillation. 

Cependant  toute  l'eau  ne  peut  être  enlevée  à  Valcool 
par  la  simple  distillation-,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
moyens.  On  se  sert  assez  ordinairement  de  la  potasse  car- 
bonatée  que  Ton  a  préalablement  fait  rougir  peudant  une 
demi-heure  dans  un  creuset.  Dans  cet  état,  le  sel  a  une 
forte  attraction  pour  l'eau ,  s'y  unit  et  se  précipite  en  rai- 
son de  sa  pesanteur  spécifique ,  qui  est  plus  grande  que 
celle  de  Valcool.  On  décante  Y  alcool  qui  surnage,  ou  bien 
on  fait  couler  le  liquide  inférieur  par  un  robinet  placé  à 
l'extrémité  inférieure  du  vase.  On  répète  ce  procédé  jus- 
qu'à ce  qu'une  nouvelle  quantité  de  potasse  ne  se  liquéfie 
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*«       plus.  On  appelle  Yalcool  traité  de  cette  manière,  alcool 
déphlcgmé  par  le  sel  de  tartre. 

L'alcool  obtenu  par  ce  procédé ,  contient  toujours  un 
peu  de  potasse,  que  l'on  sépare  par  la  distillation  à  une 
douce  chaleur  -,  il  est  essentiel  de  ne  pas  pousser  la  dis- 
tillation jusqu'à  siccité.  La  pesanteur  spécifique  de  cet 
alcool,  d'après  Bergmann ,  à  une  «température  moyenne  , 
est  de  0,820  jusqu'à  o,8a5.  C'est  à  Kaimund  Lullus  que 
l'on  doit  ce  procédé. 

Lowitz  et  Richter  ont  cherché  les  moyens  d'enlever  à 
Yalcool  une  grande  quantité  d'eau.  Le  premier  ajoute  à 
Yalcool ,  déjà  traité  comme  ci  -  dessus  ,  nue  nouvelle 
quantité  de  carbonate  de  potasse  nouvellement  chauffé 
au  rouge  ,  de  manière  qu'il  en  résulte  un  mélange  presque 
sec  -,  il  soumet  le  tout  à  la  distillation  à  une  chaleur  très- 
douce.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  alcool  est,  à  la 
température  de  36  degrés  Fahr. ,  ceutig. ,  de  0,791 . 
(Annal,  de  Crell ,  t.  i,p.  i45.) 

Richter  emploie  le  muriate  de  chaux.  Dans  un  alcool 
qui  contient,  d'après  son  alcoolimètre ,  0,12,  il  ajoute 
du  muriate  de  chaux,  fondu  et  pulvérisé  grossièrement., 
autant  que  Yalcool  peut  en  dissoudre.  On  l'agite  pendant 
une  demi  -  journée -,  on  distille  ensuite  le  liquide  qui  a 
acquis  une  consistance"  assez  considérable.  Richter  appelle 
cet  alcool  ainsi  rectifié  ,  alcool  absolu. 

\J alcool  est  un  liquide  transparent,  sans  couleur.  Son 
odeur  est  agréable  ,  sa  saveur  est  forte,  pénétrante ,  brû- 
laute.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  obtenue  par  un  autre 
moyen  que  celui  de  Lowitz  et  de  Richter,  est  de  0,816, 
rarement  de  0,800;  celui  de  Lowitz  et  de  Richter  est  de 
0,791.  L'alcool  du  commerce  est  rarement  à  0,8371. 

Tel  degré  de  froid  qu'on  ait  pu  obtenir,  il  a  été  impos- 
sible de  le  faire  passer  à  l'état  conc/et. 

Il  est  très-volatil  ;  i3ot  degrés  Fahr.  ,  55,56  centig. ,  de 
température  suffisent  pour  le  porter  à  l'ébullitiou,  alors  il 
se  vaporise  -,  mais  il  repasse  promptementà  l'état  liquide 
dés  que  la  température  est  moindre. 

Dans  le  vide ,  Yalcool  commence  à  bouillir  «à  56  degrés, 
i3,33  centig.,  de  manière  que  si  la  pression  de  l'atmosphère 
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n'arrêtoit  pas  sa  vaporisation,  il  pourroit  être  a  cette  tem- 
pérature à  l'état  de  gaz,  comme  Lavoisier  l'a  remarqué. 

Ualcool  brûle  avec  une  flamme  blanche  au  milieu  et 
bleue  vers  les  bords.  Pendant  sa  combustion,  il  se  forme 
une  quantité  considérable  d'eau.  Lorsque  la  quantité  d'air 
est  suffisante,  il  brûle  sans  laisser  aucun  résidu  charbon- 
neux ,  et  ne  forme  point  de  fumée. 

Black  avoit  soupçonné ,  d'après  ses  expériences ,  que  le 

Soids  de  l'eau  obtenue  étoit  plus  considérable  que  celui 
e  V alcool  employé.  Lavoisier  est  le  premier  qui ,  après 
avoir  fait  une  analyse  plus  exacte  de  ï  alcool  9  ait  donné 
l'explication  de  ce  phénomène. 

Il  plaça  sur  du  mercure  une  lampe  alimentée  avec  une 
quantité  connue  à'aicool,  sous  une  cloche  d'air  atmos- 
phérique-, il  fit  communiquer  cette  cloche  avec  une  autre, 
remplie  de  gaz  oxigéne ,  à  l  aide  d'un  tuyau  garni  d'un 
robinet  La  môche  fut  allumée,  et  dés  qu'on  s'aperçut 
que  la  flamme  diminuent,  on  fit  passer  du  gaz  oxigéne. 
Dans  cette  expérience,  on  brûla  76,708**  grains  d'alcool, 
qui  exigèrent  90,5060  grains  de  gaz  oxigéne. 

On  trouva,  après  la  combustion,  sous  la  cloche, 
ii5,4î  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique,  dont  le 
poids  étoit  de  78,1192  grains  ;  il  y  avoit  en  outre  beau- 
coup d'eau  de  formée ,  dont  la  quantité  fut  estimée  ,  par 
Lavoisier,  à  89,0951,  en  supposant  que  rien  n'ait  été 
perdu. 

Le  résidu ,  dans  les  vaisseaux,  étoit  composé  d'acide 
carbonique  et  d'eau  -,  Lavoisier  en  conclut  que  le  poids 
d'acide  carbonique  et  d'eau  devoit  être  égal  au  poids  d'al- 
cool et  de  gaz  oxigéne  consommés. 

Mais,  d'après  ce  chimiste  ,  78, 1 192  grains  d'acide  car- 
bonique contiennent  55,279  grains  d'oxigéne  -,  et  comme 
9o,5o6  grains  de  gaz  oxigéne  avoient  disparu,  il  concilia 
que  les  35,227  grains  qui  manquoient,  avoient  été  em- 
ployés à  la  formation  de  l'eau. 

Ces  35,227  grains  de  gaz  oxigéne  exigeant  cependant 
6,o38  grains  de  gaz  hydrogène  pour  former  de  l'eau ,  la 
quantité  d'eau  obtenue  devroit  être  alors  de  4 1 ,625  grains; 
mais  comme  on  a  trouvé  89,093  grains  d'eau  sous  la 
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cloche,  il  faut  que  4;>83  grains  d'eau  aient  été  contenu! 
dans  Xatcool. 

Il  résulte  de  ces  faits,  suivant  Lavoisier ,  que  les 
96,7083  grains  $  alcool  qui  ont  été  consommés  par  la 
combustion,  sont  composés  de  carBoue  22,840,  hydro- 
gène 6,o3o,  eau  4?>83o*,  P*r  conséquent,  100  parties 
à'alcoul  contiennent,  en  poids  ,  carbone  29,77g,  hydro- 
gène 7,863,  eau  6a, -  ni.  Voyez  Lavoisier,  Mém.  de 
FAcadém.  des  Sciences,  1784 ,  p.  5(j3,  et  Ann.  de  Crell, 
1790,  t.  1,  p.  5x8. 

On  pourvoit  objecter,  à  l'analyse  de  Lavoisier,  que 
cette  manière  de  déterminer  la  quantité  d'alcool  brûlé  par 
\q.  poids  de  la  lampe,  avant  et  après  l'expérieuce,  et  en 
adoptant  La  différence  du  poids  pour  la  quantité  d'alcool 
brûlé,  n'est  pas  très-exacte  \  car  une  partie  à'alcool  éva- 
porée se  trouve  comptée  comme  brûlée  dans  le  calcul. 
Une  autre  source  d'erreur  est  que  la  quantité  d'eau  est 
déterminée,  non  parle  poids,  mais  par  le  calcul.  Enfin, 
l.'eau  obtenue  dans  la  combustion  de  ïaJcool  peut  être 
produite  et  non  séparée,  comme  Lavoisier  le  suppose. 

Si  l'on  a  égard  à  la  dernière  circonstance ,  et  si  l'on 
substitue  à  l'eau  ses  parties  constituantes,  100  parties 
$  alcool  contieudroient  carbone  29,779  >  hydrogène 
17,205  ,  oxigéne  53,oi6. 

Lavoisier  s'est  servi  d'un  alcool  dont  la  pesanteur 
spécifique  étoit  de  0,8293  ,  contenant  ,  d'après  cela  f 
j4,37  pour  100  d'eau,  et  ne  renfermant  que  85,63  dW- 
cool  réel.  Le  calcul  ne  donneroit  alors  que  34,77  de  car-1 
boue,  47>66  d'oxigène,  17,57  d'hydrogène. 

Si ,  d'un  autre  côté ,  on  a  égard  à  ce  que  le  charbon , 
considéré  par  Lavoisier  comme  simple ,  est  composé  de 
62,5  parties  de  carbone  et  de  37,5  d'oxigéne,  et  si  Fou 
substitue  à  34,77  de  charbon,  ses  parties  constituantes, 
on  aura,  pour  100  parties  d'alcool,  carbone  21,73,  hy- 
drogène 17,58,  oxigéne  60,69. 

Ou  ne  doit  cependant  regarder  ces  rapports  que  comme 
approximatifs. 

Cruikscbank  fit  détonner  un  mélange  à'alcool  en  vapeur 
et  de  gaz  oxigéne.  Il  conclut  de  ses  expériences,  que  la 
quantité  de  carbone ,  dans  Yalcool,  étoit  à  celle  de  l'hy- 
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tittgéiti  comme  0  est  à  i.  {Ftyèt  Jburn.  de  Nrcholsôfa, 
t.  5,  p.  aoj.)  (Quoique  cette  conclusion  s'écarte  beaucoup 
de  celle  donnée  ci-dessus,  elle  ne  peut  encore  fixer  le* 
f*pf>orts  des  parties  constituantes  de  Yalcool  (i). 

Que  IWrW  contienne  de  l'oxi^ène,  il  n'y  a  nul  doute; 
lès  expériences  de  Fourcroy  et  V  anquelin  le  prouvent.  Ils 
ont  fait  un  mélange  de  parties  égales  d'alcool  et  d'acide 
sulfuri.jue.  Ualcool  fut  décomposé  sans  que  l'acide  sulfu- 
rique  eût  subi  aucun  changement  j  il  se  forma  de  l'eau  et 
fle  l'étber.  Il  est  probable  que  cette  eau  doit  sa  formation 
I  loxigéuc  contenu  dans  Y  alcool. 

Lorsqu'ot?  fait  passer  de  Yalcool  en  Tapeur  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  rouge,  muni  d'un  récipient,  Yalcool  est 
décomposé  -,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné  et  dii 
gaz  acide  carbonique ,  de  l'eau  coule  sur  les  parois  du  vase 
et  l'on  trouve  de  petits  cristaux  brillants,  qui  ne  sont 
qu  une  huilé  rolatile  concrète.  Le  tube  de  porcelaine  est 
enduit  intérieurement  d'une  couche  d'oxide  de  carbone. 
Priestley  est  fauteur  de  cette  expérience,  qui  fut  ensuite 
répétée  par  les  chimistes  hollandais,  lesquels  ont  examiné 
les  produits  avec  plus  d'exactitude. 

Ualcool  s'unit  à  l'eau  en  tonte  proportion.  Si  l'on  mdle 
les  denx  fluides  à  une  température  moyenne,  il  v  a  dé- 
gagement de  calorique.  Si  Ion  emploie  de  la  glace  au  lieu 
d'eau,  la  température  est  abaissée  de  i5  à  16  degrés.  La 
pesanteur  spécifique  du  mélange  est  différente  d' après  la 
proportion  des  deux  liquides  -,  mais  le  poids  du  mélange 
est  toujours  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être  d'après  le 

(i)  M.  théodore  dé  Saussure,  par  dnptàtéân  ingénieux,  a  renriÉ 
1  analyse  de  1  alcool.  En  opérant  la  combustion  de  Yalc  ool  par  le  raoven 
d  une  lampe  ,  ou  bien  en  brûlant  lés  vapeurs  d'alcool  à  l'aide  du  enz  fir 
drogène  dan»  l'eudiométre  de  Volta  ,  sur  du  mercure,  e«-  chimiste  ni 
parvenu  a  déterminer  d'une  manière  précise  lé*  principes  de  Y  alcool  H 
a  d'abord  eu  pour  résultât  ^Sa  de  carbone,  i5,$a  d'hydrogène  et 
41^36  d  oxigene.  ° 

En  brûlant  l'aftWde  manière  à  recueillir  IVan  nui  se  forme,  M  dé 
Sausaurc  a  vu  qu'elje  cçntcnoit  un  peu  d'acétate  d^ammontaque  ;  d'a- 
près ces  données,  M.  de  Saussure  a  Tait  passer  de  Yalcool  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  rouge  ;  de  toutes  lès  évaluations  contenues  dans 

travail,  if  résulte  que  iuo  parties  à'alcàol ont  produit  43,65  de  ear- 
bone ,  37,bV>  d'oxigéne ,  14,9.»  d'hvdrogéne ,  4,5a  d'aaote,  0,04  de  cendre». 
(.Yo/g  îles  IraJucteurs.) 
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calcul  :  il  y  a  par  conséquent  une  pénétration  réciproque- 
des  deux  liquides.  Comme  la  pénétration  et  la  condensa- 
tion est  dilléreute,  d'après  les  proportions  des  liquides, 
la  pesanteur  spécifique  des  divers  mélanges  d'eau  et  d'al- 
cool ne  peut  être  déterminée  que  par  des  expériences. 

Comme  les  eaux-de-vie  de  commerce,  ou  les  mélanges 
d'eau  et  d'alcool  y  se  trouvent  dans  les  proportions  ditlé- 
rentes,  l'Etat  a  cru  devoir  considérer  cet  objet,  vu  l'impôt 
sur  les  boissous. 

Pour  l'Angleterre,  Blagden  et  Gilpin  ont  fait,  par  ordre 
du  Gouvernement,  des  tables  pour  la  pesanteur  spécifique 
de  Yalcool  mêlé  à  diverses  températures.  L'alcool  pris 
pour  étulon  avoit  une  pesanteur  spécifique  <le  o,8af>,  et 
contient,  d'après  les  expériences  de  Gilpin,  100  parties 
$  alcool,  et  4>5  d'eau*,  d'après  Thomson  100  $  alcool,  et 
7,55  d'eau. 

Lowitz  et  Richter  ont  déterminé  la  quantité  d'alcool 
dans  les  liquides  composés  d'eau  et  d'alcool ,  à  la  tempé- 
rature de  16  degrés  de  Réaumur,  ou  de  68  de  Fahrenheit  ; 
il  faut  observer  que  les  tables  de  Blagden  et  de  Gilpin  dé- 
terminent le  volume  des  deux  liquides ,  tandis  que  les 
tables  de  Lowitz  et  de  Richter  n'eu  donnent  que  le  poids. 

L'alcool  n'agit  point  à  froid  sur  le  soufre  solide  -,  mais 
en  faisant  rencontrer  les  deux  substances  en  vapeur,  elles 
forment  un  composé  qui  exhale  l'odeur  de  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

Pour  obtenir  cet  alcool  sulfuré,  on  suspend  dans  un 
alambic  de  verre ,  contenant  du  soufre,  un  vase  dans  le- 
quel on  a  mis  de  Y  alcool.  On  recouvre  l'alambic  de  son 
chapiteau  ,  et  on  y  adapte  un  récipient.  A  l'aide  du  calo- 
rique les  deux  substances  se  rencontrent  à  l'état  de  va- 
peur, et  se  combinent.  Le  liquide  qui  vient  se  condenser 
dans  le  récipient  est  d'un  rouge  brunâtre  ,  d'une  odeur  de 
gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  laisse  précipiter  du  soufre 
par  l'addition  de  l'eau.  Ce  composé  contient  à  peu  prés 
60  pîirtjes  d' alcool  contre  une  de  soufre.  Suivant  Tronims- 
dortf,  il  n'y  a  que  i\  parties  d'alcool  et  une  de  soufre. 

L'alcool  dissout  à  chaud  une  petite  quantité  de  phos- 
phore -,  cette  dissolution  a  l'odeur  de  gaz  hydrogène  phos- 
phore. t  Lorsqu'on  en  verse  dans  de  l'eau ,  on  aperçoit 
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dans  l'obscurité  une  lueur  qui  a  lieu  à  la  surface.  Ce 
phénomène  doit  être  attribue  au  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène phosphoré. 

•  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  Y  alcool  phosphoré,  on  en 
précipite  du  phosphore.  Ualcool  phosphoré,  évaporé  jus- 
qu'au tiers  de  son  volume,  donne  du  phosphore  cris- 
tallisé.' Boyle  examina  le  premier  la  combinaison  du  phos- 
phore avec  Y  alcool,  et  Brugnatclli  en  a  décrit  plusieurs 
propriétés. 

Les  alcalis  fixes  sont  facilement  solubles  dans  Yalcool; 
la  solution  a  une  couleur  rougeâtre  et  une  saveur  âcre. 
On  emploie  ce  procédé  pour  obtenir  les  alcalis  à  un  grand 
degré  de  pureté.  Si  l'on  distille  cet  alcool,  le  produit  a 
une  pesanteur  spécifique  moindre,  et  il  se  sépare  une  es- 
pèce de  résine. 

L'ammoniaque  se  combine  à  chaud  avec  Y  alcool;  à  une 
température  inférieure  à  celle  nécessaire  pour  porter  Y  al- 
cool à  l'ébullition ,  l'ammoniaque  se  dégage,  entraînant 
un  peu  à' alcool. 

Si  l'on  fait  chauffer  quelque  temps  de  Yalcool  avec  la 
barite,  la  chaux  et  la  strontiaue,  il  se  colore  ,  et  parott 
subir  un  commencement  de  décomposition. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  oxigéné, 
décomposent  Yalcool.  Parties  égales  d'acide  et  $  alcool  f 
forment  les  différents  éthers.  Voyez  l'article  Ether. 

Si  Ton  mêle  au  contraire  3  ou  4  parties  ftalcool  avec 
une  partie  d'acide ,  ou  obtient  les  mélanges  qu'on  appelle 
àcides  dulcifiés. 

Suivant  M.  Cadet,  nu  mélange  à  parties  égales  d'acide 
sulfurique;  et  Yalcool  (de  chaque  2  pintes),  a  donné, 
après  un  repos  de  So  heures,  de  beaux  cristaux  d'acide 
oxalique. 

Les  autres  acides,  excepté  les  acides  métallique,  phos- 
phorique  etprussique,  se  dissolvent  dans  Yalcool,  sans  y 
produire  de  décomposition. 

L alcool  absorbe  presque  partie  égale  de  -gaz  nitreux 
en  poids  -,  le  gaz  peut  en  être  séparé  par  la  chaleur. 

Plusieurs  sels  se  dissolvent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  Yalcool;  d'autres  y  sont  insolubles.  La  solubi- 
lité des  sels  dépend  de  la  température  et  de  la  pesanteur 


Digitized  by  Google 


?Jjcx  ALC 

spécifique  de  Yalcool.  D'après  Kirwan,  un  qlcool  de  0,90» 
dissout  o,io5  de  nitrate  de  soude  ,  tandis  que  Y  qlcool  à 
0,817  n'en  dissout  pas. 

Vqlcool rectifié  d'après  le  procédé  de  £owilz  et  Richter, 
ne  dissout  pas  le  muriate  de  chaux  \  tandis  que  cç  lui  qu} 
n'est  pas  autant  déflegmé  ,  le  dissout  avec  facilité.  Le$ 
sels  efHorescents  ne  sont  pas  soluhles  dans  V qlcool,  ce 
qui  donne  la  facilité  de  les  séparer  des  sels  déliquescents. 

Plusieurs  sels  donnent  à  Yalcool  la  propriété  de  Jxrûler 
d'uue  flamme  colorée  -,  avec  le  nitrate  de  stron,tiane  la 
flaninic  est  purpurine.  L'acide  boracique  et  les  sels  cui- 
vreux lui  communiquent  une  flamme  verte. 

La  solution  du  muriate  de  chaux  br£ie  eu  rquge  ;  celle, 
du  nitrate  de  potasse  et  du  muriate  surqxigéné  4e  mer- 
cure  donnent  une  flamme  jaune. 

\1  alcool  dissout  aussi  plusieurs  matériaux  unjniêdia.ts  des 
végétaux-,  le  sucre,  i'extractif,  les  huiles  volatiles,  le? 
camphre,  les  résines,  les  baumes,  diverses  matières  colo- 
rantes, etc. 

V alcool  très -rectifié  est  susceptible  de  dissoudre  plu- 
sieurs huiles  grasses ,  telles  que  l'huile  de  rjçcin  -,  le 
copal  s'y  dissout  aussi  \  la  solution  des  huiles  volatiles  et 
des  baumes  dans  \  alcool,  constitue  la,  base  des  différents 
Parfums  liquides. 

h' alcool  trés-rectifié  de  Richter  et  Lowitz,  paroît  diffé- 
rer de  plusieurs  autres  alcools  très-déphlegmés,  non  seule- 
ment par  la  petite  quantité  d'eau  qu'il  contient,  mais  en- 
core par  la  proportion  de  ses  parties  constituantes.  Outre, 
la  mauiére  d'agir  sur  d'autres  substances ,  il  dépose  de  la 
suie  après  sa  combustion ,  ce  qui  n'a  pas,  lieu  avec  l'autre 
qlcool. 

Ce  n'est  que  depuis  qu'on  préparc  des  boissons  par  1% 
fermentation  ,  tels  que  le  vin  et  la  bierre,  que  Vonsaitque 
Yalcool  fait  partie  des  liqueurs  spirirueuses  \  mais  le  pro- 
cédé de  le  séparer  de  ces  liquides  n'a  été  connu  que  bien, 
après.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  on  ne  tço.uve  rien 
qui  prouve  que  ces  peuples  aient  eu  counoissance  île  l'eau- 
de-vie.  Il  est  probable  que  nous  la  devons,  aux  peu- 
ples du  nord  de  l'Europe ,  mais  l'époque  eu  est  inconnue. 
-C'est  dans  les  ouvrages  d'Aruault  de  Villeneuve^  professeur: 
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de  médecine  à  Montpellier,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  i3* 

siècle  ,  où  Ton  trouve  le  premier  proc  édé  décrit.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  rappeler  que  par  des  procédés  plus  an- 
ciens on  nobtenoit  pas  d  alcool ,  mais  bien  une  eau-de-» 
vie  ,  ou  un  alcool  mêlé  d'eau ,  d'extractif,  etc. 

De  quelque  substance  qu'on  obtienne  Yalcool,  qunnd  il 
est  pur,  c'est  toujours  pour  le  chimiste  le  même  liquide. 

Les  usages  de  Y  alcool  sont  très-multipliés  *,  c'est  un  puis* 
saut  excitatif -,  il  devient,  entre  les  mains  de  nos  brow- 
niens, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  une  aqua  vitœ.  Il  est 
le  dissolvant  de  plusieurs  substances,  et  devient  par-là 
leur  véhicule.  Il  constitue  la  partie  principale  des  eaux 
aromatiques  spiritueuses,  des  teintures,  des  essences,  etc* 
Il  sert  à  la  préparation  de  plusieurs  vernis  ;  on  l'emploie 
dans  la  teinture  sursoie-,  enfin,  toute  eau-de-vie  n'est 
qu'un  alcool  mêlé  avec  plus  ou  moins  d'eau. 

ALCOOLIMÈTRE.  Voyez  Aréomètre. 

■ 

ALLIAGE.  Ce  nom  est  employé  en  chimie  pour  dési- 
gner l'union  de  différents  métaux  ensemble.  Voyez  art. 
Métaux.  i 

ALLOCHROÏf  E.  Allochroîtes.  ÂlloehnU. 

Ce  nom  a  été  donné  par  Dandrada  à  un  fossile  trouvé 
jusqu'ici  dans  la  mine  de  fer  de  Virurhs ,  prés  Drammen 
en  Norvège.  Les  fossiles  qui  l'accompagnent  sont  des 
mines  de  fer,  et  quelquefois  des  grenats. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  paille  sale  -,  quelquefois 
elle  tire  au  rougeâtre.  Son  tissu  est  lamelleux  \  les  lames 
sont  épaisses  f  difficiles  à  se  détacher.  La  cassure  est  im- 
parfaitement conc houle  ,  tantôt  éclatante  i  tantôt  mate. 
Il  est  opaque  sur  les  bords  ,  à  peine  translucide. 

Il  est  assez  dur  pour  donner  des  étincelles  avec  l'acier, 
mais  pas  assez  pour  rayer  le  quarte, 

UeUochroïie  est  parfaitement  infusible  sans  intermède. 
Si  on  le  fait  foudre  avec  du  phosphate  de  soude  ou  d'am- 
moniaque ,  il* change  de  couleur-,  ce  qui  «voit  fait  soup- 
çonner à  Dandrada  que  ce  fossile  contenort  mie  substance 
métallique.  Il  a  f  aspect  de  l'émail  lorsqu'il  e*t  refroidi,  ci 
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devient  rouge  jaunâtre ,  gris  verdâtre,  et  finit  par  lo 
Liane  jaunâtre  sale.  Vauqueiin  a  analysé  cette  substance  , 
il  y  a  trouvé  silice  35  ,  chaux  3o,  carbonate  de  chaux  G, 
alumine  8,  oxide  de  ter  17,  manganèse  3. 

Il  est  probable  que  le  changement  de  couleur  obtenu 
par  la  fusion  avec  les  phosphates,  provient  de  la  présence 
du  fer  et  du  manganèse.  (Dictioun.  des  Sciences  natur. , 
t.      p.  48o.) 

ALUDEL.  Capitellum  sublimatorium.  AludeL 
C'est  une  espèce  de  chapiteau  qui  est  ouvert  à  son  ex- 
trémité  supérieure  et  inférieure.  On  en  pose  ordinai- 
rement plusieurs  les  uns  sur  les  autres  \  ou  ferme  lo 
dernier  en  y  laissant  une  petite  ouverture,  d'où  part  un 
tuyau  \  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  chapiteau  très- 
spacieux  ,  dont  la  partie  supérieure  est  trés-éloignée  du 
feu  ,  et  dans  laquelle  les  vapeurs  se  rafraîchissent  et  se 
déposent. 

ALUMINE.  Àlumina.  Alauncrâe, 

Cette  terre  a  été  confondue  pendant  long-temps,  soit 
avec  la  chaux  ,  soit  avec  la  silice.  GcoJJ'my  te  jeune  >  Mé- 
moires de  Paris,  1724 ,  p.  547  »  !7a7  >  P- 42^  174I  >  P*  97  : 
Crell,  Nouv.  archives  de  Chiim.  ,  t.  2,  p.  188-,  t.  3, 
p.  126-,  t.  4  >  p.  118:  Gellert ,  Cbini.  métallnrg. ,  1750, 
p.  243  :  Hcllot ,  Mém.  part.,  1739,  p.  80,  ont  reconnu 
que  la  terre  qui  fait  le  caractère  de  l'argile  étoit  la  même 
que  celle  que  l'on  trouve  dans  l'alun.  Marggraf  a  mieux 
établi  la  différence  qui  existoit  entre  elle  et  la  chaux  , 
il  y  a  reconnu  plusieurs  propriétés  particulières  {voyez 
ses  écrits  chimiques ,  t.  1,  p.  187);  ensuite  Macquer, 
Bergmann ,  Schêele  et  plusieurs  autres  ont  contribué  par 
leurs  travaux  à  la  connoissauce  plus  exacte  de  cette  sub- 
stance. 

U  alumine  ne  se  trouve  jamais  pure  dans  la  nature  ;  ou 
se  la  procure  par  l'art.  On  dissout ,  à  cet  effet ,  de  l'alun 
dans  l'eau  -,  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  -,  on  filtre  et  l'on  fait  sécher 
le  précipité.  Cette  substance  est  Yalumine.Ow  ne  peut  pas  en- 
core la  regarder  comme  pure,  parce  qu'elle  retient  toujours 
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ini  peu  d'acide  sulfurique  et  de  potasse.  On  peut  en  séparer 
ces  substances  en  faisant  dissoudre  Y  alumine  nouvellement 
précipitée  dans  l'acide  muriatique-,  OÙ  fait  évaporer  jus- 
qu'à ce  qu'une  goutte  de  la  liqueur  cristallise  par  refroi- 
dissement. On  fait  alors  cristalliser  le  tout,  et  on  enlève 
les  cristaux  à  mesure  qu'ils  se  forment.  Ou  lait  évaporer 
de  nouveau  la  liqueur  restante  pour  obtenir  une  seconde 
cristallisation.  Far  ce  procédé,  on  peut  séparer  presque 
la  totalité  de  l'alun  retenu  par  Xalumine.  On  décompose  le 
muriale  à! alumine  par  l'ammoniaque -,  on  lave  avec  soin 
V alumine  précipitée,  et  on  la  fait  sécher. 

L'alumine  ,  suivant  sa  précipitation,  a  un  aspect  dif- 
férent. Si  L'alun  est  dissous  dans  le  moins  d'eau  possi- 
ble ,  X alumine  précipitée  a  une  couleur  blauche  ,  est 
friable,  très-spongieuse  ,  et  happe  fortement  à  la  langue. 
Dans  cet  état,  Saussure  la  nomme  alumine  spongieuse. 
(Journal  de  Phys.,  t.  \i ,  p.  280.) 

Si  le  sel  est  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
on  obtient  X alumine  ,  après  sa  dessicalion,  en  niasse  rude  , 
transparente,  jaunâtre,  qui,  tenue  dans  la  main,  craque 
comme  on  l'observe  pour  le  soufre.  Sa  cassure  est  lisse, 
conchoide,  no  happe  pas  à  la  langue,  et  ua  nulle  ressem- 
blance avec  une  terre.  Dans  cet  état,  Saussure  l'appelle 
alumine  gélatineuse, 

U  alumine  n'a  pas  de  saveur  déterminée  -,  elle  s'attache 
à  la  langue  et  au  palais ,  les  sèche  et  les  resserre ,  en  ab- 
sorbant l'humidité,  L'impression  qu'elle  produit  sur  les 
organes  du  goût ,  est  ce  qu'on  appelle  saveur  terreuse. 
Lorsqu'elle  est  parfaitement  pure,  elle  est  sans  odeur  5  si 
elle  contient  de  l'oxide  de  fer,  elle  répand  ,  en  souillant 
dessus,  une  odeur  particulière,  qui  sert  de  caractère  à 
plusieurs  fossiles  argileux.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après 
Kirw&n,  est  de  2,00. 

La  lumière  n'altère  pas  Xalumine.  Exposée  a  la  chaleur, 
l'eau  qui  y  est  combinée  ,  se  volatilise  ,  et  les  molécules  de 
Xalumine  se  rapprochent.  Il  existe  ici  une  différence  entre 
Xalumine  spongieuse  et  celle  gélatineuse.  L 'alumine  spon- 
gieuse laisse  dégager  plus  facilement  l'humidité  que  la  gé- 
latineuse. 

La  première  perd  à  une  chaleur  rouge  o,58,  et  la  der- 
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nière  o,43  de  leur  poids.  Ualumine  spongieuse,  même  ex- 
posée à  une  température  de  i3o  degrés  du  pyrométre  de 
Wedgwood,  ue  perd  que  58  pour  100.  L'alumine  gélati- 
neuse ,  au  contraire ,  perd ,  circonstances  égales  d'ailleurs, 
48,25.  A  une  température  de  Go  degrés,  toutes  les  deux 
contiennent  nue  égale  quantité  d  eau.  La  diminution  do 
volume  de  Y  alumine  ne  peut  donc  pas  être  entièrement 
attribuée  au  dégagement  de  l'humidité*,  car,  exposée  au 
i3oc  degré  de  Wedgwood,  elle  ne  perd  pas  de  sou 
poids  à  une  température  plus  élevée ,  et  cependant  il  y 
a  diminution  de  volume.  On  doit  donc  plutôt  attribuer  ce 
phénomène  à  une  combinaison  plus  intime  des  molécules. 

Comme  le  retrait  que  X alumine  éprouve  est  en  rapport 
avec  la  température ,  Wedgwood  s'est  servi  de  cylindres 
faits  avec  une  terre  argileuse  pour  mesurer  l'intensité  des 
températures.  Voyez  l'article  Pyrométre. 

U  alumine  y  exposée  au  feu,  acquiert  une  très-grande 
dureté,  de  manière  quelle  donne  des  étincelles  avec 
l'acier.  Elle  est  presque  infusible,  et  sa  fusion  ne  peut 
être  obtenue  que  par  la  flamme  alimentée  par  le  gaz  oxi- 
gène,  comme  Lavoisier  l'a  démontré.  Alors  on  la  con- 
vertit en  un  émail  très-dur  et  demi- transparent.  Saussure 
a  établi  la  température  à  laquelle  X alumine  entre  en  fu~ 
sion,  à  15^5  degrés  du  pyrométre  de  Wedgwood.  Voyez, 
/  Journal  de  Physique,  1794* 

V alumine  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  divisa 
dans  ee  liquide  avec  facilité.  Elle  a  en  général  une  grand© 
attraction  pour  l'eau.  Ordinairement  elle  prend  partie 
égale  de  sou  poids  d'eau ,  qu'elle  abandonne  à  une  tem- 
pérature trés-élevée.  L alumine  calcinée  et  porphyrisée, 
quoique  humectée  d'eau,  n'acquiert  plus  la  ténacité  qu'elle 
«voit  auparavant  Ou  ne  conuoit  pas  encore  la  raiaon  do 
ce  phénomène.  Lorsque  la  température  se  trouve  au-des- 
sous de  o ,  X alumine  se  resserre  et  laisse  échapper  mie 
plus  grande  quantité  d'eau  que  les  autres  terres.  Celte 
propriété  est  importante  pour  l'agriculture. 

Les  corps  combustibles  s'unissent  peu  avec  ceite  terre. 
Ou  essayerait  inutilement  de  la  combiner  avec  le  soufre  \ 
mais  si  X alumine  est  unie  à  l'acide  sulfurique,  comme  dami 
l'alun  ,  on  peut  former  an  sulfure  en  chauffant  ce  sel  avec 
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du  soufre  et  du  charbon.  La  combinaison  de  Xalumine 
avec  le  charbon  ,  se  rencontre  fréquemment  dans  la  na- 
ture \  tels  sont  les  espèces  de  charbon  de  terre.  Ou  peut 
aussi  préparer  ce  carbure  de  toute  pièce. 

La  potasse  et  la  soude  se  combinent  avec  Xalumine. 
Lorsqu'on  les  chauffe  ensemble ,  ou  obtient  une  masse 
poreuse  ,  opaque.  Une  lessive  bouillante  de  ces  alcalis 
$\$sou\X  alumine.  En  versant  un  acide  dans  la  dissolution, 
Xalumine  se  précipite  sans  être  altérée.  On  se  sert  quel- 
quefois de  ce  moyen  pour  se  procurer  X alumine  dans  un, 
grand  degré  de  pureté  \  car  il  est  difficile  d'enlever  à  X alu- 
mine,  lorsqu'on  ne  Ja  dissout  pas  dans  l'alcali,  tout  le  fer, 
ainsi  que  tout  l'aride,  li  alumine ,  fortement  calcinée,  se 
dissout  très-difficilement  dans  les  alcalis. 

La  barile  et  la  stronliane  se  combinent  aussi  avec 
X alumine;  lorsqu'on  les  chauffe  ensemble  dans  un  creuset, 
on  obtient  une  masse  verdâtre  ou  bleuâtre  qui  a  peu 
(F adhérence.  On  peut  opérer  aussi  une  combinaison  do* 
ces  terres  à  l'aide  de  l'eau.  Dans  ce  cas  ,  il  se  forma 
deux  composés  :  l'un  contient  un  excès  $  alumine  et  le 
précipité  est  sous  la  forme  d'une  poudre  insoluble ,  l'autre 
uu  excès  de  barite  ou  de  slrontiane  qui  est  soluble  dans 
Feau.  {Vauquelin  ,  Annal,  de  Chim. ,  t.  24  >  P-  270*) 

L'alumine  a  une  grande  affinité  avec  la  chaux  -,  elle  en- 
tre facilement  en  fusion  avec  elle. 

Avec  ta  magnésie ,  Xalumine  ne  s'unit  pas  à  la  tempé  - 
rature de  i5o  degrés  du  pyrométre  de  Yvedgwood.  Des 
mélanges  de  chaux  en  excès  avec  la  magnésie  et  Xalumine 
ne  sont  pas  vitri fiables-,  on  emploie  donc  environ  3  parties 
de  chaux ,  2  de  magnésie  et  i  (Xalumine.  Si ,  dans  ces  mé- 
langes ,  la  magnésie  est  prédominante  ,  il  faut  166  degn  s 
de  Wedgwooa  pour  obtenir  une  fusion  -,  lorsque  Xalumine 
prédomine,  la  fusion  a  Heu  avec  plus  de  facilité. 

Il  existe  entre  la  silice  et  Xalumine  une  grande  at- 
traction. Si  Ton  mêle)  des  dissolutions  de  potasse  siti- 
cée  et  de  potasse  alumiuée,  il  se  forme  sur-le-champ 
uu  anneau  brun,  qui,  par  l'agitation  ,  se  divise  dans  toute 
ta  liqueur.  Le  mélange  prend  ensuite,  au  bout  d'une 
heure,  la  consistance  d'une  gelée.  (Guy  ton ,  Annal,  de 
Chim.,  t.  3i,  p.  249.)  Différentes  proportions  (Xalumine 
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et  de  silice  forment  diverses  espèces  de  poterie  grossière 
et  fine.  Chenevix  a  remarqué  dans  l'analyse  des  fossiles 
que  ïaluminc  ,  par  son  union  avec  la  silice  ,  la  rcudoit 
soluble  dans  l'acide  muriatique. 

Avec  la  zircone,  X alumine  produit  des  mélanges  fusi- 
bles. Elle  ne  se  combine  point  avec  les  métaux  ,  mais  elle 
a  une  grande  affinité  pour  les  oxides  métalliques,  surtout 
pour  ceux  qui  sont  au  maximum  d'oxidation.  Plusieurs  de 
ces  composés  se  rencontrent  dans  la  nature,  tel,  par 
exemple,  la  substance  connue  sous  le  nom  d'oe/e,  em- 
ployée en  peinture. 

'  \] alumine  se  combine  avec  les  acides ,  et  forme  avec 
eux  des  sels  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

Elle  décompose  les  nitrates  à  l'aide  de  la  chaleur,  et 
l'acide  se  dégage.  Elle  agit  de  la  même  manière  sur  quel- 
ques muriatts.  Elle  se  vitrifie  avec  les  phosphates. 

Elle  s'unit  à  plusieurs  principes  des  végétaux.  Avec 
les  huiles  ,  on  forme  un  lut  -,  on  la  mêle  aussi  aux  muci- 
lages, à  l'extractif,  elc.  Mêlée  avec  le  camphre  et  dis- 
tillée ,  on  le  décompose  en  partie. 

Ses  usages  dans  les  arts  sont  extrêmement  multipliés. 
Elle  fait  la  partie  principale  des  poteries  ,  depuis  la  plus 
grossière  jusqu'à  la  porcelaine,  la  plus  line.  Elle  sert  aussi 
à  la  fabrication  d'une  foule  d'ustensiles  susceptibles  de  sup- 
porter un  grand  feu.  Les  teinturiers,  les  foulons,  les  im- 
primeurs d'étoiles,  etc. ,  la  réclament  aussi. 

ALUMINE  NATIVE.  Argila  pura  Weru.  Natuçrlichc 
alaunerde. 

Ce  nom  a  été  donné  à  un  fossile  qui  se  trouve  à  Halle  > 
en  ruasses  compact  es  réniformes.  Sa  couleur  est  d'un  blanc 
de  neige  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  est  doux  au  toucher > 
maigre  et  moux,  tache  les  doigts  ,  sans  éclat,  opaque,  hap- 
pant foiblement  à  la  langue,  et  se  divisant  facilement  dans 
l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  i,3o5  et  1,(109. 

Il  est  composé  ,  d'après  Fourcroy  ,  d'à  lamine  f\J  ,  sul- 
fate de  chaux  24,  eau  27,  chaux,  silice  et  muriale  dô 
chaux  4«  ^ 
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Et  d'après 

Simon,  Bucholz,  , 

d1 Alumine    .    .    .    32,5   ...  3i 
Acide  sulfurique   .    19,25     .    .  2ij5 

Fer  o,45  i 

Chaux.    ....      o,35  >  .    .  2 

Silice  o,45  ) 

Eau    ....    .    47     .    .    .  45 

100  99,5 

D'après  ces  analyses  on  ne  peut  pas  regarder  ce  fossile 
comme  ïalumine  pure  \  le  saphir  mériteroit  plutôt  ce  nom, 
puisque,  suivant Klaproth  ,  il  contient  98,0  <X  alumine. 

ALUN.  Alumen.  Alaun. 

Va/un  est  un  sel  triple ,  quelquefois  quadruple ,  com- 
posé d'acide  sulfurique,  d'alumine,  de  potasse  ou  d'am- 
moniaque, ou  de  ces  deux  substances  ensemble,  dans 
lequel  l'acide  prédomine.  Il  existe  tout  formé  dans  la 
nature.  Tournefort  trouva  ce  sel  eu  efflorescence  à  l'île 
de  Milo  dans  des  cavernes  alumineuses ,  en  couches  , 
d'une  épaisseur  de  9  à  10  ligues.  La  fameuse  grotte  alu- 
iniueuse  de  Capo  Miscno ,  donne  aussi  un  alun  naturel. 
Cette  substance  a  été  analysée  par  Klaproth  :  voyez  son 
ouvrage  sur  les  minéraux  ,  vol.  1 ,  p.  3i  1  j  il  y  a  trouvé 
sur  1000  parties  4yO  d'alun  entièrement  formé,  et  290  qui 
ont  exigé  un  peu  de  potasse  pour  cristalliser.  Malgré  ces 
aluns  naturels  ,  comme  son  usage  est  trés-muîtiplié ,  on 
le  prépare  artificiellement ,  il  est  employé  depuis  les 
temps  les  plus  reculés. 

La  stupleria  des  Grecs  et  Xalumen  des  Romains  n'é- 
taient pas  de  Yalun,  mais  uu  vitriol  naturel,  formé  par  des 
pyrites  qui  ne  différoient  pag  du  misy  et  du  sory  de  Pline  \ 
il  paroit  plutôt  que  le  trichites  de  Dioscoridc  est  un  alun 
naturel  quoique  impur. 

Ou  croit  que  c'est  dans  l'Orient  où  les  plus  anciennes  fa- 
briques à  alun  ont  existé.  La  plus  connue  est  celle  de  Rocra, 
aujourd'hui  Edessa ,  en  Syrie  ,  d'où  vient  le  nom  d 'alun 
de  roche ,  alumen  roccœ ,  comme  Bergmann  l'a  démontré. 

On  range  en  deu*  classes  les  pierres  d'où  l'on  extrait 
Yalun  ;  dans  les  unes  ou  le  trouve  tout  formé  ,  et  les 


Digitized 


338 


À  LU 


autres  ne  contiennent  que  ses  parties  constituantes  ;  c'est 
alors  qu'il  faut  employer  les  moyens  convenables  pour 
obtenir  la  combinaison. 

La  pierre  alumineuse  dé  Tolfa  appartient  à  la  première 
classe.  Jean  de  Castro  trouva  le  premier  ce  fossile  -,  il  a 
été  conduit  à  cette  découverte,  parce  qu'il  s'étoit  aperçu 
que  la  plante  ilex  aquif'olium  croissoit  en  quantité  dans 
les  terrains  alumiueux. 

Ou  calcine  la  pierre  d'alun  dans  de  grands  fours  qui 
ressemblent  assez  aux  fours  à  chaux.  Dans  cette  opéra- 
tion on  n'a  pas  pour  but  l'oxigénation  du  soufré  ,  maié 
bien  de  diminuer  la  cohésion  des  molécules  pour  faciliter 
l'interposition  de  l'eau.  Cette  opération,  que  l'on  appelle 
aussi  grillage,  se  répète  deux  fois.  Le  premier  grillage 
donne  au  sulfuré  une  couleur  d'un  rouge  pâle  ;  le  second 
le  rend  parfaitement  blanc.  On  arrange  ensuite  cette  sub^ 
stance  en  tas  peu  élevés  sur  de  grands  échafauds  oblongs, 
environnés  d  un  fossé  pavé  et  arrosé  pendant  4o  jours 
avec  de  l'eau  du  fossé.  L'action  réunie  du  soleil  et  de 
l'humidité  fait  tomber  les  pierres  en  efHoresccnce ,  et  pré- 
sente une  espèce  de  bouillie  d'un  rouge  pâle.  On  lavé 
avec  la  moins  grande  quantité  d'eau  chaude  possible ,  et 
l'on  fait  évaporer  la  lessive  sans  autre  addition. 

A  la  Solfatara  près  Puztuoli  On  suit  nn  procédé  sem- 
blable. La  nature  forme  les  principes  nécessaires  à  la  for- 
mation de  Yalun.  Des  vapeurs  sulfureuses  et  sulfuriques 
pénètrent  â  travers  les  ouvertures  dans  le  sol  volcanique  ; 
les  premières  déposent  un  soufre  solide ,  les  secondes  pé- 
nètrent les  morceaux  de  la  lave  argileuse,  se  combinent 
avec  l'alumine  ,  et  forment  des  couches  minces,  qui ,  les- 
sivées et  cristallisées,  donnent  un  très-bel  alun.  Quant  a 
l'alcali ,  il  parott  qu'on  en  tronve  assez  dans  les  laves  pour 
faire  cristalliser  Yalun. 

Brcislack  a  augmenté  le  produit  de  Yaluti ,  en  étendant 
sur  de  vastes  plans  les  mines  d'alun  ;  il  multiplie  par-là  le 
contact  de  l'air.  Il  én  est  de  môme  en  creusant  des  ca- 
vernes dans  les  volcans. 

La  température  du  sol  facilite  singulièrement  l'opéra- 
tion -,  elle  est  de  3-j  à  38  degrés,  et  est  employée  à  féva- 
poration  de  la  lessivé  à'ulun.  Dès  qu'elle  a  le  point  de 
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Concentration  ,  on  la  met  dans  des  chaudières  de  plomb 
enfoncées  dans  la  terre  ,  la  lessive  reçoit  alors  le  degré  de 
chaleur  nécessaire. 

Ou  trouve  aussi  dans  les  environs  de  la  SolFatara  des 
pierres  volcaniques  ,  dures,  blanche*  ,  alunifères,  sem- 
blables à  la  pierre  d'alun  de  la  Tolfa  -,  elles  peuvent  être 
employées  pour  faire  de  Y  alun.  (  Mémoire  de  l'Académie 
des  Sciences,  i^5o.  Voyez  Nollet.) 

Les  schistes  alumincux  de  la  deuxième  classe  ne  con- 
tiennent que  les  éléments  des  parLies  constituantes  de 
Yalun,  aussi  exigent-ils  des  opérations  préparatoires  pour 
développer  les  parties,  et  les  rendre  propres  à  une  com- 
binaison entre  elles. 

Chaque  fossile  qui  contient  l'alumine  et  le  soufre  dans 
des  proportions  convenables,  est  susceptible  de  fournir  de 
Valun. 

Les  schistes  argileux  les  plus  recherchés  sont  ceux  qui 
ont  le  tissu  dur  comme  la  pierre ,  alors  ils  sont  exposés  au 
grillage  ;  si  la  consistance  est  plus  molle,  on  ne  les  grille 
pas.  On  eu  fait  des  tas  ou  galeries  ,  et  on  les  laisse  plu- 
sieurs mois  ,  et  môme  deux  ans  au  contact  de  l'air  \  ils 
8'effleurisseut  très-promptement  si  l'air  est  humide  (1). 

On  croyoit  autrefois  que  dans  les  mines  alumineuses  le 
soufre  étoit  combiné  avec  le  fer  en  pyrite  ,  et  que  par 
leur  décomposition  il  se  formoit  de  l'acide  sulfurique. 
Klaproth  trouva  au  contraire  que  le  soufre  étoit  intime- 
ment combiné  avec  le  charbon ,  combinaison  qui  n'étoit 
pas  encore  connue.  L'œil  armé  de  la  meilleure  loupe,  ne 


(i)  Il  est  des  endroit»  où  l'on  suit  des  procèdes  divers.  On  met  les  mine» 
sans  être  grillées,  en  tas,  dont  la  circonférence  est  très-considérable.  On 
les  retourne  de  temps  en  temps ,  et  on  les  humecte  d'eau  ,  dans  une  mai- 
son très-sèche.  Quand  l'effloresccnce  est  assez  avancée,  on  grille  les 
mines. 

Le  grillage  s'opère  suivant  les  circonstances,  d'une  manière  différente. 
Ordinairement  on  sépare  les  nrines  par  du  bois  et  l'on  construit  une 
pvramide  qui  a  a5  jusqu'à  3© couches.  On  ajoute  successivement  d'autres 
mines  à  mekure  que  les  couches  inférieures  sont  grillées. 

Cette  opération  dure  deux  à  trois  mois,  en  y  comprenant  le  refroi- 
dissement ,  qui  est  à  peu  près  de  vingt  jours.  Il  faut  éviter  de  donner 
un  feu  trop  fort,  pour  ne  pas  brûler  l'alumine,  et  pour  que  les  mines 
n'acquièrent  pas  trop  de  dureté. 
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sauroil  trouver  de  points  pyriteux  ni  daus  la  mine  brûlée, 
ni  dans  la  scorie  la  mieux  lessivée. 

Les  mines  qui  conliendroient  la  pyrite  eu  une  si  grande 
quantité  donneraient  un  alun  très-ferrugineux.  On  doit 
donc  préférer  leur  emploi  pour  le  vitriol  de  mars.  {Voyez 
Nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  6,  p.  5i.) 

Lorsque  «Ja  mine  est  suffisamment  efUeurie,  et  di- 
visée dans  des  caisses  appelées  caisses  à  sédiment,  on 
verse  dessus  4  à  5  fois  de  l'eau ,  et  on  se  sert  des  les- 
sives foibles  pour  le  traitement  des  mines  fraîches.  On 
fait  évaporer  la  lessive  dans  des  chaudières  de  plomb , 
jusqu'à  ce  qu'une  portion  prenne,  par  le  refroidissement, 
une  consistance  mielleuse  cristalline!  Fendant  lebullition, 
le  sulfate  de  fer ,  mêlé  au  sulfate  d'alumine  dans  la  les- 
sive,  est  décomposé,  il  s'oxide  davantage-,  et  comme, 
dans  cet  état,  il  ne  peut  être  tenu  en  dissolution  par  la 
même  quantité  d  acide  sulfurique,  il  se  sépare  sous  la 
forme  d'oxide  brun. 

Lorsque  la  lessive  est  assez  rapprochée  et  bien  cla- 
rifiée, on  la  laisse  reposer,  et  on  la  coule  daus  des  caisses 
appelées  caisses  à  agitation.  Si  les  mines  ne  contiennent 
pas  l'alcali  nécessaire ,  ou  en  ajoute  à  la  lessive.  Ou  em- 
ploie dans  quelques  endroits  l'urine,  alors  Xalun  contient 
de  l'ammoniaque  ,  on  se  sert  aussi  de  la  cendre  du  bois, 
du  sulfate  de  potasse,  de  l'écume  de  verre,  du  flux  des 
savonniers,  etc. 

Les  schistes  argileux,  grillés  avec  le  charbon  de  terre, 
donnent  de  Xalun  sans  addition  d'alcali  -,  il  provient  de 
l'ammoniaque  que  fournit  le  combustible.  La  quanti (é 
d'alcali  doit  être  égale  à  la  quatrième  partie  d'acide  exis- 
tant. Lorsqu'on  se  sert  de  sulfate  de  potasse ,  il  faut  en 
prendre  le  double,  en  raison  de  l'alcali  pur.  Va/un  se 
précipite  eh  petits  grains  cristallisés,  ce  qu'on  connoît 
sous  le  nom  de  farine  d'alun  ;  on  lave  ensuite  à  l'eau 
froide,  et  on  le  dissout  dans  trés-peu  d'eau  bouillante-,  ou 
l'abandonne  dans  de  grands  vaisseaux  de  bois,  appelés 
caisses  de  cire ,  afin  qu'il  cristallise  lentement. 

On  suit  principalement  ce  procédé  dans  les  fabriques 
d'alun  de  Liège,  d'Angleterre,  et  particulièrement  dans 
les  comtés  d'Vork  et  de  Laucasler,  dans  plusieurs  con- 
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Irées  de  l'Allemagne  et  surtout  à  Frcenwalde.  {Voyez  Dic- 
tionnaire des  Sciences  nalur.,  art.  Alun,  et  Journal  de 
Chimie,  t.  6,  p.  35.) 

On  peut  aussi  préparer  Xalun  en  combinant  l'acide  sul- 
furique  avec  1  argile.  C'est  ainsi  qu'on  le  fabrique  à  Ja- 
velle,  près  Paris,  et  à  Montpellier.  On  calcine  l'argile, 
on  la  concasse  eu  petits  fragments,  el  on  les  divise  sur  le 
parquet  d'une  chambre  de  plomb.  On  remplit  cette 
chambre  d'acide  sulfurique  en  vapeurs,  proveuant  de  la 
combustion  d'un  mélange  de  soufre  et  de  nitre.  L'acide 
en  vapeurs  agit  beaucoup  mieux  que  lorsqu'il  est  liquide, 
car  l'eau  qu'il  contient  atfoiblit  sou  action.  L'alumine  est 
attaquée,  se  gonfle,  se  boursouffie  à  la  surface.  Au  bout 
de  quelques  jours,  l'argile  exposée  à  l'action  de  l'acide 
est  convertie  en  sulfate  d'alumine.  On  l'enlève  afiu  de 
favoriser  l'action  de  l'acide  sur  les  parties  non  attaquées 9 
et  ou  suit  pour  le  reste  le  procédé  indiqué  ci-dessus. 

Chaptal  fait  une  remarque  importante-,  il  conseille, 
pour  opérer  une  combiuaison  plus  intime  et  une  satura- 
tion plus  parfaite,  d'exposer  au  contact  de  l'air  les  terres 
alumincuses.  {Voyez  ses  Eléments  de  Chim. ,  4e  edit. , 
t.  a ,  p.  55.) 

Curaudau  suit  un  autre  procédé  pour  préparer  Xalun* 
Il  prend  ioo  parties  d'argile,  5  parties  de  muriate  de 
soude  et  suflisa'ile  quantité  d'eau  pour  former  une  masse 
pâteuse ,  dont  il  forme  des  boules  qu'il  fait  rougir  forte<r 
inent  dans  un  fourneau  de  réverbère  pendant  deux  heures, 
ou  jusqu'à  ce  que  l'intérieur  du  fourneau  soit  d'un  rouge 
foncé.  La  calcination  achevée,  on  pulvérise  l'argile,  oa 
la  met  dans  uu  vaisseau,  et  ou  y  ajoute  la  quatrième 
partie  en  poids  d'acide  sulfurique  \  on  verse  l'acide  aucr 
cessivemeut,  et  on  remue  chaque  fois  le  mélange.  Il  se 
dégage  des  vapeurs  d'acide  muriatique-,  lorsqu'elles  sont 
cessées,  on  verse  une  quantité  égale  d'eau  à  celle  de 
l'acide  sulfurique  employée  ,  et  ou  agite  bien  le  mélau^fe. 
Il  s'opère  entre  l'acide,  l'eau  et  l'alumine,  une  combinai- 
son si  rapide,  que  la  masse  s'échauflè,  se  gonfle,  et  qu'il 
se  dégage  beaucoup  de  vapeurs.  Dés  que  la  température 
est  abaissée,  on  ajoute  8  et  10  fois  autant  d'eau  qu'on  a 
employé  d'acide. 
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Quand  la  liqueur  est  claire ,  on  la  fait  passer  ctaus  des 
caisses  ou  des  chaudières  de  plomb  ;  on  verse  sur  le  résidu 
autant  d'eau  qu'on  a  retiré  de  liquide  ;  on  la  laisse  sé- 
journer quelque  temps  et  on  la  mêle  avec  le  premier  li- 
quide -,  on  ajoute  alors  une  lessive  de  potasse,  et  Yalun  se 
sépare  peu  à  peu  de  la  liqueur.  On  en  retire  à  peu  prés 
trois  fois  autant  du  poids  de  l'acide  ;  ou  purifie  le  sel  ob- 
tenu par  des  cristallisations  répétées. 

Curaudau  recommande  de  verser  une  nouvelle  quantité 
d'eau  sur  le  résidu ,  et  de  se  servir  de  cette  lessive  dans 
les  opérations  subséquentes  en  place  d'eau  pure.  L'avan- 
tage qu'a  ce  procédé  sur  les  autres ,  consiste  en  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  Yalun  cristallise  sans  chaleur  artifi- 
cielle. Voyez  Ann.  de  Chini.,  t.  46,  p.  218. 

Lorsque  Yalun  est  cristallisé,  il  présente  la  forme  d'un 
octaèdre,  qui  est  eu  môme  temps,  suivant  Haiïy,  sa  forme 
primitive.  Il  est  transparent ,  trés-friable ,  a  une  cassure 
vitreuse.  Sa  saveur  est  douceâtre  et  astringente.  Il  contient 
de  l'acide  libre  ,  et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  d'après  Hassenfratz,  1 ,7 1 09.  Il  est 
infiniment  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide.  A  une  température  de  60  deg. ,  i5,56  centig.,  il  est 
soluble  dans  16 à  20  part,  d'eau  -,  au  terme  bouillant ,  3  part, 
d'eau  dissolvent 4  parties  d'alun.  Al'air,  Yalun  eflleurit  foi- 
blement.  Exposé  à  une  douce  chaleur,  il  fond  dans  son  eau 
de  cristallisation-,  si  l'on  augmente  la  température,  il  se 
boursouftle,  écume,  et  perd,  suivant  Bergmann,  environ 
44  pour  100.  Cette  perte  provient  dn  dégagement  de  l'eau 
de  cristallisation.  Dans  cet  état,  Yalun  est 'appelé  alun 
calciné  (alumen  ustum)  ;  on  s'en  sert  quelquefois  comme 
caustique.  Si  l'on  soumet  Yalun  à  un  feu  très-violent ,  une 
partie  de  l'acide  se  volatilise.  Geoffroy  a  distillé ,  dans  une 
bonne  cornue  de  verre,  5  livres  dyaluny  pendant  six  jours 
à  un  feu  des  plus  violeuLs  et  sans  interruption  -,  il  n'obtint 
que  3  onces  d'acide  sulfurique.  On  appeloit  autrefois 
l'acide  ainsi  obtenu,  esprit  d'alun  (1). 

Le  charbon,  le  phosphore  et  d'autres  corps  combusti- 


(1)  Gay-Lu.v«ac ,  en  dUtillant  de  Yalun ,  a  obtenu  du  gaaoxigùne  et  du 
gaft«4.'idekiiirtir«ui.(iVt>/*  Jtf  Tr»du*  t0urs.) 
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bles  ,  excepté  le  soufre  ,  décomposent  Yalun.  Lorsqu'on  le 
traite  convenablement  avec  des  substances  végétales  et 
animales,  il  fournit  avec  la  plupart  d'entre  elles  du  pyro- 
phore.  Voyez  cet  article. 

La  barite,  la  chaux,  la  stroutiane,  la  magnésie,  la 
glucine  et  les  alcalis  s'emparent  de  l'acide  sulfurique  et  eu 
précipitent  l'alumine. 

Les  acides  ne  le  décomposent  pas. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que  l'on  connoît 
mieux  les  parties  constituantes  de  ce  sel.  (^uant  aux  pro- 
portions,  il  régne  encore  beaucoup  d'incertitude.  Berg- 
man n  et  Monnet  ont  remarqué  que  Yalun,  sans  addition 
d'un  alcali,  ne  pouvoit  jamais  cristalliser.  Chaptal  et  Des- 
croizilles  ont  démontré  plus  exactement  l'emploi  de  l'alcali 
dans  la  préparation  de  ce  sel  \  mais  Vauquelin  et  Klap- 
roth  out  le  plus  éclairci  cet  objet. 

Klaproth  avoit  remarqué  le  premier  que  la  potasse  étoit 
partie  essentielle  de  Xalun.  Vauquelin  en  acquit  de  même 
l'assurance,  en  répétant  l'analyse  de  la  leucite,  faite  par 
Klaproth.  Il  prouva  qu'on  ne  pouvoit  faire  de  Yalun  sans 
potasse  ,  ou  sans  ammoniaque. 

Les  parties  constituantes  de  Yalun,  d'après  Bergmann  f 
cont  : 

Alumine.  ...»  *  18 
Acide  sulfurique  ...  38 
Eau.  ......  44 

100 

D'après  Kirwan ,  100  parties  d'alun  contiennent  (voyez 


JSicholson ,  Journ.,  t.  3)  : 

Alun  ciistallisç.  Alun  cilcihc. 

Base  12,00  ......  63,75 

Acide  sulfureux .    •    17,66  36,25 

Eau    ....    »    70,34   » 

100,00  100,09 

Selon  Vauquelin  : 


Sulfate  d'alumine  ...  49 
Sulfate  de  potasse.    •    *  7 

Eau  44 

100 

16. 
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Depuis  cette  analyse,  Vauquelin  a  évalué  la  quantité  de 
potasse  à  20  pour  100. 

D'après  Richter,  la  quantité  d'eau  de  cristallisation  est 
de  o,4G ,  et  la  proportion  de  la  niasse  acide ,  sans  eau  9  est 
à  celle  de  l'alumine  comme  1000  est  à  5 26. 

On  pourroit  peut-être  établir  ainsi  les  proportions  de 
Valun  du  commerce  : 

Alumine   11 

Pousse   10 

Acide  sulfuriqne  .    .    ♦  11,96 

tau   64,o5 

100,00 

On  distingue  plusieurs  espèces  d'alun.  Sous  le  point  de 
vue  chimique,  on  n'a  égard  qu'à  ses  parties  constituantes  *, 
«ous  celui  d'art,  on  ne  considère  que  les  fabriques  et 
quelques  propriétés  particulières. 

La  première  variété  est  celle  composée  d'acide  sulfuri- 
que ,  d'alumine  et  de  potasse  -,  la  seconde  contient  de 
l'ammoniaque  au  lieu  de  potasse  -,  dans  la  troisième  on  y 
trouva  les  deux  alcalis  réunis. 

La  quantité  de  potasse  qu'on  ajoute  à  Y  a/un  influe  sur 
sa  nature.  Si  la  quantité  de  potasse  est  plus  grande  que 
celle  que  contient  ordinairement  Valun,  il  cristallise  alors 
en  cubes,  d'où  lui  vient  son  nom  d'a/un  cubique.  Le 
môme  phénomène  a  lieu  si  l'on  ajoute  à  de  ïalun  ordi- 
naire une  plus  grande  quantité  d'alumine.  Chaptal  a  aussi 
remarqué  qu'une  dose  plus  forte  de  potasse  lui  ôtoit  la 
propriété  de  cristalliser,  et  qu'il  se  précipitoit  eu  flocons. 
Aussi  doit-on  regarder  cette  combinaison  comme  une  va- 
riété d'alun,  dans  laquelle  le  sulfate  de  potasse  est  uni  à 
une  petite  quantité  d'alumine. 

Dans  le  commerce  on  distingue  les  espèces  suivantes  : 

i°  Alun  de  Rocca  en  Syrie.  Il  se  trouve  en  grandes 
masses,  transparentes,  d'une  cassure  vitreuse.  On  dit 
qu'il  doit  sa  forme  à  ce  que  l'ou  fait  fondre  les  cristaux 
ftalun  dans  des  chaudières  de  fer,  et  que,  coulant  en- 
suite \e  liquide  dans  des  tonneaux ,  il  se  prend  en  masse. 

2°  Alun  de  Rome.  11  est  dans  le  commerce  en  petits 
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fragments  enveloppés  d'une  croûte  farineuse.  On  l'extrait 
de  la  pierre  alumineu.se  de  la  Toifa  -,  mais  on  ne  le  purifie 

pas.  Cet  alun  est  le  plus  cher  et  le  plus  estimé  des  fabri- 
cants -,  il  contient  seulement  de  la  potasse. 

3°  JJaiun  du  Levant.  Cet  alun  vient  en  morceaux  de  la 
grosseur  dune  amande.  11  a  une  couleur  rose,  et  est  re- 
couvert d'une  pellicule  rougeatre. 

4°  Va/un  d Angleterre.  Celui-ci  n'a  pas  de  forme  dé- 
terminée. Il  est  en  gros  morceaux  ;  sa  cassure  a  un  aspect  > 
gras  \  il  contient  plus  de  fer  que  les  autres  espèces. 

5°  L'o/wrt  rouge  de  Gravenhorst ,  ou  alun  de  Brunswick, 
est  cristallisé  eu  octoèdres.  Les  cristaux  sont  d'une  gros- 
seur moyenne,  transparents  et  d'un  rouge  rose,  gras 
au  toucher,  et  recouvert  d'uue  croûte  comme  Yalun  de 
Rome  et  du  Levant.  Suiv  ant  Erxlebeu  et  Bergnianji ,  il 
coutient  de  l'ammoniaque  et  des  oxides  de  cobalt,  qui  lui 
donnent  la  couleur  rougeàlre. 

6°  L'alun  des  fabriques  allemandes  et  françaises.  Ces 
aluns  sont  blancs ,  cristallisent  en  octoèdres  -,  la  plus  grande 
partie  est  un  sel  quaternaire  contenant  les  deux  alcalis-,  on 
rencontre  cependant  dans  certaines  espèces,  comme  dans 
celle  de  Frieuwalde ,  la  potasse  seule. 

Vauqueliii  a  analysé  plusieurs  espèces  à'alun ,  afia  de 
s'assurer  si  la  préférence  donnée  à  certains  aluns  etoit  fon- 
dée ou  si  cela  tenoit  à  un  préjugé.  Ce  chimiste  a  examiné 
les  aluns  suivants  :  i°  Yalun  de  Rome  ;  20  Yalun  que  l'on 
vend  à  Paris  comme  alun  de  Rome  -,  3°  Yalun  d'Angleterre 
censé  d'une  qualité  particulière  \  \u  Yalun  du  département 
de  l'Aveyron ,  fabriqué  par  M.  5°  Yalun  de  Liège; 
f>°  Yalun  du  département  de  l'Aveyron  ,  fabriqué  par  Ri- 
baucour. 

L'analyse  chimique  a  démontré  la  plus  grande  Unifor- 
mité dans  les  rapports  entre  l'alumine  ,  l'acide  sulfuriquo 
et  le  sulfate  de  potasse.  Les  n°  3  à  G  ont  donné  des  traces 
de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  fer.  La  quantité  du  premier 
ne  s'est  trouvée  que  de  1  £  pour  100  au  plus,  et  le  dernier  ~ 
pour  Les  deux  espèces  dalun  de  Rome  contiennent  une 
si  petite  quantité  de  fer  ,  qu'à  peine  on  peut  l'apprécier. 
L'eau  (jui  dissout  entièrement  les  autres  espèces  d'alun, 
donne  un  résidu  de  1  pour  2  dans  les  deux  de  Rome.  Cette 
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matière  non  soin  le  est  composée  de  o,3i  de  silice,  0,6 1 
(i  alumine  ,  et  0,08  de  matière  colorante,  consistant  en 
oAide  de  ter  et  de  nickel. 

D'après  cette  analyse ,  Vauquelin  croit  que  la  préfé- 
rence donnée  à  Yaiun  de  Rome  ,  est  un  préjugé ,  d'autant 
plus  que  la  petite  quantité  de  fer ,  supposé  qu'elle  soit 
nuisible,  seroit  facile  à  séparer. 

Curaudau  ,  au  contraire ,  prétend  que  Y  a/un  de  Rome 
doit  être  préféré  pour  la  teinture,  et  que  sa  qualité  reposa 
aur  des  propriétés  que  l'analyse  n'a  pu  encore  découvrir. 
Il  soupçonne  qu'elles  peuvent  être  fondées  sur  les  modifi- 
cations que  le  voisinage  des  volcans  produit  dans  l'alu- 
mine. Journal  des  Mines  ,  n°  90 ,  p.  49>  Journal  de  Chi- 
mie, t.  4>  P-  3l9  CO- 


CO La  présence  du  fer  dans  les  aluns ^  avoit  été'  démontrée  d'une  ma- 
nière positive  par  les  analyses  de  Monnet ,  de  Bergmann  .  de  Chaptal , 
xle  Vauquelin  et  de  plu»ieur*«utreschimistesqui,  tous,  avoient  regardé  le» 
clans ,  et  même  celui  de  Rome,  comme  des  sels  parfaitement  iden- 
tiques, mais  dont  les  propriété*  pouToicnt  être  dénaturées  par  quelques 
substances  étrangères,  et  surtout  parle  sulfate  de  frr. 

Pour  apprécier  son  influence,  il  falloît  reconnoitre  la  quantité  que  les 
aluns  pouvoient  en  contenir  ;  mais  les  moyens  analytiques  ne  pouvant 
offrir  dans  eette  recherehe  assea  d'exactitude ,  MM.  Thenard  et  Roard 
.  *e  sont  servis  de  la  synthèse,  ils  ont  pris  de  Valun  exempt  de  fer  .  auquel  ils 
ont  ajouté  successivement,  après  l'avoir  dissous,  depuis  -JL_  jusqu'à 
,_JL_  de  sulfate  de  fer ,  et  ils  ont  ensuite  comparé  les  précipités  qua 

formoit  le  prussiate  de  poUvse  dans  chacune  dé  res  dissolutions  plus 
ou  moins  ferrugineuses  à  ceux  qu'il  formoit  avee  les  dissolutions  des  cinq 
Âiluns. 

Ils  ont  vu ,  par  ce  moyen  ,  que  Valun  de  Liège  conteooit  au  plus  — 
Je  sulfate  de  fer  ,  celui  de  Javelle  un  peu  moins,  ceux  de  Bouvier  et  da 
Curaudau  — '--  ou  — '— ,  et  que  la  quantité  contenue  dans  Valun  da 

Rome  s'elevo.t  a  pci.c  a  -J_. 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  que  les  aluns  de  Rome,  de  Bou- 
vier, de  Liège  ,  de  Javelle,  de  Curaudau  .  contiennent  rigoureusement 
les  mêmes  qiKtntités  d'acide  sulfurique,  d'alumine,  de  potasse,  d'eau, 
-qu'ils  ae  différent  que  par  des  millièmes  de  sulfate  da  fer,  «t  que  sar 
fivnl  parties  ils  contiennent  : 

Acide  sulfurique    .    .    .  26,04 

Alumine   12,53 

Potasse   10,02 

Eau   5i  ,41 

100,00 

(  f'oyez  Annales  daChUnic  ,  t.  3o,  )  {Nott.  des  Tradunttun.)  • 
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Ualun  est  d'un  usage  trés-multipliô  dans  les  arts.  Eu 
médecine  on  l'emploie  extérieurement  et  intérieurement  -, 
il  fait  partie  des  mélanges  avec  lesquels  on  a  cherché  à 
préserver  les  corps  combustibles  de  l'inflamuiatiou.  Les 
chandeliers  le  mêlent  au  suif  pour  lui  donner  plus  de  fer- 
meté. Dans  l'art  du  corroyeur  ,  on  l'emploie  pour  rendre 
les  peaux  plus  dures  et  plus  compactes.  On  s'en  sert  eu 
peinture  et  particulièrement  daus  la  laque.  L'art  de  la 
teinture  réclame  aussi  cette  substance.  Les  étoiles  à  teindre 
possèdent  rarement  la  propriété  de  s'unir  aux  matières 
colorantes  -,  il  leur  faut  donc  un  intermédiaire.  Ou  met  les 
étoffes  dans  une  lessive  d'alun ,  cette  opération  prépara- 
toire  est  appelée  alunage  elles  décomposent  le  sel ,  se 
combinent  avec  l'alumine  et  deviennent  par-là  plus  sus- 
ceptibles de  prendre  la  matière  colorante.  On  doit  à  l'em- 
ploi de  ce  sel  les  avantages  que  les  modernes  retirent  de 
la  teinture. 

Comme  dans  cette  opération  l'acide  sulfurique  devient 
libre  et  qu'il  a  une  influence  destructive  sur  les  élo fies , 
on  décompose  préalablement  le  sel  par  l'acétate  de  plomb 
et  Ton  se  sert  de  l'acétate  d'alumine  comme  mordant. 

L'analyse  plus  exacte  de  Y  alun  et  la  persuasion  que  la 
potasse  en  fait  partie  constituante,  ont  conduit  à  recon- 
uuitre  la  présence  de  la  potasse  dans  certains  minéraux. 
Lorsque  le  fossile  contient  une  quantité  suffisante  d'alu- 
mine ,  ou  s'il  n'en  contient  pas,  qu'on  en  ajoute,  on  est 
assuré  qu'il  y  a  de  la  potasse  quand  on  obtient  de  ïalun 
cristallisé.  C'est  ainsi  queVanqueliu  a  confirmé  l'assertion 
première  de  Klaproth,  que  la  potasse  faisoit  partie  cons- 
tituante de  Valun, 

AMALGAMATION.  Amalgamatio.  Amalgamation. 

On  appelle  ainsi  une  opération  métallurgique  suivis 
dans  plusieurs  fonderies  pour  extraire  l'or  et  l'argent  de 
leurs  mines ,  ou  plutôt  pour  les  séparer  de  leurs  matériaux 
auxquels  ils  sont  mélangés.  C'est  encore  un  problème  si 
les  anciens  connurent  ce  procédé  (Plin. ,  Hist,  nat.  ,  33, 
c.  ai),  et  si  l'article  cité  n'admet  pas  une  autre  explica- 
tion. Il  est  certain  cependant  que  don  Pedro  Fernande/. 
4e  Valesco  suivit  ce  procédé,  eu  1067,  pour  quelques 


Digitized  by  Google 


a/,8  À  MA 

mines  d'argent  pauvres  du  Mexique,  et,  en  i  ,  pour 
celles  du  Pérou. 

Jgnaze  de  Rom  a  singulièrement  amélioré  el  étendu 
cette  opérai  ion  en  l'appliquant  à  l'extraction  de  l'or  et  de 
l'argent,  des  combinaisons  dans  lesquelles  on  soupçonuoit 
que  ces  métaux  étoient  oxidés,  et  dont  X amalgamation 
n'étoit  par  conséquent  pas  praticable. 

On  pulvérise  convenablement  les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent dans  des  moulins  -,  celles  qui  ,  outre  la  roche  et  les 
terres,  contiennent  du  soufre  et  d'autres  métaux,  on  les 
fait  griller  après  les  avoir  mêlées  avec  du  sel  commun  ou 
du  sel  gemme.  Par  le  grrllage  l'argent  s'oxide ,  et  par  le 
jeu  d  une  attraction  double  il  se  forme  du  sulfate  de  soude 
et  du  muriate  d'argent.  On  doit  régler  la  quantité  de  sel 
employé  ponr  opérer  une  décomposition  complète.  On 
fait  passer  le  mélange  grillé  à  travers  un  tamis  de  fil  de 
fer,  dont  les  mailles  ont  un  huitième  de  pouce  de  dia- 
mètre. On  bocarde  ce  qui  reste  sur  le  tamis  -,  on  le  pile 
de  nouveau  avec  2  pour  %  de  sel ,  et  on  le  traite  comme 
ci-dessus.  On  transporte  ensuite  sur  un  tamis  de  crin  ce 
qui  a  passé  par  le  tamis  de  fer  -,  les  tamis  sont  inclinés  et 
mis  en  mouvement  par  une  machine-,  les  parties  les  plus 
fines  qui  passent  à  travers  les  tamis  tombent  dans  une 
boîte  placée  au-dessous  -,  le  résidu  grossier  est  porté  au 
moulin. 

On  met  la  mine  tamisée ,  ainsi  que  celle  qui  est  mou- 
lue ,  dans  un  vaisseau  à' amalgamation  fait  avec  des  douves 
d'une  épaisseur  de  trois  pouces ,  tenues  par  des  cerceaux 
de  fer  -,  sur  un  quintal  de  mine  grillé  on  verse  à  peu  prés 
28  livres  d'eau ,  et  on  y  ajoute  6  à  7  livres  de  fer  forge  en 
plaques  d'un  pouce  de  diamètre  et  d'un  quart  de  pouce 
d'épaisseur.  On  met  la  bonde  au  tonneau ,  et  on  le  fait 
tourner  sur  son  axe.  Après  quelque  temps  de  rotation  , 
on  examine  la  consistance  du  mélange  :  il  faut  qu'elle  soif 
telle  qu'on  puisse  y  faire  entrer  un  morceau  de  bois  ,  et 
que  les  parties  ne  se  réunissent  pas.  Le  fer  se  combine 
avec  l'acide  muriatique  ,  et  l'oxide  d'argent  se  réduit  à 
l'état  métallique. 

Alors  on  ajoute  moitié  en  poids  de  mercure  de  la  mine 
employée  -,  on  donne  d'abord  au  vaisseau  mi  mouvement 
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lent  que  l'on  augmente  graduellement-,  20  à  i'\  heures 
suffisent  pour  amalgamer  l'argent  contenu  dans  le  nié- 
lange  ,  au  moins  à  peine  en  reste-il  5  gros  par  quintal. 

Lorsque  l'amalgame  est  fait ,  on  remplit  d'eau  le  ton- 
neau,  et  on  l'agite  lentement  pendant  environ  une  heure. 
La  grande  quantité  d'eau  facilite  la  division  de  l'amalgame 
de  manière  qu'elle  se  sépare  entièrement  du  mélange ,  et 
occupe  la  partie  inférieure  du  vaisseau  en  raison  de  sa 
pesanteur  spécique  très-considérable.  On  place  le  tonneau 
de  manière  que  la  bonde  soit  en  bas,  et  ou  ouvre  un 
robinet  pratiqué  dans  une  petite  ouverture  de  la  bonde  , 
afin  de  laisser  couler  l'amalgame  dans  un  vase  de  bois 
que  l'on  remplit  d'eau  pour  éviter  que  le  mercure  ne  saute; 
on  v  ide  alors  par  l'ouverture  de  la  bonde  ce  (fui  reste 
dans  le  tonneau  -,  on  lave  le  schlich  non  décomposé  dont 
on  sépare  l'amalgame  qui  y  adhère  ,  et  que  l'on  réunit  au 
premier. 

Pour  enlever  le  mercure  non  amalgamé,  on  met  l'amal- 
game dans  un  sac  triple  de  contil  sans  coulure  ,  et  on  le 
comprime  graduellement.  La  partie  fluide  passe  à  travers 
le  coutil  -,  et  comme  elle  retient  quelques  particules  d'ar- 
gent ,  on  la  conserve  pour  des  opérations  subséquentes 
&  amalgamation.  Il  reste  l'amalgame  épais  contenant  en- 
core 5  à  6  parties  de  mercure  contre  une  d'argent. 

On  volatilise  ,  à  l'aide  d'une  distillation  per  descensum  , 
le  mercure.  A  cet  effet,  on  met  l'amalgame  sur  un  vase 
de  fer  muni  d'un  pied  du  même  métal ,  que  l'on  place  sur 
un  support  de  pierre.  On  l'entoure  d'un  réservoir  rempli 
d'eau,  dont  le  rebord  est  en  pierre.  On  y  adapte  uue 
coiffe  cylindrique  formant  une  sphère  à  l'extrémité  supé- 
rieure ,  de  manière  que  l'amalgame  se  trouve  dans  l'in- 
térieur de  la  coiffe.  Le  calorique  réduit  le  mercure  en 
vapeurs  ,  qui ,  ne  pouvant  rester  dans  le  chapiteau  ,  vient 
*e  condenser  dans  l'eau.  L'argent  qui  reste  est  poreux  et 
cassant  -,  on  le  fond  dans  des  creusets  ,  et  s'il  contient  du 
cuivre  ou  d'autres  métaux  ,  on  le  purifie  par  les  procédés 
connus.  Voyez  Ignace  de  Boni  sur  \ amalgamation  des 
mines  d'or  et  d'argent  ,  des  malles  de  cuivre  noir  , 
Vienne  ,  1786-,  J.\J.  Ferbcr ,  Avis  sur  X amalgamation 
des  mines  d'or  et  d'argent ,  des  inuttes  de  cuivre  ,  etc.  , 
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en  Hongrie  et  en  Bohême,  Berlin,  1787  -,  Description 
de  tous  les  travaux  &  amalgamation  et  de  fonderie  prati- 
qués au  Halsbruck  près  Freyberg ,  par  J.  P.  Fragoso  de 
Signeira  ,  Dresde  ,  1 800  -,  Lampadius  ,  Expériences  sur 
Y  amalgamation ,  t.  1  ,  p.  221  ,  Freibcrg,  1804.  (Tous 
ces  ouvrages  sont  en  allemand.  ) 

,  *  • 

AMALGAME.  Amalgama.  Amalgam. 

C'est  une  combinaison  de  mercure  avec  les  métaux. 
Les  amalgames  sont  ou  naturels  ou  artificiels.  Leurs  pro^ 
priétés  ,  ainsi  que  la  manière  de  les  préparer  ,  seront  dé- 
crites à  l'article  des  différents  métaux. 

AMBRE  GRIS.  Ambra  grisea.  Ambra. 

U  ambre  est  une  substance  solide,  opaque,  d'une  cou- 
leur grise,  entremêlée  de  taches  jaunes  et  noires,  de  la 
consistance  de  la  cire.  Elle  répand ,  par  le  frottement , 
une  odeur  agréablew  On  a  remarqué  que  plus  Y  ambre  étoit 
ancien,  plus  l'odeur  étoit  agréable.  Pour  distinguer  cette 
substance  du  succin ,  appelé ,  par  les  Français  et  les  An- 
glais, ambre  Jaune  y  on  lui  a  donné  le  nom  &  ambre  gris. 

Les  naturalistes  ont  établi  plusieurs  variétés  d'ambre. 
Wallerius  en  compte  six  :  Yambre  à  taches  jaunes ,  à  taches 
noires ,  Yambre  blanc ,  jaune ,  brun  et  noir.  Les  deux 
premières  espèces  sont  les  plus  estimées.  Ces  variétés  sont 
dues  probablement  au  mélange  de  quelques  corps  étran- 
gers. 

V ambre  se  rencontre  nageant  sur  la  mer,  dans  les 
environs  des  Moluques,  prés  Madagascar,  Sumatra,  aux 
rôles  de  Coromandel,  de  Brésil,  d'Afrique,  de  la  Chine 
et  du  Japon.  Les  fragments  ont  ordinairement  une 
grosseur  considérable.  On  prétend  avoir  trouvé  des 
anasses  de  4^,  de  i3o,  et  même  de  200  livres.  On  en 
trouve  aussi  dans  le  corps  du  physter  macrocephalus  eu 
quantité  assez  considérable.  On  rapporte  que  le  vaisseau 
anglais  Lord  Hawkesbury  prit  un  cachalot  eu  1790, 
dans  lequel  on  trouva  foo  onces  d  ambre. 
r  La  véritable  origine  de  cette  substance  est  encore  in- 
connue. Plusieurs  naturalistes  l'ont  rangée  parmi  les  bi- 
tuMjis,  comra*  Carlbeuser ,  Fund.  Mat.  med.  t  tomt%» 
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Franc f. ,  1767-,  Neumann,  Chimie  méd.,  1^56^/.  2> 
page  3oo.  D'autres  la  regardent  comme  un  produit 
des  végétaux.  Aublet  assure ,  Histoire  des  plantes  de  la 
Guiane,  1774  >  qu'elle  est  le  suc  épaissi  d'un  arbre  de 
Guiane  appelé  par  les  habitants  cuma  ,  et  par  Linné 
arnyris  ambrosiaca ;  que  le  ileuve  amène  ce  suc  épaissi,  et 
que  Rouelle  a  examiné  plusieurs  fragments  de  cttle  sub- 
stance ,  dont  il  a  trouvé  des  propriétés  analogues  à  celle 
de  Xambre.  Rumpf  cite  un  arbre  nanarium  qui  fournit 
un  suc  semblable  à  Xambre,  Bergmann  prit  aussi  Xambre 
pour  un  produit  végétal,  sans  faire  mention  de  l'opinion 
plus  ancienne  de  Pline.  D'autres  regardent  X ambre  com\\\v 
un  produit  du  régue  animal  -,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord 
sur  l'espèce  d'animal  "d'où  il  provient.  Tantôt  on  le  fait 
passer  pour  des  excréments  d'oiseaux,  tantôt  pour  ceux  do 
la  vache  de  meret  du  crocodile.  Selon  d'autres,  il  se  trouve 
dans  le  corps  ,  les  organes  particuliers  d'une  baleine  mâle, 
prés  des  parties  de  la  génération.  En  dernier  lieu,  Swediaur 
a  combattu  l'opinion  de  ceux  qui  ue  regardent  pas  Xambre 
comme  les  excréments  endurcis  du  cachalot ,  et  il  assure 
qu'il  y  est  mêlé  avec  des  matières  non  digérées.  Ses  mo- 
tifs sont  :  i°  que  les  pêcheurs  ont  trouvé  de  Xambre  dans 
le  cachalot  -,  20  que  l'ambre  est  abondant  dans  les  contrées 
où  ces  animaux  sont  indiqués  ;  3°  que  les  becs  de  la  sepia 
octopedia ,  qui  sont  la  nourriture  principale  du  cachalot, 
se  trouvent  dans  Xambre  ;  4°  que  les  taches  noires  qu'on 
observe  dans  Xambre  sont  les  pieds  de  ces  vers  ;  5°  enfin  , 
que  les  excréments  d'autres  animaux,  comme  ceux  de 
vaches  et  de  cochons,  etc.,  répandent,  quand  on  les 
conserve  long-temps,  une  odeur  semblable  à  Xambre. 

Cette  assertion  de  Swediaur  est  parfaitement  d'accord 
avec  celle  antérieure  de  Kaempfer,  qui  rapporte  comme 
un  fait  très-connu  chez  les  Japonais,  que  Xambre  est  l'ex- 
crément d'une  baleine. 

L'opinion  de  Swediaur  a  été  combattue  parDandrada. 
Si  elle  étoit  juste,  dit  Dandrada,  on  devroit  trouver 
Xambre  dans  tous  les  endroits  fréquentés  par  le  cachalot; 
mais  on  ne  le  rencontre  que  sur  les  côtes  des  pays  chauds, 
au  Cap,  au  Japon,  en  Chine  ,  au  Brésil ,  etc.  Dans  ce 
dernier  pays  on  ne  le  trouve  pas  sur  toutes  les  côtes, 
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mais  seulement  à  quelques  toises,  principalement  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Camouci,  aux  limites  du  territoire  de 
Maragnon  et  dans  la  baie  de  Tous -Saints.  On  ne  le 
trouve  point  à  20  degrés  de  largeur  méridionale  jusqu'au 
fleuve  de  Plata.  Néanmoins  on  pêche  la  plus  grande  partie 
des  haleines  à  Santo ,  à  24  degrés  de  largeur  méridionale  , 
habitation  de  Daudrada. 

On  trouve  aussi  Xambre  dans  l'estomac  du  cachalot. 
Celui  qui  provient  de  l'estomac  est  plus  dur  que  celui  des 
entrailles.  Cela  ue  pourroit  pas  être,  si  c'étoit  uue  concré- 
tion. Aussi  le  tissu  de  Xambre  milite  contre  cette  opiuion. 

Uambre  est  eu  couches  d'une  épaisseur  égale,  souvent 
très-dilférente  dans  leur  propriété. 

Bomare  a  trouvé  de  Xambre  des  Indes  orientales  com- 
posé de  couches  qui  étoient  alternativement  saus  odeur. 
11  conteuoit  de  la  chaux,  et  avoit  tout  le  caractère  d'un 
sel.  Tous  ces  phénomènes  sout  inexplicables  ,  si  l'on 
suppose  que  Xambre  est  un  excrément  du  cachalot. 

Daudrada  regarde  Xambre  comme  un  bitume  formé 
dans  quelques  climats  chauds,  au  fond  de  la  mer,  et  jeté 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  où  il  se  durcit.  Le  cachalot, 
et  plusieurs  autres  espèces  de  baleine  ,  avalent,  suivant 
lui,  cette  substance,  et  ne  pouvant  la  digérer,  la  rendent 
avec  les  excréments. 

•  Dandra  la  appuie  encore  son  opinion  des  autorités  sui- 
vantes. L'une  est  un  passage  d'un  manuscrit  portugais  de 
j(>Ho ,  sur  les  objets  remarquables  du  Brésil.  L'auteur  y 
dit  qu'un  de  ses  amis,  Antonio  Gil ,  lui  avoit  fait  voir 
dans  fiie  Texarica ,  dans  les  basses  eaux,  une  source 
au  fond  de  la  mer,  d'où  roulait  Xambre  qui  s'accumulait 
sur  les  5  rochers  voisins.  La  seconde  est  de  Simoneus  de 
Vasconcello,  supérieur  des  jésuites  au  Brésil-,  il  dit  dans 
l'introduction  de  sa  Chronique  du  Brésil  ,  imprimée  à 
Lisbonne  eu  1720,  qu'on  avoit  trouvé  à  Taparica  de 
Xambre  fossile.  (Ployez  Encyclop.  méthod.  ,  Chimie, 
article  Ambre.  ) 

11  résulte  de  toutes  ces  hypothèses  que  la  véritable  ori- 
gine de  Xambre  vsl  encore  inconnue-,  car  on  peut  faire  des 
objections  sur  toutes.  Les  opîuious  de  Romé-de-flsle  et 
de  Fonrcroy ,  qui  regardent  Xambre  comme  un  produit 
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des  animaux,  doivent  aussi  être  consultés.  (  Voyez  leurs 
Mémoires  ,  Journal  de  Physique,  1784,  et  l'Encyclop. 
méthod.) 

La  pesanteur  spécifique  de  X ambre  varie.  Suivant  Bris- 
sou,  elle  est  de  0,78  à  0,92  ,  et  d'après  Bouillon-Lagrange 
de  o,84 i  à  0,849. 

L'ambre  se  tond  à  une  température  de  1 22°Fabr.,5o°  ceu- 
tig. ,  comme  la  cire,  sans  former  d'écume.  Si  l'on  porte  la  cha- 
leur à  212  degrés  ,  il  se  volatilise  sous  la  forme  d  une 
fumée  blanche,  et  laisse  pour  résidu  une  trace  de  char- 
bon. A  la  distillation,  on  obtient  un  liquide  blanc,  acide, 
et  une  huile  légère.  Jl  reste  un  charbon  assez  volumineux. 

Il  ambre  est  insoluble  dans leau.  Distillé  avec  elle,  ce 
liquide  n'en  acquiert  aucune  odeur.  Juch  dit  cependant 
avoir  obtenu  une  eau  odorante. 

Les  acides  ont  très-peu  d'action  sur  ïambre.  L'acide 
sulfurique  étendu  ny  porte  Wun  changement -,  le  con<- 
centré  met  du  cb^rbou  à  nu.  L'acide  nitrique  le  dissout  , 
et  il  se  dégage  du  gaz  ujtreux,  du  gaz  acide  carbonique, 
et  du  gaz  azote.  Il  se  forme  un  liquide  brunâtre  qui,, 
évaporé  àsiccité,  présente  une  masse  fragile  analogue 
aux  résines. 

Les  alcalis  dissolvent  X  ambre  à.  l'aide  de  la  chaleur,  et 
forment  avec  lui  un  savon  soluble  (1). 

L  ambre  se  dissout  aussi  dans  lès.  huiles  fixes  et  vo- 
latiles ,  dans  l'éther  et  dans  l'alcool. 

Nous  devons  à  Bouillon  -  Lagrange  une  analyse  de 
X ambre  qui  a  jeté  quelques  lumières  sur  les  faits  précé- 
demment connus.  Il  fit  digérer  100  parties  d'ambre  peu* 
daul?4  heures,  daus  16  parties  d'alcool,  à  la  température 
ordinaire  de  l'atmosphère.  Le  liquide  prit  uue  couleur 
d'un  jaune  foncé.  Le  résidu  fut  ensuite  épuisé  par  l'alcool 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  resta  sur  le  filtre  une  matière 
charbonneuse  pesant  5,5. 

  ,     fl,  —  1  1  

(t)  Burholz  vient  de  faire  une  nouvelle  analyse  deVamère,  il  dit  que 
la  potasse  caustique,  soit  à  l'état  sec ,  soit  dissoute  dans  l'eau,  ne  sa 
combine  q»e  très-difficilement  arec  une  partie  de  Vambre.  Le  peu  de 
dissolu  bilité  dans  la  potasse,  pourrait  servir  de  caractère  pour  connoitre 
un  véritable  ambre,  ffifoi»  dis  Traducteurs,) 
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Les  infusions  à  froid  dans  l'alcool  furent  évaporées  Jus- 
qu'à siccité.  Il  resta  une  substance  brune ,  éclatante ,  très-' 

fusible,  qui,  projetée  sur  les  charbons  ardents,  s'est 
volatilisée  entièrement.  Cette  substance  a  présenté  toutes 
les  propriétés  des  résines.  Son  poids  étoit  de  3o,8  parties. 
Klle  est  précipitée  de  sa  solution  alcoolique  par  l'eau.  On 


sépare  l'acide  benzoïque  par  les  procédés  connus.  Sou 
poids  s'est  trouvé  de  11,1.  Si  on  laisse  refroidir  la  li- 
queur chaude  alcoolique ,  la  portion  d'ambre  dissous  par 
l'alcool  chaud  se  précipite.  La  couleur  du  précipité  est 
d'un  jaune  pale,  se  ramollissant  et  se  fondant  par  la  cha- 
leur. Si  on  le  laisse  refroidir  après  la  fusion ,  il  prend  un 
tissu  lamelleux.  Cette  substance  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  matière  grasse  qui  se  forme  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  les  muscles ,  ou  avec  celle  qui  résulte  de  la 
putréfaction  des  corps  entassés  en  grande  quantité.  Les 
chimistes  français  ont  appelé  cette  substauce ,  à  cause  de 
son  analogie  avec  la  cire,  adipocire  :  100  parties  d'ambre 
peuvent  en  donner  53;.  D'après  les  expériences  deBouil- 
lon-Lagrange  , 

U  ambre  est  composé  de 

Adipocire  .....  5  2,7 

Résine   3o,8 

Acide  benzoïque  .    .    .  11,1 

Charbon   5,4 


100,0 

Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  47  >  p.  ^3  (1). 

AMETHISTE.  Silex  quarzum  amethystus.  Amc~> 
thysl. 

Ce  fossile  se  trouve  tantôt  d'un  violet  pâle ,  quelquefois 


(1)  Au  lieu  de  trouver  Yamhre  compose'  d'adipocirc,  de  résine  ,  d'a- 
cide bcnioique,  et  d'une  matière  charbonneuse,  Bucholz  regarde  l'a  m - 
brr  comme  une  substance  sui  generis ,  compose  qui  tient  le  milieu  entre 
4a  cire  et  la  résine ,  oui  diffère  l'une  de  l'autre  par  sa  manière  de  se 
comporter  avec  les  alcalis;  qui  se  rapproche  des  résines  ,  en  ce  qu'il  est 
soluble  en  plus  grande  quantité  dans  l'alcool,  que  ne  l'est  la  cire,  et 
que  lorsquil  a  été  fondu,  il  acquiert,  après  le  refroidissement,  un  as- 
pect résineux.  L'auteur  propose  <1«  le  sommer  principe  ambré.  (iV«t# 

rfW  Traducteur  i.) 
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d'une  couleur  verte.  Il  est  en  partie  compacte ,  en  partie 
cristallisé  en  pyramides  tronquées.  Il  est  aussi  en  pyra- 
mides hexaèdres  doubles  ,  on  prismes  hexaèdres  à  six 
faces.  Son  tissu  ,  sans  être  un  caractère  général ,  est  «ca- 
pitonne, en  partie  comme  fibreux. 

La  pesanteur  spécifique  de  Xaméthiste  est  entre  2,700 
et  2,785.  Ses  parties  constituantes  ,  d'après  Rose  ,  sont, 
silice  97,5o,  alumine  o,a5 ,  oxide  de  fer  et  de  manganèse 
o,5o. 

Les  plus  beaux  améthistes  se  trouvent  dans  les  Indes 
orieu taies,  eu  Sibérie  et  en  Perse. 

AMIANTHE.  Voyez  Asbeste. 

AMIANTHOÏDE.  Amianthoïdes.  Amianthoid. 

Ce  nom  a  été  donné  par  Laméthrie  à  un  fossile  dont  les 
caractères  ne  sont  pas  encore  bien  connus ,  mais  qui  res- 
semble à  l'asbeste.  On  le  trouve ,  comme  celui-ci ,  en  fi- 
bres longues,  fines,  plus  élastiques  que  celles  de  l'asbeste 
fossile  ,  et  plus  flexibles  que  celles  de  l'asbeste  en- 
durcie. Les  fibres  ont  ordinairement  une  couleur  d'un 
vert  d'olive,  quelquefois  jaunâtre,  quelquefois  d'un  brun 
foncé  brillant. 

Uamianthoide  se  fond  au  chalumeau,  en  un  verce  noir. 
Vauquelin  et  Macquart  ont  fait  l'analyse  de  ce  fossile  -,  ils 
y  ont  trouvé,  silice  47  >  chaux  n,3,  magnésie  7,3, 
oxide  de  fer  20,  oxide  de  manganèse  10,  perte  4,4- 

Ce  fossile  se  trouve  dans  les  environs  du  bourg  Oysan , 
dans  les  mines  d'Allemont ,  département  de  l'Isère.  Il  ac- 
compagne toutes  les  substances  qui  forment  les  gangues 
remarquables  de  ces  mines.  Comme  les  oxides  de  fer  et 
de  manganèse  se  rencontrent  fréquemment  dans  ce  lieu, 
Brongniart  les  regarde  comme  accidentels  dans  ce  fossile. 

Haiiy  prend  le  byssolithe  de  Saussure  comme  identique 
avec  ïamianthoïde.  Il  a,  comme  lui,  des  fibres  verdâtres, 
fines.  On  le  trouve  aussi  au  bourg  Oysan  ,  sur  le  Mont- 
Blanc  etàLauteraar.  Il  fond  également  au  chalumeau  en  un 
émail  brun  noirâtre.  Il  y  a  cependant  cette  différence  que 
les  fibres  du  byssolithe  sont  plus  courtes ,  plus  roides  et 
implantées  sur  d'autres  fossiles  ,  comme  uue  espèce  de  li- 
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chen.  Saussure  fils  a  fait  l'analyse  de  cette  substance  -,  il  y 
a  trouvé  une  graude  quantité  d'alumine,  mais  ni  magné- 
sie ,  ui  oxide  de  manganèse. 

Si  les  deux  fossiles  apparteuoieut  à  uu  genre,  ils  forme  - 
roient  deux  variétés  que  Ton  pourroit  désigner  ainsi  :  lune 
en  fibres  longues  ,  flexibles ,  superposées ,  amianthoïde 
capillaire  ,•  1 'autre  en  fibres  courtes,  moins  flexibles,  cou- 
vrant d'autres  fossiles  comme  le  lichen ,  amianthoïde 
byssolithe.  Voyez  Dictionn.  des  Sciences  natur. ,  t.  a  y 
p.  4a. 

AMIDON.  Amylum,  Fecula.  Satzmehl,  Stœrke. 

Beaucoup  de  végétaux  contiennent  de  V amidon.  Le  siège 
de  cette  substance  est  surtout  dans  les  racines  et  les  semeu- 
ces.  Comme  la  fécule  est  insoluble  daus  l'eau  froide,  il  suffit 
de  détruire  le  tissu  des  plantes  qui  les  contiennent  par  des 
moyens  mécaniques,  et  d'y  verserde  l'eau  froide.  Elle  dis- 
sout les  parties  mucilagineuses  et  sucrées  \  ïamidon  reste 
suspendu  et  se  précipite  ensuite  par  le  repos. 

Les  sucs  de  plantes  sont  quelquefois  assez  liquides  pour 
entraîner  avec  eux  de  X  amidon;  alors  ou  exprime  les 
plantes ,  la  fécule  se  dépose  au  bout  de  quelque  temps,  et 
ou  la  purifie  par  des  lavages  réitérés. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  s'obtient  par  le  procédé 
suivant  :  ou  râpe  les  pommes  de  terre  lavées,  ou  bien  on 
les  écrase  avec  des  cylindres  -,  ou  met  la  substance  sur  un 
tamis  de  crin  posé  sur  une  cuve  *,  on  la  malaxe  avec  1rs 
mains,  en  y  ajoutant  de  l'eau  tant  qu'elle  passe  claire 
dans  la  cuve.  La  fécule  se  dépose  peu  à  peu  dans  l'eau 
de  lavage.  On  décante  l'eau  surnageante  ,  ot  on  enlevée 
les  impuretés  par  des  lavages  continus. 

On  prépare  de  la  même  manière  Ja  fécule  de  brypue , 
d'arum ,  de  colchis  ,  de  la  cassava  avec  les  racines  de 
latropha-manihot ,  etc. 

Parmentier  a  désigné  une  grande  quantité  de  plantes 
desquelles  on  peut ,  d'après  sou  procédé  ,  séparer  avec 
avantage  ta  fécule. 

Plusieurs  racines  riebes  en  fécule  contiennent  aussi  un 
principe  âcre ,  comme  la  racine  de  bryone ,  d'arum ,  etc. , 
ou  bien  un  principe  vénéneux  comme  la  racine  do  ma" 
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nihot.  Il  faut,  si  l'on  veut  employer  la  fécule  comme 
aliment ,  enlever  ces  principes  par  des  lavages  répétés  , 
ou  par  la  torréfaction.  La  fécule  séparée  des  graines  cé- 
réales est  appelée  amidon. 

On  choisit  le  froment  pour  la  fabrication  de  Yamidon  ; 
cette  substance  fournit  le  plus  bel  amidon  et  eu  même 
temps  la  plus  grande  quantité.  L'orge  contient  une  sub- 
stance visqueuse  qui  est  nuisible  à  la  séparatiou  de  la 
fécule. 

L'avoine  et  le  seigle  renferment  si  peu  d'amidon,  qu'on 
ne  les  emploie  pas  pour  en  retirer  la  fécule. 

On  peut  séparer  Y  amidon  de  la  farine  de  froment ,  en 
formant  une  pâle  qu'on  pétrit  avec  les  mains  sous  un  filet 
d'eau.  La  partie  mucilagineuse  et  sucrée  de  la  farine 
reste  en  solution  dans  l'eau  -,  la  liqueur  devient  laiteuse  en 
raison  de  la  fécule  qui  y  est  suspendue  et  qui  se  dépose 
ensuite.  Il  reste  dans  la  main  le  gluten.  Voyezzxl.  Faiunb. 

Un  autre  procédé  pour  obtenir  la  féculeconsisteà  mettre 
le  froment  dans  des  tonneaux  ouverts  d'un  côté-,  on  y  verse 
de  l'eau ,  et  ou  les  expose  aux  rayons  solaires.  On  renou- 
velle deux  fois  par  jour  l'eau  ,  et  on  remue  souvent.  On 
laisse  ramollir  le  froment  jusqu'à  ce  qu'il  se  laisse  écraser 
entre  les  doigts ,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de 
huit  jours.  Ou  le  met  alors  dans  des  sacs  de  toile  peu 
serrée  -,  on  les  soumet  à  la  presse  ayant  soin  de  les  tremper 
de  temps  en  temps  dans  l'eau  ,  afin  d'enlever  la  portion 
de  fécule  qui  se  trouve  à  l'extérieur. 

Lorsque  l'eau  ne  se  colore  plus  ,  on  enlève  le  résidu 
des  sacs  ,  on  le  met  dans  des  tonneaux  ,  et  on  le  fait 
fermenter  -,  on  obtient  encore  un  peu  d'amidon  d'un* 
qualité  inférieure. 

On  purifie  Yamidon  par  des  lavages  réitérés  -,  il  est 
alors  plus  blanc  que  celui  qui  est  extrait  par  le  procédé 
suivant.  * 

On  lave  et  on  écrase  le  froment  -T  on  le  partage  alors 
dans  plusieurs  cuviers  dans  lesquels  on  a  mis  un  peu  d'eau 
pour  éviter  que  la  farine  ne  s'y  attache.  On  pétrit  bien 
le  froment  avec  l'eau  ,  et  on  en  fait  ensuite  une  bouillie 
liquide.  Ou  ne  met  pas  ordinairement  le  froment  tout 
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à  la  fois  dans  le  cuvrer ,  mais  à  plnsieurs  reprises  avec 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  pouvoir  rendre  la  massé 
plus  homogène. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  matière  est  con- 
venablement boursoufïïéc  *,  on  l'abandonne  alors  à  la  fer- 
mentation. Elle  demande  pour  être  terminée  ,  selon  ta 
température  de  l'air,  huit,  douze,  quinze  jusqu'à  vingt 
jours.  On  reconnoit  que  la  fermentation  est  achevée, 
quand  la  masse  qui  s'élève  d'abord  s'abaisse,  et  que  l'eau 
surnageante  est  jaune  et  aigre  -,  il  faut  ensuite  exprimer 
trois  fois  une  poignée  de  la  masse  dans  une  nouvelle  por- 
tion d'eau  fraîche  -,  la  troisième  fois  ,  l'eau  ne  doit  pas 
être  laiteuse. 

Pour  favoriser  la  fermentation ,  qui  se  développe  aussi 
d'elle-même ,  ou  a  coutume  dans  plusieurs  fabriques  de 
délayer  2  livres  de  levain  dans  un  seau  d'eau  chaude  *,  au 
bout  de  deux  jours  on  le  délaie  encore  dans  un  seau 
d'eau  chaude  -,  ou  le  laisse  encore  deux  jours  ,  alors  il 
est  propre  à  être  employé.  On  mêle  cette  liqueur  acidé 
dans  l'eau  que  l'on  veut  verser  sur  la  pâte. 

La  fermentation  qu'éprouve  le  froment  est  un  comment 
cément  de  fermentation  vineuse  ;  elle  passe  cèpendant  ra- 
pidement à  celle  du  vinaigre.  Vauqueliu  a  analysé  Veau 
sure  des  amidonniers.  Il  l  a  trouvée  composée  de  phos- 
phate de  chaux,  d'acide  acétique,  d'ammoniaque,  d'une 
substance  animale  et  d'alcool.  Tontes  ces  matières  ont 
été  produites  par  la  fermentation ,  excepté  le  phosphate 
4e  chaux. 

Lorsque  la  fermentation  est  entièrement  achevée  ,  011 
introduit  la  masse  dans  un  sac  on  le  met  après  l'avoir 
ficelé  dans  une  cuve  et  les  ouvriers  marchent  dessus  5 
l'eau  laiteuse  coule  par  une  ouverture  pratiquée  au  fond 
de  la  cuve ,  laquelle  est  garnie  d'un  tamis  de  crin  qui 
retient  le  so%qui  pourroit  passer. 

Après  avoir  ainsi  comprime ,  on  verse  de  l'eau  fraîche 
gur  fce  sac  ;  on  y  marche  de  nouveau  ,  et  on  continue 
jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  soit  plus  laiteuse. 

On  met  les  liquides  laiteux  contenant  Xmtddon  en  sus- 
pension dans  un  baquet  ;  on  agite  bien ,  et  on  laisse  re~ 
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poser-,  on  outre  alors  les  robinets  latéraux  pour  décanter 
l'eau ,  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de 
mauvaise  odeur. 

Lorsque  la  dernière  eau  de  lavage  a  été  décantée  ou 
enlève  la  couche  supérieure  afin  d'obtenir  l'amidon.  Ou 
délaie  de  nouveau  Xamùion  ainsi  purifié  dans  l'eau  ;  on 
fait  passer  les  liquides  à  travers  un  tamis  de  crin  dans  un 
vaisseau,  et  lorsque  X amidon  s'est  déposé,  ou  le  comprime 
daus  un  linge  pour  en  séparer  l'eau. 

On  coupe  alors  X amidon  par  morceaux  ;  ou  le  fait  sé- 
cher dans  des  greniers  sur  des  toiles  de  fil  ;  on  le  couvre 
de  tuiles  qui  absorbent  l'humidité.  Lorsqu'il  est  à  moitié 
sec,  on  met  les  morceaux  sur  le  bord;  on  le  fait  sé- 
cher à  l'ombre  à  un  courant  d'air ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  à  la  surface  une  croûte  qu'on  peut  enlever  avec  le 
couteau  ;  on  détache  alors  Xamidon  ,  et  on  achève  sa 
dessication. 

En  France  ,  en  Angleterre  et  en  Hollande  ,  on  fait  sé- 
cher encore  Xamidon  dans  une  étuve  pour  le  priver  de  toute 
humidité  :  ce  qui  le  rend  propre  aux  envois.  Cent  livres 
de  froment  donnent  en  général  3o  à  35  d'amidon.  Voyez 
Duhamel  de  Monceau  ,  Dictionnaire  des  arts  et  métiers 
t.  i  ,  p.  Si  ,  et  le  Mémoire  de  Jœgcrschmidt  sur  la  fa- 
brication d'amidon  ,  Mauheim  ,  1797. 

L amidon  est  d'un  blanc  éclatant  j  il  n'a  ni  odeur,  ni 
saveur.  On  peut  le  conserver  long-temps  dans  un  endroit 
sec  ,  môme  au  contact  de  l'air.  Lowqu'on  rompt  uu  mor- 
ceau d'amidon,  on  entend  un  bruit. 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide  -,  mais  il  s'y  délaiW^ 
en  une  poudre  qui  donne  un  aspect  laiteux  à  l'eau.  Avec^ 
l'eau  bouillante  011  en  forme  une  bouillie  épaisse,  qu'on 
appelle  colle.  Lorsqu'elle  est  refroidie ,  elle  ressemble  à 
une  gélatine  demi-transparente,  qui,  dessécbée  à  l'aide 
delà  chaleur,  devient  cassante,  analogue  à  la  gomme. 
A  l'air  humide  ,  la  colle  perd  bientôt  sa  solidité  ,  devient 
acide,  et  sa  surface  se  couvre  de  moisissure. 

L'alcool  n*a  pas  d'action  sur  Xamidon ,  même  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

L 'amidon  ,  projeté  sur  un  fer  chaud,  s'y  fond ,  noircit, 
*e  boursouffle ,  brûle  d'une  flamme  vive  comme  le  sucre  \ 
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et  exhale  beaucoup  de  vapeurs  ;  mais  il  ne  se  gonfle  pat 
autant  que  le  sucre ,  et  ne  répand  pas  cette  odeur  de  ca- 
ramel. 

A  la  distillation,  X amidon  fournit  de  l'eau  chargée 
d'un  peu  d'acide  (  probablement  de  l'acide  acétique  ) , 
une  huile  empyreumatique  ,  une  quantité  notable  d'a- 
cide carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboué.  Le  char- 
bon qui  reste  dans  la  cornue  ,  brûlé  au  contact  de  l'air , 
s'incinére  presqu'en  totalité  -,  il  contient,  d'après  cela, 
peu  de  terre* 

Les  alcalis  dissolvent  X amidon  ;  leUr  action  sur  cette 
substance  n'a  pas  encore  été  examinée  avec  soin.  Dans 
une  lessive  de  potasse  caustique ,  X amidon  se  gonfle  et 
acquiert  l'aspect  d'une  gélatine  transparente.  L'alcool  lo 
dissout  dans  cet  état. 

L'acide  sulfurique  dissout  Xamidon  lentement  ;  il  se 
manifeste  une  odeur  d'acide  sulfureux  ,  et  il  se  forme  en 
même  temps  une  grande  quantité  de  charbon  qui  rend  le 
mélange  solide.  On  peut  séparer  le  charbon  eu  délayant 
la  masse  dans  l'eau  et  en  filtrant. 

L'acide  muriatique  dissout  Xamidon  encore  plus  lente- 
ment. Cette  dissolution  ressemble  au  mucilage  de  gomme 
arabique ,  et  conserve  l'odeur  d'acide  muriatique  -,  elle  se 
divise  en  i  parties.  La  couche  inférieure  est  un  liquide 
transparent  d'un  jaune  de  paille  -,  la  couche  supérieure 
est  une  substance  raucilagineuse  ,  trouble  ,  huileuse. 
Lorsqu'on  y  ajoute  de»  l'eau  ,  l'odeur  d'acide  muriatique 
disparoît ,  et  il  se  développe  une  odeur  qu'on  remarque 
dans  les  moulins  à  grains.  L'ammoniaque  y  occasionne 
un  précipité  foible  qu'on  n'a  pas  examiné  en  raison  de 
sa  petite  quantité. 

L'acide  nitrique  dissout  plus  rapidement  Xamidon  ;  il 
acquiert  une  couleur  verte  -,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux. 
La  dissolution  n'est  jamais  complète.  Lorsque  l'action  de 
l'acide  est  aidée  de  la  chaleur,  on  obtient  des  cristaux 
d'acide  oxalique ,  tandis  que  le  sucre  fournit  déjà  de  l'a- 
cide oxalique  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère. 

Après  avoir  traité  Xamidon  avec  l'acide  nitrique  ,  il  se 
forme  de  l'acide  oxalique  et  malique  ;  mais  la  partie  in-> 
s oluble  reste  malgré  cela.  Lorsqu'on  fait  séparer  ce  résidu 
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parle  filtre,  après  le  lavage,  il  ressemble  à  une  huile 
épaisse  qui  a  l'aspect  du  suif.  L'alcool  le  dissout  avec  fa- 
cilité. À  la  distillation  on  obtient  de  l'acide  acétique  et 
une  huile  qui  a  l'odeur  et  la  consistance  du  suif.  (Schéele, 
Mémoires  de  Chimie  ,  t.  2  ,  p.  43 1 .  ) 

Si  Ton  fait  digérer  de  Xamidon  avec  l'acide  nitrique 
très-réteudu  ,  et  si  l'on  décante  l'acide  au  bout  de  quelque 
temps  ,  Xamidon  se  trouve  singulièrement  altéré.  Alors  il 
n'est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  -,  l'alcool  ne  le  dis- 
sout pas  •  la  potasse  et  l'ammoniaque  ne  le  dissolvent  pas; 
le  sulfure  de  potasse  le  dissout  faiblement  -,  l'acide  nitrique 
le  dissout  par  la  digestion  ,  et  après  l'évaporation  il  reste 
une  masse  amére  déliquescente.  Le  résidu  brûle  avec 
flamme  ,  et  prend  souvent  une  couleur  jaunâtre  qui  passe 
au  noir  par  le  contact  de  l'air.  (Voyez  Robert  Jameson , 
dans  le  Journal  de  Scherer ,  t.  \ ,  p.  625  ,  traduit  de  la, 
Bibliothèque  britannique  ,  t.  8,  p.  i4i-) 

Les  parties  constituantes  de  Xamidon  paroissent  être  du 
carbone ,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigéne  ,  dont  les  pro- 
portions et  l'état  de  combinaison  détermiuent  sa  différence 
avec  les  autres  substances  végétales.  Il  y  a  des  circons- 
tances où  une  partie  d'amidon  ,  comme  dans  la  germina- 
tion ,  se  convertit  en  sucre.  Dans  ce  changement,  le  gaz 
oxigéne  est  absorbé ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  car- 
bonique-, l'eau  y  est  nécessaire  -,  il  est  probable  qu'elle  se 
décompose  et  que  son  hydrogène  est  retenu.  Uamidon 
semble  se  convertir  en  sucre  ,  en  ce  que  la  quantité  de 
carbone  y  diminue,  et  que  celle  de  l'hydrogène  et  d'oxi- 
gèue  y  augmente. 

Il  y  a  aussi  des  circonstances  dans  la  végétation  où  le 
sucre  se  convertit  en  amidon  ,  comme  dans  les  petits  pois 
et  dans  d'autres  fruits.  Ce  changement  est  accompagné  de 
beaucoup  de  modifications.  Le  principe  particulier  que 
Rose  a  trouvé  dans  la  racine  d'aunée,  en  donne  un  exem- 
ple. La  décoction  concentrée  de  cette  racine  dépose  au 
bout  de  quelques  heures,  une  poudre  blanche  qui ,  d'après 
l'apparence  ,  a  beaucoup  d'aualogie  avec  Xamidon.  Cette 
poudre  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ,  se  dissout  dans 
l'eau  bouillante  ,  mais  elle  s'en  précipite  eu  grande  partie 
par  le  refroidissement.  Traitée  à  parties  égales  d'alcool  et 
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d'eau  bouillante ,  la  dissolution  reste  d'abord  claire  ,  mai i 
peu  de  temps  après  la  poudre  se  gonfle  et  s'en  sépare.  Sur 
un  charbon  ardent,  elle  coule  comme  du  sucre,  s'évapore 
et  donne  une  fumée  blanche  piquante  semblable  au  sucre 
brûlé,  et  laisse  un  résidu  absorbé  parle  charbon.  Chauffée 
dans  une  cuiller  de  fer,  elle  entre  en  fusion,  .se  volati- 
lise, brûle  avec  flamme  ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux. 
A  la  distillation  on  obtient  un  acide  empyreumatique  sans 
huile.  L'acide  nitrique  convertit  cette  poudre  en  acide 
malique  oxalique  et  en  acide  acétique. 

Il  résulte  que  cette  substance  n'est  ni  amidon,  m  gomme; 
qu'il  faut  la  considérer  comme  principe  particulier  tenant 
le  milieu  entre  V amidon  et  le  sucre.  (  Rose ,  Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin  ,  1804.  ) 

JJamidon  peut  être  considéré  comme  le  principal  ali- 
ment de  l'homme  et  des  quadrupèdes  -,  on  en  fait  de  la 
colle  ;  on  s'en  sert  pour  donner  de  la  roideur  et  de  l'ap- 
prêt aux  étoffes.  Selon  Vogel ,  il  avive  les  couleurs  -,  étant 
broyé  ,  il  constitue  la  poudre  qu'on  met  sur  les  cheveux  ; 
mêlé  avec  du  smalt ,  il  fournit  la  couleur  bleue  ,  etc. 
Fécule  verte  des  végétaux  ,  voyez  art.  Gluten. 

      •   .  ■ 

AMMONIAQUE.  Ammonium.  Ammonium. 

U  ammoniaque  est  lui  des  trois  alcalis,  qui  se  dislingue 
des  deux  autres  par  son  odeur  vive,  piquante,  et  par  sa 
grande  volatilité. 

Uammoniaque  se  dégage  de  plusieurs  principes  organi- 
ques ,  soit  par  leur  décomposition  à  l'aide  du  calorique , 
soit  par  la  putréfaction.  Hierue  (Hierne  actor.  Chem. 
Holmiensium  ,  t.  2,  p.  52-72)  l'obtint  par  la  distillation, 
sèche  de  la  fleur  de  sureau,  des  feuilles  et  fleurs  du  soi^ 
èier,  du  nymphéa  alba.  Les  substances  animales  laissent 
dégager  de  \  ammoniaque  pendant  la  putréfaction.  Dans 
ces  circonstances,  elle  n'est  pas  pure,  elle  est  tpujours 
unie  à  l'acide  carbonique  j  aussi  n  est-elle  pas  contenue 
dans  ces  corps,  mais  ses  éléments  s'y  trouvent.  Bertbollet 
a  prouvé  qu'en  enlevant  l'azote  aux  matières  animales, 
par  l'acide  nitrique ,  elles  ne  donuoient  plus  ^ammonia- 
que ni  par  la  putréfaction ,  ni  par  la  distillation. 
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C^t  alcali  s'obtient  en  chimie  artificiellement.  Le  pro- 
cédé le  plus  ordinairement  suivi ,  consiste  à  introduira 
dans  une  cornue  un  mélange  de  chaux  et  de  muriate 
&  ammoniaque ,  dans  les  proportions  de  i  partie  et  5  ou 
a  de  chaux  sur  1  de  muriate  pulvérisé.  On  adapte  à  la 
cornue  un  tube  recourbé ,  qui  plonge  sous  une  cloche 
remplie  de  mercure -,  on  échauffe  la  cornue  peu  à  peu,  il 
se  dégage  du  gaz  ammoniac  qui  déplace  le  mercure.  Les 
propriétés  de  ce  gaz  sont  d'être  transparent  et  sans  cou- 
leur, d'avoir  une  saveur  acre ,  caustique  ,  mais  plus  foible 
([lie  les  alcalis  fixes  -,  aussi  ne  détruil-il  pas,  comme  eux, 
les  matières  animales  avec  lesquelles  on  le  mêt  en  contact. 
Son  odeur  est  très-piquante  :  on  s'en  sert  comme  excitant 
dans  les  cas  de  faiblesse.  Il  verdit  le  sirop  de  violette,  et 
brunit  le  papier  humide  de  Curcuma.  Les  animaux  meu- 
rent lorsqu'ils  respirent  ce  gaz.  Il  éteint  les  lumières;  on 
peut  l'y  plonger  trois  ou  quatre  fois  ,  et  l'on  remarque 
que  la  flamme  s'agrandit  avant  l'extinction  ;  elle  est  alors 
d'un  jaune  pale,  et  descend ,  sur  la  fin,  jusqu'à  la  partie 
inférieure  du  vase.  Ce  gaz  s'enflamme  à  une  température 
trés-élevée. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,000732. D'après  Kinvan, 
le  gaz  estj  à  1  air  atmosphérique,  à  une  pressionde28  de- 
grés du  baromètre  ,  et  à  60  degrés  therm.  Fahr. ,  i5,56 
ceutig. ,  comme  'À  est  à  5.  (Kirwan  ou  Phlogist.  ,  I  ondou , 
1789,  p.  28.) 

A  une  température  de  45  degrés  au-dessous  de  o ,  il 
passe  à  l'étal  liquide  -,  et  à  mesure  que  la  température  aug- 
mente, il  repasse  à  1  état  de  fluide  élastique.  • 

Si  l'on  fait  passer  le  gaz  ammoniac  à  travers  un  tube  de 
verre  ou  de  porc  elaine  chauffé  au  rouge  ,  il  se  décompose 
en  gaz  azote  et  en  gaz  hydrogène.  11  est  nécessaire  ,  pour 
<fnc  l'expérience  réussisse,  que  le  diamètre  du  tube  ne 
SOÎt  pas  trop  grand. 

Le  gaz  ammoniac  fond  la  glace  très-rapidement  ;  le  gaz 
est  absorbé  et  la  température  s'abaisse.  L'eau  absorbe 
aussi  ce  gaz:  alors  il  y  a  dégagement  de  calorique,  et  la 
pesanteur  spécifique  de  l'eau  diminue.  Trois  parties  d'eau 
peuvent  absorber  et  condenser  plus  d'une  de  gaz  ammo- 
niac en  poids.  Lorsque  l'eau  est  parfaitement  saturée,  sa 
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pesanteur  spécifique  est ,  d'après  Davy,  de  0,9054.  {fiàvy, 
Bacherches,  p.  66.)  On  emploie  ordinairement  Y  ammo- 
niaque dans  cet  état  ;  et  quand  il  est  question  de  l'ammo- 
niaque ,  on  entend  toujours  cette  solution  aqueuse,  ou 
ammoniaque  liquide. 

Lorsqu'on  chauffe  cette  ammoniaque  liquide  jusqu'à 
i3o  degrés,  54,44  centig.  ,  elle  se  volatilise-,  à  une  tem- 
pérature de  46  degrés  au-dessous  de  o ,  elle  donne ,  d'a- 
près Lowitz,  des  cristaux  qui  ont  la  forme  de  plumes. 
(Annal,  de  Crell,t.  1,  p.  35a.)  Si  l'on  fait  refroidir 
promptement  la  solution  jusqu'à  68  degrés  ,  elle  prend  la 
cousistance  d'une  gelée  épaisse  qui  est  à  peine  odorante. 

De  l'eau  parfaitement  saturée  d'ammoniaque  contient , 
dans  100  parties  en  poids ,  eau  7'4,63  ,  ammoniaque  25,3-j. 
(Davy.) 

Le  même  chimiste -a  calculé  les  tables  suivantes,  dans 
lesquelles  il  détermine  les  rapports  entre  l'eau  et  Y  ammo- 
niaque selon  les  diverses  pesanteurs  spécifiques. 

* 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.      AMMONIAQUE.  EAU, 


0,9054 

25,97 

/74»63 

0,9166 

22,07 

77>93 

0,9255 

19,54 

80,46 

0,9326 

17,52 

82,48 

0,9385 

i5,88 

84,12 

0,9435 

14,53 

85,47 

0,9476 

i3,46 

86,54 

0,95 1 3 

12,40 

87,60 

#  0,9545 

n,56 

88,44 

0,9573 

10,8a 

98,18 

0,9597 

10,17 

89,83 

0,9619 

9,60 

90,40 

0,9684 

9,5o 

90,5o 

0,9639 

9,09 

90,9T 

0,9713 

7,i7 

92,83 

L'étincelle  électrique  augmente  le  volume  du  gaz  am- 
moniac et  le  décompose  en  gaz  hydrogène  et  en  gaz 
azote.  C'est  ainsi  que  Berthollet  a  dilaté  1,7  pouce  cube 
de  gaz  ammoniac  jusqu'à  ,3.  (Pries t ley ,  t.  a  ,  p.  389; 
Berthollet,  Mém.  de  l'Acad.,  1785,  p.  3i6-,  et  Jouni.  de 
Phys.,  t.  29,  p.  176.) 
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Le  gaz  oxigéné  n'a  pas  d'action  sur  le  gaz  ammoniac; 
mais  si  l'on  fait  passer  un  mélange  de  ces  deux  gaz  à  tra- 
vers un  tube  de  porcelaine  rouge ,  il  y  a  détonnation  , 
il  se  forme  de  l'eau  et  le  gaz  azote  devient  libre.  Si  l'on 
emploie  une  grande  quantité  de  gaz  oxigéné  ,  une  partie 
se  combine  avec  1  azote  et  forme  de  l'acide  nitrique.  L'air 
atmosphérique  produit  la  même  détonnation.  Lorsqu'on 
mêle  du  gaz  ammoniac  avec  du  gaz  acide  carbonique  ,  les 
deux  fluides  disparoissent,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de 
carbonate  &  ammoniaque. 

Avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  X ammoniaque  dis- 
paroît,  et  il  se  manifeste  une  flamme  rouge.  Ce  phéno- 
mène est  souvent  accompagné  d'une  détonnation  plus  ou 
moins  vive.  {Berthollet ,  Mém.  de  l'Acad.,  1785,  p.  3 16.) 
Ce  dernier  fait  fut  aussi  observé  par  Simon  ,  en  faisant 
passer  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dans  une  solution 
concentrée  d'ammoniaque. 

Si  l'on  plonge  du  charbon  dans  le  gaz  ammoniac ,  ce 
gaz  est  absorbé  très -rapidement.  Il  paroît  que  cette  ab- 
sorption est  la  cause  qu'on  enlève  l'odeur  putride  aux 
substances  animales  bouillies  avec  le  charbon.  A  une 
température  trés-élevée  ,  le  charbon  s'unit  à  Xammonia- 
que  y  et  il  se  forme  de  l'acide  prussique. 

Le  soufre  réduit  à  l'état  de  vapeur  se  combine  avec 
Xammoniaque  et  produit  le  sul/ure  d'ammoniaque.  Ce 
composé  décompose  l'eau  ,  d'où  il  résulte  un  sulfure 
hydrogéné  d'ammoniaque  ,  appelé  liqueur  fumante  de 
Boy  le. 

Ce  liquide  contient  de  Xammoniaque  libre ,  qui  peut 
s'unir  à  une  plus  grande  quantité  de  soufVe.  Lorsque  la 
liqueur  est  ainsi  saturée,  elle  perd  la  propriété  d'être  fu- 
mante. 

Le  phosphore  décompose  Xammoniaque  à  une  haute 
température.  Si  l'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  un  tube 
de  porcelaine  rouge ,  dans  lequel  on  aura  mis  du  phos- 
phore ;  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène  phosphore 
et  de  g:iz  azote  phosphoré.  (Fourcroy,  Syst.  des  Conuoiss. 
chim.,  t.  2 ,  p.  231}.) 

L1 ammoniaque  ne  se  combine  pas  avec  les  métaux; 
mais  à  l'état  liquide  elle  favorise  l'oxidation  de  quelques 
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uns ,  et  les  dissout  ensuite.  Dans  cette  opération,  il  y  a  dé- 
gagement de  gaz  hvdrogèue  provenant  de  l'eau  décompo- 
sée. Le  cuivre,  le  zinc  sont  oxidés  par  l'action  de  Yam- 
moniaque.  Le  même  phénomène  a  lieu  avec  l'étain  et  lq 
fer  \  ce  dernier  ne  s'oxide  cepeudant^u'à  la  surface. 

Les  oxides  de  plusieurs  métaux  sont  dissous  par  Yqm~ 
moniaque  liquide.  Tels  sont  ceux  d'argent ,  de  cuivre,  de 
fer,  d'étain ,  de  nickel,  de  zinc,  de  bismuth,  de  tung- 
stène ,  de  tellure  et  de  cobalt.  Les  oxides  de  fer  et  de  co*r 
balt  doivent  être  au  minimum  pour  s'y  dissoudre. 

L'oxide  jaune  de  cobalt  donne ,  d'après  Brugnatelli , 
une  solution  d'une  couleur  jaune  et  quelquefois  rosée.  Le* 
acides  ne  la  décomposent  pas  -,  l'acide  muriatique  la  dé*, 
colore ,  le  prussiate  de  potasse  fait  passer  sa  couleur  au 
gris,  et  il  se  forme  peu  à  peu  un  précipité  de  la  mèmç 
couleur-,  le  sulfure  de  potasse  rend  la  liqueur  plus  fon- 
cée ,  et  11  se  dépose  un  sulfure  de  cobalt.  Avec  le  borate 
de  soude ,  ou  forme  un  borate  de  cobalt  d'uue  couleur 
blanche. 

l  a  dissolutiou  de  cuivre  dans  Yammoniaque  donne  une 
belle  couleur  bleue ,  qui  est  susceptible  de  cristalliser.  Les 
acides  font  passer  cette  couleur  au  bleu  céleste  -,  Yqnft 
moniaque.  se  décompose  si  l'on  élève  la  température  ; 
«lors  il  se  dégage  du  gaz  azote.  Le  zinc  et  le  phosphore , 
suivant  Klaproth  ,  précipitent  le  cuivre  à  l'état  métallique 
de  sa  solution  saturée  dans  Yammoniaque, 

L'oxide  de  nickel  forme,  avec  Yoitimoniaque ,  une  solu-  . 
tion  d'une  couleur  bleue.  Il  se  précipite  par  l'évaporatiou 
une  poudre  d'un  jaune  bruuâtre  qui  passe  au  vert.  La  plu- 
part des  métaux  séparent  l'oxide  du  nickel ,  aussi  se  sert-on 
ie  Y  ammoniaque  pour  séparer  le  nickel  du  cobalt. 

Le  zinc  précipite  aussi ,  d'après  Klaproth  ,  le  tungstène 
a  l'état  métallique  de  la  solution  ammoniacale  de  l'oxide 
jaune  de  tungstène. 

Lorsqu'on  fait  digérer  Yammoniaque  avec  les  oxides  de 
mercure,  de  plomb  ou  de  manganèse,  elle  se  décompose. 
Sou  hydrogène  se  combine  avec  l'oxigéne  des  oxides,  et 
forme  de  l'eau  -,  l'autre  partie  constituante  de  Yammo-t 
niaque  se  dégage  à  l'état  de  gaz  azote.  A  une  température 
irès-élevée ,  il  y  a  formation  d'eau  et  d'acide  nitrique. 
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Avec  les  oxides  d'or,  d'argent  et  de  mercure  au  maxi- 
mum, X ammoniaque  forme  des  composés  qui,  lorsqu'on 
les  fait  chauffer,  ou  qu'on  les  triture,  ont  la  propriété  de 
détonner,  l'oyez  les  articles  Or,  Argent,  et  Mercure  ful- 
minant. Combinée  avec  les  acides,  X  ammoniaque  constitue 
le  genre  des  sels  ammoniacaux,  dout  il  sera  question  à 
l'article  Sels.  1 

L'ammoniaque  est  un  composé  d'hydrogène  et  d'azote. 
Schéele  a  reconnu  le  premier  sa  composition.  Il  observa 
qu'eu  faisant  passer  de  X ammoniaque  à  travers  les  oxides 
de  manganèse ,  d'arsenic  et  d'or,  qu'il  se  dégageoit  du  gaz 
azote,  et  que  le  métal  étoit  réduit  {voyez  Mémoires  de 
Schéele  ,  en  allemand ,  tom.  1  ,  p.  196  -,  tom.  2  ,  p.  ^5)  ; 
d'où  il  conclut  que  X ammoniaque  étoit  composée  d'azote  et 
dephlogistique.  Bergmauu  approuva  cetle  opiuion.  Priest- 
ley  remarqua  qu'en  faisant  passer  l'étincelle  électrique 
dans  du  gaz  ammoniac ,  son  volume  devenoit  trois  fois 
plus  considérable,  et  qu'il  se  formoit  du  gaz  hydrogène.  Il 
chauffa  ensuite  les  oxides  de  plomb  et  de  mercure  dans 
du  gaz  ammoniac.  Le  gaz  disparut ,  et  les  oxides  furent 
réduits.  Il  y  eut  dégagement  de  gaz  azote  et  formation 
d'eau. 

Berthollet  confirma  toutes  ces  expériences,  et  prouva 
que  X ammoniaque  étoit  composée  d'hydrogène  et  d'azote. 
P'oyez  Mémoires  de  l'Académie  ,  1^85. 

Ce  chimiste  se  servit  particulièrement  de  l'acide  muria- 
tique  oxigéué.  Si  l'on  fait  passer  sous  une  cloche  remplie 
de  mercure  2  parties  de  gaz  acide  murialique  oxigéné  et 
1  partie  de  gaz  ammoniac,  les  deux  gaz  s'enflamment  et 
détonnent  au  moment  du  contact.  Leur  volume  diminue 
des  deux  tiers  ;  il  se  forme  de  l'eau  et  du  muriate  &  am- 
moniaque qui  se  dépose  sur  les  parois  de  la  cloche  :  il 
reste  du  gaz  azote.  En  faisant  passer  du  gaz  acide  mmia- 
tique  oxigéné  dans  de  Y  ammoniaque  liquide,  il  se  sépare  une 
quantité  de  bulles  qui  ne  sont  que  du  gaz  azote.  Le  même 
phénomène  a  lieu  quand  on  remplit  un  tube  à  baromètre 
avec  3  parues  d'acide  muriatique  oxigéné  et  1  d'ammo- 
niaque :  si  l'on  renverse  le  tube  ,  les  deux  liquides  se 
mêlent ,  et  le  gaz  azote  vient  occuper  la  partie  supérieure 
du  tube.  Il  est  facile  d'appliquer  la  théorie  à  ces  expé- 
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jes  substances  employées ,  l'acide  muriatique  oxigéné  et 
J  ammoniaque ,  le  premier  composé  d  'oxigéne  et  d'acide 
muriatique ,  on  doit  nécessairement  conclure  que  le  second 
fournit  les  deux  autres  principes. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  ammoniac  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  rouge  contenant  de  l'oxide  de  manga^ 
nése,  ayant  soin  de  plonger  le  bout  du  tube  qui  le  termine 
dans  un  flacon  vide  entouré  de  glace  ,  le  vase  se  remplit 
de  vapeurs  rouges  qui  se  condensent  peu  à  peu  eu  un  li- 
quide trauspareut,  d'une  odeur  pénétrante  et  d'une  saveur 
salée.  En  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité  ,  il 
reste  du  nitrate  d'ammoniaque.  L'oxide  de  manganèse  qui 
reste  dans  le  tube,  après  l'opération,  ne  donne  plus  de 
gaz  oxigéne.  Dans  cette  expérience,  l'oxigène  du  nianga^ 
nese  s  unit  en  partie  à  l'azote  de  X ammoniaque  pour  former 
de  l'acide  nitrique,  et  en  partie  avec  l'hydrogène  avec 
lequel  il  forme  de  l'eau. 

Nous  ajouterons  à  ces  expériences  analytiques  de  Yam- 
maniaque  celles  de  la  synthèse,  par  Austin.  On  humecte 
de  1  etain  avec  l'acide  nitrique  -,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes de  contact,  il  se  manifeste,  à  l'aide  de  la  potasse  ou 
de  la xhaux,  une  odeur  ammoniacale.  Dans  cette  opération, 
l  acide  nitrique  et  l'eau  se  décomposent,  l'oxigéne  de  l'un 
et  de  l'antre  s'unit  à  rétain  et  le  convertit  enoxide,  tandis 
que  1  hydrogène  de  l'eau  se  combine  avec  l'azote  de  l'acide, 
et  forme  de  Y  ammoniaque  qui  se  volatilise  en  raison  de  la 
forte  attraction  de  la  potasse  ou  de  la  chaux  (i). 

On  peut  encore,  suivant  Austin ,  obtenir  de  Yammo^ 
niaque  par  un  autre  procédé.  On  fait  passer  du  ga»  azote 


« 
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dans  une  cloche  remplie  de  mercure,  et  on  y  ajoute  de  la 
limaille  de  fer  délayée  dans  l'eau  ;  alors  le  fer  décompose 
l'eau  ets'oxide  -,  l'hydrogène,  devenu  libre,  s'unit  à  l'azote 
et  forme  de  Yammoniaque. 

Il  paroît  que  la  nature  offre,  dans  la  formation  de 
Y  ammoniaque ,  ses  principes  constituants  à  l'état  gazeux. 

Berthollet  a  déterminé  la  proportion  des  parties  consti- 
tuantes de  cet  alcali ,  en  le  décomposant  par  l'étincelle 
électrique ,  et  en  faisant  détonner  le  ga2  obtenu  avec  le 
gaz  oxigene.  Suivant  ce  chimiste,  X ammoniaque  est  com- 
posée de  121  parties  d'azote  et  de  29  d  hydrogène  ;  d'où 
il  suit  que  100  parties  contiennent  azote  80,  et  hydro- 
gène 20. 

Les  expériences  de  Davy  sont  d'accord  avec  ces  résultats. 
(Voyez Davy  f  Recherches,  p.  56.)  Austin  détermine  la 
proportion  de  l'azote  à  l'hydrogène  ,  comme  121  est  à  32. 
Mémoires  de  l'Académie,  1785,  p.  iiGj  Phil.  Transact., 

79 >  P-  Journ.  de  Physiq. ,  t.  36,  p.  447  ^  et  An- 

nales de  Chimie ,  t.  7  ,  p.  293, 

On  se  sert  fréquemment  de  X ammoniaque  en  médecine, 
soit  pure,  soit  combinée  avec  d'autres  substances,  inté- 
rieurement et  extérieurement  (1). 


(0  M.  Darj  ayant  annonce  dernièrement  que  Yammoniaque  contenait 
20  pour  100  d'oxigéne,  M.  Berthollet  fils  a  répète,  par  de*  moyens 
plus  directs,  l'analyse  faite  par  M.  Davy:  il  a  déterminé  l'expansion 
que  reçoit  lr  gaz  ammoniac  ,  lorsque  ,  par  l'eftVt  de  la  commotion  élec- 
trique ,  long-temps  répétée,  ses  cléments  ont  repris  l'élasticité  qui 
leur  est  naturelle.  L'analyse  du  mélange  gazeux,  qui  est  le  résultat  de 
cette  opération,  a  appris  ensuite  la  nature  et  Li  proportion  def  sub- 
stances qui  le  composent.  La  moyenne  d'un  grand  nomure  d'expériences, 
indique  que  lorsque  Yammoniaque  est  décomposée  par  le  fluide  élec- 
trique, son  volume  augmente  dans  le  rapport  de  100  à  aoa,  et  que 
lr  gai  ainsi  formé  est  composé  de  755  d'hydrogène,  et  o,5o  litres  tra-" 
zote.  Or,  des  nombres  rapportés  dans  le  Mémoire  de  MM.  Biot  et  Ar- 
rago  ,  sur  le  pouvoir  réfringent  des  gaz,  on  déduit  au'à  o  de  tempé- 
rature, sous  une  pression  ae  0,76  mètres,  le  litre  de  gaz  hydrogène 
pesé  o,og5 grammes,  le  litre  d'azote  1,259  grammes  ,  et  le  litre  d'ammo- 
maque  0,775  grammes;  ainsi  la  somme  du  poids  d'hydrogène  et  d'azote 
extrait  de  0,775  grammes  d'ammoniaque ,  est  0,776  grammes;  ce  qui 
donne,  pour  les  proportions  de  Yammoniaque  exprimées  en  poids, 
18,87  d'hydrogène,  81, i3  d'azote. 

L'auteur  tire  de-là  cette  conséquence  : 

//ammoniaque  est  compost*  d'hydrogène  et  d'azote  >  et  l'on  ne  peut  y 
trouver  d'oxigt  ne  ,  à  moins  que  ,  par  des  procèdes  inconnus  jusqu'ici  ,  un 
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AMPHTBOLE.  Argila  hornblenda,  Wern.  Hornblende. 

Ce  fossile  est  divisé  en  plusieurs  sous-espéces.  En  am- 
phibole commune,  —  schisteuse,  —  brillante,  — du 
Labrador ,  et  basaltique. 

Quant  aux  trois  dernières  ,  Haiiy  a  démoutré  qu'on 
pouvoit  les  ranger  dans  la  môme  espèce. 

L amphibole  commune  est ,  ordinairement  d'un  noir 
foncé ,  presque  verdàtre ,  qui  ressemble  quelquefois  aa 
vert  noirâtre ,  olive,  et  au  vert  de  poireau  foncé  \  elle  s'ap- 
proche quelquefois  du  vert  de  montagne  *,  parfois  elle  est 
d'un  gris  noirâtre  ou  verdàtre. 

On  la  trouve  le  plus  communément  en  masse  et  dissé- 
minée ,  rarement  eu  cristaux  ,  toujours  implantés  et  con- 
fus ,  ne  pouvant  pas  être  déterminés  -,  cependant  ils  pa- 
raissent être  des  prismes  à  quatre  pans ,  fasciculaires  , 
très-longs  et  minces. 

L'intérieur  de  X amphibole  est  rarement  éclatant ,  d'un, 
gris  nacré.  La  cassure  est  lamelleuse ,  quelquefois  rayon- 
née.  Les  deux  cassures  paroissent  être  striées  légèrement 
en  long  -,  les  fragments  sont  indéterminés.  Quelques  varié- 
tés de  X amphibole  commune  se  détachent  en  fragments" 
rhomboïdes-,  elle  est  en  morceaux  gros,  petits  et  fins, 
presque  toujours  granulés  longitudiualement,  rarement 
scapiforme ,  ou  en  barres  détachées.  L  "amphibole  noire 
est  entièrement  opaque  \  la  verte  est  un  peu  translucide 
sur  les  bords  ;  elle  est  molle  ,  s'approchant  du  demi-dur  , 
aigre  ,  difficile  à  casser  -,  donne  une  raclure  d'un  gris  ver- 
dàtre, quelquefois  d'un  vert  de  moutague  clair.  Elle  ex- 
hale ,  lorsqu'on  l'humecte  ,  une  odeur  argileuse  ,  amére. 


tte  parvienne  à  en  extraire  des  gaz,  qu'on  a  toujours  regarde's  comme  Va- 
sole  et  l'h  ydrogène  purs. 

Le  gaz  recueilli  en  décomposant  Vammoniaque  dans  un  tube  de  por- 

Selaine  incandescent,  contient  Les  mêmes  proportions  d'hydrogène  et 
\notc  que  le  précèdent.  Dans  une  expérience  de  ce  genre,  ou  l'on  a 
décompose  20  litres  de  gai  ammoniac  avec  toutes  les  précautions  né- 
cosaires  pour  condenser  l'eau  qui  devoit  se  former  si  Va0nmomaqu* 
contenoiti-  d'oxigèuc,  on  n'eu  a  point  obtenu.  La  décomposition  par 
Pétinccllc  électrique,  ne  laisse  apercevoir  aucune  trace  d'humidité  ni 
d'oxidation  ,  lorsqu'on  emploie  un  excitateur  de  fer,  et  cependant  l'un 
ou  J'autrc  de  ces  effets  seroit  infailliblement  produit  s'il  y  «voit  d« 
VÔxigénc  dans  Vammoniaque.  (Note-  des  Traducteurs*) 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,922  à  3,4i.  Au  chalu- 
meau  elle  fond  en  une  perte  noire. 

Analyse  de  Kirvvan  : 

Silice    37 

Alumine   22 

Magnésie   16 

Chaux   a 

Oxide  de  fer   a3 


100 


V oyez  la  Minéralogie  de  Kirwan  ,  p.  102. 
Selon  Hermann  : 

Silice.    ,    .    .    .  37 

Alumine    .    i    .  27 

Magnésie    ...  3 

Chaux   .    •    •    ,  5 

Oxide  de  fer    .    .  a5  ..  j 

— — — mmm — 

97 

Voyez  Beob.  d.  Berl.  naturfor  Ges.  t.  5,  p.  317. 
D'après  Laugier,  Y  amphibole  du  cap  de  Gates  contient  ; 


Silice    .    .    •  • 

42,00 

Alumine    .    •  • 

Magnésie  .    .  • 

10,90 

Chaux  .... 

8,80 

Oxide  de  fer  .  . 

22,69 

—  de  manganèse. 

i,i5 

93,23 

1 


Perte  et  eau. .  .  6,77 


» 

f 

*  • 


100 


(Annal,  du  Muséum ,  t.  5  ,  p.  ^3.) 

Uamphibole  commune  se  trouve  sur  quelques  couches 
accompagnée  de  pierres  d'aimant,  tautôt  dans  les  mon- 
tagnes primitives  ;  et  tantôt  daus  les  secondaires.  Le 
Musée  académique  de  Gottingue  possède  des  échantillons 
rares  de  coquilles  de  mer  pétrifiées  ,  surtout  des  niyti- 
lites,  des  tellinites  de  Kertsch  dans  la  Crimée  ,  qui  ont 
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encore  leur  coquille  (à  la  vérité  efHeurie) ,  et  dont  toute 
la  cavité  est  remplie  à* amphibole  rayonnée,  trés-éclatante, 
d'un  noir  verdàtre. 

On  emploie  Y  amphibole,  particulièrement  en  Suède  , 
comme  flux  dans  la  fonte  du  Fer. 

L 'amphibole  schisteuse  est  d'un  noir  verdàtre,  quelque- 
fois d'un  noir  grisâtre ,  rarement  d'un  vert  de  poireau. 
Elle  est  en  masse  et  en  couches  entières  ;  l'intérieur  est 
en  partie  d'un  éclat  gros  -,  la  cassure  est  rayonnée ,  et  ra- 
rement schisteuse.  Les  fragments  sont  ordinairement  or- 
biculaircs ,  opaques  ,  demi-durs ,  aigres ,  difficiles  à  cas- 
ser -,  sa  raclure  est  d'un  gris  verdàtre  \  les  lames  minces 
sont  sonores  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o63. 

•       •  • 

Elle  se  trouve  dans  des  couches  considérables ,  dans 
le  gneiss  et  dans  le  mica  schisteux.  Le  premier  passe  sou- 
vent à  l'état  d'amphibole  schisteux ,  parce  qu'il  en  con- 
tient beaucoup  dans  sou  mélange  -,  ce  fossile  est  fréquem- 
ment mêlé  avec  du  mica  ,  plus  rarement  avec  le  quartz  ou 
avec  la  pyrite  -,  le  premier  est  pour  lui  un  caractère. 

En  Suéde ,  ou  se  sert  de  X amphibole  schisteuse  en  place 
de  tuiles. 

\1  amphibole  brillante  ou  le  schiller  spath  est  regardée 
par  Karsten  comme  une  sous-espèce  d'amphibole  ;  Haiiy 
l'en  a  cependant  séparée ,  et  l'a  placée  comme  variété  du 
diallage. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  jaune  de  laiton ,  un 

S eu  verdàtre  -,  il  est  à  peine  translucide ,  d'un  éclat  nu- tal- 
que \  sa  cassure  est  en  lames  plates  ,  il  est  mou  *,  on  le 
trouve  à  Paste  dans  le  Harzburger  Forst. 

Analyse  par  Gmeliu  : 


>  j 


»  * 


Silice   .  43,7 

Alumine    .    .    .  '  .    .    .  17,9 

Magnésie  .    »■  ..'   .    .    .  it,i 

-  .   Oxide  de  fer   a5,7  * 

B. 
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Selon  Heyer  : 

Silice  .  .  . 
Alumine  .  . 
Magnésie.  .  . 
Chaux.  .  .  . 
Oxide  de  fer  . 
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52,00 

23,33 
6,00 
7,00 

17,50 


9^,83 


Annal,  de  Crell,  t,  a,  p.  147. 


Uamphibole  de  Labrador  a  une  cassure  transversale 
d'un  vert  noirâtre,  et  dans  la  principale  elle  est  d'un 
rouge  de  cuivre  qui  s'approche  fortement  du  noir,  quel- 
quefois veinée  dans  les  différentes  directions  ;  elle  oflre 
des  nuances  d'un  brun  de  tombac ,  de  blanc  d'argent , 
d'un  jaune  d'or  ou  de  bronze. 

On  la  trouve  en  masse  disséminée  et  en  galets. 

L'intérieur  est  d'un  éclat  demi-métallique  ;  la  cassure 
est  en  partie  en  feuillets  droits  et  en  feuillets  courbes  -,  le 
clivage  paroît  être  simple  -,  elle  est  en  fragments  séparés  , 
d'une  forme  testacée  courbe ,  à  peine  translucide  sur  les 
bords,  molle,  aigre,  moins  difficile  à  concasser  que  V  am- 
phibole ordinaire  -,  sa  raclure  est  verte ,  passant  au  gris  • 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,385  7.  Haiiy,  qui  appeloit 
autrefois  Xamphibole  du  Labrador  diallage  métalloïde 
s'est  convaincu  depuis  que  le  fossile  de  l'île  de  Paul ,  «ap- 
pelé par  les  Allemands  hornblende  du  Labrador  n'étoit 
que  le  bronzite,  et  il  trouva  qu'il  ne  pouvoit  pas  être 
rangé  parmi  les  amphiboles.  Il  en  a  fait  une  espèce  parti- 
culière qu'il  nomma  hyperstène ,  dans  laquelle  il  range 
Xamphibole  du  Labrador  comme  variété  sous  le  nom  d  hy- 
perstène laminaire,  brun  rougeàtre  métalloïde. 

Le  fossile  appelé  par  Kirwan  hornblende  basaltique 
parce  qu'il  se  trouve  fréquemment  dans  les  basaltes  (on  le 
trouve  aussi  dans  les  wackes  et  les  laves ,  surtout  dans 
celles  du  Vésuve) ,  appartient,  selon  Haiiy,  à  l'espèce 
û'augite.  Il  l'appelle pyroxène perikexaèdre  et perioctaedre. 
Foyez  art.  Augite. 

Vauquelin,  qui  a  fait  l'analyse  du  pyroxène  de  ¥Mta*, 
y  a  trouvé 

x*  18 
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Silice   5a,oo 

Chaux   i3,ao 

Alumine   3,35 

Magnésie   10,00 

Oxide  de  fer   14,66 

Oxide  de  manganèse  .    .  2,00 

Perte   4,8 1 

100,00 

Klaproth  a  analysé  le  pyroxène  des  environs  de  Fras- 
cati ,  prés  de  Rome  ;  il  y  a  trouvé ,  à  peu  de  chose  prés, 
les  mômes  proportions  des  parties  constituantes. 

ANALCIME.  Voyez  Zéolithe  cubique. 

ANALYSE.  Analysis  chyraica.  Zergliederung. 

Cette  opération  la  plus  importante  que  les  chimistes  exé- 
cutent, consiste  dans  la  séparation  des  parties  dissimilaires 
qui  composent  un  corps.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  division  des  corps ,  en  parties  homogènes  ,  que  l'on 
opère  par  des  moyens  mécaniques. 

Les  parties  constituantes  hétérogènes  des  corps  se 
trouvent  réunies  par  une  force  connue  sous  le  nom  d'a/- 
traction  chimique  ou  affinité.  Pour  détruire  cette  force  il  faut 
employer  des  moyens  qui  puissent  l'afloiblir  ,  telle  que  la 
chaleur  ,  qui ,  en  disposant  les  corps  à  prendre  l'état  ga- 
zéiforme,  diminue  l'affinité  qui  les  unit  eutreux,  ou  bien 
en  mettant  en  contact  un  corps  avec  celui  qu'on  veut 
analyser  :  si  son  affinité  est  plus  forte  ,  il  s'unit  à  un^de 
ses  principes. 

On  distingue  l'analyse  en  simple  et  composée  :  peut-être 
pourroit-on  l'appeler  avec  plus  de  raison  pure  et  impure. 
Une  analyse  est  pure  quand  elle  donne  les  principes  par- 
faits et  isolés  :  dans  ce  cas ,  on  peut  souvent  reproduire 
le  corps  tel  qu'il  étoit  -,  ïanalyse  du  cinabre  rfous  en 
donne  la  preuve.  En  séparant  les  deux  substances  qui  le 
composent,  le  soufre  et  le  mercure,  on  réforme  ensuite 
le  cinabre  en  réunissant  les  deux  produits. 

Si  l'on  traite  au  contraire  les  corps  organiques ,  il  ne 
peut  exister  d'analyse  pure.  Les  principes  séparés  se  réu- 
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nissent,  en  raison  de  leur  affinité,  deux  à  deux  ,  trois  à 
trois  ,  dans  des  proportions  variées  et  dans  un  ordre  tout 
différent  de  celui  où  ils  étoient  dans  le  corps  analysé  , 
d'où  résultent  de  nouveaux  composés  qui  n'existoient  pas. 
Inutilement  on  chercheroit  à  réformer  le  corps  avec  les 
produits  obtenus.  Si ,  par  exemple,  on  soumet  à  la  distil- 
lation une  gomme,  on  obtient  de  l'eau,  de  l'huile,  du 
gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  hydrogène  ,  etc.  Toutes 
ces  substances  sont  des  produits  qui  n'existoient  pas  dans 
la  gomme. 

Fourcroy  distingue  encore  Y  analyse  en  prochaine  et 
éloignée.  La  première  a  lieu  dans  le  cas  où  l'on  sépare 
d'un  corps  trés-coniposé#  telle  qu'une  racine,  le  sucre, 
la  fécule ,  etc.  Cette  première  analyse  donne  toujours  des 
corps  composés ,  mais  moins  compliqués.  U analyse  éloi- 
gnée consiste  dans  les  moyens  employés  pour  amener  à 
des  principes  plus  simples  les  produits  obtenus  par  la  pre- 
mière analyse. 

Si  l'on  considère  les  corps  soumis  à  Y  analyse  y  ils  sont 
ou  organiques ,  ou  inorganiques.  Dans  les  premiers ,  ou 
comprend  les  végétaux  et  les  animaux. 

On  peut,  dans  beaucoup  de  circonstances,  donner  des 
règles  générales  &  analyse;  mais,  pour  être  utile,  il  fau- 
droit  traiter  cet  objet  avec  beaucoup  de  détails.  Il  n'existe 
pas  encore  d'ouvrage  en  ce  genre  ,  malgré  que  l'on  ait 
publié  quelques  suppléments  très-précieux. 

ANATASE.  Anatase. 

Haiiy  a  donné  ce  nom  à  un  fossile ,  appelé  par  Bournon 
schorl  octaédrique  rectangulaire  ,  schorl  bleu  par  Romé 
de  Lisle,  par  Saussure  octaédrite,  et  oisanite  par  De- 
lamétherie.  Cette  substance  u'a  été  trouvée  jusqu'à  présent 
qu'en  Dauphiné  ,  sous  la  forme  de  cristaux  octaèdres 
alongés ,  dont  l'inclinaison  de  deux  pyramides  est  de  i  3- 
degrés ,  et  dont  la  base  est  quadrangulaire  -,  quelquefois 
les  sommets  sont  parfaits ,  quelquefois  tronqués.  La  cou» 
leur  de  ce  fossile  est  le  gris  d'acier ,  et  dans  quelques 
directions  elle  passe  au  noir  brunâtre ,  ou  au  bleu  d'in- 
digo. Les  faces  latérales  des  cristaux  sont  striées  trans- 
versalement ;  il  est  luisant  ei  a  l'éclat  du  verre  -,  sa  cas- 

18. 
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sure  est  feuilletée,  ordinairement  opaque,  dure,  trés-fra- 
gile  -,  sa  pesauteur  spécifique  est  de  3,85*71.  Haiïy  avoit 
soupçonné  ,  par  la  facilité  avec  laquelle  cette  substance 
laisse  passer  l'étincelle  électrique,  que  c'étoit  une  matière 
métallique.  Vauquelin  répéta  les  expériences  d'Esmark , 
qui  l'avoit  de  même  annoncé  de  nature  métallique  par  le 
peu  de  couleur  qu'acquéroit  ce  fossile  au  feu  du  chalu- 
meau  avec  le  borax.  Ces  premières  assertions  furent  con- 
firmées par  l'analyse  qu'en  fil  ce  chimiste  en  1802,  par 
laquelle  il  démontra  que  ce  fossile  n'étoit  qu'un  oxidç 
de  titane. 

Quoiqu'il  ne  paroisse  pas  différer ,  sous  le  point  de 
vue  chimique  ,  du  schorl  titane ,  la  forme  primitive  n'est 
cependant  pas  la  même.  Celle  du  titane  schorl  est  un 
prisme  rectangulaire ,  dont  la  base  est  formée  de  tétraév 
dres  ;  celle  de  ïanatase  est  ,  au  contraire  ,  un  octaèdre 
rectangulaire  alongé. 

ANIMALISATION.  Animalisalio.  Atùmalisation, 
La  formation  des  substances  animales  produite  par  les 
forces  organiques  de  l'individu,  et  le  changement  qu'éprou- 
vent les  aliments  végétaux  ,  constituent  ce  qu'on  appelle 
Xanimalisation.  On  sait  qu'un  jeune  animal  dont  on  a  déter- 
miné exactement  le  poids ,  augmente  eu  masse ,  lorsqu'on 
lui  donne  une  nourriture  végétale.  Toutes  ses  parties  de- 
viennent plus  grosses  et  plus  fortes.  On  ne  peut  douter  , 
d'après  cela ,  que  les  parties  végétales  se  soient  changées 
en  parties  animales  de  diverses  natures ,  comme  en  chair, 
en  os ,  etc. 

Comme  ce  phénomène  paroît  être  le  résultat  de  Fac- 
tion réunie  des  forces  chimiques  et  organiques  ,  il  est 
impossible  de  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  , 
d'autant  plus  que  faction  des  forces  organiques ,  et  celle 
chimique  modifiée  par  la  force  vitale  ,  nous  sont  parfai- 
tement inconnues. 

Voyez  les  articles  Digestion  ,  Suc  nutritif,  Lymphes,  etc- 

ANTHRACITE.  Anthracites.  Kohlenblende. 
Ce  fossile  ressemble  au  premier  coup  d'oeil  au  charbon 
de  terre ,  et  pendant  long-temps  on  lo  prit  pour  une  va- 
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riété.  Bientôt  on  eu  connoît  la  différence  par  l'usage. 

J.anthracite  brille  trés-diHicilement  ,  et  ne  donne  ni 
flamme  blanche ,  ni  fumée  noire ,  ni  l'odeur  bitumineuse 
qui  caractérisent  le  charbou  de  terre. 

La  couleur  de  {  anthracite  n'est  pas  d'un  noir  si  foncé 
que  celle  du  charbon  de  terre  ,  elle  s'approche  plutôt  du 
noir  métallique  ;  il  est  aussi  plus  fragile  et  noircit  plus 
facilement  les  doigts.  Il  est  rude  au  loucher,  et  laisse  sur 
<#  le  papier  un  trait  noir  mat  -,  ces  deux  caractères  servent  . 
principalement  à  le  distinguer  du  graphite  qui  est  gras  au 
toucher,  et  qui  laisse  une  trace  métallique  éclatante.  Son 
tissu  est  différent  \  il  est  feuilleté,  compacte,  granulé.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1 ,8  -,  elle  est  moindre  que 
celle  du  graphite ,  comme  ()  est  à  14,  et  plus  grande  que 
celle  du  charbou  de  têrre  ,  dans  la  proportion  de  9  il. 

L'anthracite  est  parfaitement  opaque.  L'étincelle  élec- 
trique y  passe  avec  facilité  -,  il  brûle  difficilement  et  ne 
donne  que  de  l'acide  carbonique,  quel  que  soit  le  genre  de 
combustion  qu'on  lui  fasse  subir,  par  exemple,  celle  par 
L'acide  nitrique.  C'est  donc  un  mélange  ou  une  combi- 
naison chimique  de  carbone,  de  silice  et  d'alumine,  dans 
des  proportions  différentes. 

Brongiuart  distingue  deux  variétés  d'anthracite.  La 
première  est  friable  -,  elle  9e  trouve  en  masse,  à.  texture 
grenue  non  feuilletée  ,  tachant  fortement  les  doigts  et 
s'égrenant  facilement.  La  deuxième  écaillcuse  -,  elle  se 
divise  en  larges  écailles  solides  dont  la  surface  est  inégale, 
ondulée  ,  éclatante.  Cette  variété  tache  moins  les  doigts 
que  la  précédente.  Brongniart  a  trouvé  ces  deux  variétés 
au  bourg  Arrache,  et  Macot  prés  de  Pesey ,  département 
du  Mont-Blanc.  Haiiy  distingue  une  troisième  et  une  qua- 
trième variétés.  \1  anthracite  feuilleté  et  Yanthracite  globu- 
leux :  la  première  se  divise  en  feuillets  dont  la  surface 
est  inégale ,  un  peu  ondulée  ;  l'autre  se  trouve  dans  le 
spath  calcaire  cristallisé  de  Konsberg  en  Norvège. 

On  trouve  Yanthracite  non  seulement  dans  les  mon- 
tagnes primitives  ,  mais  aussi  dans  les  montagnes  secon- 
daires ;  ce  dernier  fait,  dont  on  a  douté  pendant  long- 
temps, est  démontré  par  Héricart  Thury.  Il  trouva  de 
Yanthracite  dans  les  environs  d'AUemout  prés  de  la  cime 
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de  la  Chalanches  ,  environ  dix  mille  pieds  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer,  entre  deux  couches  des  schistes  noirs  im- 
prégnés de  plantes.  Cet  anthracite  ne  contient  pas  une 
trace  de  bitume,  mais  91, ^5  pour  cent  de  charbon.  Aussi 
X anthracite  à  Rousses  prés  de  la  montagne  de  Chalanches, 
dans  les  environs  d'Oysan  ,  se  rencontre  daus  ces  mon- 
tagnes secondaires. 

Les  parties  constituantes  de  ce  fossile  sont ,  d'après 

Panzinbeko,  Dolomiku. 

Analyse  an  ci  m  ne.  Analyse'  nouvelle. 

Carbone.    •    .    90     ...  72,05    .    .    .  97,25 

Silice     .    .    .     h,?  .    .    .  13,19    .    .    .  0,95 

Alumine    .    .     4p  .   ..    .  3,29    .    .    .  o,3o 

Feroxidé  .    .     5,3  ..    •  3,47    .    .    .  i|5o 

£au                                  •  8,0  .... 

joo  100  100 

Fleuriau-de-Bellevue  a  rencontré  X anthracite  cristallisé 
en  lames  hexaèdres  régulières.  On  le  trouve  sur  une  roche 
granitique  en  blocs  isolés  sur  les  levées  de  Saardam  en 
Hollande  ,  et  on  soupçonne  que  ces  roches  ont  été  appor- 
tées de  Norvège. 

Les  minéralogistes  allemands  regardent  X anthracite  et 
la  kohlenblende  comme  le  même  fossile.  Brochant  veut 
cependant  y  voir  quelques  différences. 

ANTIMOINE  (Mines  d').  U  antimoine  se  trouve  en 
trois  états,  natif,  combiné  avec  le  soufre,  et  oxidé. 

L 'antimoine  natif  a  été  découvert  en  1 74^?  par  Schwab, 
à  Salberg  en  Suède.  Schreiber  l'a  trouvé  depuis  à  Al- 
lemont.  11  est  ordinairement  enveloppé  d'une  couche 
d  oxide  blanc  d'antimoine.  Celui  d'AHemout  est  fréquem- 
ment mêlé  d'arsenic  de  1  à  16  pour  100.  Dans  le  dernier 
cas  il  a  uue  cassure  écailleuse  ,  aussi  les  facettes  sont  plus 
petites  et  pins  brillantes.  Ou  l'appeloit  autrefois  antimoine 
testacé.  Haiiy  l'appelle  antimoine  natif  arsenical.  Au 
chalumeau  il  exhale  une  vapeur  blanche  et  en  plus  grande 
quantité  (jué  Xantimoine  naiif  non  arsenical ,  qui  a  une 
forte  odeur  d'ail.  Uantimoine  cl  l'arsenic  s'y  trouvent  en 
état  métallique.  Ou  a  trouve  de  Xantimoine  natif  à  An- 
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dréasberg  ;  Klaproth  en  a  fait  l'analyse  dont  voici  le  ré- 
sultat : 


(Méra.  de  Klaproth, en  allemand,  t.  3  >  p.  170. ) 

V antimoine  sulfuré  se  rencontre  le  plus  abondamment 
dans  la  nature  -,  il  £st  formé  d'aiguilles  d'un  éclat  métal- 
lique très-vif.  Ces  aiguilles  étant  assez  grandes  pour  en 
déterminer  la  forme ,  sont  des  prismes  tétraèdres  terminés 
par  des  pyramides  tétraèdres  :  elles  sont  très  -  fragiles  et 
cassent  par  la  moindre  pression  5  elles  sont  très-fusibles 
et  se  fondent  déjà  par  la  flamme  d'une  bougie.  Traitées 
au  chalumeau  sur  un  charbon  ,  elles  fondent  et  y  péné- 
trent. Le  sulfure  $  antimoine  est  gris,  d'un  éclat  métal- 
lique -,  la  raclure  est  grise  métallique  et  plus  brillante.  Le 
fossile  pulvérisé  est  noir  et  tache  les  doigts  -,  sa  pesanteur 
spécifique  est  4^^a7  à  4>5i6. 

Les  minéralogistes  allemands  distinguent  quatre  espèces 
de  ce  fossile  d'après  le  tissu  :  compacte,  lamclleux,  rayonné 
et  plumeux.  Haiiy  le  divise  en  cylindroïde ,  aciculaire  et 
capillaire ,  division  fondée  sur  la  direction  des  cristaux. 
Quelquefois  Yantimoine  sulfuré  est  irisé- 

V antimoine  oxidé ,  qui  est  appelé  à  cause  de  sa  cou- 
leur mine  blanche  ,  se  trouve  à  Przribram  en  Bohême  -,  à 
Braunsdorf  eu  Saxe-,  à  Malazka  en  Hongrie,  en  Dauphiné 
et  à  Allemont.  On  le  rencontre  quelquefois  en  tables 
carrées  -,  quelquefois  en  cristaux  aciculaires  sous  forme 
dezcolithe.  Il  est  nacré  ,  facilement  fusible,  se  laisse  cou- 
per par  le  couteau-,  son  tissu  est  lamelleux.  Sur  des  char- 
bous  ardents  il  décrépite ,  et  se  volatilise  au  chalumeau. 

Plusieurs  minéralogistes  ont  pris  ce  fossile  pour  un 
antimoine  muriaté  *,  mais  Klaproth  (Beitr.,  t.  3,  p.  i83) 
et  Vauquelin  ont  trouvé  qu'il  étoit  de  l'oxide  antimoine 
pur.  On  doit  cependant  remarquer  que  l'oxide  artificiel 
est  trés-peu  fusible  ,  tandis  que  l'oxide  naturel  fond  facL- 

fanent. 


Antimoine 


98,00 
1,00 


o,25 
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.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  du  fossile  du  Dauphiné  que 
l'on  trouve  en  cristaux  aciculaircs  :  sur  cent  parties  il  a 
trouvé , 

Oxide  d'antimoine  ...  8G 
Oxide  de  fer  .  .  ...  3 
Silice  •  • 

97 

(Hauy,  Traité  de  Minér. ,  t.  4 ,  p.  *74.  ) 
On  distingue  encore  ran/jmo/ne  jaune  et lW/wornerouge 
(antimoine  hydro-sulfuré)  \  le  premier  est  d'un  jaune  paille, 
le  dernier  d'un  rouge  foncé  de  tuiles.  Lorsqu'on  y  verse 
de  l'acide  nitrique ,  ils  se  couvrent  d  une  croûte  blanche  -, 
ils  brûlent  souvent  avec  la  flamme  bleue  du  soufre  et  se 
volatilisent  entièrement  au  chalumeau.  L' antimoine  jaune 
est  un  des  fossiles  rares.  On  le  rencontre  en  partie  avec 
le  sulfure  d'antimoine. ,  quelquefois  à  sa  surlace  \  il  se 
trouve  à  Braunsdorf ,  à  Felsobanyà"  en  Hongrie ,  à  Kapmk 
en  Transylvanie  et  en  Toscane. 

L antimoine  rouge  se  trouve  également  à  Braunsdort , 
à  Cremnitz  en  Hongrie  et  à  Allemont.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4,o9o  ;  il  a  l'éclat  du  verre,  un  tissu  fibreux  5 
il  s'en  dégage  dissous  par  l'acide  muriatique,  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  j  et  la  dissolution  contient  du  sulfure 
d'antimoine  hydrogéné.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  ,  il  se 
déaacre  du  gaz  acide  carbonique  ;  il  se  forme  une  petite 
quantité  de  verre  d'antimoine,  et  la  plus  grande  partie 
reste  comme  oxide.  Il  fournit  67  \  pour  cent  à  antimoine 
métallique.  Klaproth  conclut  de  ces  expériences  quU  est 
composé  de  ( 


Antimoine 
Soufre  .  « 


Berthollct  et  Proust  regardent  X antimoine  rouge >  comme 
un  hydro.sulfure  ,  oucomjne  un  kermès  naturel.  Hauy  1  a 
considéré  comme  àesWiîniine*  jaune  et  rouge  ,  ou  comme 
des  variétés  d'une  espèce,  et  les  classe  da»s  sa  Minera; 
logie  comme  des  atitfures  hydrogènes.  Mais  si  l  ou  fort 
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attention  que  dans  les  expériences  par  la  voie  humide ,  il 
se  manifeste  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  que  lorsqu'on 
chauffe  Je  fossile  dans  une  cornue  à  l'appareil  au  mercure , 
il  ne  se  dégage  pas  un  atome  de  ce  gaz ,  on  sera  obligé  de 
regarder,  avec  KJaproth,  Ja  formation  de  ce  gaz  due  au 
liquide  employé. 

Les  mines  $  antimoine  se  trouvent  non  seulement  dans 
des  montagnes  primitives,  mais  aussi  dans  des  montagnes 
secondaires.  Les  gangues  qui  l'accompagnent  ordinaire- 
ment sont  le  quarlz ,  le  spath  pesant  et  le  spath  calcaire. 
L  antimoine  sulfuré  est  la  seule  espèce  de  ces  mines  qu'on 
rencontre  en  grandes  masses,  ou  en  gangues  entières. 
Les  autres  mines  se  trouvent  en  petites  quantités  qui  ac- 
compagnent fréquemment  le  sulfure.  On  se  sert  seulement 
de  la  dernière  espèce  pour  exploiter  Yantimoine.  On 
cherche  à  séparer  le  sulfure  $  antimoine  dont  on  fait  un 
fréquent  usage ,  de  sa  gangue  >  qui  fournit  ensuite  Vanti- 
moine  pur. 

On  arriveroit  au  premier  but  dans  la  plupart  des  cas  , 
surtout  quand  le  sulfure  n'a  pas  pourgangue  le  sulfate  de  ba- 
rite ,  avec  lequel  il  a  une  pesanteur  spécifique  presque 
semblable ,  par  le  bocardage  et  le  lavage  -,  mais  la  fusibilité 
du  sulfure  aantimoine  donne  encore  un  moyen  bien  plus 
certain  pour  opérer  la  séparation. 

Le  procédé  le  plus  usité  est  le  suivant.  On  remplit  des 
pots  de  terre  ou  des  creusets  dont  le  fond  est  troué ,  avec 
la  mine  bocardée  -,  on  les  pose  sur  d'autres  qui  sont  enfouis 
à  moitié  dans  la  terre.  On  allume  du  feu  autour  des  vases 
supérieurs  :  le  sulfure  d'antimoine  se  fond  et  roule  par 
l'ouverture  dans  les  pots  inférieurs,  dans  lesquels  il  forme, 
par  le  refroidissement,  une  masse  solide  qui  a  ordinaire- 
ment un  tissu  aciculaire.  A  la  fin  de  l'opération,  il  faut 
laisser  refroidir  l'appareil  avant  de  vider  les  vases. 

Dans  ce  procédé  il  se  fait  une  dépense  considérable  de 
vases ,  de  combustibles  et  de  temps.  Pour  les  épargner, 
on  a  proposé  les  changements  suivants.  Le  premier  est 
par  Gensaune.  D'après  lui,  on  pose  les  vases  contenant 
Ja  mine  avec  la  gangue  dans  un  fourneau  sur  lequel  se 
trouvent  les  autres  vases  qui  servent  de  récipient.  La 
communication  de  deux  vases  est  opérée  par  un  tuyau 
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de  terre.  On  chauffe  le  fourneau  avec  du  charbon  de 
terre.  IS  antimoine  fondu  arrive  dans  les  vases  extérieurs, 
et  on  les  vide  sur-le-champ.  On  enlève  la  gangue  des 
pots  de  l'intérieur  du  fourneau ,  que  l'on  remplace  par  la 
mine  fraîche.  C'est  ainsi  que  le  travail  marche  sans  inter- 
ruption. 

Dans  les  mines  de  Ramée ,  prés  de  Pouzange ,  dépar- 
tement de  la  Vendée,  on  pratique  le  procédé  suivant 
Dans  un  fourneau  de  réverbère  rond  on  accumule  au  fond, 
avec  du  poussier  de  charbon ,  le  miuérai  \  lorsque  le  sul- 
fure est  en  fusion,  il  coule  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds du  fourneau.  On  y  fait  alors  une  ouverture  par 
laquelle  on  laisse  passer  le  sulfure  fondu  que  l'on  fait 
arriver  dans  un  trou  pratiqué  près  du  fourneau. 

Si  l'on  veut  obtenir  Yantimoine  métallique ,  on  volatilise 
d'abord  le  soufre  par  une  douce  chaleur.  A  cet  effet ,  ou 
Je  concasse  en  petits  morceaux  que  l'on  place  sur  la  grille 
du  fourneau  de  réverbère  ,  et  l'on  donne  un  feu  médiocre. 
Le  soufre  se  volatilise  en  grande  partie ,  et  Y  antimoine 
reste  en  oxide  gris,  qui  retient  encore  un  peu  de  soufre. 
On  y  mêle  la  moitié  de  son  poids  de  tartre,  et  on  met  le  mé- 
lange dans  des  creusets  qu'on  place  dans  un  fourneau  à 
fondre. 

L'acide  tartarique  est  décomposé  par  ht  chaleur,  et  le 
carbone ,  une  de  ses  parties  constituantes ,  opère  rapide- 
ment la  désoxidation  de  Yantimoine.  La  potasse  s'unit  au 
reste  du  soufre  qui,  adhérant  encore  à  l'oxide  ,  favorise 
la  fusion  du  métal,  et  empêche,  en  y  formant  une  croûte, 
la  volatilisation  de  Yantimoine  qui  s'accumule  au  fond  du 
vase. 

C'est  un  fait  remarquable  que  lorsqu'on  emploie  du 
charbon  avec  des  flux  terreux  ou  salins ,  on  n'a  pas  les 
mêmes  résultats.  Dans  ce  cas ,  on  n'obtient  qu'une  petite 
quantité  ^antimoine  ,  qui ,  en  outre  ,  n'est  pas  fondu  en 
masse,  mais  disséminé  en  petites  globules  dans  la  partie 
vitrifiée  du  creuset.  Il  paroît  que  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire à  la  fusion  des  flux  terreux  est  trop  fort ,  et 
qu'une  partie  de  mêlai  se  volatilise  avant  que  le  char- 


charbon  ,  très-divisé  de  l'acide  turlarique,  est-il  plui 
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propre  à  faire  cette  désoxidation  que  celui  en  parties 
grossières. 

L'antimoine  ainsi  désoxidé  existe  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  régule  d'antimoine.  Il  a  la  forme  de  gâ- 
teau ,  sur  la  surface  duquel  l'on  aperçoit  une  cristallisation 
imparfaite  formant  une  ou  plusieurs  étoiles  dont  les  rayons 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  feuilles  de  fou- 
gère. 

Dans  cet  état,  Y  antimoine  n'est  pas  assez  pur.  On  l'ob- 
tient ainsi  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'acide  nitro-mu- 
riatique,  et  en  précipitant  l'oxide  par  l'eau.  On  fait  fondre 
le  précipité  avec  deux  parties  de  tartre  en  poids ,  et  on 
obtient  un  bouton  de  métal  pur. 

ANTIMOINE.  Antimonium,  Stibium.  Spicsglanz. 

Ce  n'est  que  depuis  le  i5c  siècle  que  l'on  connoit  cette 
substance  dans  son  état  métallique.  Le  simmi  des  Grecs 
et  le  stibium  des  Romains  étoient  un  oxide  de  ce  métal ,  ou 
sa  combinaison  avec  le  soufre.  On  s'en  servoit  à  l'extérieur 
pour  les  maladies  d'yeux  -,  ou  s'en  coloroit  les  sourcils,  etc. 
Basile  Valentin  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  Yanti- 
moine  métallique ,  sous  le  nom  de  regulus  antimonii.  Voyez; 
Currus  triomphalis  antimonii. 

Aucun  métal  n'a  autant  attiré  l'attention  des  chimistes 
que  Yantimoine.  On  croyoit  trouver  en  lui  un  remède  uni- 
versel, et  les  alchimistes  espérèrent  d'en  tirer  primant 
materiam  pour  le  grand  œuvre.  On  fit  des  expériences  sans 
plan  raisonné  -,  d'un  autre  côté  beaucoup  de  personnes 
classèrent  ce  métal  au  rang  des  poisons  -,  on  en  défendit 
même  l'usage.  Le  parlement  de  Paris ,  sollicité  par  la  fa- 
culté de  médecine,  interdit  l'usage  de  Yantimoine  comme 
médicament.  On  voit  encore ,  en  it>99,  qu'un  médecin 
de  Caen  ,  chimiste  habile,  nommé  Paumier ,  fut  destitué 
parce  qu'il  avoit  ordonné  de  Yantimoine  à  ses  malades. 

Lemery  parmi  les  anciens,  et  Bergmann  ,  Berthollet  , 
Proust  et  Thenard  parmi  les  modernes ,  ont  principale- 
ment contribué  à  faire  conuoître  les  propriétés  de  ce 
métal. 

L 'antimoines,  une  couleur  blanche  qui  tire  au  bleu  gri- 
sâtre. Il  a  un  tissu  lamelleux*,  les  feuillets  se  croient  dans 
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toute  direction ,  et  donnent  quelquefois  au  métal  une  ap- 
parence de  cristallisation  ,  d'où  provient  l'étoile  qu'on 
aperçoit  à  la  surface  de  \ antimoine  métallique.  Haiiy  a 
démontré  que  la  forme  primitive  étoit  un  octaèdre,,  et 
que  sa  molécule  intégrante  étoit  le  tétraèdre. 

Si  Ton  frotte  Xantimoine  avec  les  doigts ,  il  leur  com- 
munique une  odeur  et  une  saveur  particulières. 

La  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Brisson,  de  6,702  , 
et  d'après  Bergmann  de  6,86. 

Ce  métal  est  dur,  raie  le  plomb ,  rétain,  le  bismuth  et 
l'argent-,  il  est  très  -  fragile ,  et  se  réduit  facilement  en 
poudre.  Il  rougit  avant  de  se  fondre.  11  entre  en  fusion  à 
une  température  de  8090  (Fahrenheit)  ,  et  se  volatilise  au 
contact  de  l'air,  en  augmentant  un  peu  la  chaleur.  Si  la 
température  est  encore  plus  élevée,  il  s'enflamme  en  ré- 
pandant une  vapeur  blanche  qui,  condensée  par  le  refroi- 
dissement, donne  des  cristaux  transparents  en  aiguilles  , 
qu'on  appeloit  autrefois Jlaurs  argentines  d'antimoine  ;  ce 
n'est  qu'un  oxide  blanc  ^antimoine.  Les  vapeurs  de  ce 
métal,  qui  s' élèvent  sans  combustion,  constituent  aussi  cet 
oxide. 

L'air  n'a  point  d'action- sur  Xantimoine  à  la  température 
ordinaire-,  mais  sitôt  qu'il  est  en  état  de  vapeur,  il  dé- 
compose l'air  et  s'oxide. 

D'après  Thenard  (Annal,  de  Chimie ,  t.  3a  ,  p.  237  ) , 
Xantimoine  peut  exister  dans  six  états  différents ,  lorsqu'il 
est  combiné  avec  l'oxigène.  Ces  six  oxides  différent  entre 
eux  par  un  ou  deux  centièmes  d'oxigène.  Il  les  appelle 
oxides  blanc  ,  jaune  ,  orangé ,  brun ,  noir. 

Il  les  obtient  en  exposant  l'oxide  blanc, à  différents  de- 
grés de  chaleur,  et  en  enchâssant  peu  à  peu  une  quantité 
toujours  plus  grande  d'oxigène.  Proust  a  prouvé  cepen- 
dant, par  de  nouvelles  expériences  (Journ.  de  Physique, 
t.  55  ,  p.  3a5  ) ,  que  l'assertion  de  Thenard  étoit  sans  fon- 
dement, et  que  Xantimoine ,  comme  la  plupart  des  autres 
métaux ,  ne  s'unissoit  à  l'oxigène  que  dans  deux  propor~ 
lions  différentes.  On  prépare  l'cfxidule  ou  l'oxide  d'anti- 
moine au  minimum  de  la  manière  suivante.  On  dissout 
Xantimoine  dans  l'acide  muriatique,  et  on  ajoute  de  l'eau 
à  la  dissolution.  Il  se  forme  un  précipité  blanc  d'oxide 
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d antimoine  au  minimum,  combiné  avec  un  peu  d'acide 
muriatique.  Dans  cet  état,  ou  l'appeloit  autrefois  poudre 
dAlgaroth,  de  Victor  Algaroti ,  médecin  de  Vérone,  qui 
le  premier  l'obtint  parle  procédé  ci-dessus.  On  lave  avec 
soin  le  précipité,  et  on  le  fait  bouillir  quelque  temps  avec 
du  carbonate  de  potasse.  On  le  lave  de  nouveau,  et  on  le 
laisse  sécher  sur  le  filtre. 

La  couleur  de  cet  oxide  est  d'un  blanc  sale,  sans  éclat. 
Si  on  l'expose  à  une  chaleur  rouge  modérée  dans  une 
cornue  lutée,  il  se  fond  facilement  et  reste  quelque  temps 
en  fusion,  parce  qu'il  n'attaque  le  verre  qu'à  une  tempé- 
rature trés-élevée.  Sa  surface  se  couvre,  par  le  refroidis- 
sement, de  petits  cristaux  opaques,  formés  en  faisceaux, 
comme  dans  les  zéolithcs  ,  dont  la  couleur  est  d'un  blanc 
jauuâtre.  Quand  ou  chauffe  cet  oxide  avec  le  contact  de 
l'air,  à  une  douce  chaleur,  une  partie  se  volatilise.  Mêle 
avec  Yantimoine  métallique  ,  et  à  une  chaleur  long-temps 
continuée ,  il  n'v  a  point  de  changement.  Les  proportions, 
d'après  Proust/sont  :  antimoine  $i  ,5  ,  oxigène  i8,5. 

L'oxide  à1  antimoine  au  maximum  s'obtient  en  exposant 
le  métal  au  contact  de  l'air  à  une  forte  chaleur.  Le  métal 
s'enflamme ,  et  il  se  volatilise  une  vapeur  blanche  qui  se 
sublime  sous  forme  d'aiguille  -,  c'est  le  même  oxide  qu  on 
appeloit JJeurs  argentines  d'antimoine. 

On  obtient  le  même  oxide  en  traitant  Yantimoine  par 
l'acide  nitrique  ,  ou  par  le  nitrate  de  potasse  chaufle  au 
rouge.  En  suivant  ce  dernier  procède,  il  reste  dans  le 
creuset  une  masse  blanche  qui  n'est  qu'une  combinaison 
de  l'oxide  ^antimoine  avec  la  potasse.  Quand  on  dissout 
cette  matière  dans  l'eau ,  et  quand  ou  y  verse  un  acide , 
l'oxide  X antimoine  se  précipite.  Cet  oxide  est  blanc  et  in- 
soluble dans  l'eau.  11  n'est  pas  aussi  soluble  dans  les  acides 
que  l'oxide  au  minimum.  11  supporte  la  chaleur  rouge  sans 
se  fondre  s  il  se  volatilise  cependant  sous  la  forme  de  cris- 
taux prismatiques  ayant  l'éclat  de  l'argent.  Lorsqu  ou  le 
fait  fondre  avec  un  quart  de  son  poids  d'antimoine  métal- 
lique ,  on  le  convertit  en  oxide  au  minimum. 

Cet  oxide  est  composé  d'antimoine  77 ,  oxigène  *3,  Si 
on  met  de  l'hydrogène  en  contact  avec  Yantimoine  sa 
surface  se  ternit  Lorsqu'on  fait  chauffer  les  oxides  d«f/i- 
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timoiae  avec  le  charbon  ou  avec  l'huile  ,  on  ne  les  réduit 
pas  entièrement.  11  est  nécessaire  qu'il  y  ait  une  sub- 
stance qui  favorise  la  fusion  du  mêlai ,  telle  que  la  po- 
tasse. La  plus  grande  partie  de  ïantimoine  présente  une 
masse  noire  spongieuse  qui  s'enflamme  à  l'air. 

L'antimoine  se  combine  avec  le  soufre  par  la  fusion  ; 
ce  composé  se  trouve  natif.  {Voyez  Antimoine  sulfuré.) 

On  parvient  à  combiner  le  phosphore  avec  ïantimoine, 
en  fondant  dans  un  creuset  partie  égale  d'antimoine  et  de 
verre  phosphorique ,  avec  un  huitième  de  charbon  en 
poudre  -,  ou  bien  en  projetant  du  phosphore  sur  ïanti- 
moine  fondu. 

Le  phosphure  d'antimoine  a  une  couleur  blanche,  un 
éclat  métallique,  est  fragile-,  son  tissu  est  cristallin ,  .et 
présente  l'assemblage  d'une  quantité  de  petits  cubes.  Lors- 
qu'on fait  fondre  ce  composé,  on  aperçoit  une  flamme 
verte ,  et  il  se  sublime  de  l'oxide  blanc  $  antimoine. 

L'antimoine  à  l'état  métallique  ne  paroît  pas  être  al- 
téré par  les  terres  ,  ni  par  les  alcalis.  Lorsqu'il  est  à  l'état 
d'oxide,  il  forme  avec  les  terres  une  espèce  de  verre 
orangé,  plus  ou  moins  foncé.  Avec  la  potasse,  l'anti- 
moine oxidé  fait  fonction  d'acide,  d'où  il  résulte  un  sel 
insoluble  ,  appelé  antimonite.  On  peut  obtenir  cette  com- 
binaison par  la  détouuation  du  nitre  avec  Y  antimoine. 

L'acide  sulfuriquc  attaque  ïantimoine.  (^uand  l'acide 
est  coucentré  et  bouillant ,  il  y  a  dégagement  d'acide  sul- 
fureux, et  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  une  masse 
blanche  très-peu  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  nitrique  a  une  action  trés-éuergique  sur  ïanti- 
moine. L'oxidation  est  tellement  rapide  que  le  mêlai  s'en- 
flamme. Dans  cette  opération,  l'acide  et  l'eau  se  décom- 
posent -,  l'azote  du  premier  se  combine  avec  l'hydrogène 
du  second  pour  former  de  l'ammoniaque ,  et  le  métal  se 
trouve  oxidé  au  maximum. 

L'antimoine  se  dissout  dans  l'acide  muriatique  à  l'aide 
d'uue  longue  digestion.  Tant  que  l'acide  est  chaud,  la 
dissolution  paroît  complète  -,  mais  une  partie  d'antimoine 
oxidé  au  minimum  se  sépare  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  projette  de  ïantimoine  en  poudre  dans  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné ,  le  métal  s'enflamme  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche  éclatante. 
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Les  différentes  dissolutions  de  l'antimoine  dans  les 
acides  sont  précipitées  par  le  fer  et  le  zinc.  On  a  reconnu 
à  la  poudre  noire  qui  se  dépose,  des  propriétés  analogues 
à  celle  du  pyrophore. 

Un  mélange  de  partie  égale  à' antimoine  et  de  muriate 
suroxigéné  de  potasse,  détonne  parle  choc  du  marteau. 

Avec  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  on  forme  l'énié- 
tique. 

Uantimoine  se  combine  avec  plusieurs  métaux.  Partie 
égale  à' antimoine  et  de  plomb  donne  ,  par  la  fusion ,  un 
alliage  poreux  et  fragile.  Trois  parties  de  plomb  et  une 
^antimoine  forment  un  alliage  compacte,  ductile,  infini- 
ment plus  dur  que  le  plomb.  Douze  parties  de  plomb  et 
une  d'antimoine  donnent  un  alliage  très-ductile,  plus  dur 
que  le  plomb.  Avec  16  parties  de  plomb  et  1  à" antimoine, 
l'alliage  a  tous  les  caractères  extérieurs  du  plomb;  il  est 
très-tenace,  a  une  pesanteur  spécifique  plus  grande  que 
l'annonce  le  calcul  -,  il  est  plus  dur  que  le  plomb.  Cet  al- 
liage sert  pour  les  caractères  d'imprimerie. 

Uantimoine  forme  avec  le  fer  un  alliage  fragile ,  dur, 
d  une  densité  inférieure  au  calcul.  Par  addition  d'anti- 
moine j  on  détruit  les  propriétés  magnétiques  beaucoup 
mieux  qu'avec  tout  autre  métal.  Deux  parties  de  sulfure 
d'antimoine  fondues  avec  une  de  fer,  donnent  cette  pré- 
paration connue  sous  le  nom  de  regulus  martialis. 

Uantimoine  et  l'or  donnent  un  alhage  cassant  d'une 
couleur  jaune.  Hatchetta  formé  un  alliage  avec  453  parties 
d'antimoine  et  5  3  07  parties  d'or  a  il  a  observé  une  perte 
de  93  parties.  Le  mélange  resnmt  étoit  composé  d'une 
partie  d'anii/noine  et  de  i5  d'or.  Il  étoit  d'un  jaune  pâle, 
fragile  j  gris  cendré  dans  sa  cassure,  le  grain  fin  et  l'as- 
pect de  la  porcelaine.  Si  la  quantité  d'antimoine  ne  passe 
Pas  rhô  "e  la  totalité,  le  mélange  est  cassant,  même 
quand  les  vapeurs  d'antimoine  touchent  l'or  fondu  ;  il  de- 
vient cassant. 

Le  cuivre  et  l'antimoine  se  fondent  facilement  ensem- 
ble. Partie  égale  de  ces  métaux  donneut  un  . alliage  d'un 
beau  violet  ,  dont  la  pesanteur  spécifique  surpasse  le 
calcul. 

Avec  le  manganèse ,  Y  antimoine  ne  se  combine  qu'in- 
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parfaitement.  L'alliage  de  platine  et  {['antimoine  est  cas- 
sant et  plus  léger  que  le  platine.  Ces  deux  métaux  s'unis- 
sent facilement  ensemble  -,  on  ne  parvient  pas  à  séparer 
entièrement  Xantimoine  du  platine. 

Le  mercure  et  Xantimoine  ne  s'amalgament  pas  à  froid. 
Si  l'on  môle  3  parties  de  mercure  avec  i  partie  d'antimoine 
fondu ,  on  obtient  un  amalgame  blanchâtre  qui  se  décom- 
pose en  peu  de  temps. 

L'alliage  de  Xantimoine  et  de  l'argent  est  fragile.  Il 
a ,  d'après  Gellert,  une  densité  moindre  que  le  calcul  ne 
l'indique. 

Uantimoine  et  le  bismuth  donnent  un  alliage  cassant. 

L'alliage  ^antimoine  et  de  zinc  est  dur  et  cassant  \  il 
ressemble ,  quant  à  la  couleur,  à  l'acier.  La  pesanteur 
spécifique  est  diminuée. 

L'étain  et  Xantimoine  donnent ,  par  la  fusion ,  un  al- 
liage ductile  et  non  cassant ,  comme  on  le  croyoit ,  dont 
la  pesanteur  spécifique  est  au-dessous  du  calcul. 

Quatre  parties  d'étaiu  et  une  partie  antimoine  forment 
un  alliage  très-ductile.  A  partie  égale,  les  deux  métaux 
ont  encore  une  certaine  ductilité  -,  et  si  l'étain  contient 
quelques  centièmes  de  plomb,  l'alliage  dans  les  deux  pro- 
portions devient  très-cassant.  Les  alliages  composés  dans 
des  proportions ,  entre  les  deux  alliages  ci-dessus ,  ont  de* 

Sropriétés  qui  correspondent  aux  quantités  ^antimoine  et 
et  ai  n.  Ils  ne  soni  pas  tous  précipités  par  l'eau  de  leur 
dissolution  dans  l'acide  nitro-muriatîque  ;  pour  que  cela 
ait  lieu ,  il  faut  que  Xantimoine  fasse  au  moins  le  tiers  de 
l'alliage ,  et  il  faut  chass%r  en  grande  partie  l'acide  excé- 
dant eu  évaporant  la  dissolution.  Lorsque  l'étain  prédo- 
mine ,  la  "précipitation  n'a  lieu  qu'au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  alors  les  dernières  parlies  se  séparent.  C'est  une 
combinaison  des  deux  oxides  avec  l'acide  muriatique. 
(Voyez  Thenard,  Auu.  de  Chim.,  t.  55  ,  p.  276.). 

Ce  composé  a  plusieurs  usages;  on  en  prépare  entre 
autres  les  plaques  pour  l'imprimerie  des  notes. 

Antimoine  (Sulfure  d').  Antimouium  suîphuratum  ni- 
grum.  Schwef  elhaltiges  antimonium. 

Cette  combinaison  est  native  -,  on  la  prépare  aussi  par 
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l'art.  On  connoissoit  te  sulfure  &  antimoine  bien  avant 
l'antimoine  métallique  -,  on  le  noramoit  simplement  anti- 
moine ,  aussi  sert-il  à  la  plupart  des  préparations  pharma- 
ceutiques. 

Les  sulfures  d'antimoine  artificiel  et  naturel  se  ressem- 
blent quant  à  l'extérieur  et  aux  proportions.  Il  a  un  tissu 
cristallin,  composé  d'une  infinité  de  petites  aiguilles.  Sa 
couleur  est  d'un  gris  bleuâtre,  d'un  éclat  métallique.  Ses 
proportions  sont,  d'après 

Bergman*  ,  Pboust, 
Antimoine.    ....      74    ...    .      75, 1 
Soufre  ,     26    ...    .  ^4)9 

1      _ ,   1  1  m  -   

100  100 

L'oxide  d'antimoine  au  minimum  peut  être  fondu  dans 
diverses  proportions  avec  le  sulfure  d'antimoine.  Le  com- 
posé qui  en  résulte  est  demi-transparent ,  d'un  rouge  bru- 
nâtre. Suivant  les  proportions  des  substances  employées , 
le  produit  a  un  aspect  différent.  Si  l'on  prend  o  parties 
d'oxide  $  antimoine  contre  1  partie  de  sulfure ,  le  com- 
posé a  une  couleur  orangée  et  demi-transparente,  pans 
cet  état ,  on  l'appelle  verre  d'antimoine.  Si  Ton  prend  l  au 
contraire,  8  parties  d'oxide  contre  a  de  sulfuré ,  le  com- 
posé a  une  couleur  plus  brune ,  est  opaque  -,  d'est  \e  crocus 
meiallorum.  Huit  parlies  d'oxide  d'antimoine  fondues  avec 

4 de  sulfure  ,  donnent  le  foie  d'antimoine.  Voyez  art.  Sa- 

JRAN  ,   V  ERRE  et  FolE  D  ANTIMOINE. 

Quant  au  verre  et  au  foie  d'antimoine ,  les  proportions 
de  soufre  et  d'antimoine  sont  indifférentes  -,  car  en  chauf- 


preparati 

On  croyoitque  les  oxides  d'antimoine  pouvoient  former 
une  combinaison  permanente  avec  le  soufre  ,  mais  les  ex- 
périences de  Proust  ont  prouvé  le  contraire.  Si  les  oxides 
d'antimoine  sulfurés  sont  exposés  à  une  Haute  tempéra- 
ture ,"lV\igène  se  dégage ,  et  le  soufre  se  combiué  aVéc 
le  métal.'  L'oxide  d'antimoine  peut  cependant  dissoudre 
du  sulfure  d'antimoine.  Si  le  soufre  ne  se  trouve  pas  en 
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quantité  suffisante  pour  réduire  entièrement  l'oxide ,  une 
partie  se  désoxide  et  se  combine  avec  le  sulfure  formé. 
Ce  composé  s'unit  à  la  partie  d'antimoine  non  désoxidé  , 
et  forme  les  diverses  préparations  pharmaceutiques.  Pour 
obtenir  ces  combinaisons  avec  X antimoine  o\idé  ,  il  faut 
qu'il  soit  préalablement  au  minimum  d'oxidation  \  d'après 
cela  il  est  facile  de  deviner  pourquoi  ces  préparations 
peuvent  être  faites  de  plusieurs  manières. 

Le  sulfure  $  antimoine  décompose  l'eau  ,  même  à  froid. 
Les  alcalis ,  la  barite  ,  la  strontianc  combinés  avec  le  sul- 
f  lire  antimoine ,  forment  du  kermès  ou  du  soufre  doré. 
(^oyez  ces  articles. . 

Si  I  on  fait  rougir  ensemble  dans  un  vase  clos  du  sul- 
fure d'antimoine  avec  la  chaux  ,  il  se  forme  un  sulfure  de 
chaux  antimonié  soluble  dans  beaucoup  d'eau. 

L'acide  sulfurique  agit  peu  sur  le  sulfure  ({'antimoine  ; 
l'action  de  l'acide  nitrique  est  plus  marquée  ;  le  soufre  se 
précipite  et  Xantimoine  se  convertit  en  oxide  blanc. 

[/acide  muriatique  ,  et  principalement  l'acide  nitro- 
muriatique ,  dissolvent  le  sulfure  d'antimoine  eu  séparant 
le  soufre  ;  il  se  dégage  pendant  cette  dissolution^  du  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Si  l'on  projette  du  sulfure  d'antimoine  réduit  en  poudre 
dans  du  gaz  acide  muriatique  oxigéne ,  il  brûle  avec 
flamme. 

Le  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  le  sulfure 
d'antimoine.  Si  l'on  projette  par  cuillerée  dans  un  creuset 
rouge  un  mélange  de  i  partie  de  sulfure  d'antimoine  et 
de  3  parties  de  nitre  ,  il  y  a  détonnation  ;  si  l'on  augmente 
le  feu  ,  on  obtient  uuc  fusion  complète.  On  verse  la  ma- 
tière dans  un  mortier  de  fer,  et  on  pulvérise  ensuite  ; 
c'est  Xantimoine  diaphoré tique  non  lavé ,  stibium  oxida- 
tum  album ,  appelé  aussi  fondant  de  Rotmu.  Comme  ce 
composé  attire  l'humidité  de  l'air,  il  faut  le  tenir  dans  un 
vase  bien  bouché. 

L'eau  bouillante  dissout  les  matières  salines,  et  l'oxide 
d'antimoine  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che ,  ce  qui  constitue  Xantùnoine  diaphorétique  lavé. 

Si  l'on  verse  dans  la  liqueur  surnageante  un  acide  ,  il 
te  forme  un  nouveau  précipité  -,  c'est  encore  de  l'oxide 
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Antimoine  qui  étoit  tenu  en  dissolutiou  par  l'alcali.  Co 
précipité  a  été  appelé  céruse  ou  magistère  d'antimoine 
matière  perlée  de  Kerkringius .  9 
^  Un  chimiste  nommé  Chevalleray ,  voulant  améliorer 
ïantimoùie  diaphonique  ,  le  faisoit  rougir  sept  fois  avec 
dunitre  ,  et  chaque  ibis  lessivoit  lo  résidu.  Cette  matière 
s'appeloit  poudre  de  la  Chevalleray. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  à  une  chaleur  blanche  partie 
égale  de  sulfure  # antimoine  et  d  os  calcinés  ,  on  obtient 
un  médicament  connu  sous  le  nom  de  poudre  de  Saint- 
James.  C'est  un  sel  triple  composé  d'acide  phosphorique 
de  chaux  et  d'oxide  d'antimoine.  Cent  parties  de  ce  sel 
contiennent ,  d'après  Pearson  ,  phosphate  de  chaux  M 
oxide  d'antimoine  5y.  (  Phil.  Transact. ,  Î791 ,  p.  * 

Chenevix  a  donné  le  procédé  suivant.  On  fait  dissoudre 
dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'acide  rauriatique 
partie  égale  d'oxide  blanc  d'antimoine  et  de  phosphate  do 
chaux  -,  on  ajoute  suffisante  quantité  d'eau,  tenant  da 
J'ammoniaque  eu  dissolution  ;  il  se  forme  un  précipité. 

Cette  poudre,  suivant  Chenevix,  n'est  pas  une  combi- 
naison chimique,  mais  un  simple  mélange  de  phospnato 
de  chaux  et  de  muriale  d'antimoine  avec  excès  de  base- 
Phil.  Mag. ,  t.  9,  p.  no. 

On  se  sert  fréquemment  du  sulfure  d'antimoine  pour 
séparer  for  d'autres  métaux.  Ou  expose  les  substances  à 
un  degré  de  feu  convenable  ;  une  partie  d'antimoine  so 
combine  avec  l'or-,  on  le  sépare  eusuite  eu  chauffant  for- 
tement avec  le  nitrate  de  potasse. 

APATITE.  Calcareusapatites.  Spargelsteinyphosphorit 
Werner  a  donné  le  nom  d'apatite,  du  grec  apatao ,  à  un 
fossile  composé  d'acide  phospliorique  et  de  chaux  ,  parce 
qu'on  l'a  confondu  long- temps  avec  des  substances  qui 
lui  ressemblent  au  premier  coup  d'oeil ,  mais  qui  en 
lérent  essentiellement. 

Ce  fossile  se  trouve  en  Espagne,  où  il  forme  des  mon- 
tagnes entières  ;  il  existe  aussi  en  divers  endroits  d'Alle- 
magne, à  Cornouaille  ,  etc.  Il  est  compacte  ,  cristallise. 
Sa  forme  primitive  est  le  prisme  hexaèdre  régulier  ;  sâ 
molécule  intégrante  est  un  prisme  triangulaire  régulier 
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dont  la  hauteur  est  à  la  face  de  sa  base  comme  i  est  à  a. 
Les  angles  du  prisme  primitif  hexaèdre  manquent  quel- 
quefois ,  et  sont  remplacés  par  des  facettes  où  l'on  trouve 
de  petites  faces  au  lieu  des  bords  du  prisme.  Tantôt  Tune 
ou  l'autre  variation  a  lieu  ,  tantôt  le  prisme  est  terminé 
par  des  pyramides  quadrangulaires.  L'aualyse  de  Pelletier 
indique  que  cette  substance  contient  chaux  5o ,  silice  a  j 
oxide  de  fer  i  ,  acide  phosphorique  34 ,  acide  fluorique 
2,5 ,  acide  carbonique  j  ,  acide  muriatique  o,5.  (Annal, 
de  Chimie ,  t.  7  ,  p.  94.  ) 

L'analyse  de  Xapatite  écailleux,  faîte  par  Vauquelin ,  a 
donné  chaux  54,-28 ,  acide  phosphorique  45>7a«  (Jouru. 
des  Mines ,  t.  3j  ,  p.  26.  )  • 

Klaproth  a  analysé  Xapatite  feuilleté  il  y  a  trouvé 
•chaux  55, acide  phosphorique  45.  (  Journ.  deBergmann, 
.1788,  t.  1 ,  p.  294.) 

1 

*  #  9  a  m  I 

t.  . 

■    APLOME.  Aplorae.  Aplomc. 

Haiïy  a  donné  ce  nom  à  un  fossile  connu  depuis  peu  de 
1emps  ,  et  dont  on  n'a  pas  encore  fait  l'analyse  (1). 

Cette  substance  a  quelques  rapports  avec  le  grenat  et 
avec  Tidocrase.  Le  dodécaèdre  à  faces  rhomboïdales  est 
la  forme  sous  laquelle  ou  Ta  toujours  trouvée.  Lés  rhombes 
sont  striées  parallèlement  à  leurs  petites  diagonales,  ce  qui 
fait  supposer  que  la  forme  primitive  de  ces  cristaux  est 
un  cube ,  et  qu'ils  sont  le  résultat  d'un  décroissement  pat 
une  seule  rangée  sur  tous  les  bords. 

Cette  loi  de  décroissement  est  une  des  plus  simples;  et 
comme  aucun  fossile  ne  montre  aussi  bien  la  formation 

1  1   .  ■!■■■■  ~  

(1)  M.  L*U£icr  a  fait  l'analyse  de  telle  substance  ("noyé- Annal,  du 
Muséum  d'Hist.  oat.,  4*  cahier  ,  6e  année ,  et  Annal,  de  Chimie ,  vol.  71). 

Vaphme  se  trouve  en* Sibérie  sur  les  bords  ,du  fleuve  Lena.  L'échan- 
tillon sut  lequel  Laupier  a  opéré ,  étoit  bien  cristallise.  Ses  cristaux 
aroient  à  peu  près  le  poli  et  la  couleur  de  L'aÉinite  violàtre.  Cette  pie  rte 
est  tres-durc  et  ne  se  réduit  en  poudre  qu'avec  difficulté  j  elle  se  di- 
vise d'abord  en  petites  molécules  cristallines,  brillantes,  qui  résistent 
-a  l'action  du  pilon.  La  pesanteur  spécifique,  selon  Haiiy  ,  est  de  3,444. 
Ont  par  ti»-s  de  cette  substance  contiennent,  selon  Laurier ,  silice  40  , 
alumine  20,  chaux  14,5,  oxide  de  fer  14,  cm  de  de  manganèse  2,  me - 
1  lange  de  silice  et  de  fer  2  ,  perte  par  la  calcination  2.  (Noie  des  Tra- 
ducteurs.) .  j  :  • 
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du  dodécaèdre  ,  Haiïy  l'a  appelé  aplomc ,  du  grec aplous, 
qui  veut  dire  simple. 

La  couleur  des  cristaux  est  d'un  brun  foncé;  ils  don- 
nent des  étincelles  avec  l'acier.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  de  3,444  y  Par  conséquent  moindre  que  celle  du  gra- 
nit -,  aussi  ces  deux  fossiles  se  distinguent-ils  par  la  cas-  ' 
sure.  Celle  de  Xaplome  est  foiblement  écailleuse  ,  et,  dans 
quelques  endroits ,  presque  vitreuse  -,  celle  du  granit  est 
feuilletée  et  plus  éclatante  -,  enfin  les  cristaux  de  Xaplome 
fondent  au  chalumeau  en  un  verre  noir. 

ÏSaplome  se  distingue  de  l'isocrase  par  la  forme  primi- 
tive qui  est  dans  le  premier  un  prisme  rectangulaire  dont 
les  bases  sont  quadrangulaires.  • 

ARBRE  DE  DIANE.  Arbor  Diana;.  Diancnbaum. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  amalgame  d'argent  qui  crîl- 
tallise  en  forme  d'arbrisseau.  Lemcry  est  le  premier  qui 
ait  décrit  le  procédé.  Voyez  son  Cours  de  Chimie,  Paris, 

l697>  P;  98- 

On  dissout  1  once  d'argent  fin  dans  l'acide  nitrique  ; 
on  ajoute  à  peu  prés  20  onces  d'eau  distillée  et  2  onces  de 
mercure  -,  on  laisse  reposer  le  tout  pendant  4o  jours  \  il 
se  forme  sur  le  mercure  une  cristallisation  qui  présente 
des  rameaux  comme  un  végétal. 

Homberg  a  simplifié  ce  procédé.  Il  propose  de  faire  à 
froid  un  amalgame  de  4  parties  d'argent  en  feuilles  et  de 
2  parties  de  mercure  (ce  dernier  est  cependant  inutile)  \ 
de  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d'acide  nitrique  ,  et 
d'étendre  la  dissolution  de  3  a  fois  autant  d'eau  distillée  que 
d'amalgame ^mnloyé.  On  met  ensuite  dans  la  liqueur  une 
petite  bouIeAd  argent.  (J^oyesMém.  de  Paris,  1692,  p.  209.) 

Klaproth  indique  le  procédé  suivant.  On  dissout  1  gros 
d'argent  dans  une  suffisante  quantité  d'acide  nitrique  -,  on 
ajoute  3  ondes  d'eau ,  et  on  y  plonge  un  amalgame  d'une 
once  de  mèrcure  et  d'un  gros  d'argent  en  feuilles  (1). 


(1)  M.  ViUlis  ,  professeur  de  chimie  à  Rouen  ,  a  indique'  un  nouveau 
procédé  pour  obteuir  cet  amalgame  de  manière  à  retirer  facilement 
la  végétation  métallique  de  la  liqueur,  et  à  la  conserver  sans  aucune 
.  «itération  ,  hors  du  vase  où  elle  a  été  formée. 

Son  procédé  consiste  à  suspendre  ou  petit  nouct  de  linge  fin  plié  eo 
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On  obtient  aussi  cette  cristallisation  dentritigue  en  petit 
en  humectant  une  plaque  de  verre  avec  du  nitrate  d'ar- 
gent, et  en  y  appliquant  un  anneau  de  laiton  ou  de 
cuivre  -,  aussitôt  on  découvre  les  rameaux ,  que  la  loupa 
démoulre  trés-facilement. 

Cette  expérience  qu'on  peut  envisager  sous  le  rapport 
de  la  science  et  sous  celui  d'agrément,  prouve  que  l'oxi- 
gcne  a  plus  d'attraction  avec  le  mercure  qu'avec  l'argent. 
Le  premier  s  oxide  et  se  dissout  dans  l'acide  ,  taudis  que 
l'autre  se  sépare  à  fétat  métallique. 

ARDOISE  ALUMINEUSE.  Argilla  aluminaris  schi*- 
tosa,  fVern.  Alaunschiefçr. 

Sa  couleur  est  grise ,  noire-brunâtre ,  quelquefois  jau- 
nâtre. On  trouve  cette  substance  en  masse  orbiculaire , 
tantôt  en  feuilles  droites ,  tantôt  sphériques.  Sou  intérieur 
est  en  partie  éclatant  et  en  partie  brillant,  et  mat,  d'un  éclat 
commun ,  et  fréquemment  incrusté  de  pyrites.  Elle  est 
molle,  fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,oai. 

On  distingue  Yardoise  commune  et  X ardoise  éclatante. 
Dans  i  ooo  parties  d'ardoise  terreuse ,  Klaproth  a  trouvé 
les  proportions  suivantes  :  soufre  a8,5o,  charbon  196,50, 
alumine  160  ,  silice  f\oo ,  ox'iàe  noir  de  fer  avec  une 
{race  de  mauganêse  64  ,  sulfate  de  fer  18,  sulfate  de 
chaux  i5  ,  magnésie  5  ,  sulfate  de  potasse  i5  ,  muriate 
de  potasse  5 ,  eau  1 07,50.  (  Voyez  Journal  de  Chimie, 
t  6,  p.  59.) 


double  et  contenant  5  on  6  gros  de  mercure  bien  pur.  dan*  les  disso- 
lutions nitriques  de  mercure  et  d'argent ,  toutes  deux  bien  saturées  et 
étendues  delà  quantité  d'eau  distililee  que  prescrit  Baume. 

Les  dissolutions  métalliques  pénètrent  bientôt  jusqu'au  mercure  ren- 
fermé dans  le  nouct ,  et  on  voit  se  former  promptcinent  de  belles  ai- 
guilles groupées  autour  du  nouct  et  adhérentes  au  nojau  du  nicrcure 
qui  leur  sert  de  point  d'appui. 

Ces  aiguilles  augmentent  progressivement  en  volume,  et  parviennent 
en  peu  de  temps  à  la  longueur  de  plus  d'un  pouce. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  végétation  métallique  ne  Tait  plus  de  pro- 
grès, on  retire  de  la  liqueur  le  nonet  chargé  de  beaux  prismes  aiguillés  ; 
et  à  l'aide  du  fil  de  soie  qui  a  servi  à  serrer  le  nouet ,  et  fixé  par  une 
de  ses  extrémités  à  un  bouchon  de  liège ,  on  suspend  le  tout  sous 
une  petite  cloche  de  verre,  an  milieu  de  laquelle  les  cristaux  métalliques 
se  conservent  parfaitement,  (t'oyez  Annal,  de  Chimie  ,  t.  72.)  (Not*  <Us 

'£ra4uet*urs.  ) 
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Uardoise  se  trouve  eu  partie  dans  les  montagnes  k 
filons  *,  et  ces  dernières  sont  souvent  imprégnées  d'animaux 
et  de  végétaux. 

Ardoise  argileuse.  Argilla  schislus,  Wern,  Thon- 

schie/èr. 

U  ardoise  est  ordinairement  d'un  gris  plus  ou  moins 
foncé.  On  la  voit  rarement  rouge  ou  brune.  Elle  est  quel- 
quefois ondulée,  striée,  ou  tachetée. 

On  la  trouve  en  masse ,  disséminée  ou  arrondie.  Son 
éclat  extérieur  est  dû  au  hasard  •,  l'intérieur  est  brillant , 
rarement  mat.  La  cassure  est  ondulée,  schisteuse.  La  cas- 
sure ondulée  montre  un  clivage  double  à  angles  obliques  , 
d'où  provient  qu'elle  casse  en  fragments  rhomboïdaux  :  1© 
plus  Souvent  les  fragments  sont  orbiculaires.  Elle  est 
molle,  ou  d'une  dureté  moyenne,  peu  aigre,  facile  à 
casser.  Sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  gris 
clair,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,791  à  3,5oo. 

D'après  Kirwau ,  elle  est  composée  do 


Alumine   26 

Silice   46 

Magnésie  ......  8 

Chaux   4 

Fer   1 4 
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Vardoise  constitue  un  terrain  primitif,  et  forme  sou- 
vent des  chaînes,  de  montagnes.  On  en  fait  des  murs  >  des 
tables  -,  elle  sert  à  couvrir  les  maisons ,  etc.  La  pierre 
de  touche  est  une  ardoise.  Une  variété  remarquable  de  Y  ar- 
doise est  le  schiste  gris,  découvert  par  Lowitz  à  l'embou- 
chure de  Kamyschiuka ,  prés  Dimitrievvsk.  Il  a  la  propriété 
d'attirer  et  de  perdre  l'humidité  de  l'air.  Il  a  été  employé 
pour  les  hygromètres ,  et  Lowitz  lui  a  donné  le  nom  de 
schiste  hygrométrique  (  Voyez  Lichtenberg ,  Magasin  de 
Gotting. ,  an  3  ,  p.  491-) 

AREOMETRE.  Arœometrum.  Arœomeler. 
On  donne  ce  nom  à  un  instrument  dont  on  se  sert  pour 
mesurer  la  pesanteur  spécifique  des  liquides.  On  avoit 
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attribué  son  invention  au  célèbre  Hypatia-,  mais  Eusébe 
Salverte  a  prouvé,  par  un  passage  de  Rliemnius  Ganius 
Palaemon  (  auteur  du  poème  de  Ponderibus  et  mensurù) , 
qu'Archiméde  étoit  l'inventeur  de  X aréomètre.  (Annal,  de 
Chimie,  t.  27  ,  p.  2i3.) 

On  construisoit  anciennement  X aréomètre  de  la  manière 
suivante.  On  prenoit  un  tube  de  verre  cylindrique  auquel 
on  souffloit  deux  boules  ,  dont  l'une ,  d'un  plus  grand  dia- 
mètre que  l'autre,  étoit  plus  près  du  tube.  On  mettoit  un 

Feu  de  plomb  ou  de  mercure  dans  la  plus  petite ,  afin  que 
instrument  pût  se  tenir  perpendiculairement  dans  le 
liquide.  Cette  seconde  boule  communiquoit  avec  la  plut 
grande  par  un  col  court.  Les  boules  doivent  être  assez 
grandes  pour  déplacer  plus  de  liquide  que  l'instrument  ne 
pèse.  \1  aréomètre  ainsi  établi  étoit  plongé  dans  de  l'eau 
distillée,  et  Ton  marquoit  l'endroit  où  l'instrument  s'ar- 
rétoit  :  alors  on  le  divisoit  en  partie  égale.  L'instrument 
s'enfonce  moins  dans  un  liquide  plus  dense  \  et  le  contraire 
arrive  dans  un  liquide  moins  dense. 

On  a  cherché  depuis  à  perfectionner  cet  aréomètre , 
afin  d'établir  l'échelle  plutôt  par  l'expérience  que  par  le 
hasard. 

Baumé  a  construit  des  aréomètres  dont  les  résultats 
correspondoient  malgré  la  différence  des  volumes.  Il 
chercha ,  Gomme  dans  les  thermomètres ,  un  point  de  dé- 
part fondamental.  L'une  des  deux  limites  donna  le  point 
où  l'instrument  s'arrêtoit  dans  l'eau  distillée  *,  l'autre  fut 
déterminé  par  l'immersion  de  l'instrument  dans  une  solu- 
tion composée  d'une  partie  de  muriate  de  soude  sec  et  de 
J  V-  -r parties  d'eau  en  poids  jLes  expériences  furent  faites  4 
Ame  température  de  5 7  degrés  Fahrenh. ,  13,89  centig. 
En  plongeant  X aréomètre  dans  Veau  distillée  ,  il  reste  à  la 
surface*,  au  lieu  que  dans  l'eau  saline  il  s'enfonce  tellement, 
qu'il  n'y  a  que  le  bout  du  tube  qui  dépasse  la  solutiou.  On 
divisa  cette  différence  en  i5  degrés,  et  l'intervalle  entre  les 
deux  points  fut  de  même  divisé  en  parties  égales. 

Comme  dans  les  ouvrages  français  la  pesanteur  spéci- 
fique des  liquides  s'y  trouve  énoncée  presqu'ordinairemeut 
d'après  l'échelle  de  Baume ,  nous  croyons  devoir  présenter 
ici  le  tableau  tiré  du  Dictionnaire  de  ISicholson ,  p. 
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AKÉOMETRE  POUR  LES  LIQUEURS  SPIRITUEUSES. 

Degrés.  Pesanteur  spécifique.  Différence. 
45  0,778 
40  0,798 
35  «0,819 

3o  0,841  22 

25  o,863  a5 

20  0,888  25 

z5  0,913  28 

10  0,941  28 

5  0,969  28 

POUR  LES  SELS. 

Degrés.      Pesanteur  spécifique.  Différence, 

o  1,000 

5  i,o33  33 

10  1,067  34 

i5  i,oo5  38 

20  1,145  43 

25  1,188  46 

3o  1,234  5i 

35  i,a85  54 

40  1,339  59 

45  i,3o8  64 

5o  1,462  71  * 

55  i,533  78 

60  1,611  87 

65  1,698  96 

70  1,794  108 

75  1,902  122 

.   80  2,004 

Bingley  a  donné  (Phil.  Magasin,  n°  45 ,  p.  36) ,  sur  la 
force  des  acides,  le  tableau  suivant,  qui  diffère  un  peu  de 
celui  de  Nicholson.  Il  prit  l'acide  nitrique  comme  acide 
normal  ;  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  i,4^5. 


Pesanteur  spécifique  Degré* 
de  l'acide.  Yaréom 


ils 

avec  " 
'aréomètre  de  Baume. 

1,435  45 

1,416  43 

1,400  42 

1,383  41 

1,367  40 

î,358  39 
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Pesanteur  spécifique   De^  correspondanU 
de  l'acide.  Vareomêin,  de  Baume. 

i,35o  38 

1,342  37 
1,333                  '  36 

i,3ia  35 

i,3oo  34 

i,283  3* 

1,275  3r 

1,267  3o 

i,25o  29 

i,233  28 

1,216  26 
1,167                     •  20 

i,i5o  18 

On  a  aussi  cherché  à  donner  urne  plus  grande  exactitude 
k  l'aréomètre ,  afin  de  déterminer  l'endroit  où  le  tube  reste 
plongé  dans  l'eau  distillée.  A  cet  effet  on  fit  des  solutions 
de  1 ,  a ,  3  parties  de  sel ,  etc. ,  et  de  99 ,  98  ,  97  parties 
d'eau  pour  les  liqueurs  salines,  et  partie  égale  d'alcool  ou 
d'acide,  avec  autant  d'eau,  pour  déterminer  les  rapports. 
On  plongea  l'instrument  dans  ce  mélange,  en  marquant 
exactement  le  point  de  rinrmersiou.  On  obtint  par-là  des 
divisions  plus  exactes;  mais  comme  les  différents  sels, 
acides,  etc.,  forment  des  solutions  d'une  densité  diffé- 
rente, il  faudroit  pour  chaque  sel,  pour  chaque  acide  et 
pour  l'alcool ,  des  aréomètres  particuliers. 

La  construction  de  ces  aréomètres  repose  sur  cet 
axiome  : 

Si  l'on  plonge  un  solide  dans  plusieurs  liquides  d'une 
pesanteur  spécifique  différente,  les  densités  des  liquides 
sont  inverses,  comme  les  espaces  dans  lesquels  le  solide 
plonge. 

Fahrenheit  a  donné  un  aréomètre  qui  sert  à  déterminer 
les  densités  de  tous  les  liquides,  excepté  le  mercure*,  par 
cette  raison  on  l'a  nommé  aréomètre  universel.  L'auteur 
part  de  ce  principe ,  que  lorsqu'un  aréomètre  plonge  dans 
plusieurs  liquides  jusqu'à  la  même  profondeur,  la  densité 
de  ces  liquides  est  en  raison  des  poids  qu'il  faut  poser  sur 
\q,réomètre  pour  le  faire  plonger  au  même  niveau. 
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Cet  instrument  consiste  dans  une  boule  creuse  de  lai- 
ton ou  de  verre,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une 
autre  boule  plus  petite,  lestée  de  plomb  ou  de  mercure. 
A  la  boule  est  attachée  une  tige  trés-mince ,  évasée  à 
l'extrémité  supérieure  pour  y  poser  facilement  des  poids. 
Au  milieu  de  la  tige  est  un  trait  fin,  coloré.  Quand  on 
veut  se  servir  de  cet  instrument,  on  met  un  poids  dans  le 
bassin  pour  le  faire  plonger  jusqu'au  trait.  Le  poids  de 
\ aréomètre ,  ainsi  que  le  poids  nécessaire  pour  l'immer- 
sion jusqu'au  trait ,  doit  être  exactement  connu.  Delà  on 
conclut,  comme  le  poids  de  X aréomètre  et  celui  du  trait , 
ou  de  l'immersion ,  est  à  i  ,000  pesanteur  spécifique  de 
l'eau,  les  mêmes  poids  sont  à  la  pesanteur  spécifique 
cherchée  du  liquide.  Si  ïaréomètre  le  moins  lesté  pèse 
1000  grains,  et  s'il  faut  ajouter  200  grains  pour  le  faire 
arriver  au  trait  dans  l'eau  distillée,  1200  grains  sont  le 
poids  d'une  masse  d'eau  qui  a,  avec  la  partie  immer- 
gée ,  un  volume  égal.  Si  l'on  plonge  l'appareil  dans  un 
liquide  plus  dense  que  Peau,  et  s'il  faut  mettre  80  grains 
pour  que  Y  aréomètre  plonge  jusqu'au  trait,  ou  en  con- 
clut que  1200  :  1,000=  1800  :  X.  On  trouve  alors 
pour  X  i,5oo. 

Uaréomètre  de  Nicholson  est  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes ;  mais  il  en  diffère  par  une  construction  plus  avan- 
tageuse. Il  consiste  eu  un  cylindre  de  fer-bianc,  pourvue 
à  sa  partie  supérieure  d'un  tube  court.  Le  bassin  est  atta-/ 
ché  a  l'instrument  par  un  petit  cylindre 'de  fer-blanc  qui 
reçoit  avec  frottement  la  tige.  Ou  a  ordinairement  un  se- 
cond bassin  plus  large  que  l'on  pose  sur  le  premier  *,  on 
peut  enlever  ce  bassin  supérieur  à  volonté,  ce  qui  facilite 
d'ôter  les  poids.  A  la  partie  inférieure  du  cylindre  s© 
trouve  un  cône  renversé  lesté  de  plomb.  Le  poids  de  cet 
instrument  doit  être  de  manière  que  iu'on  le  plonge 
dans  l'eau,  une  partie  du  cylindre  doi  .  r  dehors. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cet  h  ment,  on  met 
dans  le  bassin  supérieur  autant  de  poids  qu'il  en  faut  pour 
faire  arriver  le  trait  au  niveau  d(  l'eau.  Après  avoir  enlevé 
le  poids,  ce  qu'on  appelle  première  charge,  on  met  dans 
le  bassin  le  corps  à  déterminer,  qui  est  censé  plus  dense 
que  l'eau  -,  on  y  ajoute  alors  autant  de  poids  (seconde 
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charge)  qu'il  est  nécessaire  pour  que  Yaréomètrc  arrivé  au 
irait.  On  déduit  la  seconde  charge  de  la  première,  la  dif- 
férence donne  le  poids  du  corps  dans  l'air.  On  enlève  alors 
Y  aréomètre  du  liquide ,  et  on  place  le  corps  dans  le  cône  ; 
on  replonge  l'instrument  et  on  ajoute  autant  de  poids  dans 
le  bassin  qu'il  est  nécessaire  pour  faire  arriver  l'instru- 
ment jusqu'au  trait.  Ce  troisième  poids  est  appelé  troisième 
charge;  on  en  déduit  le  second,  et  la  différence  indique 
la  perte  que  le  poids  du  corps  a  éprouvée  dans  l'eau,  ou  le 
poids  d'un  volume  d'eau  qui  a  un  volume  égal  avec  le 
corps.  Par  lui  on  divise  le  poids  du  corps  à  l'air  \  le  qud- 
tient  donne  la  pesanteur  spécifique. 

Si  l'on  traite  une  substance  d'une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  l'eau,  il  faut  l'attacher  d'une  manière  qui- 
conque dans  le  cône.  Dans  ce  cas  ,  le  corps  qui  sert  pour 
attacher  doit  être  regardé  comme  faisant  partie  de  Yaréo- 
mètre;  alors  on  opère  comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 

Certains  corps,  lorsqu'ils  sont  dans  l'eau,  en  absorbent 
un  peu.  Dans  ce  cas,  on  s'en  aperçoit  lorsque  Y  aréomètre 
s'enfonce  plus  qu'il  ne  l'était  au  commencement ,  quoique 
le  bassin  reste  lesté  avec  le  même  poids.  Alors  on  laisse 
absorber  au  corps  autant  d'eau  dans  ses  pores  qu'il  en  est 
susceptible.  Lorsque  Y  aréomètre  reste  invariable,  on  con- 
clut que  le  corps  a  absorbé  le  maximum  d'humidité.  Alors 
on  le  porte  au  trait,  et  on  cherche  comme  à  l'ordinaire  la 
perte  des  poids  que  le  corps  a  éprouvée  dans  l'eau.  On  dé- 
termine le  poids  de  l'eau  absorbée  ,  en  pesant  le  corps  le 
plus  rapidement  possible  à  l'air  et  déduisant  son  premier 
poids  de  celui-ci.  On  additionne  la  différence  à  la  perte 
précédemment  trouvée.  La  somme  donne  la  véritable 
perte ,  ou  celle  qui  auroit  eu  lieu  si  le  corps  n'absorboit 
pas  de  l'humidité. 

Cet  instrument  possède  le  double  avantage  d'être  em- 
ployé comme  aréomètre,  ou  comme  balance  hydrostatique. 
Plusieurs  avis  ont  été  donnés  sur  cet  objet ,  par  Gckler 
et  Fischer  y  Dictionn.  de  Phys.  -,  Rickter,  Sur  les  Nouv. 
Objets  de  la  Chim.,  cahier  1 1,  p.  i3o  \  Sckmidt  et  Ciarcy, 
Journal  de  Physique  de  Greu,  t.  7,  p.  186-,  Morveau> 
Annal,  de  Chimie,  t.  21,  p.  3. 
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Comme  le  calorique  dilate  tous  les  corps,  la  tempéra- 
ture doit  être  prise  en  considération  pendant  l'expérience. 
Si  la  différence  n'est  que  de  quelques  degrés ,  elle  sera 
alors  seulement  très-sensible  à  Yaréumeire  quand  le  liquide, 
est  d'une  pesanteur  spécifique  bien  au-dessous  de  l'eau. 

Voyez  Pesanteur  spécifique  et  Ba^hce  hydrostatique. 

•     ■  ■ 

ARGENT  (Mines  d').  Minera;  argénti.  SUbererze.  , 

On  trouve  Y  argent  .  ' 

io  Natif.  L'argent  natif  est  rarement  pur  \  il  contient 
presque  toujours  o,o3  jusqu'à  ©,o5  d*  métaux,  qui  sont  le 
plus  souvent  ou  de  l'or  ou  de  l'arsenic. 

2°  Argent  aurifère.  On  l'a  rencontré  à  Konsberg  en 
Norvège  et  en  Sibérie.  Celui  de  Norvège  contient,  d'après 
Fordyce,  o,a8  d'or.  L'argent  aurifère  de  Schlangenberg  , 
en  Sibérie,  renferme,  d'après  Klaproth,  0,64  d'or  et  o,3ti 
d'argent. 

3°  Argent  antimonial.  Il  contient,  d'après  Klaproth, 
0,84  à  77  d'argent ,  contre  o,  16  à  *4  d'antHaoine,.  , 

4°  Argent  muriaté.  On  le  trouve  à  Johann-Georgenr 
stadt,  eu  Saxe ,  et  en  Amérique.  Il  y  en  «quatre  espèces, 
commun  y  terreur  »  radié  et  ttotpè&Uk  *•! 

5°  Argent  sulfuré.  Ce  fossile  se  trouve  dans  les  mines 
d'argent  de  Hongrie  et  de  Saxe  s  il  est  composé ,  d'après 
Klaproth  ,  de  85  dlargent  et  de  i5  de  soufre.  \ 
&>  Argent  rouge  aigre.  On  le  rencontre  en  Hongrie,  ^ 
en  Saxe-,  il  contient,  selon  Klaproth >  66,5  à! argent,  la 
4e  soufre ,  10  d'antimoine,  5  de  fer,,  1  de  silice,  o;5  ^'ar- 
senic et  de  cuivre,  :•     •    «••'<•  »       1  -f   •  !)  rri».iJif 
70  Argent  noir.            '  i      S  t'\ 
8°  Argent  rouge.  Il  y  en  a  de  clair  et  de  foncé.  Le  pre- 
mier contient,  d'après  Vauquelin,  56  dïargent,  16  d'an- 
.timoiue,  16  de  soufre  et  1%  d'oxigéue  -,  le  fonoé  fenferme, 
d'après  Klaproth,  argent  60,  antimoine  20,3,  soufre  14,7, 
oxigéne  5.  Les  -  uns  contiennent  de  l'arsenic  ,  d'après 
Proust.                              j  -.i  >...•<• 

9*  Argent  carbonaté.  Il  n'a  até  trouvé  qu'à  Wenzels- 
grube,  dans  le  pays  de  Furstenkerg.  D'après  Selb,  il  est 
composé  d!argcn£  7*,$ ,  acide  carbonique  1%  ,  antimoine 
carbonate  î5/£. 
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L'exploitation  de  X argent  est  réglée  d'après  la  nature 
clés  mines.  A  Konsberg,  on  sépare  Y  argent  de  X  argent 
natif  de  deux  manières.  On  fait  fondre  la  mine  avec  partie? 
égale  de  plomb ,  et  on  en  sépare  X argent  par  l'affinage  > 
qui  se  fait  trés-en  grand  avec  des  coupelles  d'os  calcinés. 
Il  y  a  deux  soufflets  dirigés  à  la  surface  du  métal  fondu  ; 
ils  servent  à  favoriser  loxidation.  La  litharge qui  se  forme 
coule  par  une  rigole. 

Dans  les  mines  de  Potosi,  on  traite  X argent  natif  par  le 
moyen  de  X amalgamation.  Voyez  cet  article. 

L'argent  sulfuré  est  traité  d'après  sa  richesse.  Après 
avoir  bocardé,  lavé  et  grillé  la  mine ,  on  y  ajoute  du  fer 
qui  se  combine  avec  le  soufre  et  pénétre  dans  les  scorie» 
comme  un  sulfure  de  fer.  On  sépare  ensuite  X argent  par  la 
coupe  liât  ion. 

Les  mines  d'argent  pauvres  exigent  souvent  beaucoup 
de  plomb.  On  les  traite  par  le  sulfure  de  fer.  Celui-ci  se  . 
combine  par  la  fusion  avec  les  autres  métaux  sulfurés 
qui  contiennent  de  l'argent,  tandis  que  la  gangue  et  les 
métaux  oxidés  restent  dans  les  scories. 

Le  produit  de  cette  fusion  (appelé  Urch  ou  rohlech) 
contient  du  sulfure  de  fer,  de  X argent  et  quelques  autres 
sulfures  métalliques.  1 

On  fait  griller  lé  rohlech  à  plusieurs  reprises  pour  vola- 
tiliser le  soufre  \  on  y  ajoute  aussi  du  minérai  frais.  Le 
rohlech  devient  par-là  plus  riche  en  argent  ,  parce  qu'il 
cède  son  plomb  au  soufre  du  minérai  ajouté.  ■  » 

U argent  muriaté  peut  être  mis ,  d'après  Sage  ,  en  ébul- 
lition ,  dans  une  chaudière  de  fer ,  avec  de  la  limaille  de 
fer  et  de  l'eau  -,  on  décante  le  muriate  de  fer  liquide  et  ou 
fait  fondre  le  résidu  bien  lavé  avec  du  nitre  et  du  borax. 
On  peut  aussi  faire  fondre  l'argent  muriaté  avec  l'oxide  de 
plomb ,  le  charbon  et  la  potasse  -,  on  procède  ensuite  à  la 
coupellation. 

Quant  à  la  docimasie  des  mines  d'argent  par  la  voie 
sèche ,  on  suit  le  procédé  suivant.  Il  faut  délibérer  la  mine 
d'argent  de  sa  gangue  par  la  scorification  -,  alors  on  fait 
broyer  et  griller  la  mine,  ou  la  mêle  avec  parue  égale  de 
litharge  et  ia  parties  de  plomb  ;  ou  la  met  dans  un  têt 
à  rôtir,  de  mauière  que  la  moitié  du  plomb  se  trouve  au- 
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dessous  et  l'autre  moitié  au-dessus  de  Vargent.  On  chauffa 
le  têt  sous  la  moufle  jusqu'à  ce  que  la  gangue  soit  scori- 
fiée  ,  et  l'on  termine  par  la  coupellation. 

Ou  peut  aussi  faire  tondre  la  mine  à  essayer  avec  a  ou 
3  parties  de  minium  et  4  ou  5  parties  de  flux  noir. 

Pour  essayer  les  mines  d'argent  par  la  voie  humide  ,  on 
se  sert  de  l'acide  nitrique.  On  fait  bouillir  la  mine  avec 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'action.  On 
décompose  par  le  muriate  de  soude.  Le  muriate  à  argent 
précipité  indique  la  quantité  argent. 

Lorsque  Vargent  natif  contient  de  l'or  j  ce  métal  reste, 
après  l'action  de  l'acide  nitrique  ,  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire.  S'il  y  a  du  cuivre  dans  la  dissolution  ,  ou 
peut  le  séparer  par  une  lame  de  fer. 

L'argent  sui/uré  doit  être  traité  par  l'acide  nitrique 
étendu.  Vargent  se  dissout ,  et  le  soufre  reste  en  grande 
partie.  Comme  une  qnautité  de  soufre  est  convertie  en 
acide  sulfurique,  il  faut  le  précipiter  par  du  nitrate  de 
barite. 

L'argent  antimonial  doit  être  traité  par  l'acide  nitrique; 
Vargent  se  dissout,  et  l'antimoine  s'oxide. 

Vauquelin  a  analysé  Vargent  ronge  de  la  manière  sui- 
vante. 11  traita  la  mine  pulvérisée  avec.')  fois  son  poids  d'a- 
cide nitrique  étendu  d'eau  j  le  résidu  fut  mis  en  digestion 
avec  de  l'acide  murialique  qui  n'a  laissé  que  du  soufre.  Il  a 
décomposé  la  dissolution  muriatique  par  l'eau  ,  et  l'anti  • 
moine  oxidé  s'est  précipité.  On  sépare  ensuite  Vargent  de 
la  dissolution  nitrique  par  l'acide  murialique* 

ARGENT.  Argentum.  SUber. 

L'argent  est  un  métal  d'un  beau  blanc,  qui  n'a  ni  odeur 
ni  saveur.  Aucun  des  métaux  le  surpasse  en  éclat,  ex- 
cepté l'acier  poli. 

Il  n'est  pas  très-dur,  et  peut  être  entamé  par  le  couteau  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est,  après  la  fusion,  de  10,478  ; 
quand  il  est  battu,  elle  est  de  10,609. 

Par  rapport  à  sa  ductilité ,  il  est  placé  après  l'or.  On 
peut  le  réduire  en  feuilles  minces  de  7^555  de  pouce 
d'épaisseur.  On  peut  en  tirer  un  fil  plus  mince  qu'un  che- 
veu. Un  fil  de  4°o  pieds  de  long  ne  pète  qu'un  grain. 
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Sa  ténacité  est  si  considérable ,  qu'un  fil  d'argent  de 
0,978  pouces  de  diamètre  peut  supporter  uu  poids  do 
187,13  livres  sans  se  rompre. 

D'après  Bergmann  et  Mortiraer,  \ argent  entre  en  fusion 
à  une  température  de  1000  degrés  Fabr.  U argent  fondu 
est  encore  plus  éclataut  que  Yargent  solide.  A  une  plus 
haute  température ,  il  bouillonne  et  se  volatilise.  Macquer 
a  fait  fondre  ï argent  au  moyen  du  verre  ardent  de  Tschirn- 
hausen  -,  une  plaque  d'or  tenue  dessus  a  été  argentée  par 
la  vapeur. 

Lorsqu'on  fait  refroidir  lentement  Yargent  fondu  ,  on 
peut  obtenir  des  pyramides  à  quatre  faces. 

^argent  ne  s  'oxide  pas  par  l'action  de  l'air.  S'il  perd 
sou  éclat  par  un  laps  de  temps ,  cela  dépend  d  une  com- 
binaison de  soufre  que  contracte  le  métal.  11  conserve  son 
éclat  sous  l'eau.  Lorsqu'on  tient  Yargent  fondu  quelque 
temps  au  contact  de  l'air,  il  absorbe Toxigène.  Junkcr  a 
converti  Yargent,  par  une  longue  calcination  dans  un  fourr 
neau  de  réverbère  ,  en  une  substance  vitreuse ,  ce  qui  a 
été  confirmé  par  Macquer ,  Darcet  etLavoisier.  Macquer, 
en  exposant  l'argent  20  fois  au  feu  d'un  fourneau  de  por- 
celaine ,  obtint  un  verre  d'un  vert  d'olive. 

iËhrniaun  a  remarqué  que  la  vapeur  de  Yargent  fondn 
à  l'aide  du  gaz  oxigéne  étoit  d'une  couleur  violette.  A  une 
très-forte  chaleur ,  Yargent  s'enflamme.  Van  Marum  fit 
passer  l'étincelle  électrique  à  travers  un  fil  d'argent;  il 
brûla  d'une  flamme  blanche  verdâtre,  et  se  dissipa  en 
fumée.  L argent  oxidé  par  la  chaleur  est  d'un  jaune  ver- 
dâtre. 

On  opère  plus  facilement  l'oxidation  Yargent  par  les 
acides.  Lorsqu'on  dissout  Yargent  dans  l'acide  nitrique , 
jet  si  l'on  précipite  par  l'eau  de  chaux,  on  obtient  un 
oxide  d'un  brun  verdâtre.  Cetoxide  contient,  selon  Proust, 
0,95  à  Qid'oxigène-,  selon  Rose,  b;o_> ,  et  selon  Buchollz, 

°>9  ït  4'oxigène. 

On  ramène  l'oxide  d'argent  à  l'état  d'qxidule  en  faisant 
bouillir  la  dissolution  concentrée  de  nitrjLte  d'argent  avec 
de  Yargent  en  poudre  ;  on  obtient  alors  le  nitrate  d  argent 
au  minimum. 

L'argent  se  combine,  selpn  Pelletier,  avec  .le  phos- 
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phore  ,  si  on  le  fait  fondre  avec  le  verre  phosphorique  et 
i  de  charbon.  Le  phosphure d'argent  est  blanc,  d'un  tissu 
cristallin.  Il  casse  sous  le  marteau  ,  et  se  laisse  couper  par 
le  couteau.  Il  contient  i  partie  de  phosphore  contre  4 
d'argent.  Le  phosphore  se  volatilise  par  la  chaleur. 

L'argent  se  combine  avec  le  soufre.  Si  l'on  fait  chauffer 
dans  un  creuset  des  lames  d'argent  avec  le  soufre,  la  masse 
se  fond  ,  et  il  se  forme  un  sulfure  d'argent.  < 

Le  sulfure  est  uoir  ou  d'un  violet  foncé,  très-aigre,  se 
laisse  couper  par  le  couteau  -,  il  cristallise  en  aiguilles 
fines  ,  est  plus  fusible  que  Yargent.  A  une  chaleur  douce, 
le  soufre  se  volatilise  -,  cette  séparation  est  plus  prompte 
par  la  détonnalion.  Il  est  difficile  d'en  déterminer  les  pro- 
portions \  selon  Wenzel ,  il  contient  0,1 5  de  soufre. 

La  couche  violette  que  Yargent  acquiert  par  le  contact 
de  l  air ,  est,  selon  Proust,  un  sulfure  d'argent.  On  peut 
l'en  détacher  par  des  coups  de  marteau. 

Beaucoup  de  nu-taux  peuvent  se  combiner  avec  Yargent. 
f^oyez  la  plupart  de  ces  alliages  à  l'article  de  chaque  métal. 

Le  bismuth  se  fond  avec  Yargent  ;  alors  Yargent  devient 
aigre  ,  et  perd  de  son  éclat.  Cet  alliage  est  plus  dense 
qu'il  ne  devroit  être  d'après  le  calcul.  A  uné  chaleur  con- 
venable ,  le  bismuth  se  vitrifie,  et  l'argent  reste  à  l'état 
métallique  ,  ce  qui  pourroit  donner  le  moyen  d'employer 
le  bismuth  pour  la  coupellation  de  Yargent. 

Le  zinc  forme  avec  Yargent  un  alliage  aigre.  Parle  gril- 
lage ou  peut  en  séparer  le  zinc  \  mais  il  se  volatilise  en 
même  temps  un  peu  d'argent. 

L'alliage  de  fétaiu  avec  Yargent  est  très-aigre  -,  Yargent 
perd  par-là  toute  sa  ductilité.  L'argent  rendu  cassant  par 
i'étain  peut  être  ramené  à  sa  ductilité  en  le  faisant  foudre 
avec  du  sublimé  corrosif. 

Les  alcalis  fixes  \)ô  dissolvent  ni  Yargent  ni  son  oxide  -, 
l'ammoniaque  ,  au  contraire ,  dissout  facilement  l'oxide 
d'argent.  Ladissolutiondonne  des  cristaux  qui  sont solubles 
dans  l'alcool,  (les  cristaux  sont  décomposés  parles  ma- 
riâtes ,  les  phosphates  et  par  les  alcalis  fixes. 

L'argent  se  combine  avec  les  sulfures  alcalins  parla 
voie  sèche,  et  devient  par-là  soluble  dans  l'eau. 

Vue  partie  d^rgent  exige ,  d'après  Bergmann  ,  S  par- 
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ties  de  sulfure  alcalin.  Le  sulfure  d'argent  se  précipite  e» 
partie  spontanément  de  la  dissolution  >  ainsi  que  par  l'ad- 
dition d'un  acide.  Par  la  voie  humide  ,  l'argent  est  noirci 
par  les  sulfures  alcalins  -,  le  même  phénomène  a  lieu  par 
l'hydrogène  sulfuré.  C'est  ainsi  que  les  œufs  cuits  noir- 
cissent l'argent.  L'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré  forme 
un  précipité  noir  dans  le  nitrate  d'argent  ;  elle  noircit  les 
feuilles  et  les  précipités  blancs  d'argent,  t'oyez  l'article 
Sbls  pour  l'action  des  acides  sur  l'argent. 

Les  usages  de  l'argent  sont  trés-multipliés  -,  on  en  fait 
des  instruments ,  des  monnoies  ,  et  on  emploie  l'argent 
en  feuilles  pour  argenter  le  bois  ,  les  métaux ,  etc. 

Argent  fulminant.  Argentum  fulminans.  Knallsilber. 

Pour  préparer  V argent fulminant,  on  précipite  une  dis- 
solution de  nitrate  dH  argent  par  l'eau  de  chaux  \  on  étend 
le  précipité  brunâtre  sur  du  papier  Joseph  pour  lui  en- 
lever l'humidité  ;  on  verse  dessus  de  l'ammoniaque  caus- 
tique très-coucentrée.  Il  s'opère  un  bruit  analogue  à  celui 
qu'on  remarque  lorsqu'on  éteint  la  chaux  vive  par  l'eau. 
L'ammoniaque  ne  dissout  qu'une  partie  du  précipité.  Si 
on  laisse  le  mélange  10  à  12  heures  à  l'air  ,  il  se  forme  à 
Ja  surface  une  pellicule  di  argent ,  et  l'ammoniaque  se  vo- 
latilise. Il  faut  y  verser  une  nouvelle  quantité  d'ammo- 
niaque pour  dissoudre  l'argent  métallique ,  parce  que  son 
mélange  affoibliroit  l'énergie  fulminante.  On  décante  la 
liqueur  surnageante ,  et  on  divise  le  dépôt  noir  sur  dm 
petits  morceaux  de  papier. 

Ce  précipité ,  encore  humide ,  fulmine  déjà  avec  vip- 
lence  lorsqu'on  le  frappe  avec  un  corps  dur;  étant  des- 
séché ,  il  détonne  par  une  foible  trituration. 

Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur  décantée  dans  une  conmo 
de  verre ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  -,  il  se  forme  des  cris- 
taux d'un  brillant  métallique,  qui  détonnent  avec  violence 
en  les  touchant ,  quoiqu'ils  soient  couverts  par  le  liquide, 
Wiegleb  qui ,  après  la  découverte  de  Y  argent  fulminant 
par  Berthollet?  s'occupa  du  même  objet,  n'obtint  pas  ce 
composé,  mais  bien  des  cristaux  qui  étoient  tellement 
détonnants  par  le  simple  contact ,  qu'il  a  failli  en  perdre 
Ja  vue.  Fourcrov  a  vu  briser  un  flacon  contenant  un  peu 
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émargent  fulminant  en  le  frottant  avec  les  doigts  pour  le 
nettoyer. 

Les  propriétés  fulminantes  de  ce  composé  sont  affai- 
blies, si  Y  argent  contient  du  cuivre,  ou  si  l'oxide  ày  ar- 
gent précipité  absorbe  de  l'acide  carbonique,  ou  bien  si 
le  muriate  de  chaux  n'est  pas  complètement  enlevé  par  le 
lavage. 

Puisque  les  effets  de  Yargent fulminant  sont  terribles , 
il  faut  opérer  avec  la  plus  grande  précaution,  et  en  pré- 
parer de  petites  quantités.  Il  faut  le  laisser  dans  la  cap- 
«ule,  et  en  employer  seulement  i  grain  pour  la  détounation. 

Berthollet  pense  que  Y  argent  fulminant  est  une  combi- 
naison peu  intime  d'oxigéne,  &  argent ,  d'hy  drogéue,  d'azote 
dont  l'affinité  double  est  à  peine  en  équilibre  ;  de  sorte  que 
le  plus  léger  changement  de  température,  ou  un  autre  ar- 
rangement dans  les  molécules,  est  suffisant  pour  rompre 
l'équilibre ,  et  pour  favoriser  l'union  de  l'oxigéue  avec 
l'hydrogène.  L'azote  de  l'ammoniaque  se  dégage  -,  Yargent 
se  réduit ,  et  il  se  forme  de  l'eau. 

D'après  cette  explication  ,  la  détounation  est  produite 
par  l'azote  et  par  la  vapeur  dans  laquelle  l'eau  est  con* 
vertie  au  premier  moment  de  sa  formation.  Voyez  Ber- 
thollet, à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  ce  composé,  An- 
nales de  chimie  ,  t.  i  ,  p.  5a. 

Bruguatelli  a  donné  le  procédé  suivant  pour  l'oxalate 

argent  fulminant.  On  verse  sur  100  grains  de  pierre 
infernale  en  poudre  une  once  d'alcool ,  et  ensuite  autant 
d'acide  uitreux  concentré.  Le  mélange  sf échauffe  jusqu'au 
point  de  l'ébullition  }  il  se  forme  de  l'éther  gazeux.  Le 
liquide  devient  laiteux  et  se  remplit  de  petits  flacons 
blancs.  Lorsque  toute  la  poudre  grise  de  la  pierre  infer- 
nale a  pris  cette  forme,  et  que  le  liquide  a  acquis  qùelque 
consistance  ,  on  y  verse  de  l'eau  distillée  pour  faire 
cesser  l'ébullition  -,  on  obtient  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  pierre  infernale  employée.  La  détounation  de  cette 
substance  est  plus  violente  que  celle  du  mercure  fulmi- 
nant de  Howard. 

Il  détonne  fortement  lorsqu'on  le  touche  avec  uu  tube 
de  verre  qui  a  été  plongé  dans  l'acide  sulfurique.  Un 
grain  projeté  sur  un  charbon  ardent,  occasionne  un  bruit 

ao. 
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très-considérable.  La  même  chose  arrive  lorsqu'on  en  met 
dans  du  papier  au  contact  de  la  pile  de  Volta.  Le  papier 
est  déchiré. 

On  emploie  probablement  ce  composé  de  Brugnatelli 
pour  faire  les  cartes  fulminantes. 

ARGENT  MUSIF.  Argentum  musivum.  Musivsilber: 
ÏJargent  musif  est  un  composé  de  parties  égales  d'é- 
taiu  et  de  bismuth  ,  auquel  on  mêle  autant  de  mercure 
qu'il  est  nécessaire  pour  pouvoir  porphyriser  le  mé- 
lange. Contre  trois  parties  a étain  et  autant  de  bismuth  j 
il  faut  employer  i  ±  partie  de  mercure  que  Ton  chauffe 
jusqu'à  ce  qu'il  fume  j  on  le  mêle  alors  aux  deux  autres 
métaux  avant  le  refroidissement. 

On  s'en  sert  pour  la  peinture  et  pour  l'écriture  ,  mêlé 
avec  du  blanc  d'œuf ,  du  vernis  ,  ou  avec  une  solution  de 
gomme  arabique.  Il  faut  polir  les  traits  avec  une  dent. 

ARGENTURE.  Desargentatio.  Vcrsilberung. 

On  entend  par  argenter  des  métaux  ,  les  couvrir  d'une 
couche  d'argent.  Les  métaux  qu'on  a  l'habitude  d'argeuter 
sont  le  laiton ,  le  cuivre  et  le  fer. 

On  distingue  Y  argenture  à  chaud  et  à  froid. 

Pour  X argenture  chaude ,  on  emploie  un  amalgame  de 
mercure  et  d'argent  -,  ou  procède  quant  au  laiton  et  au 
cuivre  comme  pour  la  dorure.  Le  fer  ne  peut  cependant 
pas  être  argenté  par  ce  moyen  ;  quand  le  mercure  est 
volatilisé,  l'argent  reste  comme  un  oxide  gris.  Il  faut 
donc  couvrir  le  fer  d'une  couche  de  cuivre  ou  d  etain. 

Pour  Xargenture  froide  on  arrose  le  cuivre  ou  le*  laiton 
avec  une  dissolution  étendue  de  nitrate  de  mercure.  Ainsi 
préparé ,  on  plonge  le  cuivre  dans  du  nitrate  d'argent  , 
parce  que  l'argent  s'y  attache  -,  on  fait  rougir  le  métal  et 
on  lui  donne  le  poli.  Si  l'on  veut  argenter  le  fer ,  il  faut 
lui  donner  auparavant  une  couche  de  cuivre. 

On  emploie  aussi  une  poussière  d'argent ,  provenant 
du  nitrate  d'argent  par  le  cuivre  -,  on  la  mêle  avec  8  par- 
ties de  tartre  ,  a  parties  d'alun  ;  on  frotte  avec  cette 
poudre  le  cuivre  décapé  par  le  moyen  d'un  bouchon. 

Ou  bien  on  môle  4  parties  de  poussière  d'argent  avec. 
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parties  égales  de  sel  marin,  de  muriatc  d'ammoniaque,  de 
riefde  verreet  d'une  partie  de  sublimé  corrosif.  On  humecte 
ce  mélange  avec  de  l'eau ,  et  pur  le  moyeu  d'un  pinceau 
on  le  porte  sur  du  cuivre  qu'on  a  fait  bouillir  préalable- 
ment dans  une  dissolution  de  tartre.  On  fait  rougir  le 
cuivre,  et  on  le  trempe  dans  l'eau  chargée  de  tartre. 

Ou  applique  aussi  les  feuilles  d'argent  sur  le  cuivre 
après  l'avoir  décapé  par  l'acide  nitrique  foible,  et  frotté 
avec  la  pierre  ponce.  On  chauffe  le  métal  et  on  le  trempe 
un  moment  dans  l'acide  nitrique  foihle ,  ce  qui  occasionne 
des  aspérités  sur  la  surface.  Ou  le  chauffe  do  nouv  eau  , 
et  lorsqu'il  devient  bleu  ,  ou  y  porte  les  feuilles  d'argent 
et  ou  lui  donne  le  poli. 

La  meilleure  manière  d'argeuter  le  cuivre  est  de  le 
plaquer.  Pour  cela  on  appliqua  sur  une  lame  de  cuivre 
de  4  pouces  d'épaisseur  une  plaque  d'ar  eut  de  £  de  pouce 
d'épaisseur.  On  chauffe  préalablement  les  deux  faces  qui 
doivent  se  toucher,  et  on  met  entre  elles  un  peu  do  borax 
ou  de  soude  calcinée.  Après  avoir  suffisamment  chauffé, 
ou  roule  la  lame  en  plaques  minces. 

Le  fer  et  l'acier  sont  plaqués  de  différentes  manières  : 
les  Anglais  leur  dounent  d'abord,  uue  couche  d'etaiu  -,  ou 
emploie  ensuite  des  feuilles  d'argent ,  ou  bieu  on  se  sert 
des  soudures  d'étain  et  de  cuivre  ,  ou  d'étain  ,  de  plomb 
et  de  bismuth. 

Pour  argenter  le  verre  ,  la  porcelaine  ,  le  bois  ,  etc.  „ 
on  suit  les  mêmes  règles  qui  sout  données  à  Fart.  Dorur*. 

ARGILE,  PIERRE  ALUMINEUSE.  Argilla  alumi- 
naris  Tolfcnsis  ,  Wern.  AlaunsLein. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé; 
il  est  compacte,  d'un  éclat  mat,  passant  au  brillant  foible. 
Sa  cassure  est  inégale  et  esquilleuse  ,  les  bords  les  plus 
minces  sont  peu  translucides  -,  mais  sa  transparence  aug- 
mente lorsqu'il  séjourne  dans  l'eau.  Il  est  dur,  pesant, 
ne  happe  pas  à  la  langue.  Si  on  l'expose  à  une  température 
convenable ,  dans  un  appareil  fermé,  l'acide  sulfuriquo 
que  celte  substance  contient  se  décompose,  suivant  Gay- 
Lussac  ,  en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigèue.  Cent  par- 
ties de  pierre  de  Tolfa  sont  composées ,  selon- 
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VaUQUELIN  ,  Kl  APROTB, 

Alumine   43,92   19 

Silice   24  *    56,5o 

Acide  sulfurique.    .  a5    i6,5o 

Potasse   3,08  4,0 

Eau   4   3 

*  ^   ^  ^  

100  99 
Voyez  Journal  de  Chimie  ,  t.  6,  p.  54- 

ARGILE.  Argilla.  Thon. 

L 'argile  est  une  combinaison  d'alumine  et  de  silice  dans 
diverses  proportions.  Presque  toutes  les  espèces  contien- 
nent un  peu  de  sable  siliceux  qu'on  peut  enlever  par  le 
lavage  -,  lorsque  la  silice  domine  ,  Vargile  a  toujours  leg 
caractères  extérieurs  de  l'alumine.  Souvent  aussi  l'argile 
contient  un  peu  de  carbonate  de  chaux  ,  de  magnésie  , 
d'oxide  de  fer  ,  etc. 

On  en  distingue  trois  espèces  :  argile  à  potier  y  argile 
endurcie  et  argile  schisteuse. 

L'argile  à  potier  est  très-molle  -,  elle  est  plus  ou  moins 
grise  et  devient  rouge  par  le  feu  :  elle  offre  beaucoup  de 
variétés  par  rapport  à  son  aspect  et  à  sa  finesse ,  d'où  dé- 
rivent ses  emplois  multiplies  depuis  la  porcelaine  jus- 
qu'aux tuiles. 

La  propriété  qu'elle  a  de  former  la  poterie  repose  sur 
ce  qu'elle  se  délaie  facilement  dans  l'eau  ,  et  qu'elle  fait 
pâte  avec  elle  -,  elle  est  grasse  au  toucher. 

Lorsqu'on  fait  sécher  et  chauffer  la  pâte  ,  elle  devient 
plus  dure  jusqu'à  faire  feu  au  briquet.  A  une  haute  tem- 
pérature elle  perd  la  propriété  de  faire  pâte  avec  l'eau. 

Un  phénomène  très-remarquable  est  la  putréfaction  de 
Y  argile. 

On  trouve  ordinairement  Yargile  dans  les  terrains  hu- 
mides. 

L argile  de  Dreux  est  composée,  d'après  Vauquelin,  de 


Silice   43,5 

Alumine   33,2 

Cbaux   3,5 

Fer   1 ,0 

Eau   18,0 
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Celle  de  Forges-les-Eaux  r  de 

Silice  .    .  63 

Alumine   16 

Chaux   1 

Fer   8 

Eau                           .    .  10 

V  argile  de  porcelaine,  à  Aue  prés  de  Schneeberg ,  con- 
tient ,  d'après  Rose , 

Silice  ..75 

Alumine  2S 

Oxi Je  de  fer.    .    •    .    .  00,55 

ioo,55 


La  terre  à  pipe  est  une  variété  de  ï argile  à  potier. 

U  argile  endurcie  est  grise  ,  rouge  ou  brune,  rarement 
verte  -,  elle  a  plus  ou  moins  de  solidité.  Sa  cassure  est 
terreuse ,  fine  -,  elle  ne  se  délaie  pas  dans  l'eau  ,  mais  y 
tombe  eu  poudre.  Elle  fait  la  base  du  porphyre  schisteux. 

Uargile  schisteuse  est  plus  ou  moins  grise.  Quelquefois 
elle  est  jaune  ,  rougeâtre  et  de  plusieurs  nuances. 

Elle  est  en  masse  et  trés-rareraent  en  pseudo-cristaux 
de  cubes  parfaits  qui  doivent  leur  formation  au  spath 
calcaire.  Elle  est  mate  et  schisteuse  dans  sa  cassure.  Les 
fragments  sont  orbiculaires,  opaques,  plus  faciles  à  casser, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  2,6  à  2,68. 

L'argile  schisteuse  contient  souvent  des  impressions 
organiques  végétales  -,  par  cette  raison  on  la  nomme 
schiste  herbacé. 

Le  brandschisier y  ou  schiste  bitumineux  ,  a  tiré  son 
nom  de  ce  qu'il  brûle  avec  flamme  ,  en  raison  du  bitume 
dont  il  est  pénétré* 

ARRAGONITE.  Arragonites.  Arragonit. 

On  a  appelé  ainsi  un  carbonate  calcaire  trouvé  à  Ar*- 
ragon.  On  l'a  rencontré  depuis  aux  Pyrénées  et  dans  le 
pays  de  Salzbourg. 

\À  arragonite  est  grise,  et  d'un  blanc  verdâtre  au  milieu  f 
souvent  violet ,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  Ses  cristaux  sont 
des  prismes  hexaèdres  réguliers  ,  dont  les  deux  faces  la- 
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térales  sont  plus  larges.  Les  cristaux  sont  sirics  longitu- 
dinalement  *,  sa  cassure  est  lamelleuse  et  a  l'éclat  du  vrerre. 
Le  clivage  des  James  est  double  *,  l'un  est  parallèle  à  l'axe, 
l'autre  fait  avec  le  premier  un  angle  de  ibo,5°.  II  consiste 
eu  petites  parties  écailleuscs  qui  présentent  un  aspect  gra- 
nulé. Cette  substance  est  friable,  plus  dure  que  le  spath 
calcaire ,  qui  en  rayé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,778  à  2,9468.  Klaproth  regarde  Yarragonife  comme 
tTne  chaux  carbonatée,  ce  qui  a  été  constaté  par  Vauquelin, 
Thenard  et  Bucholz.  Ce  dernier  a  trouvé  ,  dans  100  par- 
ties, acide  carbonique  ji  à  «{.a* chaux  >  \  à  5  > ,  eau  3  à 4  (•)• 
Ce  fossile  est  remarquable- par  l'anomalie  démontrée 
jusqu'à  présent  contre  la  théorie  de  Haiïy ,  parce  que  sa 
forme  primitive  ne  se  laisse  pas  ramener  sur  celle  du  spath 
calcaire,  malgré  les  parties  constituantes  semblables  de 
ces  deux,  fossiles. 

*    *  • 

ARSENIATES.  L'acide  arsexûque  s'unit  aux  bases  sa- 
lifiables ,  et  forme  des  sels  neutres  ;  la  chaux  et  la  barite 
ont  plus  d'affinité  avec  lui  que  11  eu  ont  les  alcalis. 

Le  caractère  générique  des  arséniates  est  de  se  décom- 
poser lorsqu'on  les  chauffe  avec  du  charbon  en  poudre  ; 
il  se  sublime  alors  de  l'arsenic. 

Les  acides  sulfuriques ,  nitrique  et  muriatique  décom- 
posent les  arséniates. 

Acide  arsénique  et  Alcalis. 

AnsiNiATï  d'ammoniaque.  Si  l'on  sature  l'acide  arsenique 
par  l'ammoniaque,  ou  si  l'on  décompose  le  nitrate  d'am- 
moniaque par  l'oxide  blanc  d'arsenic  ,  on  obtient  de  Yar- 
séniate  d'ammoniaque  sous  la  forme  do  prismes  dont  les 
faces  latérales  sont  des  rhomboïdes.  Il  verdU  le  sirop 
violât,  et  perd  sa  transparence  et  uue  partie  de  sa  base  à 
une  légère  chaleur.  A  une  température  plus  élevée,  l'am- 
moniaque se  décompose  -,  il  se  forme  de  l'eau ,  il  se  dégage 
de  l'aiote ,  et  l'arsenic  se  sublime.  Cette  expérience  de 


(1)  Suivant  MM.  BiotciThcna*d,  Xarragonite  et  la  chaux  carbonatée 
sont  composé**»  de*  mêmes  principes,  dans  les  proportions  suivantes: 
chaux  o,5634,  acide  carbonique  0,4328,  earu  conclue  o,Oo38.  —  To- 
ut, 1,0000.  {Noudcs  Tradvtteurs^ 
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Schéele  prépara  la  découverte  des  parties  constituantes  de 
raimnouiaque. 

La  barite ,  la  strontiane ,  la  chaux  ,  la  potasse  et  la 
soude  décomposent  ce  sel  en  s 'emparant  de  l'acide  ;  et 
l'ammoniaque  se  volatilise. 

La  magnésie  décompose  aussi  ce  sel,  et  forme,  avec 
une  partie  de  l'ammoniaque,  un  sel  triple. 

Ce  sel  peut  s'unir  à  une  plus  grande  quantité  d'acide  y 
et  passe  alors  à  l'état  Ûarsénûtte  d'ammoniaque  avec  excès 
d'acide.  Il  cristallise  en  aiguilles  qui  sont  très-déliques- 
centes au  contact  de  l'air. 

Arséniate  de  potasse.  La  potasse  saturée  par  l'acide 
arsenique  forme  un  sel  non  cristal lisable.  Lorsqu'il  est  sec,, 
il  s'humecte  à  l'air,  et  finit  par  se  liquéfier.  Il  verdit  le 
sirop  violât,  et  ne  change  pas  la  teinture  de  tournesol. 
Chauffé  dans  un  creuset,  il  se  fond  en  partie  en  un  verre 
blanc  ,  et  une  autre  partie  est  à  l'état  d'arseniate  de  po- 
tasse avec  excès  . d'acide.  Si  on  le  distille  avec  £  de  char- 
bon en  poudre,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  il 
se  sublime  de  l'arsenic  métallique.  Le  résidu  est  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  charbon. 

Varséniate  de  potasse  est  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
rique ,  par  les  nitrates ,  muriale  et  acétate  de  barite ,  par 
ks  muriates ,  nitrates  et  acétates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Lorsqu'on  ajoute  à  ce  sel  de  l'acide  arsenique  jusqu'à 
ee  qu'il  rougisse  la  teinture  de  tournesol ,  on  obtient ,  par 
évaporation  ,  des  prismes  tétraèdres  à  pointes  carrées 
pyramidales  f  dont  les  bords  correspondent  à  ceux  du 
prisme. 

Il  est  soluble  dans  l'eau ,  et  rougit  les  couleurs  bleues, 
t'est  Varséniate  de  potasse  avec  excès  d'acide.  11  n'est 
pas  décomposé  comme  le  précédent  par  les  sels  à  base  de 
magnésie  et  de  chaux.  On  peut,  à  Faide  de  la  potasse,  le 
ramener  à  l'état  neutre. 

Les  deux  sels  sont  décomposés  par  la  barite,  la  stron- 
liane^  la  chaux  et  la  magnésie. 

C'est  Macquer  qui  le  premier  fit  connoître  ce  sel.  Il 
l'obtint  en  distillant  partie  égale  d'oxide  blanc  d'arsenic 
avec  du  nitrate  de  potasse ,  dissolvant  le  résidu  dans  l'eau 
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chaude ,  et  faisant  évaporer  la  liqueur  filtrée.  (  Mémoire* 
de  l'Académie,  année  i*j4^>  P*  3a6.)  Il  l'appela  sel  arse- 
nical. Schéele  découvrit  ensuite  les  parties  constituantes 
de  ce  sel,  en  le  composant  de  toutes  pièces-  Voyez  le 
procédé  ci-dessus.  ^ 

Arséniate  de  soude.  En  saturant  l'acide  arsenique  par 
la  soude,  on  obtient  un  sel  qui  cristallise,  d'après  Pelle- 
tier, en  prismes  hexaèdres  dont  les  bases  sont  perpendi- 
culaires à  l'axe  (  Romé-de-l'Ile ,  Crist.  ,  t.  i,  p.  4^7 •) 
D'après  Schéele,  les  cristaux  ressemblent  parfaitement  à 
ceux  de  Xarséniate  acide  de  potasse.  (Voyez  idemy  p.  100.) 

Ce  sel  ressemble ,  quant  aux  propriétés  chimiques  ,  à 
Xarséniate  de  potasse.  Il  diffère  seulement  en  ce  que  si 
Ton  ajoute  un  excès  d'acide ,  il  ne  cristallise  pas ,  et  qu'il 
est  déliquescent  lorsqu'il  est  évaporé  jusqu'à  siccité. 

Acide  arsénique  et  Terres. 

Arséniate  d'alumine.  La  propriété  qu'a  l'acide  arse- 
nique d'attaquer  les  vases  de  terre  à  l'aide  du  calorique  , 
devoit  conduire  à  former  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  i'alumiue.  En  effet,  il  suffit,  pour  obtenir  ce  sel ,  de 
faire  dissoudre  de  l'alumine  nouvellement  précipitée  dans 
l'acide  arseuique.  On  le  forme  également  en  versant  de 
Xarséniate  de  potasse  dans  une  solution  de  sulfate ,  ni- 
trate, mu ria te  ou  acétate  d'alumine. 

Varséniate  d'alumine  ne  cristallise  point  :  il  est  inso- 
luble dans  l'eau.  Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  mu- 
riatique ,  ainsi  que  toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses  , 
le  décomposent. 

Arséniate  de  barite.  On  prépare  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre de  la  barite  daus  l'acide  arsenique.  Quand  la  satu- 
ration est  presqu'achevée ,  le  sel  se  précipite.  On  peut 
aussi  l'obtenir  en  versant  de  Xarséniate  de  potasse  dans 
une  solution  de  nitrate  ou  de  muriate  de  barite.  Ce  sel  est 
insoluble  dans  l'eau ,  mais  un  excès  d'acide  le  dissout.  Il 
éprouve  une  sorte  de  fusion  à  une  très-haute  température  , 
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mais  il  ne  se  décompose  pas.  Il  êst  décomposé  par  l'acide 
sulfurique  qui  s'empare  de  la  barite  (i). 

Arséniate  de  chaux.  Si  l'on 'décompose  le  carbonate  do 
chaux  par  l'acide  arsenique,  ou  si  l'ou  verse  de  l'acide  ar- 
senique  dans  l'eau  de  chaux,  on  forme  Yarséniate  de 
chaux.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  un  excès 
d'acide  peut  le  dissoudre  :  c'est  ainsi  que  l'on  obtient  Yar- 
séniate  de  chaux  avec  excès  d'acide,  qui  se  présente  sous 
forme  de  petits  cristaux  par  révaporation.  Dans  cet 
état ,  il  est  très-sol uble  dans  l'eau.  U  arséniate  de  chaux 
est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  et  oxalique.  Il  se 
comporte  au  feu  comme  Yarséniate  de  barite.  # 

La  nature  nous  offre  cette  combinaison  dans  la  phar- 
macolithe. 

On  peut  encore  former  ce  sel  par  la  décomposition  des  ni- 
trate, acétate  etmuriate  de  chaux,  avec  unarséniate  alcalin. 

Arséniatk  de  magnésie.  L'acide  arsenique  dissout  la  ma- 
gnésie. Ce  sel  ne  cristallise  pas  -,  la  dissolution  se  prend 
en  gelée  par  l'évaporation.  On  peut  aussi  préparer  ce  sel 
par  le  mélange  d'un  arséniate  alcalin  fixe  avec  les  nitrate., 
acétate  ou  muriate  de  magnésie. 

Arséniate  d'yttria.  En  faisant  dissoudre  l'yttria  dans 
une  solution  bouillante  d'acide  arsenique ,  Y  arséniate  cfyt- 
tria  se  précipite  en  poudre  blanche.  D'après  Klaproth  , 
l'yttria  est  précipitée  de  ses  dissolutions  dans  les  acides 
par  Yarséniate  de  potasse. 

Les  combinaisons  de  l'acide  arsenique  avec  les  autres 
terres  n'ont  pas  encore  été  entièrement  examinées. 

Acide  arsenique  et  Métaux. 

Arséniate  d'antimoine.  Si  l'on  fait  digérer  de  l'acide 
arsenique  avec  de  l'antimoine  ,  Yarséniate  d'antimoine 
s'en  sépare  en  poudre  blanche.  Il  se  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  et  en  est  précipité  par  l'eau.  Les  arséniates 
alcalins  précipitent  les  dissolutions  antimoniale ,  muria- 
tique, tartarique  ou  acétique. 

(0  Nous  tarons  que  M.  Laugier  s'occupe  m  ce  moment  d'un  travail 
aur  les  arséniates,  et  que  ses  expériences  lui  ont  prouvé  que  dansl'âiw- 
uiafé  de  barite ,  l'acide  se  trouve  dans  les  mêmes  proportions  que  l'acide 
sulfurique  dans  le  sulfate  de  barile.  (iVo/e  des  Traducteurs.  ) 
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Si  Ton  distille  dans  une  cornue  7  parties  de  sulfure  d'an- 
timoine et  3  parties  d'acide  arseuique,le  mélange  se  tond, 
s'enflamme  ensuite  -,  il  se  sublime  de  l'arsenic  mêlé  d  une 
matière  rouge,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 
Cette  combinaison  est  appelée  lapis  pyrmieson. 

Acide  arsenigue  et  Arsenic, 

L'acide  arsenique  dissout  l'oxide  blanc  d'arsenic  ;  on 
obtient  des  grains  cristallins  peu  solnbles  dans  feau. 

Arséniate  de  plomb.  Si  Ton  décompose  du  muriarle,  ni- 
trate ou  acétate  de  plomb  par  l'acide  arsenique ,  il  se  pré- 
cipite une  poudre  blanche,  qui  esiYarséniatc  de  plomb. 
On  peut  encore  former  ce  sel  en  distillant  un  mélange 
de  plomb  et  d'acide  arsenique.  Quand  on  suit  ce  dernier 
procédé,  il  reste  un  verre  laiteux,  dont  on  sépare  par  le 
lavage,  Xarséniate  de  plomb ,  en  poudre  blanche. 

\^  arséniate  de  plomb  se  tond  au  feu.  Si  l'on  projette  du 
charbon  dans  la  masse  fondue,  l'arsenic  se  volatilise,  et 
le  blonib  se  réduit.  Le  charbon  enlève  l'oxigéne  non,  seu- 
lement à  l'acide  arsenique,  mais  aussi  a  l'oxide  de  plomb. 
Ce  sel  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau. 

On  a  trouvé  cette  combinaison  dans  la  nature.  Cent 
parties  de  cet  arséniate  natif,  contiennent ,  suivant  Che- 
nevix  ,  acide  arsenique  33,  oxide  de  plomb  63,  eau  4- 

Arst  niate  de  feb.  Schéele  a  observé  que  quand  on»  mi  t 
digérer  du  fer  avec  l'acide  arsenique ,  que  le  métal  est 
attaqué.  Si  l'on  fait  l'expérience  dans  des  vaisseaux  ou- 
verts ,  la  solution  prend  sur  la  fin  la  consistance  d'une 
gelée ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos.  Quand 
on  fait  distiller  4  parties  d'acide  arsenique  avec  1  partie 
de  limaille  de  fer,  jusqu'à  siccite  ,  le  mélange  s'enflamme, 
il  se  forme  de  Varséniaie  de  fer,  et  il  se  sublime  en  môme 
temps  de  l'arsenic  et  de  1  oxide  blanc.  Cette  combinaison  a 
donné  lieu  à  une  dissolution  de  fer  et  à  un  arséniate  al- 
calin ou  terreux  :  on  a  au  commencement  une  couleur 

*  * 

blanche,  qui  passe  à  l'air  au  jaune  et  au  rouge. 

Ces  phénomènes  prouvent  que  l'acide  arsenique  s'unit 

au  fer  oxidé  et  au  fer  oxidulé.  Ces  deux  combinaisons  ont 

■ 
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été  trouvées  natives  à  Cornouaille  -,  elles  ont  été  décrites 
par  Bournon ,  et  analysées  par  Cheuevix. 

Arséniate  de  fer  oxidulé.  On  forme  cette  combinaison 
en  versant  de  X  arséniate  d'ammoniaque  dans  une  solution 
de  sulfite  de  fer.  L'arséniate  de  fer  se  précipite  sous  la 
forme  d'une  pondre,  qui  est  insoluble  dans  l'eau;  Cent 
parties  contiennent,  d'après  Cheuevix,  acide  arsenique  38, 
oxide  de  fer  43,  eau  19. 

U  arséniate  de  fer  oxidulé  natif ,  se  trouve  en  cubes , 
dont  les  angles,  dans  quelques  cas ,  sont  tronqués.  Les 
cristaux  sont  ordinairement  d'un  vert  foncé  -,  leur  pesan- 
teur spécifique  est  de  3.  Quand  ou  les  chauffe,  le  fer  s'em- 
pare de  l'oxigéne  de  l'acide,  et  passe  à  l'état  d'oxide  rouge, 
et  il  se  sublime  de  l'oxide  blanc  d'arsenic-.  Cet  arséniate 
contient  un  peu  de  cuivre.  Cent  parties  ont  donné,  non 
compris  les  impuretés,  acide  arsenique  36^  oxide  de  fer  52, 
eau  12. 

A rsï  n  r ate  de  fer  oxide.  Cette  combinaison  peut  s'ob* 
tenir  en  précipitant  le  sulfate  de  fer  au  maximum  par  Xar* 
séniate  d'ammoniaque  ,  ou  bien  en  faisant  bouillir  de  X  ar- 
séniate de  fer  avec  de  l'acide  nitrique.  Uarséniate  de  J~er 
oxidulé  passe  quelquefois  à  l'état  à'arséniate  par  l'absorp- 
tion de  l'oxigéne  de  l'air.  La  couleur  de  ce  sel  est  d'un 
brun  rougeàtre.  .  •« 

U arséniate  de  fer  oxidé  artificiel  est  composé  ,  d'après 
Chenevix,  d'acide  arsenique  42>4>  oxide  de  fer  3^,2, 
eau  20,4.  (  Phil.  Transact. ,  février  180 1). 

Arséniate  de  cobalt.  Lorsqu'on  fait  digérer  du  cobalt 
avec  de  l'acide  arsenique  liquide ,  l'acide  prend  une  cou-* 
leur  rouge  ,  mais  le  métal  n'est  pas  entièrement  dissous. 
Le  cobalt  n'est  pas  précipité  de  ses  dissolutions  par  l'acide 
arsenique.  Si  l'on  môle ,  au  contraire ,  du  nitrate  de  co- 
balt avec  de  V arséniate  de  potasse  ou  de  soude ,  il  y  a  dé- 
composition réciproque  -,  X arséniate  de  cobalt  6e  précipite, 
et  le  nitrate  de  potasse  reste  en  solution.  Ce  sel  est  d'un 
rose  rouge.  On  en  trouve  quelquefois  de  natif  dans  les 
mines ue  cobalt,  en  partie  squs  forme  de  poudre  rouge,  à  la 
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surface  de  la  mine,  et  en  partie  cristallisé  en  prismes  té- 
traèdres ou  eu  lames. 

àrséniate  de  cuivre.  Il  existe  plusieurs  procédés  pour 
se  procurer  cet  àrséniate.  i°  En  faisant  digérer  de  l'acide 
arseuique  avec  du  cuivre ,  le  liquide  prend  une  couleur 
verte ,  et  ïarséniate  de  cuivre  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  poudre  de  couleur  bleuâtre.  a°  En  foudaut  i  partie 
de  cuivre  avec  a  parties  d'acide  arsenique,  on  obtient  une 
masse  bleue,  soiuble  dans  l'eau,  et  X àrséniate  de  cuivre  se 
précipite.  3°  On  se  procure  encore  ce  sel  en  versant  de 
l'acide  arseuique  dans  l'acétate  de  cuivre.  4°  Enfin ,  ch 
précipitant  le  nitrate  de  cuivre  par  de  ïarséniate  de  po- 
tasse. 

On  a  trouvé ,  il  y  a  peu  de  temps ,  une  quantité  consi- 
dérable $  àrséniate  de  cuivre  dans  la  mine  deHuel  Goriand, 
dans  la  Parochie-Gwenuap ,  à  Cornouailie.  Le  comte  de 
Bournon  a  décrit  ses  caractères  extérieurs ,  et  Chenevix 
en  a  donné  l'analyse. 

On  trouva  cinq  variétés  qui  se  distinguent  par  les  pro- 
portions d'eau ,  d'acide  et  d'oxide.  On  en  a  rencontré  quatre 
dans  la  nature  *,  la  cinquième  est  jusqu'ici  artificielle  *,  elles 
sont  toutes  insolubles  dans  l'eau  ,  excepté  l'artificielle. 
Cette  variété  soiuble  paroît  être  de  X àrséniate  de  cuivre 
avec  excès  d'oxide.  La  couleur  de  ces  miues  varie  du 
bleu  foncé  au  vert  -,  il  y  en  a  aussi  de  brune ,  jaune  et 
noire.  Les  différentes  nuances  semblentidépeudre  de  l'eau 
contenue  dans  les  minerais.  Les  espèces  bleues  et  vertes 
contiennent,  la  première  une  plus  grande  quantité  d'eau, 
et  l'autre  moins. 

Première  variété.  Arséniate  de  cuivre  octaédrique  à 
angles  obtus.  Cette  variété  cristallise  en  octaèdres  à  augles 
obtus,  consistant  en  deux  pyramides  tétraèdres  attachées 
à  leurs  bases,  dont  les  faces  sont  des  triangles  rectangles  et 
dont  deux  des  opposés  sont  plus  inclinés  que  les  deux  autres. 
Ils  se  rencontrent  à  la  pointe  sous  un  angle  de  i3o  degrés, 
et  à  la  base ,  sous  un  angle  de  5o  degrés.  Les  pyramides 
se  terminent  souvent  en  pointes.  La  couleur  de  ces  cris- 
taux est  ordinairement  d'un  bleu  céleste  fonce  ,  quelquefois 
d'un  beau  vert  de  pré.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de 


Digitized  by  Google 


ARS  3ig 

2,881.  Chenevix  y  a  trouvé  les  rapports  suivants  :  acide 
arsenique  i4>3  ,  oxide  brun  de  cuivre  5o  ,  eau  53, 7. 

Deuxième  variété.  Arséniate  de  cuivre  hexaèdre.  On 
trouve  cette  variété  ordinairement  en  lames  hexaèdres 
très-minces  -,  elle  se  laisse  diviser  comme  le  mica  eu  écailles 
minces  \  elle  est  d'une  couleur  émeraude  foncée.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,548-,  cent  parties  contiennent  acide 
arsenique  43 ,  oxide  de  cuivre  39,  eau  18. 

Troisième  variété.  Arséniate  de  cuivre  dont  les  an- 
gles sont  aigus.  Cette  variété  consiste  en  deux  pyra- 
mides tétraèdres  attachées  à  leurs  bases.  Deux  faces  qui 
sont  inclinées  plus  fortement  se  rencontrent  à  la  pointe 
sous  un  angle  de  84  degrés ,  et  à  la  base  sous  un  angle 
de  96  degrés  -,  les  deux  autres  forment  à  la  pointe  un  angle 
de  68  degrés ,  et  à  la  base  un  angle  de  1 12  degrés.  Au  lieu 
de  la  pointe  aux  pyramides ,  on  le  trouve  souvent  biselle 
aux  faces  latérales.  Ce  cristal  passe  souvent  au  prisme  à 
faces  rhomboïdales  qui  a  des  pointes  dièdres,  et  dans 
plusieurs  cas  les  angles  sont  de  96  degrés.  La  couleur  ordi- 
naire de  cette  variété  est  brune ,  ou  vert  bouteille  foncé. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>*8o.  Cent  parties  con- 
tiennent acide  arsenique  29,  oxide  de  cuivre  5o,  eau  ai. 
Quelquefois  cette  variété  ne  contient  pas  d'eau. 
A  cette  variété  paroît  appartenir  le  cuivre  arsenical  ou 
olivenerz ,  analysé  par  Klaproth.  Il  diffère  seulement  en 
proportion  avec  Chenevix.  D'après  Klaproth ,  cette  sub- 
stance est  composée  d'acide  arsenique  45 }  oxide  de  cuivre 
5o,62,  eau  3,5 o.  Karslen  a  décrit  les  caractères  de  ce 
fossile  dans  le  troisième  volume  de  la  Société  des  Scruta- 
teurs de  Berlin. 

Quatrième  variété.  Arséniate  de  cuivre  triédrique.  La 
forme  primitive  de  cette  variété  est  un  prisme  trièdre, 
dont  les  bases  sont  des  triangles  réguliers.  On  le  trouve 
différemment  cristallisé.  Le  comte  de  Bournon  a  décrit 
cette  variété.  Ordinairement  la  couleur  de  ces  cristaux  est 
d'un  vert  bleuâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  semblable  à 
la  variété  précédente.  Lorsque  les  cristaux  sont  opaques, 
il  est  parfaitement  noir. 

D'après  M.  Chenevix,  cet  arséniate  contient  acide  arsé- 
nique  3o,  oxide  de  cuivre  54;  eau  16, 
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Cinquième  variété.  Arséniate  de  cuivre  avec  excès  ifi 
cide.  Cette  variété  est  un  produit  de  l'art.  Chenevix  l'db- 
tiiit  en  versant  de  Xarséniate  d'ammoniaque  dans  du  ni- 
trate de  cuivre  -,  il  se  forma  un  précipite.  Il  fit  évaporer  là 
solution  qui  avoit  une  couleur  bleue,  et  y  versa  de  l'al- 
cool; il  se  forma  peu  à  peu  un  nouveau  précipité,  dont 
les  cristaux  avoient  la  forme  rhomboïde.  Ces  cristaux  sont 
composés  ,  d'après  Chenevix  ,  d'acide  arsenique  4°> 1  > 
oxide  de  cuivre  35,5 ,  eau  a4,4- 

Le  tableau  suivant  présente  les  analyses  que  Cbenevii 
a  faites  de  ces  variétés,  eu  parlant  de  100  d'acide. 

Acide.        Oxide.  Eau. 

iere  Variété.    .    .  1,00  .  .  3,70  .    .    .  a,5a 

2e  Idem.    .    .    .  1,00  .  .  2,76  ...  1,00 

3e  Idem.    ...  1,00  »  .  1,7a  .    .    .  0,70 

4e  Idem.    ...  1,00  .  .  1,80  .    .    .  o,53 

5e  Jdem.    .    .    .  2,00  .  .  o,8tf  .    .    .  0,60 

Voyez  Phil.  Transact.,  1801. 

■ 

Arséniate  de  manganèse.  L'oxide  blanc  de  manganéste 
se  dissout  facilement  dans  l'acide  arsenique.  Quand  la  so- 
lution s'approche  du  point  de  saturation,  elle  devient 
épaisse  comme  une  gelée  -,  il  s'en  sépare  dé  petits  cristaux 
<|ui  sont  de  Xarséniate  de  manganèse.  On  obtient  aussi  ce 
oel  eu  versant  un  arséniate  alcalin  dans  un  sel  à  base  de 
manganèse.  Les  cristaux  de  Xarséniate  de  manganèse  rie 
ce  fondent  pas  \  s'ils  sont  môles  de  charbon,  il  se  sublime 

de  l'arsenic.  .     -  •  \ 

•...',.•*.      •  •  *  •  » 

Arséniate  de  nicket.  Quand  on  fait  digérer  du  nickel 
avec  de  l'acide  arsenique ,  le  métal  s'oxide  en  partie,  et 
Xarséniate  de  nickel  se  sépare  sous  la  forme  d'une  poudre 
-verdâtre  qui  est  à  peine  soluble  dans  l'eau.  On  obtient 
encore  ce  sel  en  versant  un  arséniate  alcalin  dans  une 
dissolution.de  nickel.  L'acide  arsenique  ne  précipite  pas 
le  nickel  de  ses  dissolutions. 

Arséniate  de  mercure.  En  versant  un  arséniate  akaliu 
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ou  terreux ,  ou  bien  en  décomposant  un  sulfate  ou  un  ni- 
trate de  mercure  par  l'acide  arsenique ,  on  obtient  un  ar- 
séniate de  mercure  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  inso- 
luble dont  les  propriétés  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 
On  peut  encore  obtenir  ce  sel  par  la  distillation  du  mer- 
cure avec  l'acide  arsenique. 

Arséniate  d'argent.  L'acide  arsenique  liquide  n'attaque 
pas  l'argent-,  mais  si  l'argent  est  à  l'état  d'oxide  et  qu'on 
expose  le  mélange  à  une  haute  température ,  la  masse  se 
fond  en  un  verre  transparent  -,  il  se  sublime  en  même 
temps  un  peu  d'arsenic.  Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  la  masse 
vitreuse,  elle  dissout  de  l'acide  arsenique  qui  tient  de 
l'argent  en  dissolution  ,  et  qui  lui  communique  une  cou- 
leur rouge.  Il  reste  une  poudre  brune  qui  est  Y  arséniate 
d'argent.  On  peut  former  le  même  composé  en  versant 
dans  du  nitrate  d'argent  de  l'acide  arsenique ,  ou  bien  un 
arséniate  alcalin. 

Lorsqu'on  expose  V arséniate  d'argent  à  une  tempéra- 
ture capable  de  fondre  l'argent ,  il  passe  à  l'état  métalli- 
que. L'acide  muriatique  décompose  Xarséniate  d'argent  et 
lui  enlève  sa  base. 

Quoique  les  acides  muriatique  et  arsenique  n'aient  sé- 
parément aucune  action  sur  l'argent,  on  peut,  suivaut 
Schéele,  oxider  l'argent  et  le  convertir  en  muriate  en  le 
faisant  digérer  dans  un  mélange  de  ces  deux  acides.  Pen- 
dant cette  opération ,  l'acide  arsenique  perd  une  partie  do 
son  oxigéne  et  passe  à  l'état  d'arsenic. 

• 

Arséniate  d'urane.  Par  la  décomposition  réciproque  du 
nitrate  d'urane  et  d'un  arséniate  alcalin ,  on  obtient  uue 
poudre  jaune  qui  est  Y  arséniate  d'urane. 

Arséniate  de  bismuth.  Si  Ton  fait  digérer  du  bismuth 
avec  de  l'acide  arsenique,  le  métal  s'oxide  et  se  couvre 
d'une  poudre  blanche  qui  est  Xarséniate  de  bismuth.  Une 
partie  de  cet  arséniate  est  en  solution  dans  la  liqueur ,  et 
si  Ton  y  ajoute  de  feau ,  il  se  précipite  de  l'oxide  de  bis- 
muth. On  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  versant  de  i'acid* 
arsenique  dans  du  nitrate  de  bismuth.  U  arséniate  de  bis- 
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muth  se  fond  très-difficilement.  Lorsqu'on  le  chauffe  avec 
du  charbon,  il  se  sublime  de  l'arsenic  et  l'oxide  de  bis- 
muth se  réduit. 

Arsénlate  de  zinc.  On  obtient  ce  sel  en  versant  un  an- 
séniate  alcalin  dans  un  sulfate  ou  nitrate  de  zinc  \  il  se 
précipite  une  poudre  blanche  insoluble  qui  est  ïarsé/iiatc 
de  zinc.  Le  môme  sel  se  forme  quand  on  ajoute  de  l'acide 
arseniquê  à  l'acétate  de  zinc.  Si  Ton  verse  de  l'aride  arseuiq  ue 
6iir  du  zinc,  il  y  a  effervescence ,  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène arseniquê ,  et  il  se  précipite  de  l'arsenic  métal- 
lique en  poudre  noire,  d'où  il  suit  que  le  zinc  enlève  à 
l'eau  et  à  l'acide  une  partie  d'oxigéne.  Si  l'on  soumet  à 
la  distillation  un  mélange  d'une  partie  de  limaille  de  ziuc 
et  de  i  parties  d'acide  arseniquê  sec  pulvérisé ,  il  y  a  une 
détonnation  violente  dés  que  la  cornue  commence  à  rou- 
gir. Elle  est  occasionnée  par  la  prompte  absorption  de 
i'oxigèue  de  l'acide  arseniquê  par  le  zinc. 

Arseniate  d'étain.  Si  l'on  fait  digérer  de  l'étain  avec 
l'acide  arseniquê ,  il  s'oxide  lentement.  La  solution  forme 
à  la  fin  une  masse  gélatineuse.  L'acide  arseniquê  précipite 
l'étain  de  l'acétate.  Quand  on  ajoute  un  arséniate  al- 
calin à  du  muriate  d'étain ,  il  se  précipite  un  arséniate 
d'étain  eu  poudre,  insoluble ,  que  l'on  n'a'pas  encore 
bien  examiné. 

Selon  Bergmann ,  l'affinité  des  bases  salifiables  pour 
l'acide  arseniquê  est  chaux,  barite ,  magnésie,  potasse, 
«oude,  ammoniaque,  alumine,  métaux  oxidulés,  mé- 
taux oxidés. 

ARSENIC.  Arsenicura  regulinum.  Arscnik. 

JJ  arsenic  métallique  n'est  connu  que  depuis  peu  de 
temps.  Les  anciens  ont  donné  le  nom  d'arsenic  à  la  com- 
binaison de  ce  métal  avec  le  soufre  ,  dont  on  faisoit 
usage  en  médecine  et  en  peinture.  Aristote  l'appelle  san- 
darac.  L'arsenic  fut  ensuite  nommé  oxide  blanc  d'ar- 
senic. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Schrœder,  imprimée 
«n  1694 ,  un  procédé  pour  obtenir  ïarsenic  métallique 
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(Bergmann,  Opuscul.,  t.  2,  p.  278)  -,  mais  les  recherches 
de  Brandt  contribuèrent  plus  particulièrement  à  faire  re- 
garder Yarse/uc  comme  une  substance  métallique  (  Act. 
Litt.  et  Scieu.  Suce,  ad  Ann.  1733,  vol.  3,  Upsal  17^8, 
p.  39).  C'est  ensuite  aux  expériences  de  Macquer ,  de 
Mounet ,  de  Bergmaun  et  de  Schéele,  que  nous  devons 
une  connoissance  plus  exacte  des  propriétés  de  ce  métal. 

L'arsenic  est  d'un  blanc  bleuâtre  analogue  à  l'acier  -,  il 
a  beaucoup  d'éclat.  Exposé  au  contact  de  l'air  il  perd  l'un 
et  l'auîre  j  il  devient  mat  et  noirâtre.  Il  n'a  point  d'odeur 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  -,  mais  lors- 
qu'on le  chauffe,  il  répand  une  odeur  d'ail  très-forte,  qui 
caractérise  ce  métal. 

Il  n'est  pas  très-dur,  il  se  laisse  entamer  par  le  couteau  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,3 1  :  sa  fragilité  est  très- 
grande  -,  un  foible  coup  de  marteau  le  brise,  aussi  se 
laisse-t-il  facilement  pulvériser. 

Ce  métal  se  volatilise  dans  les  vaisseaux  clos  à  une 
température  de  54o  degrés.  S'il  est  sublimé  lentement,  il 
cristallise  en  tétraèdres,  qui  d'après  Haiiy  sont  la  forme 
fondamentale  de  ses  parties  intégrantes. 

Il  s'enflamme  à  une  forte  chaleur  et  brûle  avec  une 
flamme  d'un  bleu  foncé.  On  ne  counoît  pas  encore  le  degré 
de  température  pour  le  mettre  eu  fusion. 

Uarsenic  perd  en  peu  de  temps  à  l'air  son  éclat  métal- 
lique -,  il  devient  noir  et  se  réduit  en  poudre. 

L'eau  n'a  pas  d'action  sur  ce  métal. 

Il  se  combine  avec  l'oxigène  ,  et  constitue  deux  com- 
posés :  l'un,  l'oxide  oVarsenicou  acide  arsenieux,  et  l'autre 
l'acide  arsenique.  - 

V oyez  ces  articles. 

U  arsenic  s'unit  à  l'hydrogène  gazeux.  Schéele  Ta  re- 
marqué le  premier.  Voyez  les  Mémoires  allemands  de 
Schéele,  t.  2,  p.  i36.  Voyez  aussi  Gaz  hldrogènk  arsk- 

Le  soufre  se  combine  avec  Y  arsenic  ,  il  en  résulte  des 
composés  qu'on  connoît  d'après  leur  couleur,  sous  les 
jiorns  sulfure  rouge  ou  Jaune  d'arsenic. 

Ces  deux  sulfures  existent  dans  la  nature.  {V oyez  l'art. 
Mjnks  d'ahsïwc.  )  V.  J^tT-^f-K" 
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On  prépare  ces  sulfures  artificiellement  en  chauffant 
un  mélange  d'arsenic  et  du  soufre  dans  un  creuset  jusqu'à 
ce  que  la  matière  ait  une  couleur  rouge  et  un  aspect  vi- 
treux :  ou  bien  en  exposant  de  l'oxide  blanc  d'arsenic 
ou  de  l'acide  arsenique  avec  du  soufre  à  l'action  de  la  cha- 
leur Dans  ce  cas ,  une  partie  de  soufre  absorbe  1  oxigéne 
de  l'oxide ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 

On  obtient  aussi  du  sulfure  jaune  à' arsenic ,  en  dissol- 
vant l'oxide  blanc  d'arsenic  dans  l'acide  munatique  ,  et 
en  versant  dans  la  liqueur  de  l'eau  chargée  d'hydrogène 
sulfuré  ;  il  se  précipite  une  poudre  jaune.  On  obtient 
encore  ce  sulfure  en  sublimant  un  mélange  d  arsenic  et 
de  soufre  à  une  chaleur  incapable  de  le  fondre. 

On  le  prépare  en  grand  dans  les  manufactures  ou  1  on 
sublime  l'oxide  blanc  d'arsenic.  A  cet  effet,  on  mêle  une 
partie  de  soufre  avec  deux  d'oxide ,  et  1  on  procède  à  la 

sublimation.  »  a 

La  combinaison  du  phosphore  avec  1  arsenic  s  opère  eu 
distillant  à  un  feu  doux  deux  parties  égales  de  ces  sub- 
stances. Ce  phosphure^st  noir  et  brillant ,  et  doit  être 
conservé  sous  l'eau.  Ce  composé  peut  aussi  s  obtenir  en 
chauffant  de  Yarsenic  et  du  phosphore  dans  une  quautite 

suffisante  d'eau.  , 
Uarsenic  s'unit  à  presque  tous  les  métaux ,  et  les  rend 
en  général  plus  fragiles  et  plus  fusibles. 

L/alliage  d'arsenic  et  d'antimoine  est  très-dur ,  fragile 
et  très-fusible.  Il  est  composé  d'après  Bergmaun  de  -j  par- 
ties d'antimoine  et  d  une  d'arsenic. 

L'arsenic  et  le  plomb  forment  un  alliage  d  une  couleur 
foncée  et  d'un  tissu  lamelleux.  Suivant  Bergmaun  Yarsenic 
n'y  trouve  pour  un  sixième.  . 

La  nature  offre  fréquemment  la  combinaison  du  fer 
avec  Yarsenic.  Les  minéralogistes  l'appellent  mispickel. 
L'art  le  produit  également  en  fondant  ensemble  Yarsenic 
et  le  fer  \  le  fer  peut  prendre  environ  moitié  d  arsenic 
cet  alliage  est  blanc ,  aigre  et  cristallisable. 

D'après  Bergmann ,  l'or  se  combine  avec  un  soixantième 
d'arsenic.  L'alliage  est  aigre ,  d'un  jaune  pâle ,  infiniment 

nlus  dur  que  l'or. 

Hatchett,  qui  depuis  a  fait  des  recherches  sur  la  combi- 
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naison  de  l'or  avec  d'autres  métaux ,  a  trouvé  qu'en  pro- 
jetant 4^3  parties  à' arsenic  dans  53o-j  parties  d'or  fondu  , 
il  ne  se  volatilisa  que  six  parties  ;  ainsi  cet  alliage  seroit 
formé  d'environ  1  partie  d'arsenic  contre  900  parties  d'or. 
Il  a  la  couleur  de  l'or ,  est  plus  fragile ,  et  se  plie  cepen- 
dant avant  de  casser. 

Si  l'on  expose  de  l'or  rougi  aux  vapeurs  de  Y  arsenic,  il 
y  a  combinaison  -,  d'où  il  résulle  un  alliage  qui  est  fluide 
au  moment  où  il  est  formé.  Il  a  une  couleur  grise  ,  est 
très-aigre,  et  contient  à  peu  près  240  parties  d'or  contre 
uue  d'arsenic.  Le  métal  adhère  avec  force  à  l'or,  et  ne 
s'en  sépare  que  trés-ditficilemeut  par  la  chaleur. 

La  nature  nous  présente  très-fréquemment  la  combi- 
naison du  cobalt  avec  Y  arsenic  ,■  il  n'existe  que  très-peu 
de  mines  de  cobalt  qui  n'en  contiennent  pas.  On  peut 
très-bien  unir  ces  deux  métaux  par  l'art ,  mais  cet  alliage 
n'a  pas  été  examiné. 

Pour  former  un  alliage  du  cuivre  avec  Yarsenic  ,  on 
fait  fondre  les  deux  métaux  dans  un  creuset,  et  ou  couvre 
la  matière  d'une  couche  de  muriate  de  soude,  afin  d'éviter 
l'oxidation  de  Yarsenic  par  le  contact  de  l'air.  Cet  alliage 
est  blanc  ,  fragile  •>  on  l'appelle  cuivre  blanc  ou  tombac 
blanc.  Ou  y  ajoute  ordinairement  un  peu  d'étain  ou  de 
bismuth,  pour  l'usage  dont  il  sert  dans  les  arts. 

L'arsenic  et  le  nickel  s'unissent  facilement  -,  ou  rencon- 
tre même  rarement  le  nickel  sans  être  allié  à  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'arsenic.  Cet  alliage  a  une  couleur 
rougeatre  ,  est  très-dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moin- 
dre que  le  calcul  ne  l'indique  -,  il  n'est  pas  altirable  à  l'ai- 
mant. Il  est  reconnu  que  Yarsenic  fait  perdre  aux  métaux, 
avec  lesquels  il  est  allié  ,  La  propriété  maguetique. 

Arsenic  et  Platine.  Schefler  est  le  premier  qui  ait 
ibrrné  cette  combinaison  -,  il  en  résulle  un  alliage  fragile  , 
très-fusible  \  exposé  à  uue  haute  température  ,  Yarsenic 
se  volatilise. 

On  fond  le  platine  avec  l'oxide  blanc  d'arsenic  pour 
le  travailler  plus  facilement,  et  pour  le  séparer  des  substan- 
ces étrangères  qui  se  volatilisent  avec  Yarsenic. 
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Arsenic  et  Mercure.  On  opère  l'union  de  ces'deu* 
métaux  en  les  soumettant  à  l'action  du  feu  et  en  les  agitant. 
Cet  amalgame  a  une  couleur  grise,  et  contient  i  partie 
d'arsenic  contre  5  de  mercure. 

Arsenic  et  Argent.  Si  l'on  projette  de  Y  arsenic  dan» 
de  Yargent  fondu  ,  ce  dernier  métal  peut  en  prendre  ~. 
L'alliage  est  fragile  et  d'une  couleur  jaune. 

4 

Arsenic  et  Bismuth.  On  peut ,  à  l'aide  de  la  fusion , 
combiner  i  partie  d'arsenic  à  i5  de  bismuth;  mais  on  no 
connoît  pas  bien  cet  alliage. 

Arsenic  et  Zinc.  On  forme  cette  combinaison  en  dis- 
tillant un  mélange  de  zinc  et  d  oxide  blanc  d'arsenic.  Cet 
alliage  ,  suivant  Bergmann  ,  contient  4  parties  de  zinc 
contre  i  d'arsenic. 

4 

$ 

Arsenic  et  Ktain.  Ces  deux  métaux  donnent  un  alliage 
fragile,  plus  blanc,  plus  dur  et  plus  sonore  que  Yétain  , 
où  il  faut  que  la  quantité  d'arsenic  soit  très -peu  consi- 
dérable. 

Un  alliage  de  i5  parties  d'étain  et  d'une  d'arsenic  cris- 
tallise en  lames  larges ,  comme  le  bismutb  ;  il  est  plus 
fragile  que  le  zinc,  et  moins  fusible  que  Yétain.  Lorsqu'on 
le  cbautfe  loug-teraps  au  contact  de  l'air,  Y  arsenic  s'en 
sépare  en  partie. 

Les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas  Y  arsenic.  Les 
terres  n'ont  aussi  aucune  action  sur  ce  métal.  Les  acides 
agissent  sur  le  métal  et  sur  sou  oxide.  La  plupart  forment 
l'oxide  ou  l'acide  arseuique ,  qui  se  combinent  avec  l'a- 
cide employé.  Les  cristaux  qui  se  séparent  de  la  liqueur 
sont  loxide  blanc  d'arsenic.  Cela  a  lieu  quand  on  traite 
Yarsenic  avec  les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique. 

Les  acides  acétique,  tartarique ,  oxalique,  etc.,  dis- 
solvent Yarsenic  ,  ainsi  que  son  oxide.  Ces  combinaisons 
sont  très-peu  connues. 

L'acide  sulfurique  concentré  oxide  Yarsenic  ,  mais  ne 
se  combine  pas  avec  lui.  A  l  aide  de  la  chaleur,  l'acide 
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sulfurique  dissout  V arsenic  ,  et  forme  avec  lui  un  sel  que* 
l'on  n'a  pas  encore  bien  examine.  L'acide  muriatique  à. 
froid  n'a  pas  d'action  sur  Varsenic\  mais  la  dissolution  a  lieu 
à  l'aide  du  calorique. 

Lorsqu'on  projette  de  Varsenic  en  poudre  dans  du  gaz; 
acide  muriatique  oxigéné,  le  métal  brûle  avec  une  llamme> 
blanche. 

Si  l'on  soumet  au  choc  du  marteau  un  mélange  d*arse~ 
nie  et  de  muriate  suroxigénéde  potasse,  il  y  a  détounation. 
Proust  observe  que  ce  mélange  s'enflamme  avec  une 
grande  rapidité  -,  l'inflammation  est  si  prompte,  qu'on  doit 
prendre  la  plus  grande  précaution. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  Varsenic  a  une  cha- 
leur rouge.  Il  se  forme  de  l'acide  arseniquequi  reste  com- 
biné avec  un  excès  de  la  base  alcaline.  Une  partie  d'arsenic 
passe  cependant  à  l'état  d'oxide. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  Varsenic;  mais  à  l'aide  de 
l'ébullition ,  il  se  développe  une  odeur  trés-fétide  -,  ils  for- 
ment avec  lui  une  masse  noire  emplastique. 

Arsenic  (Oxide  d'),  Acidk  arsenieux.  Arsenicum* 
Weisser  Arsenik. 

Cette  substance  que  Ton  a  appelée  pendant  long-temp» 
arsenic  ,  se  trouve  daus  la  nature  ;  on  l'obtient  aussi  ert 
chauffant  Varsenic  avec  le  contact  de  l'air  \  mais  c'est  plus- 
ordinairement  des  pyrites  arsenicales  qu'on  le  retire  à 
Reichensteiu  et  àRadelstadt  en  Silésic,  ou  bien  en  grillant 
des  mines  de  cobalt  -,  après  les  avoir  bocardecs  à  sec  ,  et 
les  avoir  tamisées  et  lavées ,  on  les  met  dans  un  four- 
neau de  réverbère.  La  cheminée  de'  ces  fourneaux  u'est 
pas  montée  verticalement ,  mais  elle  est  conduite  hori- 
zontalement à  une  grande  dislance.  Elle  est  murée  à 
100  pieds,  et  suivie  par  une  longueaddition  en  bois  de  i5o 
à  200  pieds,  qu'on  appelle  giftfong  (galerie  de  poison). 
Ces  chemiuées  sont  recourbées  à  5o  pieds  de  distance,  pour 
que  Toxide  s'y  attache  mieux  -,  elles  sont  appuyées  par  de» 
.supports  de  pierreou  de  bois*,  elles  sont  pourvues  de  portes. 
Dans  ce  long  canal ,  Foxidc  d'arsenic  volatilisé  se  condense' 
pendant  le  grillage  des  mines  de  cobalt  v  cette  opération 
dure  six  à  huit  heures.  Lorsque  le  fourueau  est  refroidi , 
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ou  ouvre  les  portes  pour  enlever  l'oxide  sublimé.  On  suit 
le  même  procédé  avec  les  pyrites  arsenicales. 

L'oxide  d'arsenic  obtenu  par  la  première  sublimation  a 
une  couleur  grise,  est  impur  -,  on  le  sublime  une  seconde 
fois.  A  Moritzzeche,  prés  Aberdam  en  Bohême,  on  suit  un 
autre  procédé. 

Un  fourneau  oblong  ,  carré ,  construit  en  muraille ,  est 
pourvu  de  deux  cheminées  placées  à  l'un  et  l'autre  bout 
au  fourneau.  Ces  cheminées  vont  joindre  une  voûte  com- 
mune qui  donne  issue  à  la  fumée.  Sur  chaque  foyer  du 
fourneau ,  on  place  cinq  vaisseaux  sublimatoires  de 
fonte,  de  la  forme  d'un  matras  pourvu  d'un  chapiteau  co- 
nique. On  lute  les  fentes  du  chapiteau  avec  la  terre  ar- 
gileuse. Quand  les  matras  sont  rouges,  on  y  porte  l'oxide 
d  arsenic.  A  cet  effet ,  tout  chapiteau  est  pourvu  d'un 
trou  qui  peut  être  fermé  après  y  avoir  mis  l'arsenic  :  on 
y  emploie  i5  livres  de  matières  à  la  fois  qui  exigent  deux 
heures  à  peu  prés  pour  la  sublimation.  A  la  fin  de  l'opé- 
ration, on  ajoute  par  la  même  ouverture  i5  autres  livres , 
ce  qu'on  répète  jusqu'à  ce  que  chaque  vaisseau  contienne 
i5o  livres.  Avant  d'enlever  l'oxide  du  chapiteau ,  on  laisse 
convenablement  refroidir. 

On  prétend  que  par  ce  travail  Y  arsenic  n'a  pas  une  in- 
fluence désavantageuse  sur  la  santé  des  ouvriers.  Ils  pren- 
nent seulement  la  précaution  de  mettre  un  mouchoir 
sur  leur  bouche  ,  lorsqu'ils  introduisent  Yarsenic  et  lors- 
qu'ils l'enlèvent  du  chapiteau  après  la  sublimation. 

Comme  cet  oxide  peut  contenir  de  l'acide  arsenique  et 
du  soufre  ,  on  lui  fait  subir  une  nouvelle  purification  en 
le  sublimant  avec  de  la  potasse. 

L'oxide  d'arsenic  ainsi  obtenu  est  blanc,  compacte, 
fragile,  d'un  aspect  vitreux,  transparent  au  commence- 
ment comme  du  verre ,  mais  perdant  bientôt  cette  trans- 
parence par  le  contact  de  l'air.  Si  on  le  chaufle  une  se- 
conde fois  dans  des  vaisseaux  clos  ,  on  peut  lui  rendre 
la  transparence ,  et  il  la  perd  de  nouveau  au  contact  de 
l'air. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents  ,  cet  oxide  se  vola- 
tilise et  répand  des/vapeurs  blanches  épaisses,  d'une  odeur 
fétide  alliacée.  Pans  des  vaisseaux  clos ,  il  se  volatilise  à 
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mie  température  de  383  degrés  Fahr. ,  sans  subir  aucun 
changement. 

Sa  saveur  est  d'abord  âcre ,  acerbe  et  métallique  ;  il 
reste  un  arrière-goût  douceâtre  :  son  odeur  est  alliacée.  La 
pesanteur  spécifique  de  l'oxide  vitreux  est ,  d'après  Berg- 
mann,  de  5,ooo,  et  celle  de  l'oxide  pulvérulent  de  3,766. 
A  la  température  de  60  deg.  Fahr.,  5,56  centig.  ,  80  par- 
ties d'eau  dissolvent  1  partie  d'oxide.  Cette  même  quantité 
d'eau  bouillante  en  dissout  i5  parties.  D'après  Hahnc- 
mann,  96  parties  d'eau  à  96  degrés  Fahr.,  35,56  centig., 
dissolvent  1  partie  d'oxide.  On  a  remarqué  qu'il  restoit 
une  plus  grande  quantité  d'oxide  en  solution  ,  lorsqu'elle 
a  été  faite  à  une  température  élevée ,  que  l'eau  ne  pour- 
roit  en  prendre  à  une  température  ordinaire. 

La  solution  aqueuse  d'oxide  d'arsenic  est  claire  et  sans 
couleur;  lorsqu'on  la  fait  évaporer  lentement,  l'oxide  Cris- 
tallise en  tétraèdres.  La  liqueur  a  une  saveur  acerbe  et 
rougiFïës  couleurs  bleues  végétales. 

L'alcool  dissout  aussi  cet  oxide  ,  80  parties  en  dissol- 
vent une  au  degré  de  i'ébullition.  La  solution  est  sans 
couleur  ,  acerbe,  et  rougit  les  couleurs  bleues.  Les  rap- 
ports des  parties  dans  cet  oxide  sont,  d'après  Proust, 

Arsenic  75,1 

Oxigène   a4,8 

100,0 

(Journal  de  Phys. ,  t.  53  ,  p.  94.  ) 

Les  proportions  annoncées  par  Proust ,  ont  été  consta- 
tées par  Rose. 

Lorsqu'on  chauffe  cet  oxide  avec  du  charbon ,  il  perd 
son  oxigéne  et  passe  à  l'état  métallique -,  l'hydrogène  opère 
le  même  effet. 

Le  phosphore  et  le  soufre  chauffés  avec  l'oxide  à'arsenio 
lui  enlèvent  l'oxigéue  et  le  rapprochent  de  l'état  métalli- 
que -,  il  se  forme  un  phosphure  ou  un  sulfure  à  arsenic. 
L'hydrogène  s'unit  à  l'oxide  blanc  dissous  dans  l'eau ,  la 
liqueur  prend  une  couleur  d'un  jaune  doré  sans  former 
de  précipité.  Bergmann  recommande  cet  oxide  comme 
réactif  pour  les  eaux  sulfureuses. 
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D'après  cela ,  le  sulfure  hydrogène  à* arsenic  est  solubl© 
dans  l'eau ,  surtout  quand  il  y  a  un  excès  d'hydrogène 
sulfuré.  Quant  à  l'extérieur,  le  sulfure  hydrogène  ressem- 
ble parfaitement  au  sulfure  d'arsenic. 

L'oxide  blanc  se  combine  avec  les  alcalis  et  les  terres  , 
et  forme  des  composés,  qu'on  appeloit/o/e  d'arsenic,  par 
une  sorte  d'analogie  entre  Y  arsenic  et  le  soufre.  Fourcroy 
regarde  l'oxide  blanc  comme  un  aride,  en  raison  de  ce 
qu'il  rougit  quelques  couleurs  bleues  végétales  ,  que  sa 
saveur  est  acerbe  ,  et  qu'il  se  combine  avec  les  bases  sali- 
fîables  -,  il  l'a  appelé  acide  arsenieux  pour  le  distinguer  de 
l'acide  arsenique 

On  obtient  les  sels  arsenieux,  en  projetant  l'oxideblanc 
dans  des  dissolutions  chargées  de  bases  salifiables.  Les 
combinaisons  de  l'oxide  blanc  avec  les  alcalis,  don- 
nent* une  liqueur  jaune,  gluante,  épaisse,  non  cristalli- 
sable,  d'une  odeur  forte,  nauséabonde. 

Lorsque  Yarseni/e  de  soude  est  avec  excès  d'alcali ,  on 
obtient  de  beaux  cristaux.  Ces  sels  sont  décomposés  par 
la  chaleur  qui  volatilise  l'oxide.  Presque  tons  les  acides 
précipitent  l'oxide  de  ces  combinaisons  sous  la  forme  do 
poudre  blanche.  i  . 

Les  composés  terreux  avec  l'oxide  d'arsenic  sont  tou-  „ 
jours  sous  forme  de  poudres  insolubles  :  aussi  obtfcnt-on 
un  précipité  blanc  d'une  solution  dPoxide  A' arsenic  avec 
l'eau  de  chaux,  de  barile  ou  de  strontiane.  L'eau  de  chaux 
sert  surtout  à  reconuoître  la  présence  de  celoxidc,  car  die 
forme  un  précipité  blanc  dans  une  liqueur  qui  ne  contient 
qu'une  très-petite  quantité  de  cet  oxide.  Ces  combinai- 
sons salines  ont  cependaut  besoin  d'être  examinées  avec 
plus  de  soin. 

On  peut  combiner  aussi  l'oxide  d*arsenic  avec  les  terres 
par  la  vitrification.  A  la  vérité,  uue  partie  d'oxide  se  vo- 
latilise dans  cette  opératiou  j  mais  une  autre  se  combine 
avec  la  substance  vitrifiée. 

L'acide  snlfurique  bouillant  dissout  une  petite  quantité 
d'oxide  d'arsenic  qui  s'en  précipite  par  le  refroidissement. 

L'acide  uitrique  n'en  dissout  pas,  mais  à  laide  de  la 
chaleur  il  se  décompose  et  l'on  obtient  de  l'acide  arseui- 
que.  L'acide  muriatique  dissout  l'oxide  d'arsenic  à  l'aida 
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de  la  chaleur.  Ce  compose  se  laisse  distiller  et  précipiter 
par  l'eau.  Avec  l'acide  muriatique  oxigéné  ou  a  de  l'acide 
arsenique. 

L'acide  benzoïque  forme  avec  l'oxide  un  sel  qui  est, 
d'après  Trommsdorff,  eu  petits  cristaux  en  forme  de  barbe 
de  plume ,  soluble  dans  l'eau ,  et  qui  cristallise  par  le  re- 
froidissement. Avec  l'acide  oxalique  ,  il  donne  de  petits 
prismes  très-fusibles,  très-volatiles  et  décomposables  par 
la  chaleur.  Avec  l'acide  phosphorique  et  boracique,  il 
se  vitrifie  au  feu. 

Parmi  les  sels,  il  n'y  a  que  les  nitrates  et  les  muriates 
suroxigénésqui  aient  une  action  marquée  sur  lui.  Lorsqu'on 
chauffe  les  nitrates  avec  l'oxide ,  les  premiers  se  décom- 
posent ,  une  partie  de  l'oxigéne  de  l'acide  nitrique  se 
porte  sur  l'oxidë  d'arsenic,  le  constitue  acide  arsenique, 
qui  s'unit  à  la  base  du  nitrate  ;  l'acide  nitrique ,  privé 
d'une  partie  d'oxigéue ,  se  dégage  en  acide  nitreux. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  si  l'on  fait  détonner 
les  nitrates  avec  l'oxide  d'arsenic.  C'est  ainsi  que  l'on 
préparoit  autrefois  l'arsenic fixé,  qui  n'est  qu'un  arséniate 
de  potasse  avec  excès  d'acide. 

Le  muriate  sûroxigéné  de  potasse  cède  aussi  une  partie 
de  son  oxigéne  à  l'oxide  d'arsenic ,  qui,  passant  à  l'état 
d'acide  arsenique,  décompose,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le 
restant  du  muriate  de  potasse. 

Les  carbonates  sont  décomposés  à  chaud  par  l'oxide 
d'arsenic;  l'acide  carbonique  se  dégage  et  l'oxide  s'em- 
pare de  la  base  du  sel.  Les  borates  sont  difficilement  dé- 
composés par  l'oxide  d'arsenic. 

Si  l'on  fait  chauffer  ensemble  du  muriate  de  soude  et 
deToxide  d'arsenic,  une  partie  de  l'acide  muriatique  est 
dégagée.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est  décomposé  par 
l'oxide ,  et  il  se  forme  de  l'arséniate  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  distille  de  l'oxide  blanc  d'arsenic  avec  de 
l'acétate  de  potasse,  on  obtient  un  produit  volatile  fu- 
mant, d'une  fétidité  insupportable,  qui  s'enflamme  sponta- 
nément à  l'air,  brûle  d'une  flamme  rouge  en  exhalant 
beaucoup  de  vapeurs.  Cette  expérience  a  été  faite  la  pre- 
mière fois  par  Cadet ,  et  répétée  par  les  académiciens  de 
Dijon.  (  Voyez  Méni.  des  Sav.  étrang.,  t.  3,  p.  633  -,  Elé- 
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nients  de  Chim.,  par  Guy  ton ,  Maret  et  Durande,  traduits 
eu  allemand,  t.  3,  p.  3o.  )  Thenard  s'est  occupé  égale- 
ment de  cet  objet*,  il  s'aperçut  que,  par  la  distillation, 
une  partie  d'oxidc  se  réduisoit  et  qu'une  autre  se  rappro- 
choit  de  l'état  métallique  ;  que  l'acétate  de  potasse  ,  ainsi 
que  presque  la  totalité  de  1  acide  acétique,  étoit  décom- 
posé, et  que  de  ces  décompositions  diverses  il  résultoit 
de  l'eau,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  arseniqué,  de  l'acide 
carbonique,  une  huile  particulière,  de  l'oxide  d' arsenic , 
de  Varsenic  et  de  la  potasse.  La  potasse  forme  le  résidu 
blanc  que  l'ou  trouve  après  la  distillation.  Dans  cette  ex- 
périence, Varsenic  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue, 
les  différents  gaz  se  volatilisent,  l'eau,  l'huile,  l'acide 
acétique  et  l'oxide  d'arsenic  se  condensent  dans  le  réci- 
pient. Ce  sont  ces  trois  dernières  substances  qui  forment, 
réunies  eu  certaines  proportions,  le  liquide  pesant  qui, 
étant  peu  soluble  dans  l'eau  ,  se  sépare  d'uu  autre  liquide 
aqueux,  surtout  par  un  excès  d'acide  acétique. 

Le  liquide  pesant  exhale  des  vapeurs  épaisses  d'uue 
odeur  extraordinairemeut  fétide  et  pénétrante  ,  que  les 
habits  conservent  plusieurs  jours.  Cette  odeur  existe  en-  . 
core  au  bout  de  plusieurs  mois.  L'action  de  ces  vapeurs 
fut  tellement  forte  sur  l'économie  animale,  qu'il  a  été  im- 
possible à  Thenard  de  continuer  ses  expériences  plus 
d'une  heure  par  jour.  L'air  est  fortement  décomposé  par 
ce  liquide.  A  l'approche  d'un  corps  allumé ,  il  ne  preud 
pas  feu  quand  il  est  pur  et  clair  -,  mais  il  s'enflamme  spon- 
tanément par  les  petits  points  noirs  qui  y  uagenl  *,  c'est 
de  Varsenic  très-divisé. 

Les  sulfures  alcalins  et  terreux  précipitent  la  solution 
de  l'oxide  d'arsenic  ;  celui  d'ammoniaque  est  un  des  meil- 
leurs réactifs  pour  le  découvrir.  Il  en  résulte  un  précipité 
jaune ,  qui  est  la  combinaison  du  soufre  avec  l'oxide 
d'arsenic.  Il  faut  ajouter  quelques  gouttes  d'acide  au  mé- 
lange pour  favoriser  sa  précipitation. 

L'oxide  blanc  d'arsenic  est  fréquemment  combiné  avec 
les  substances  métalliques  -,  mais  ,  comme  dans  beaucoup 
de  cas  il  est  converti  en  arsenic  métallique ,  il  s'unit  aux 
métaux.  Voyez  article  Arsenic 
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Junker  et  Wallerius  obtinrent ,  par  la  fusion  du  plomb 
et  de  l'oxide  $  arsenic,  un  verre  d'hyacinthe  il  est  pos- 
sible que  X arsenic  s'y  trouve  à  l'état  d'oxide. 

L'oxide  blanc  d'arsenic  se  combine  avec  le  cuivre  ,  et 
forme  une  poudre  verte  employée  en  peinture,  qu'on  a 
appelée  ,  d'après  l'auteur,  vert  de  Schée/e ,  vert  de  Suède. 
On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  4  onces  de  sulfate  de 
cuivre  avec  1  x-  livre  d  eau  bouillante  dans  une  chaudière 
de  cuivre  \  on  ajoute  à  la  dissolution  filtrée  une  autre  li- 
queur composée  de  i  livres  d'eau,  de  4  onces  de  potasse 
et  d  une  once  3  gros  d'oxide  blanc  d'arsenic;  on  agit© 
bien  ,  on  lave,  et  on  fait  sécher  ensuite  le  précipité  vert. 

La  combinaison  du  cuivre  avec  l'ammoniaque  occa- 
sionne, dans  un  liquide  contenant  de  l'oxide  d'arsenic  , 
un  précipité  jaune  verdâtre ,  qui  est  de  la  même  nature 
que  le  vert  de  Schéele. 

Lorsqu'on  met  de  l'oxide  blanc  dans  une  dissolution 
alcaline  de  manganèse  ,  il  la  décolore  en  lui  enlevant  son 
oxigéne. 

Des  huiles  grasses  et  volatiles  se  combinent  au  degré 
bouillant  av  ec  cet  oxide ,  et  répandent  une  odeur  extrê- 
mement désagréable. 

D'après  les  recherches  des  académiciens  de  Dijon  ,  il 
paroît  que  les  substances  organiques  trempées  dans  une 
solution  d'oxide  sont  préservées  de  la  putréfaction.  De  la 
chair  de  bœuf  qui  avoit  séjourné  pendant  un  mois  dans  la 
solution  d'un  sel  arsenical  ,  n'a  montré  aucune  trace  de 
putréfaction,  taudis  que  de  la  chair  qui  a  séjourné  deux 
jours  dans  de  l'eau  pure  ,  répandoit  une  odeur  fétide.  De 
nos  jours  on  a  voulu  étendre  la  puissance  antiputride  de 
l'oxide  blauc  sur  les  cadavres  -,  leur  incorruptibilité  avoit 
fait  conclure  l'empoisonnement  par  XarsenicX 

L'oxide  blanc  d'arsenic  appartient  aux  poisons  les  plus 
violents.  Les  substances  que  l'on  doit  employer  dans  ces 
cas  d'empoisonnement  par  X  arsenic ,  sont  les  solutions 
aqueuses  de  sulfures  alcalins.  Le  soufre  se  combine  avec 
l'oxide  d'arsenic ,  et  forme  un  sulfure  oxidé.  Si  les  pro- 
priétés vénéneuses  ne  sont  pas  entièrement  détruites ,  au 
moins  sont-elles  trés-adoucies. 

L'oxide  blanc  d'arsenic  est  employé  dans  beaucoup  de 
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circonstances.  On  l'ajoute  au  verre  pour  le  rendre  plus 
fusible  et  plus  blanc  j  il  sert  dans  la  préparation  de  plu- 
sieurs alliages ,  dans  l'art  de  la  teinture  ,  de  l'imprime- 
rie, etc. 

.  * 

ASBESTE.  Talcum  asbestus  TVern.  Asbest. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens  -,  ils  eu  préparoient 
une  étoffe  remarquable  par  son  incombustibilité.  Comme 
leurs  conuoissauces  en  minéralogie  étoient  très-bornées  , 
ils  ne  pouvaient  qu'établir  des  ressemblances  inexactes. 
Ils  croyoient  que  c'étoit  un  véritable  lin  fossile  durci  par 
les  rayons  solaires. 

Uasbeste  est  compacte  *,  son  tissu  est  fibreux,  et  se  laisse 
diviser  en  fils  infiniment  petits  ,  qui  sont  pour  la  plupart 
flexibles  et  toujours  un  peu  élastiques,  fis  ne  sont  pas  as- 
sez durs  pour  rayer  le  verre  -,  ils  donnent  une  poudre  qui 
est  douce  au  toucher.  Vasbesteesl  quelquefois  sans  éclat, 
d'autres  fois  éclatant  d'un  brillant  de  soie.  Dans  certains 
cas  il  s'approche  de  l'état  nwlallique  ;  il  est  opaque ,  et 
quelquefois  diaphane.  Sa  pesauteur  spécifique  est  depuis 
0,6806  jusqu'à  2,996.  Trempé  dans  l'eau,  il  eu  absorbe 
une  plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  l'éclat  de  son 
tissu  -,  il  se  gonfle  et  se  ramollit  un  peu. 

Quoique  Yasbeste  en  masse  soit  difficile  à  fondre  ,  on 
y  parvient  cependant,  eu  traitant  au  chalumeau  quelques 
fibres  séparées.  Quand  les  fils  sont  assez  fins ,  la  flamme 
d'une  bougie  suffit  pour  les  fondre  en  un  verre  vcrdàtre. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  Yasbeste  en  cristaux  pronon- 
cés. Les  fils  de  Yasbeste  commuu  sont  cependant  assez 
considérables  pour  les  considérer,  suivant  M.  Haiiy  , 
comme  des  prismes  à  faces  rhomboidales. 

On  le  rencontre  de  diverses  couleurs ,  blanc  de  soie, 
gris ,  rarement  vert ,  brun  ou  noir. 

On  distingue  plusieurs  espèces  à'asbestc.  Ses  dilférences 
tiennent  au  tissu. 

A  s  reste  commun  .  Il  est  brillant  ou  peu  éclatant,  et  trans- 
parent sur  les  bords.  Parmi  toutes  les  espèces  à'asbestes  , 
il  a  la  plus  grande  pesanteur  spécifique  :  elle  est  de 
11,547  à  2,995.  Uasbesic  commun  consiste  en  fils  roides , 
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courts  et  un  peu  élastiques.  Il  est  plus  fusible  que  les 
autres  espèces  -,  sa  couleur  est  vert  poireau ,  vert  olive  , 
ou  vert  de  montagne  ,  quelquefois  verdatre  et  d  un  gris 
jaunâtre.  Il  laisse  une  trace  grise  -,  sa  poussière  est  grise 
aussi.  Il  est  composé,  d'après  Bergnianu ,  de  silice  63,9, 
carbonate  de  magnésie  16  ,  carbonate  de  chaux  12,8  , 
oxide  de  fer  6,  alumine  1,1  -,  et  d'après  Wiegleb ,  de  si- 
lice 4^,66  ,  magnésie  4^,45,  fer  4>79* 

Asbeste  flexible.  Il  est  en  faisceaux  de  fils  longs,  sé- 
parés ,  très-flexibles,  foiblemeut  réunis.  Il  a  presque 
toujours  un  aspect  soyeux ,  quelquefois  même  brillant 
comme  la  soie  blanche.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,9088  à  2,3i34*j  et  après  avoir  absorbé  l'eau,  de  1,0662 
à  2,38o3. 

Il  contient,  d'après  Chenevix,  silice  5g,  magnésie  25, 
chaux  9,  alumine  3  ,  fer  1  à  3.  Et  suivant  Bergmann,  de 
sicile  64,  magnésie  18,60,  alumine  3,3 o,  chaux  6,690, 
barite  6,  oxide  de  fer  1,20. 

Asbeste  élastique.  Ses  fibres  ne  sont  pas  les  unes  à  côté 
des  autres,  mais  entrelacées  •,  c'est  pourquoi  Haiiy  l'ap- 
pelle asbeste  entrelacé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,68  à  0,99 -,  et  après  avoir  absorbé  l'eau  de  i/A^X-.à  .  . 
1,3492,  il  est  plus  mou  que  les  autres  espèces.  On  le 
trouve  quelquefois  en  fragments  épais  ,  spongieux  -,  on 
l'appelle  alors  chairfossile.  Quelquefois  il  a  la  texture  d\u 
liège  -,  dans  ce  cas ,  on  le  nomme  bergkork ,  liège  de  mon- 
tague.  D'autres  fois  il  est  membraneux  et  dur,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  cuirjbssile  ;  et  quand  il  est  mem- 
braneux ,  mince  et  flexible ,  on  l'appelle  papier  fossile. 
Cette  espèce  est  ordinairement  sans  éclat  et  sans  transpa- 
rence ;  Bergmann  l'a  trouvée  composée  de  silice  56,2,  car- 
bonate de  magnésie  26,1,  carbonate  de  chaux  12,7,  fer  3, 
alumine  2. 

Asbeste  ligniforme.  Les  filaments  de  ce  fossile  sont 
fortement  agglutinés  les  uns  contre  les  autres,  et  lorsqu'on 
brise  ses  masses,  on  obtient  des  fragments  qui  ressemblent 
assez  bieu  à  des  éclats  de  bois. 
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La  cduleur  dominante  de  cette  variété  est  un  brun  cou- 
leur de  bois  ,  qui  passe  au  jaune. 

On  trouve  fréquemment  Xasbestc  dans  les  montagnes 
primitives  -,  il  paroit  cependant  que  ce  fossile  est  un  de 
ceux  formés  les  derniers  -,  on  le  trouve  rarement  dans  les 
montagnes  secondaires.  La  Savoie ,  la  Corse ,  les  Pyré- 
nées ,  la  Saxe,  la  France ,  la  Silésie ,  la  Suéde ,  etc. ,  sont 
les  pays  qui  le  fournissent. 

Les  anciens  fabriquoient  avec  Xasbeste  une  espèce  de 
toile  incombustible  dont  ils  se  servoient  pour  envelopper 
les  cadavres,  afin  de  conserver  la  cendre  après  les  avoir 
brûlés.  On  en  a  fait  aussi  du  papier  -,  les  mèches  incom- 
bustibles paroissent  être  aussi  faites  à'asbcste.  Kircher 
dit  s'être  servi  d'une  mèche  semblable  pendant  deux  ans, 
sans  avoir  éprouvé  aucune  altération.  Rozier  annonce  le 
contraire  :  il  prétend  que  ces  mèches  ne  sont  pas  indes- 
tructibles ;  les  filaments  se  réunissent  et  forment  cham- 
pignon. Une  mèche  ftasbcste  préparée  avec  tout  le  soin 
possible ,  ne  peut  servir  qu'environ  20  heures. 

Dolomieu  rapporle  qu'en  Corse  on  mè\e  Xasbeste  avec 
l'argile  ,  et  que  les  vases  qui  résultent  de  ce  mélange  sont 
moins  fragiles  que  les  autres  ,  et  résistent  davantage  au 
feu.  En  Chine ,  on  fait  des  fourneaux  avec  ce  fossile. 

SK  ASPHALTE.  Bitumen  Asphaltum  Wern.  Asphaît. 

C'est  une  espèce  de  bitume*.  Il  forme  des  masses  com- 
pactes ,  fragiles  ,  de  manière  à  se  laisser  facilement 
pulvériser  entre  les  doigts.  Sa  cassure  est  écailleuse  et 
éclatante  -,  elle  est  aussi  mate  et  inégale.  Sa  couleur  est 
noire  et  noir-brunâtre. 

Ce  fossile  est  ordinairement  opaque  -,  ou  le  trouve  quel- 
quefois transparent  sur  les  bords  -,  il  laisse  passer  dans 
ce  cas  les  rayons  lumineux  rouges.  Il  a  peu  ou  point 
d'odeur,  à  moins  qu'on  ne  le  frotte  ou  qu'on  ne  le  chauffe. 
Alors  il  répand  l'odeur  particulière  des  bitumes,  et  donne 
l'électricité  résineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus 
grande  que  celle  de  l'eau  \  elle  est  de  1 , 1  6 \  à  1 ,2o5 .  Il  est  très- 
inflammable,  brûle  avec  flamme,  et  exhale  une  fumée 
épaisse  d'une  odeur  âcre  çt  pénétrante*,  il  reste  o;i5  de 
matières  terreuses. 
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Cette  substance  se  combine  par  la  fusion,  au  soufre,  au 
phosphore ,  aux  résines  et  aux  huiles  volatiles.  Elle  est  in- 
soluble dans  l'alcool.  Elle  donne  à  la  distillation  une  huile 
semblable  au  pétrole  et  une  trace  d'ammoniaque. 

Uasphalte  traité  par  l'acide  sulfurique ,  ou  obtieut  un 
résidu  qui,  lavé  dans  l'eau ,  et  digéré  ensuite  daus  l'alcool, 
donne,  après  la  distillation  de  l'alcool,  une  substance  sèche. 
Si  l'on  met  ce  résidu  infuser  daus  l'eau,  les  réactifs,  suivant 
Hatchett,  y  démontrent  la  présence  du  tannin.  Il  reste  o,4» 
de  charbon.  Si  Ton  fait  digérer  peu  de  temps  de  Yasphalte 
a¥ec  l'acide  nitrique ,  il  se  forme  du  tannin ,  qui ,  séparé, 
laisse  un  résidu  de  o,3^.  Ce  résidu  a  une  couleur  d'un  brun 
pâle,  semblable  au  tabac  d'Espagne.  Dans  l'intérieur  la  cou- 
leur est  plus  foncée*,  sa  cassure  est  résineuse.  La 'matière 
exposée  à  la  chaleur,  ne  se  fond  pas  aisément ,  elle 
•xhalc  ,  lorsqu'elle  est  enflammée,  une  odeur  mélangée 
de  résine  et  d'huile  grasse.  Il  reste  un  charbon  très-léger 
qui  surpasse  en  volume  la  substance  primitive.  (  foyez 
le  Mémoire  de  Hatchett  sur  le  tannin  artificiel,  Londres, 
1806.) 

Klaproth  a  fait  l'analyse  de  Y  asphalte  d'Avlona,  en 


Albanie  *,  il  obtint  de  1 00  grains , 

  • 

Gaz  hydrogène  carboné   36  pouc.  «ube*. 

Huile  bitumineuse  »  3a  r«Mu- 

Eau  faiblement  ammoniacale   6 

Charbon   3o 

Silice    .  n  7,5 

Alumine   4>5 

Chaux   0,76 

Oxide  de  fer   i,a5 

Oxide  de  manganèse   o,5 


Ou  trouve  Xasphalte  en  quantité  considérable  à  la 
surface  de  la  mer  Morte.  Il  se  forme  dans  les  sources  de 
cette  mér,  et  s'accumule  à  sa  surface ,  où  il  se  durcit  \  les 
vents  le  poussent  sur  le  rivage,  où  les  habitants  le  récol- 
tent. Ou  le  trouve  aussi  à  Morsfeld,  à  Iberg,  à  Neuschâ- 
tel,  etc.  Pallas  a  décrit  une  source  ^asphalte  au  territoire 
de  Tschuwafe.  Eu  Tartane,  l'as/>Atf//e  y  nage  sur  l'eau  dune 
source.  On  prépare  en  France  XaspJuilte  pour  graisser 
les  roues  des  voitures  et  pour  goudronner  les  vaisseaux. 
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H  entre  ,  dit-on  ,  dans  le  vernis  noir  des  Chinois ,  et  Ton 
en  couvre  lès  feux  d'artifice  destinés  à  être  brûlés  sur 
1  eau. 

ASPIRATION.  Respiratio.  Athmcn. 

L 'aspiration  est  une  des  plus  importantes  fonctions  do 
l'animal  \  c'est  par  elle  qu'il  conserve  l'existence.  El  lé 
consiste  en  deux  opérations ,  X inspiration  et  X expiration. 
Par  l'une  l  air  est  introduit  dans  les  poumons  ou  dans  les 
organes  qui  les  remplacent  \  par  l'autre  ,  l'air  inspiré  sort 
après  avoir  subi  dans  le  corps  des  altérations  chimique^. 

Il  appartient  à  la  physiologie  de  donner  une  description, 
des  organes  en  activité  dans  la  respiration,  et  de  remar- 
quer les  différences  qui  ont  eu  lieu  dans  les  diverse^ 
classes  d'animaux.  Nous  ne  parlerons  que  des  phéno- 
mènes des  fonctions,  qui  se  réduisent  à  des  principes 
chimiques. 

Jusqu'à  Mayow,  qui  vivoit  au  mileu  du  17*  siècle,  oh 
n'avoit  encore  aucune  idée  exacte  de  la  respiration  et  des 
changements  qui  eu  résultent.  Il  est  le  premier  ,  conimè 
le  dit  Bcdoés  ,  qui  ait  commencé  ce  qu'ont  éclairci  les 
expériences  des  modernes.  Il  remarqua  que  le  sang  ab- 
sorboit  une  partie  de  l'air  aspire  (qu'il  désigna  par  le 
nom  de  principe  vivifiant),  que  c'étoit  de  lui  que  dé- 
pendoient  la  chaleur  animale,  la  couleur  rouge  du  sang  ar- 
tériel ,  etc.  Les  contemporains  de  Mayow  ne  paroissent 
pas  avoir  adopté  ses  idées  -,  car  les  hypothèses  qu'ils 
créèrent  sur  la  respiration  ,  ne  prouvent  pas  qu'ils  les 
aient  accueillies.  Haies,  parmi  les  anciens,  est  le  seul  qui 
puisse  être  distingué. 

L'analyse  de  l'air,  et  la  découverte  du  gaz  oxigène  par 
Priestley  et  Schéele,  ont  ouvert  la  carrière  à  Lavoisier, 
qui  examina  cet  objet  d'une  manière  plus  étendue.* Sa 
théorie  fut  adoptée,  rectifiée,  et  augmentée  après  lui. 

La  respiration  se  fait,  chez  la  plupart  des  animaux,  par 
le  moyeu  des  poumons.  Cet  organe  consiste  dans  une 
membrane  cellulaire  extraordinaireineut  mince  ,  dont  l'é- 
paisseur, d'après  Haies,  est  à  peine  de  7^  de  pouce.  De 
cette  membrane  se  forme  une  quantité  considérable  de 
cellules  qui  sont  remplies  d'air. 
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Tî  s'agît  d'examiner,  i°  de  quelle  nature  doit  être  l'air 
propre  à  la  respiration  -,  a°  quelles  altérations  éprouvent 
l'air  et  le  sang. 

L'air  propre  à  la  respiration  doit  contenir  de  l'oxigène; 
il  n'est  cependant  pas  indifférent  de  connoitre  avec  quelle 
substance  il  est  combiné.  Plusieurs  gaz  contiennent  de 
l'oxigène,  mais  ils  sont  délétères',  ou  nuisibles  à  l'é- 
conomie  animale  -,  ce  dernier  inconvénient  a  ra^me 
lieu  avec  le  gaz  oxigénc  pur.  L'air  atmosphérique  possède 
seul  la  propriété  d'être  propre  à  la  respiration  des  aui- 
maux. 

La  quantité  d'air  que  les  hommes  aspirent  par  les  pou- 
mons est ,  d'après  la  constitution  des  individus ,  plus  or» 
moins  considérable.  Goodwyn  trouva  qu'après  la  mort  na- 
turelle à  l'état  (['aspiration  parfaite  ,  les  poumons  d'un 
adulte  contiennent  en  générai  109  pouces  cubes  d'air.  Si 
l'on  suppose  ,  avec  Menzies,  la  quantité  d'air  aspiré  pour 
chaque  aspiration  à  ^.o  pouces  cubes  d'air,  les  poumons 
contiendront,  après  X aspiration,  1.^9  p.  cubes  d'air.  Eu  con- 
séquence, la  dilatatiou  de  cet  organe  après  Xaspiration,  â 
sa  dilatation  après  l'expiration,  seroit  comme  109  esta  149. 
D'après  Menzies,  l'air  restaut  dans  les  poumons,  après 
Yaspiration ,  n'est  pas  de  109,  niais  de  1-9  pouces  cubes. 
Le  volume  des  poumons ,  après  1  inspiration ,  seroit  à 
celui  qui  existe  après  la  respiration  comme  219  est  à  179. 

Le  nombre  &  aspirations  est  différent  chez  les  individus, 
dans  un  temps  déterminé.  Haies  a  remarqué  qu'en  général 
il  respiroil  ao  fois  dans  une  minute.  Un  individu  sur  le- 
quel Menzies  fit  des  recherches,  ne  respiroit  que  14  fois 
dans  une  minute.  Davy  rapporte  qu'il  respira  ao  à  a^  fois 
dans  une  minute.  Du  nombre  d'aspirations  dépend  égale- 
ment la  quantité  ô* air  pris  par  les  poumons  dans  un  temps 
détenu  iué. 

Les  changements  que  subit  l'air  par  la  respiration  sont 
les  suivants  :  la  quantité  d'air  aspiré  n'est  jamais  égale  à 
la  quantité  respirée.  D'après  les  expériences  de  Menzies, 
avec  lesquelles  s'accordent  celles  de  Lavoiaeret  de  Davy, 
il  résulte  que  l'air  inspiré  dimiuue  de  v/j  dans  les  pou- 
mons. Selon  Pfulî",  la  diminution  totale  du  volume  d'air, 
par  une  seule  aspiration,  diminue  de  £  de  volume,  par 
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«ne  seconde  aspiration  de  77,  et  par  une  troisième  de  -j^. 
En  général ,  cela  dépend  du  temps  que  l'on  met  à  chaque 
aspiration. 

Cette  diminution  se  fait  aux  dépens  de  deux  parties 
constituantes  de  l'air,  le  gaz  oxigéne  et  le  gaz  azote. 
D'après  les  recherches  de  Lavoisier  et  de  Séguin ,  un 
homme  use  par  Y  aspirât  ion  ,  terme  moyen ,  en  24  heures, 
32,4^4^7  onces  d'oxigéne.  Suivant  Davy,  il  disparoît  à 
chaque  aspiration  1 ,4  pouce  cube  d'air. 

Si  Ton  aspire  dans  une  minute  26  fois  ,  toute  la  quantité 
de  l'air  disparu  seroit  de  38  onces  en  24  heures,  ou 
4,68  onces  de  gaz  azote  et  33,54  de  oxigéne. 

En  examinant  l'air  qui  sort  des  poumons,  on  trouve 
qu'il  contient  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique,  que  l'on 
sépare  par  les  moyens  connus.  D'après  Lavoisier,  nu 
homme  exhale  de  ses  poumons,  dans  »4  heures,  18  onces 
de  gaz  acide  carbonique  -,  et  suivant  Davy,  dans  le  même 
temps,  37  onces.  Cette  différence  est  iellemeni  marquée , 
môme  en  considéraut  les  divers  individus,  que  cet  objet 
doit  être  examiné  de  nouveau. 

Outre  le  gaz  acide  carbonique,  l'air  exhalé  contient 
aussi  des  vapeurs  aqueuses.  Haies  Jes  estime  (Vcg.  Stat., 
t.  2,  p.  372),  dans  24  heures,  à  20,4  onces,  et,  selon 
Lavoisier,  à  euviron  29,2  ouces. 

Les  altérations  que  subit  le  sang  par  la  respiration ,  sont 
les  suivantes.  Une  partie  de  l'air  aspiré  est  absorbé  par  le 
sang.  Lagrange  avoit  déjà  remarqué  ce  fait.  Suivant  lui, 
il  n'y  a  qu'uue  partie  de  l'air,  le  gaz  oxigéne,  qui  est 
absorbé  par  le  sang  à  son  passage  dans  les  poumons  -,  dans 
ce  moment,  il  se  sépare  du  sang  du  gaz  acide  carbonique 
et  de  l'eau.  L'auteur  fut  conduit  à  cette  assertion  par  la 
réflexion  que  si  toute  la  chaleur  qui  seupartage  dans  tout 
le  corps,  est  dégagée  dans  les  poumons,  la  température 
seroit  très-différente  de  celle  des  autres  parties  du  corps  \ 
et  ce  qui,  depuis  long-temps,  auroit  dû  être  observé, 
c'est  que  les  poumons  ne  pourroient  pas  supporter  cette 
température  sans  être  détruits.  Il  trouve  donc  plus  pro- 
bable de  penser  que  la  chaleur  animale  se  dégage  non 
seulement  dans  les  poumons  ,  mais  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps  humain  où  passe  le  sang.  Il  adopte  à  cet 
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égard  l'opinion  que  le  sang  à  son  passade  à  travers  les 
poumons,  absorbe  le  gaz  oxigéne  de  l'air,  et  que  celui- 
ci  est  conduit  eu  m^mc  temps  avec  le  sang  dans  les  artères 
et  de  ceux-ci  dans  les  veines,  que  l'oxigéne  quitte  peu  à 
peu  l'état  de  la  dissolution/  se  combinant  en  partie  avec 
le  carboue  et  avec  l'hydrogène  du  saug,  d'où  résultent  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ,  qui  se  dégagent  du  sang  au 
moment  où  le  sang  veineux  arrive  du  cœur  dans  les  pou- 
mons. Pendant  celte  combinaison  avec  les  principes  cités  t 
il  se  dégage  continuellement  de  la  chaleur,  et  puisque 
cela  arrive  partout  où  le  sang  passe,  cela  explique  com- 
ment le  calorique  peut  être  développé  dans  les  parties  du 
corps  qui  se  trouvent  trôs-éloignées  des  poumons.  Cette 
opinion  a  été  également  adoptée  par  liassent rafz. 

Davy  a  rendu  très-probable  que  le  sang  absorbe  l'air 
sans  l'altérer  ;  que  ce  dernier  est  décomposé  ensuite  par  le 
liquide,  et  que  la  partie  d'azote  non  usée  est  séparée  et  se 
mêje  à  l'air  contenu  dans  les  poumons.  Il  cite  les  faits 
Suivants  à  l'appui  de  son  opinion.  Si  l'on  aspire  du  gaz 
hydrogène,  il  ne  diminue  pas,  aussi  n'occasionne-t-il  pas 
daus  le  sang  des  altérations  positives.  Si  l'on  aspire  ,  au 
contraire,  du  gaz  ^xide  d'azote,  une  parlie  disparoit-,  il 
se  dégage  du  gaz  éWi5e  carbonique,  et  une  quantité  con- 
sidérable de  gaz  azote.  Ce  dernier  est  nullement  contenu 
daus  le  gaz,  avant  la  respiration  ,  en  état  Isolé  ,  il  faut  donc 
qu'il  soit  produit  par  la  décomposition  du  gaz  oxide  d'a- 
zote. La  quantité  de  gaz  azote  exhalé  est  cependant  moin- 
dre qu'elle  au  roi  t  dû  être-,  eu  conséquence,  il  faut  qu'une 
partie  soil  absorbée-,  mais  Davy  demande  pourquoi,  uno 
partie  pouvant  ôlre  absorbée,  la  totalité  ne  pourroit  pas 
l'être.  Si  le  dernier  a  lieu,  il  faut  que  le  gaz  azote,  par  la 
decomposilion  du  gaz  oxide  d'azote  ,  occasionnée  par  lo 
sang ,  soit  dégagé. 

Comme  1  air  atmosphérique  contient  les  mômes  prin- 
cipes que  le  gaz  oxhh*  d'azote,  mais  dans  d'autres  pro- 
portions, et  comme  dans  la  respirai  ion  de  l'air  on  remarque 
également  une  disparition  de  deux  principes,  on  peut 
conclure  ,  d'après  l'analogie  ,  que  l'air  atmosphérique  est 
absorbé  sans  èlre  décomposé  par  le  sang,  et  que  le  gas 
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azote  qui  se  dégage  est  séparé  en  raison  d'une  décompo- 
sition occasionnée  ensuite  par  le  sang. 

Spallanzani  et  Pfaff  ont  remarqué  la  disparition  d'une* 
partie  de  gaz  azote.  Scion  le  dernier,  la  quantité  de  gaz 
azote  qui  est  absorbé  dans  une  seule  respiration,  est  de 
0,808  d'un  pouce  cube  de  Paris.  Dans  une  autre  expé- 
rience ,  l'absorption  est  de  60  à  80  pouces  cubes  d'air  , 
0,85a  d'un  pouce  cube  de  Paris  5  et  dans  une  troisième 
respiration ,  l'absorption  est  de  So  pouces  cubes  d'air  en 
16  secondes,  1,2705  pouces  cubes. 

Davy  trouve  encore  que  la  totalité  de  l'air  est  nécessaire 
à  la  respiration  en  ce  que  le  gaz  oxigéne  n'est  pus  si  cou- 
veuable  à  la  respiration  que  l'air  ;  aussi  arrive-t-il  qu'une 
bien  moins  grande  quantité  de  gaz  oxigéne  est  absorbée 
quand  on  aspire  ce  gaz  pur,  comparativement  à  l'air.  Davy 
aspira  182  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne  pur  pendant  une 
demi-minute-,  il  s'en  trouva  en  moins  1  lA  pouces  cubes, 
tandis  qu'un  volume  semblable  d'air  ne  lui  a  présenté  que 
i5,6  pouces  cubes  d'absorbé. 

L'assertion  de  Davy  est  cependant  contredite  par  les 
recherches  de  Pfafl".  Ce  dernier  a  trouvé,  après  avoir 
respiré  du  gaz  oxigéne  pur,  que  sa  diminution  éloit  non 
seulement  plus  grande  que  celle  de  1  air  atmosphérique  , 
mais  qu'il  se  formoit  beaucoup  plus  de  gaz  acide  carbo- 
nique. Cent  pouces  cubes  d'air  ont  formé  5,8  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique ,  tandis  qu'un  pareil  volume  do 
gaz  oxigéne  n'a  donné  que  8, 2  pouces  cubes. 

Une  suite  des  effets  de  l'absorption  de  l'air  est  le  chan- 
gement que  le  sang  subit  relativement  à  sa  couleur.  Le 
sang  qui  coule  dans  les  veines  a  une  couleur  d'un  pourpre 
foncé  presque  noirâtre,  tandis  que  la  couleur  du  sang  ar- 
tériel est  d'un  rouge  ccarlate.  Celte  altération  de  couleur 
a  lieu  au  passage  du  sang  veineux  à  travers  les  poumons  > 
et  à  son  contact  avec  l'air.  Les  expériences  de  Priestley  et 
de  plusieurs  autres  ont  démontré  que  ce  phénomène  étoit 
dû  à  l'oxigéne  de  l'air-,  que  le  sang  noir  des  veines,  mis 
en  coutact  avec  le  gaz  oxigéne  ou  avec  l'air,  devenoit 
rouge.  Le  contact  immédiat  de  l'air  n'est  pas  nécessaire  , 
mais  le  changement  a  également  lieu  quand  on  renferme 
du  sang  veineux  dans  une  vcôo»ic  qu'on  expose  à  lair  ;  ceU 
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est  d'autant  plus  important  à  counoitre,  qu'il  faut  conce- 
voir comment  1  air  peut  changer  la  couleur  du  sang  dans 
les  poumons  ,  qu'il  n'y  agit  pas  immédiatement,  mais, 
seulement  à  travers  le  tissu  cellulaire.  Le  sang  acquiert, 
avec  ce  changement  de  couleur,  la  propriété  de  resserrer, 
la  cavité  gauche  du  cœur.  Le  sang  veineux  qui  n'est  pas, 
touché  par  Pair  n'opéreroit  pas  le  même  etlet,  quoique  la 
cavité  droite  soit  excitée.  Enfin  il  paroit  que  le  suc  pau- 
créatique  au  passage  du  sang  dans  les  poumons  et  au  cou- 
tact  de  l'air  subit  son  dernier  changement,  et  que  c'est  lui 
qui  semble  acquérir  toutes  les  propriétés  du  sang. 

On  a  déjà  observé  ci-dessus  que  l  air  expiré  contient  de. 
l'acide  carbonique.  Les  physiciens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  son  origine.  D'après  Lavoisier  ,  il  se  forme  dans  les 
poumons  par  la  combinaison  de  l'oxigéne  de  l'air  et  du 
carbone  de  sang.  Suivant  d'autres  ,  l'acide  carbonique  est 
tout  formé  dans  le  sang ,  et  eu  est  séparé  au  moment  où  il 
absorbe  l'air. 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  que  l'air,  sans 
être  décomposé  ,  est  absorbé  parle  sang  ,  il  faut  admettre 
la  dernière  opinion.  Les  nouvelles  expériences  de  Spal- 
lanzani  paraissent  encore  l'appuyer.  Des  vers  fraîchement 
tués  ont  donné  dans  le  gaz  azole  et  dans  le  gaz  hydrogène 
de  l'acide  carbonique,  et  beaucoup  plus  qu'avec  l'air  at- 
mosphérique. 

Des  vers  qui  pouvoient  vivre  quelque  temps  dans  des 
gaz  méphitiques,  furent  mis  dans  des  gaz  qui  ne  conte- 
noieut  pas  d'oxigéne  ;  on  obtint  une  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  que  dans  l'air.  D'après  ces  phéno- 
mènes ,  Spallanzani  croit  pouvoir  conclure  que  l'acide 
carbonique  n'est  pas  produit  par  la  combinaison  du  car- 
bone de  l'animal  avec  l'oxigéne  de  l'air ,  mais  qu'il  est 
séparé  du  corps  de  l'animal. 

Les  vapeurs  d'eau  qui  se  trouvent  mêlées  dans  l'air 
exhalé ,  sont  formées  d'après  Lavoisier  par  l'hydrogène 
du  sang  ,  qui  se  combine  dans  les  poumons  avec  l'oxigéne 
«le  l'air.  11  est  au  reste  plus  probable  que  ces  vapeurs  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  vaisseaux  des  poumons, 
ou  qu'elles  proviennent  du  sang. 

Les  faits  cités  conduisent  aux  récitals  suivants.  Le 
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sang  à  son  passage  par  les  poumons  absorbe  une  partie 
d'air  qu'il  ramène  à  sa  circulation  dans  les  vaisseaux  san- 
guins. Pendant  la  circulation  du  sang ,  l'air  absorbé  est 
décomposé  peu  à  peu  par  le  sang  -,  l'oxigéne  ainsi  que 
l'azote  forment  de  nouvelles  combinaisons ,  tandis  qu'il 
se  dégage  de  l'azote ,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau. 
Lorsque  le  sang  retourne  dans  les  poumons ,  il  absorbe 
une  nouvelle  quantité  d'air,  et  laisse  dégager  du  gaz  azote, 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  en  vapeurs  rformécs 
pendant  la  circulation  du  sang.  En  outre ,  la  température 
dans  le  corps  animal  reste  presque  toujours  au  même  degré 
parla  respiration,  comme  on  l'a  remarqué  à  l'article  Chalkuh 
animale.  Mais  ce  que  cette  fonction  a  de  plus  important, 
c'est  que  la  vie  eu  dépend  -,  car  l'animal  cesse  de  vivre 
dés  que  la  respiration  est  interrompue. 

Davy  a  fait  des  recherches  intéressantes  sur  la  respira- 
tion des  poissons. 

De  64  pouces  cubes  d'eau  de  mer,  il  chassa* tout  l'air 
atmosphérique  par  une  longue  ébullition  *,  il  empêcha  en- 
suite son  contact  par  le  mercure-,  il  introduisit  un  poisson 
(cyprinus  phoxinus)  dans  l'eau ,  l'animal  eut  des  convul- 
sions sur-le-champ  et  mourut  en  peu  de  minutes. 

On  enleva  à  une  antre  partie  d'eau  tout  l'air  atmosphé- 
rique; on  en  remplit  deux  réservoirs,  chacun  de  36  pou- 
ces cubes  de  capacité.  Dans  l'un ,  Davy  fit  passer  1  pouces 
cubes  de  gaz  azote ,  et  dans  l'autre  une  quantité  semblable 
de  gaz  oxigéne.  En  agitant  continuellement,  les  gaz  furent 
absorbés  par  l'eau,  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  On  in- 
troduisit alors  dans  chaque  vaisseau  2  poissons. 

Ceux  qui  avoient  absorbé  l'azote  périrent  en  4  minutes  \ 
au  contraire ,  ceux  qui  avoient  séjourné  dans  l'eau  oxi- 
génée  étoient  vivants  et  bien  portants,  même  après  plu- 
sieurs heures. 

Les  mêmes  vaisseaux  furent  remplis  d'eau  dont  Fair 
avoit  été  chassé  par  une  longue  ébullition  -,  Davy  fit  passer 
dans  chacun  d'eux  3  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne.  Lors- 
que le  gaz  fut  absorbé  à  l'aide  d'une  longue  agitation  de 
l'eau  ,  les  vases  furent  renversés  dans  des  soucoupes  rem- 
plies de  mercure  ,  afin  d'empêcher  le  contact  de  l'air. 
Daus  l'un  des  vaisseaux ,  on  introduisit  à  travers  le  mer- 
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cure  4  poissons  •,  au  bout  de  6  heures  les  vases  furent 
examinés,  les  poissons  étoient  vivants,  et  tout  le  gaz, 
dans  la  partie  supérieure  des  vaisseaux,  avoit  disparu.  La 
quantité  de  gaz,  dans  la  partie  supérieure  de  l'autre  vais- 
seau ,  n'avoit  presque  pas  changé.  On  versa  dans  chacun 
des  réservoirs  de  l'eau  de  chaux,  celui  où  avoient  séjourné 
les  poissons  troubla  sensiblement  l'eau  de  chaux ,  tandis 
que  l'autre  ne  présenloit  point  ce  phénomène. 

De  ces  expériences ,  Davy  conclut  que  le  sang  dans  les 
branchies  des  poissons  est  oxidé  par  l'oxigéne  contenu 
dans  l'eau,  et  qu'il  se  sépare  du  sang  veineux  dans  les 
branchies ,  du  gaz  acide  carbonique ,  peut-être  aussi  do 
l'eau.  Comme  on  n'a  aperçu  dans  ces  expériences  aucune 
trace  de  gaz  hydrogène ,  Davy  déclare  contre  la  décom- 
position de  l'eau  par  la  respiration  des  poissons. 

Davy  s'est  assuré,  par  des  expériences  sur  les  zoophytes, 
que  la  respiration  chez  eux  suivoit  les  mêmes  lois.  Ils  ab- 
sorbent de  l'air  contenu  dans  l'eau,  non  seulement  l'oxi- 
géne  ,  mais  aussi  une  partie  d'azote.  (V  oyez  Davy  on  Res- 
piration y  in  Tf .  Beddoes  Médical  contributions ,  Bris- 
toi,  1790.,  et  Kcsearchcs  chimie  al  and  philosophical y  etc., 
Lond.,  1800.) 

Vauquelin  qui  a  fait  des  expériences  sur  le  gryllus  viri- 
dissimus  ,  le  lima.i  Jlavus  et  le  hélix  pomatia ,  obtint  lea 
résultats  suivants. 

Les  insectes  et  les  vers  respirent,  comme  les  animaux 
à  sang  chaud ,  du  gaz  oxigéne,  et  exhaleut  de  l'eau  et  du 
gaz  acide  carbonique.  Le  gaz  oxigéne  est  une  condition 
indispensable  à  l'entretien  de  leur  vie  -,  ils  meurent  quand 
ils  en  sont  privés.  Tout  autre  gaz  est  impropre  à  la  res- 
piration. 

Les  vers  ,  et  particulièrement  les.  limaçons  ,  d'après 
Vauquelin,  possèdent  des  forces  extraordinaires  de  respi- 
ration ,  ayant  la  faculté  d'enlever  à  l'air  la  moindre  quan- 
tité d'oxigéne ,  et  laissant  le  gaz  azote  parfaitement  pur. 
Vauqueliu  pense  qu'on  pourroit  s'en  servir  comme  eudio- 
métre.  Cette  opinion  n'est  cependant  pas  admise  par 
Spallanzani  -,  il  trouve  constamment  une  partie  de  gaz 
oxigéne  dans  l'air  dans  lequel  ces  animaux  étoient  morts. 

Les  insectes  et  les  vers  out,  selon  Vauquelin ,  la  faculté 
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cîe  décomposer  même  le  gaz  acide  carbonique  ,  cjuî  es{ 
formé  pendant  la  respiration.  Ils  meureut  seulement  quand 
il  n'y  a  plus  d'oxigène.  (^uand  plusieurs  animaux  conti- 
nuent de  vivre  dans  des  gaz  qui  ne  contiennent  pas  d'oxi- 
gène,  c'est  qu'ils  peuvent  arrêter  leur  respiration  quel- 
que temps.  Davy  croit  aussi  qu'il  s'attache  un  peu  d'air 
aux  poils  fins  avec  lesquels  sont  garnis  les  organes  respi- 
ratoires ,  et  que  cet  air  est  capable  d'entretenir  la  respi- 
ration quelque  temps.  (Vautjueliti ,  Observ.  Chim.  et 
Phvsiol.  sur  la  Respiration  des  Insectes  et  des  vers,  Aun. 
de  Chim. ,  t.  12,  p.  2;3.) 

Les  expériences  de  Spallanzani  s'accordent  très-bien 
avec  ces  dernières.  Il  trouve  aussi  que  les  animaux  pour- 
vus d'organes  respiratoires,  ainsi  que  ceux  qui  eu  sont 
privés,  absorbent  l'oxigène  de  l'air,  et  que  la  quantité  de 
l'absorption  est  en  proportiou  av  ec  la  température  de  l'air. 
Chez  les  animaux  où  les  organes  de  la  respiration  man- 
quent ,  [organe  cutané  remplace  les  poumons.  Dans  les 
expériences  qu'il  fit  sur  ditlérentes  espèces  d'animaux, 
la  proportion  entre  le  gaz  oxigéne  et  le  gaz  azote  a  été 
non  seulement  changée,  mais  il  s'est  formé  aussi  de  l'acide 
carbonique.  Comme  cet  acide  exisloit  aussi  dans  un  milieu 
entièrement  privé  de  gaz  oxigéue,  il  en  couclut  que  cet 
acide  ne  provenoit  pas  de  L'oxigène  de  l'air,  mais  qu'il 
étoit  rendu  par  l'animal  même.  Ce  phénomène  eut  aussi 
lieu  avec  des  animaux  tués.. 

Une  observation  non  moins  importante  de  Spallanzani, 
est  que  les  vers,  les  insectes,  les  amphibies ,  les  oiseaux 
et  les  mammifères  ,  continuent  d'absorber  l'oxigène  après 
leur  mort-,  cl  cela  se  fait  non  seulement  avec  le  corps 
entier,  mais  aussi  avec  les  parties  séparées.  L'absorption 
de  l'oxigène  a  aussi  lieu  cbez  les  animaux  tombés  en  lé- 
thargie, quoiqu'ou  n'apen  oive  plus  aucun  signe  de  res- 
piration. Comme  plusieurs  amphibies  peuvent  vivre  plu- 
sieurs jours  sans  poumon,  Spallanzaui  profila  de  cette 
circonstance  pour  déterminer  exactement  la  quantité  de 
l'absorption  qui  provient  des  poumons  et  des  organes  cu- 
tanés. Il  trouva  l'absorption  des  poumons  bien  moindre 
que  celle  occasionnée  par  la  peau.  Les  carcasses  des  ani- 
maux à  coquille ,  ainsi  que  les  œufs  des  oiseaux ,  sur  lus- 
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cruels  on  fit  des  expériences  ,  montrèrent  la  faculté  d'ab- 
sorbcr  l'oxigéne.  Chez  plusieurs  espères  de  limaçons, 
Comme  celle  rie  helixJusitanira  ,  on  remarque  aussi  l'ab- 
sorption du  gaz  azote  ,  mais  en  quantité  bieu  moindre  que 
celle  de  Poxigéne.  (  Voyez  Mém*  sur  la  Respiration,  par 
Spallanzanî ,  Genève  ,  an  11 ,  extrait  dans  le  Journal  de 
Chimie  ,  t.  3 ,  p.  359.)  , 

llumboldt  a  observé  que  par  la  respiration  du  croco- 
dile il  ne  se  produit  pas  une  diminution,  mais  une  aug- 
mentation d'air.  Un  de  ces  animaux  qui  respire  dans 
1000  parties  d'air  cor  1  de  274  parties  d'oxigèue, 
de  711  d'azoV  et  de  1  »  d'acide  carbonique,  augmenta 
dans  1  heure  \  >  minutes  le  volume  de  l'air  de  \i\  parties. 
Ces  \\%\  parties  d'air  consistaient  en  106, 8  d'oxigèue, 
^f)  d'ar  ide  c  trbonique  e!  q38,3  de  gaz  azote.  L'animal 
produisit,  en  conséquence,  dans  !e  temps  donné,  64 
parties  d'acide  carbonique,  et  absorba  167,2  d'oxigèue. 
On  retrouva  de  ce  dernier  /j6  parties  dans  les  64  de  gaz 
acide  carbonique.  L'animal  a  voit  usé,  d'après  cela ,  \%\ 
parties  d'oxigène;  il  tonna  de  plus  aa^  parties  d'azote, 
ou  d'autres  substances  gazeuses  ,  sur  lesquelles  les  bases 
salifiantes  n'avoient  aucune  action.  (  Nouv.  Journ.  de 
Chim. ,  t.  1 ,  p.  3340 

On  peut  voir  sur  cet  objet,  outre  les  ouvrages  cites, 
Priestlcy  ,  Obscrv.  on  Respiration  -,  Phys.  Trans.  ,  t.  66, 
p.  ai6;  Lavoisier,  ]\Tém.  sur  la  Respiration,  etc.  -,  Acad. 
des  Sciences,  1777,  p.  181  -,  Observ.  génér.  sur  la  Res- 
piration et  sur  la  Chaleur  animale,  par  Seguin,  Journal 
de  Phys. ,  décemb.  1  71)0,  p.  ^tî^Tentamou.  Physiologicuni 
de  Respiratione ,  auct.  Rob.  Menzies,  Edimb. ,  1790, 
extrait  du  Journ.  de  Oren,  t.  6,  p.  ioq-,  Hassenfratz , 
Mém.  sur  la  Combinaison  de  l'Oxigéne  avec  le  Carbone 
et  l'Hydrogène  du  Sang,  Annal,  de  Chim.,  t.  9,  p.  23i. 

ASSA  FŒTIDA.  Assa  fœtida.  Teufelsdreclc. 

Gomme-résine  d'un  jaune  rougeâlre,  dans  laquelle  on 
remarquo  des  taches  blanches.  Elle  a  une  saveur  âcre  , 
amère ,  et  une  odeur  qui  s'approche  de  celle  do  l'ail. 
On  l'apporte  de  Perse  -,  on  la  retire  d'une  plante  appelée 
par  Linné  Jhrula  assa Jœtida.  Kamipf'er  décrit  la  manière 
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dont  on  en  fait  la  récolte.  Au  printemps  les  Persans  quit- 
tent leurs  habitations ,  et  se  rendent  sur  les  montagnes  où 
cette  plante  croît  en  quantité.  Ils  enlèvent  les  feuilles  in- 
férieures qui  sont  flétries ,  et  découvrent  la  partie  supé- 
rieure de  la  racine  qui  est  de  la  grosseur  du  bras.  Après 
ces  opérations  préliminaires ,  ils  retournent  chez  eux ,  et 
reviennent  quarante  jours  après  pour  faire  des  incisions 
à  la  partie  supérieure  de  la  racine.  Il  découle  bientôt  un 
suc  laiteux  qu'on  récoite  -,  on  fait  une  nouvelle  incision 
et  on  recueille  de  même  le  suc  :  on  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  racine  soit  entièrement  épuisée.  Le  suc  se  soli-- 
ditie  ensuite  au  contact  du  soleil. 

Cette  substance  paroît  avoir  sur  les  organes  de  l'odorat 
et  du  goût  des  Européens  et  des  Asiatiques  un  effet  bien 
différent.  Les  premiers  trouvent  son  odeur  et  sa  saveur  si 
désagréables ,  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de  merde  du 
diable.  Les  Asiatiques,  au  contraire ,  lui  ont  donné  celui 
fthingh;  ils  le  trouvent  infiniment  agréable  ,  s'en  servent 
pour  exciter  l'appétit,  et  l'appellent  nourriture  des  Dieux. 

Dans  l'histoire  des  Voyages ,  t.  9 ,  p.  44  >  011  Ql^e  4lie 
son  usage  à  Surate  est  tellement  commun  ,  que  l'air  est 
infecté  de  son  odeur. 

La  pesanteur  spécifique  de  Yassa  fœtida  est  de  1,3*7  -, 
il  se  dissout  imparfaitement  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Tronimsdorff  en  a  t'ait  l'analyse.  Distillée  avec  de  l'eau , 
il  a  obtenu  une  huile  volatile  qui  paroît  être  la  cause  de 
son  odeur  fétide-,  4  onces  à'assa  fœtida  ont  fourni  33  grains 
d'une  huile  éthérée  «Btuageant  sur  l'eau,  et  i5à20  grains 
d'une  huile  volatile  qui  étoit  au  fond  du  vase.  On  sépara  , 
du  résidu  de  la  cornue,  à  l'aide  de  l'alcool ,  7  gros  et  12 
grains  de  résiue  d'un  brun  clair,  et  un  extrait  brun,  amer, 
d'une  odeur  nauséabonde  et  très-peu  aliacée  ,  qui  pcsoit 
2  onces  l.  Les  fibres  ligneuses  qui  restèrent,  peuvent  être 
regardées  comme  accidentelles.  (  f^oyez  Journal  de  Phar- 
macie de  Trorumsdorff,  p.  137. XI") 

ASSIMILATION.  Assimilatio.  Assimilation. 

Ce  mot  désigne  l'action  réunie  de  forces  chimiques  et 
organiques  ,  par  laquelle  les  aliments  sont  convertis  eu 
parties  solides  et  en  parties  liquides.  Ordinairement  oit 
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prend  ce  mot  dans  un  sens  borné ,  et  l'on  conçoit  les  ali- 
ments que  l'animal  prend  et  qu'il  digère  -,  mais  on  peut 
l'étendre  sur  l'être  organique  en  général ,  car  les  plantes 
nous  donnent  un  exemple  d'une  opération  semblable.  Les 
parties  nutritives,  quelle  que  soit  la  différence  de  l'être 
organique,  en  dérivent ,  et  sont  converties  dans  ses  mêmes 
parties. 

L'être  organique  ne  se  trouve  à  aucune  période  de 
son  existence  en  état  de  stagnation  ;  il  est  sujet  à  des 
changements  continuels.  Les  organes  sont  actifs  sans  in- 
terruption -,  ils  ne  sont  pas  seulement  employés  ,  mais 
ils  sont  aussi  usés  -,  il  faut  alors  qu'ils  soient  de  temps  en 
temps  renouvelés,  à  moins  qu'ils  ne  cessent  leurs  fonctions. 

La  nature  de  Y  assimilation  est  encore  inconnue.  Cha- 
que organe  actif,  dans  Y  assimilation  y  a  son  travail  par- 
ticulier; elle  a  lieu  quand  il  y  a  des  matériaux,  lors  même 
que  le  résultat  de  cette  action  est  nuisible  à  la  santé  de 
l'être  organique.  L'estomac  amène  toujours  la  nourriture 
à  l'état  de  bouillie  ,  quand  même  l'aliment  seroit  de  na- 
ture à  ralentir  la  digestion  plutôt  qu'à  la  favoriser. 

D'un  autre  côté  ,  quand  on  met  une  substance  en  con- 
tact d'un  orgaue  agissant  dans  X assimilation ,  elle  reste 
la  même  ,  pourvu  qu'elle  ait  déjà  éprouvé  le  changement 
occasionné  par  l'organe.  Si  l'on  introduit  du  lait ,  on  sait 
que  ce  liquide  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  sucs 
nourriciers  dans  le  jéjunum  ;  il  est  absorbé  par  les  vais- 
seaux laiteux  sans  être  altéré. 

Fourcroy  paroît  disposé  à  croire  que  l'assimilation  doit 
être  considérée  comme  un  procédé  purement  chimique  ; 
mais  qu'on  essaie  si  le  corps  organique  peut  produire  des 
altérations  semblables  à  celles  que  l'on  obtient  par  l'art 
chimique.  Ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  l'estomac 
lui-même  n'est  pas  attaqué  pendant  la  digestion  \  il  peut 
servir,  comme  les  autres  parties,  à  la  nourriture-,  il 
faudrait,  si  les  forces  chimiques  sont  en  activité  ,  que  la 
«me  gastrique  agit  sur  lui  et  le  décomposât ,  comme  cela 
a  Jieu  avec  d'autres  substances  qu'on  peut  y  introduire. 
Hunter  a  prouvé  que  le  suc  gastrique  étoit  sans  effet  sur 
l'estomac  daus  l'être  vivant,  et  qu'il  le  dissolvoit  souvent 
après  la  mort. 
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Les  principes  constituants  éloignés  des  alimenta  dans 
les  animaux ,  sont  le  carbone,  l'oxigéne,  l'hydrogène  et 
l'azote.  Les  matériaux  dont  les  plantes  se  nourrissent, 
sont  plus  particulièrement  composés  de  carbone,  d  oxi- 
géne  et  d'hydrogène.  Que  ces  substances  forment  des 
acides,  des  huiles  et  d'autres  composés  ,  cela  se  conçoit  ; 
mais  d'où  proviennent  la  chaux,  le  fer,  le  soufre,  lo 
phosphore,  la  soude,  que  Ton  trouve  comme  parties  cons- 
tituantes daus  l'animal ,  et  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans 
les  aliments,  ou  en  bien  moins  grande  quantité?  L'animal 
à  coquille  la  remplace  et  la  renouvelle  dans  l'eau  pure. 
Du  seigle  que  l'on  t'ait  macérer  dans  l'eau  distillée,  con- 
tient, suivant  Se  h  rœd  c  r  ,  une  plus  grande  quantité  de 
terres  et  d'oxides  métalliques  qu'il  pouvoit  en  avoir  avant 
la  végétal  ion  ,  principes  que  l'on  cherche  inutilement  dans 
le  sol  et  daus  la  non  friture. 

Vauquelin  a  conclu  de  ses  expériences  sur  les  excré- 
ments et  la  uourriture  de  la  poule,  qu  il  croyoit  à  la  for- 
mation de  la  chaux  et  de  l'acide  phosphorique  dans 
l'animal.  Ces  faits  nous  conduisent  à  la  grande  probabilité 
que  ces  substances,  malgré  Télat  actuel  de  nos  commis- 
sances  chimiques  ,  ne  sont  pas  des  matières  simples  -,  mais 
qu'elles  doivent  leur  étal  de  composition  inconnue  à  des 
forces  organiques  ou  chimiques. 

ATACAMITE.  Atacamites.  Gruener Kupfersand  aus 
Pcru. 

Dombey  apporta  le  premier  ce  fossile  du  Pérou  -, 
il  est  en  poudre  ,  d'une  couleur  vert-pré,  mêlé  de  grains 
de  quartz.  Projeté  sur  des  charbons  ardents  ,  il  produit 
une  belle  couleur  bleue  et  verte  -,  il  se  dissout  sans  effer- 
vescence dans  les  acides  nitrique  et  muriatique.  La  cou- 
leur de  la  solution  est  verte.  Bcrthollet  démontra  le  pre- 
mier la  présence  du  cuivre  dans  ce  fossile  -,  Proust  et 
Vauquelin  font  ensuite  analysé.  Proust  a  reconnu  comme 
Berthollet  que  c'étoit  une  combinaison  du  cuivre  avec 
l'acide  muriatique  -,  Vauquelin  l'avoit  d'abord  regardé 
comme  un  composé  d'oxide  de  cuivre  et  de  muriate  de 
soude  -,  mais  il  a  adopté  depuis  l'opinion  des  deux  autres 
chimistes. 
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Klaproth  a  non  seulement  coufirmé  l'assertion  de  Proust, 
mais  il  a  déterminé  les  parties  constituantes  de  cette  sub- 
stance -,  il  l'a  trouvée  composée  de 

Oxide  de  cuivre  .    .    .  73,0 
Acide  xnurialique.    .    .  10,1 
Eau  10,9 

100,0 

ATMOSPHÈRE.  Atmosphrcra.  Atmosphœra. 

Si  les  recherches  sur  la  hauteur  de  Y  atmosphère ,  sur 
son  changement  par  rapport  à  la  pression  et  à  différentes, 
hauteurs,  par  rapport  à  la  température  ,  à  la  transpira- 
tion ,  à  l'électricité,  etc. ,  appartiennent  à  la  physique,  il 
se  présente  beaucoup  d'autres  faits  que  lés  expériences 
chimiques  peuvent  éclaircir,  et  qui  ont  une  influence  sur 
plusieurs  opérations  du  chimiste. 

L'atmosphère  est  un  mélange  de  toutes  les  matières  qui, 
à  la  température  à  laquelle  nous  vivons  et  à  la  pression 
que  l'air  exerce ,  passent  à  l'état  de  gaz  ,  ou  sont  suscep- 
tibles d'être  tenues  eu  dissolution  par  ce  même  gaz.  On 
peut  les  diviser  en  substances  connues  et  inconnues. 

Parmi  les  premières  on  range  l'air  ,  l'eau  et  le  gaz  acide 
carbonique. 

L'air  n'est  pas  un  élément,  mais  un  mélange  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxigène. 

Par  rapport  à  ses  principes les  questions  suivantes  se 
présentent  : 

i°  Dans  quelle  proportion  trouve-t-on  les  principes  qui 
composent  l'air? 

20  Ces  proportions  sont-elles  déterminées  ou  variables? 

3°  Les  substances  qui  le  composent  sont-elles  mélangées 
ou  combinées,  unies  chimiquement  ou  mécaniquement  ? 

On  ne  connoît,  jusqu'à  présent ,  aucun  moyen  de  sépa- 
rer le  gaz  azote  de  l' atmosphère ,  on  ne  peut  que  lui  enle- 
ver le  gaz  oxigène,  et  cela  par  toute  oxidatiou  qui  a  lieu 
aux  dépens  de  l'air.  Voyez  l'art.  Euuiomètre,  où  l'on  trai- 
tera plus  eu  détail  de  l'analyse  de  l'air. 

Les  expériences  de  de  Marti ,  ainsi  que  celles  de  Bcf- 
thollet ,  ont  présenté  un  terme  moyeu  dans  les  rapports 
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des  parties  consti tuantes  de  l'air.  Cent  parties  contiennent 
78  gaz  azote  et  22  gaz  oxigène. 

(t'oyez  Journ.  de  Physiq. ,  t.  5a ,  p.  176,  et  Annal,  de 
Chimie ,  t.  34  ,  p.  73.  ) 

Cette  proportion  est  prise  pour  le  volume.  Si  l'on  veut 
exprimer  en  poids  ,  et  si  l'on  considère  la  pesanteur  spé- 
cifique des  deux  gaz  comme  i35  est  à  1 15  ,  on  trouve  les 
proportions  suivantes  :  gaz  azote  74,  oxigène  26;  rap- 
ports qui  correspondent  très-bien  à  ceux  de  Lavoisier  qui 
trouva  0,73  d'azote  et  0,27  d'oxigéne  ,  comprenant  le 
poids  et  uou  le  volume. 

Davy ,  au  contraire ,  ainsi  que  Hnmboldt  et  Gay-Lus- 
sac,  ont  trouvé  les  rapports  comme  21  à  79.  (Philosoph. 
Mag.,t.  10,  p.  56,  et  Annal,  de  Chimie,  t.  53,  p.  240.) 

En  généra],  le  mélange  de  Y  atmosphère  ne  varie  pas. 
Berthoilet  a  trouvé  les  mômes  proportions  en  France  et 
en  Egypte.  Humboldt  et  Gay-Lussac  out  décomposé  l'air 
en  différentes  saisons,  en  différents  temps,  e^P^s  à  la 
plus  grande  hauteur  ;  ils  trouvèrent  que  les  propîîrfiotis 
du  gaz  oxigéne  dans  Yaimosphère  ne  surpassoient  pas 
0,001. 

Outre  les  deux  parties  nommées,  X atmosphère  contient 
encore  de  .l'acide  carbonique  et  des  vapeurs  d'eau.  Si 
Ton  expose  au  contact  de  l'air  de  l'eau  de  barite  ou  de 
chaux,  il  se  forme  à  la  surface  une  pellicule  qui  est  la 
combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  la  terre.  L'acide 
carbonique  a  été  reconnu  aux  plus  grandes  hauteurs. 
Saussure  trouva  à  i5668  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  que  l'eau  de  chaux  étendue  de  parties  égales  d'eau 
distillée ,  étoit  couverte  d'une  pellicule  au  bout  de  sept 
quarts  d'heure  \  des  bandes  de  papier  enduites  d'une  so- 
lution de  potasse  caustique  ont  acquis,  en  une  heure  et 
demie,  la  facilité  de  faire  effervescence  avec  les  acides. 
(Saussure,  Voy.,  4>  P«  l99)«  Humboldt  a  démontré  la 
présence  de  l'acide  carbonique  dans  un  air  que  Garuerin 
avoit  rapporté  d'une  hauteur  de  4*8o  pieds.  (Journ.  de 
Physiq.  ,  t.  47,  P-  202.) 

Il  est  extrêmement  difficile  de  séparer  ce  gaz  en  état  de 
pureté ,  aussi  n'a-t-on  pu  déterminer  rigoureusement  ses 
rapports  avec  l'air.  La  plupart  des  expériences  s'accordejit 


Digitized  by  Google 


ATM  353 

à  la  (juantité  d'un  centième.  Humboldt  trouva  que  sa  quan- 
tité est  renfermée  entre  les  limites  de  0,01  et  o,oo5. 

Les  substances  hydroscopiques  nous  prouvent  la  pré- 
sence de  Veau  dans  l'air.  Elles  attirent  l'humidité  de  Yat- 
mosphère,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  existence. 
Mais  dans  quel  état  se  trouve  l'eau  dans  X. atmosphère? 
Quelle  est  la  quantité  contenue  dans  un  volume  donné 
d'air  ? 

L'eau  peut  être  dissoute  dans  l'air  comme  les  sels  le 
sont  dans  l'eau,  ou  bien  elle  peutôtre  mêlée  à  l'air  dans  un  .. .'.  ■ 
état  de  vapeurs.  Deluc  avoit  cette  dernière  opinion  ,  et 
elle  a  acquis  un  grand  degré  de  probabilité  par  les  re- 
cherches de  Dallon.  Ce  qui  favorise  encore  cette  opinion, 
c'est  que  l'eau  que  l'on  trouve  dans  X atmosphère 9  provient 
de  celle  qui  est  à  la  surface  du  globe  au  contact  de  l'air. 
L'eau  diminue  aussi  bien  de  volume  dans  le  vide  que 
lorsqu'elle  est  au  contact  de  l'air.  Dans  le  premier  cas ,  elle 
ne  peut  pas  être  dissoute  par  l'air,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  -,  il  faut  donc  qu'elle  s'échappe  à  l'état  de  vapeurs  , 
et  ce  qui  se  passe  dans  l'un  des  cas,  peut  avoir  lieu  dans 
d'autres.  . 

Si  l'air  étoit  le  dissolvant  de  l'eau ,  la  solution  devroit 
être  d'autant  plus  prompte,  que  la  quantité  du  dissolvant 
est  plus  considérable.  Mais  Saussure  trouvé  qu'au  même 
degré  d'humidité  et  à  la  même  température  de  l'air,  l'éva- 
po ration,  sur  de  grandes  hauteurs,  étoit  plus  prompte 
qu'à  la  surface  de  la  terre.  Sur  le  Co/-du-Géant ,  élevé 
à  1 1275  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  quantité 
d'eau  évaporée  étoit  à  celle  de  Genève  ,  qui  n'est  que  de 
i3a4  pieds  au-dessus  du  niveau  même ,  à  même  tempéra- 
ture et  même  humidité  de  l'air  ,  comme  7  est  à  3  ,  et  à' 
cette  hauteur,  l'air  est  d'un  tiers  plus  dilaté  ;  par  consé- 
quent dans  la  même  proportion,  la  quantité  du  dissolvant 
est  plus  petite. 

.  Pendant  que  l'eau  disparoît  dans  Yatmosphère  ,  il  se 
combine  du  calorique  comme  si  l'eau  passoit  à  l'état  de 
vapeurs.  On  aperçoit  toujours  du  froid  pendant  l'évapora- 
tion  de  l'eau  ;  un  corps  mouille  exposé  à  l'air  abaisse  tou- 
jours la  température.  Un  phénomène  semblable  porte  à 
admettre,  d'après  l'analogie,  des  causes  analogues.  On 
x.  a3 
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peut  s'attendre  que,  dans  ces  circonstances,  il  se  formé 

de  l'eau  eu  vapeur. 

Enfin ,  Dalton  a  prouvé  que  l'eau  contenue  dans  Fair , 
avoit  exactement  les  mêmes  degrés  d'élasticité  que  cell« 
qui  se  trouve  à  la  même  température  dans  le  vide  et  qui 
est  en  vapeur. 

Saussure  est  le  premier  qui  ait  déterminé  avec  exacti- 
tude la  quantité  d'eau  en  vapeurs  dans  X atmosphère.  Il  ré- 
sulte de  ses  expériences ,  qu'un  pouce  cube  d'air  ,.  saturé 
„  d'eau  età  la  température  de  66^18,89  centig.,  contient  en- 
viron de  ce  fluide  en  poids.  Dalton  partant  de  ce  principe, 
dit  que  la  plus  grande  partie  de  leau,  dans  l'atmosphère , 
se  trouve  à  l'état  de  vapeurs  ,  et  que  son  élasticité  dépend 
de  sa  température  ;  ce  physicien  trouva  dans  l'élasticité  de 
ces  vapeurs  une  mesure  pour  déterminer  la  quantité  des 
vapeurs  dans  Y  atmosphère ,  supposé  que  la  température 
soit  la  même.  D'après  ces  expériences,  la  quantité  des  va- 
peurs est  très-variable.  Dans  la  zonetorride,  son  élasticité 
est  entre  les  limites  de  0,6  à  1  pouce  de  mercure.  Eu  An- 
gleterre ,  elle  atteint  rarement  0,6  pouces  -,  mais  daus  l'été 
elle  est  souvent  de  o,5  -,  dans  l'hiver  elle  est  seulement  à 
0,1  pouce  de  mercure. 

Si  l'on  pouvoit  supposer,  et  ce  qui  est  très-probable , 
que  la  densité  et  l'élasticité  des  vapeurs  d'eau  suivent  la 
même  loi  que  les  gaz ,  on  trouverait  la  quantité  absolue 
des  vapeurs  d'eau  de  l'atmosphère  dans  un  temps  déter- 
miné ,  et  la  quantité  seroit  entre  les  limites  de  à  de 
la  totalité  de  l'atmosphère  si  la  moyenne  arithmétique 
est  7^5.  {Voyez  j  sur  cet  objet,  le  mémoire  de  Dalton, 
daus  le  cinquième  volume  des  mémoires  de  Manchester.) 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  question  de  pouces 
anglais ,  et  que  l'état  moyen  du  baromètre  est  égal  à  3o 
pouces  anglais. 

D'après  cela  onpourroit  regarder  les  rapports  des  prin- 
cipes de  l'air  comme  approchant  de  la  vérité,  en  les  déter- 
minant comme  il  suit  : 

Air  0,98 


.  0,01 
0.0 1 


1 ,00 
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Ou  bien ,  d'après  les  parties  constituantes  de  l'air, 


Gazoxigtne  ....  o,2o58 

—  azote   Oi7742 

Acide  carbonique    .    .  0,0  loo 

Eau   0,0100 


r 

•  •  •  .  .  f  • 


:  .» 


1,0000 

Plusieurs  physiciens  ont  regardé  le  gaz  hydrogène  commé 
faisant  partie  constituante  de  l'air  atmosphérique.  Ils  out 
cru  par-là  expliquer  plusieurs  phénomènes  météoriques. 
Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  fait  des  recherches  sur  cet 
objet  v»ls  se  servirent  d'instruments  avec  lesquels  la  plus 
petite  quantité  de  gaz ,  fût-elle  même  de  o,oo3  ,  pourroit 
être  trouvée  -,  ils  n'en  eureut  pas  la  moindre  trace.  Si  la 
quautité  se  trouvoit  être  moins  de 0,001,  alors  on  ne  pour- 
roit la  découvrir-,  car  l'inflammation  du  gaz  hydrogéné 
est  impossible  dans  cette  proportion ,  ce  qui  est  important 
à  considérer  dans  cette  hypothèse. 

Les  parties  constituantes  de  l'air  sont-elles  unies  méca- 
niquement ou  rl  ionique  ment  ?  <  1 

On  a  déjà  remarqué  que  les  rapports  des  principes  de 
l'air  étui  eut  les  mêmes  à  différents  endroits  et  à.  diverses 
hauteurs-,  cette  assertion  parleroit  contre  l'opinion  qua 
l'air  soit  lé  résultat  d'un  mélange  mécanique.  À  des  hau- 
teurs considérables,  la  quantité  du  gaz, azote  qui  est 
d'une  pesanteur  spécifique  moiudre  que  le  gaz  oxigéne, 
devroit  être  plus  grande  que  dans  les  régions  ,  inférieures. 
Comme  plusieurs  causes  sont  sans  cesse  en  .activité  pour 
diminuer  l'oxigéne  de  l'air,  et  comme  elles  existent  en 
différents  endroits  et  eu  diverses  quantités.,  elles  doivent 
enlever  à  l'air  plus  d'oxigéue>  ce  qui  changeront  nécessai- 
rement la  proportion  entre  le  gaz  oxigéne  et  le  gaz  azote , 
*\X atmosphère  étoit  un  mélange/mécanique-  En  faisaut  un 
mélange  artificiel  de  ces  <Leù*gaz ,  ou  remarque  que  si  la 
quantité  d'oxigéue  est  plus  petite  que  dans  l'air  ,  il  est  di- 
minué davantage  par  le  gaz  nitreux  (Huntboldt ,  Annal, 
de  Chimie  ,  t.  27  ,  p.  16a  ) ,  et  qu  il  entreUeurt  plus  long- 
temps la  flamme  et  l'existence  des  animaux.  {Moroi 
Journ.  de  Pnysiq. ,  t.  27 ,  p.  ao3.  ) 
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Plusieurs  corps  oxidables  enlèvent  à  une  quantité  don- 
née d*air,  des  proportions  différentes  d'oxigéne.  Le  soufre, 
le  phosphore,  le  mercure  et  d'autres  substances  métalliques 
ou  non  métalliques ,  en  sont. une  preuve.  Il  faut  donc, 
d'après  cela ,  que  l'oxigénc  soit  retenu  par  une  force  chi- 
mique. Enfin  il  s'en  dégage  très-souvent  pendant  la  pré- 
paration de  l'acide  nitrique  qui  ne  se  distingue  pas  de  celui 
retiré  de  l'air  atmosphérique.  Davy  qui  décomposa  du  gaz 
oxide  d'azote  eu  le  faisant  passer  à  travers  un  tube  de  por- 
celaine rouge,  le  convertit  en  acide  nitrique  et  en  gaz  qui 
avoit  toutes  les  propriétés  de  l'air  atmosphérique.  Si  Ton 
adopte  que  l'air  est  un  simple  mélange ,  on  concevra  dif- 
ficilement que  les  deux  principes ,  pendant  l'expérience  , 
se  réunissent  exactement  dans  une  proportion  semblable 
à  celle  ou  ils  se  trouvent  dans  l'air. 

L'hypothèse  de  Dalton ,  d'après  laquelle  les  parues  cons- 
tituantes de  l'air  ne  sont  pas  chimiquement  combinées, 
mais  seulement  mélangées,  se  trou-,  e  dans  le  mémoire 
déjà  cité.  Outre  les  substances  nommées,  il  y  en  a  encore 
d'autres  dans  l'air  qui  ont  une  action  plus  ou  moins  nui- 
sible à  l'économie  animale. 

C'est  un  fait  bien  reconnu ,  que  dans  des  endroits  fer- 
més où  se  trouve  une  grande  quantité  de  monde  réuni, 
comme  dans  les  spectacles ,  les  concerts ,  etc. ,  la  respira- 
tion devient  très-gênée.  On  ne  doit  pas  en  chercher  la 
cause  ni  dans  la  diminution  du  gaz  oxigéne  ,  ni  dans  la 
production  d'une  trop  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique. Humboldt  et  Gay-Lussac  décomposèrent  deux 
portions  d'air >  dont  l'une  étoit  prise  au  milieu  du  parterre 
du  théâtre  Français ,  un  moment  avant  le  lever  du  rideau 
de  la  seconde  pièce,  trois  heures  et  demie  après  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  spectateurs.  L'autre  fut  prise  trois 
minuté»  âptès  la  fin  du  spectacle  ,  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  salle.  Les  deux  portions  d'air  troublèrent  a 
«peine  l'eau  de  chaux.  Les  résultats  des  analyses  compa- 
rées, montrent  que  l'air  du  parterre  contenoit  20,2  d'oxi- 
géne ,  celui  du  haut  20,4 ,  tandis  que  Ton  ne  trouva  que 
a  1,0  dans-  un  air  pris  ailleurs.  Séguin  a  examiné  de  l'air 
«les  hôpitaux  qui  avoit  été  renfermé  exactement  pendant 
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douze  heures*,  il  le  trouva  aussi  pur  que  l'air  atmosphé- 
rique, quoique  d'une  odeur  putride  et  insupportable. 

C'est  donc  à  d'autrôs  principes  qu'1  l'eudiométre  ne  peut 
faire  connoître  ,  que  sont  dus  les  effets  délétères  de  l'air  ' 
atmosphérique.  La  même  chose  doit  avoir  lieu  relative- 
ment aux  miasmes  qui  occasionnent  la  peste  et  autres 
maladies  contagieuses.  On  a  heureusement  trouvé  dans 
l'acide  muriatique  gazeux  ,  indiqué  le  premier  parGnyton- 
Morveau  ,  et  dans  l'acide  muriatique  oxigéué ,  employé 
le  premier  par  Cruikschank  ,  de  puissants  moyens  de  pré- 
server la  contagion.  Morveau  nous  a  appris  à  employer  et 
dégager  ce  dernier  d'une  manière  extrêmement  simple. 

Pour  dégager  le  gaz  muriatique  gazeux  dans  un  endroit 
spac  ieux  ,  on  suit  le  procédé  suivant. 

Après  avoir  éloigné  les  malades  et  tous  les  vaisseaux 
métalliques  ,  on  met  sur  un  fourneau  un  bain  de  sable  sur 
lequel  on  pose  un  vase  de  terre  ou  de  verre  dans  lequel 
on  a  mis  7  onces  de  sel  marin  humecté  d'un  peu  d'eau. 
On  ferme  bien  les  croisées  ,  on  allume  du  feu  dans  le  four- 
neau -,  lorsque  le  vase  est  échauffe  ,  on  y  verse  3  onces  et 
demie  d'acide  sulfurique;  on  se  retire  ensuite  et  l'on  ferme 
les  portes.  Au  bout  de  douze  heures  on  ouvre  les  portes 
et  les  fenêtres  :  le  couraut  d'air  enlève  l'excès  d'acide 
muriatique  ,  et  l'appartement  est  purifié. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  est  encore  plus  effi- 
cace. Pour  l'obtenir,  on  fait  un  mélange  de  7  onces  desel 
marin  et  d'une  once  d'oxide  uoir  de  manganèse  \  on 
verse  sur  le  mélange  4  onces  d'acide  sulfurique  étendu 
d'une  égale  quantité  d'eau  -,  el  l'on  procède  ensuite  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  pas  assez  d'espace  pour  vi-  . 
der  entièrement  une  pièce  ,  on  doit  verser  l'acide  sulfu- 
rique à  plusieurs  reprises  -,  le  gaz  muriatique  se  dégage 
peu  à  peu ,  et  on  transporte  ensuite  le  vase  d'un  endroit  à 
l'autre  ,  pour  partager  l'aride  muriatique  d'une  manière 
uniforme.  Avec  cette  précaution,  les  malades  ou  les  per- 
sonnes qui  habitent  la  maison  ,  ne  sont  pas  incommodés. 

Comme  ces  dégagements  de  gaz  sont  passagers  ,  on  3 
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trouvé  le  moyen  de  l'obtenir  sans  interruption.  Les  flacons 
désinfectants  se  font  d'après  une  échelle  ,  ils  sont  ou  por- 
tatifs ou  d'une  dimension  plus  grand». 

On  choisit ,  pour  le  premier  ?  des  flacons  d'une  capacité 
île  45  centimètres  cubes  (à  peu  prés  2  ^  de  pouces  cu- 
bes) -,  ils  sont  pourvus  d'un  bouchon  de  cristal  ,  et  placés 
flans  un  étui  de  bois  dur  -,  on  prend  ordinairement  le 
bois  de  la  raciue  de  buis;  l'étui  est  fermé  par  une  vis» 

Dans  les  flacons  on  met  1  gros  d'oxide  noir  de  manga- 
nèse passé  par  un  tamis  de  crin,  on  verse  dessus  un  demi- 
pouce  cube  d'acide  nitrique  de  i,4o ,  mêlé  d'une  quantité 
égale  d'acide  muriatique  de  1,1 34  ',  on  ferme  soigneuse- 
ment le  flacon. 

Les  cassolettes  de  salubrité  ont  la  même  construction  ; 
elles  sont  seulement  en  grand  ce  que  les  flacons  désinfec- 
tants sont  en  petit. 

La  pression  de  Yatmosphère  a  une  influence  sur  l'état 
d'aggrégation  des  corps.  Les  éthers,  par  exemple  ,  sont  li- 
quides à  une  pression  déterminée  de  Yatmosphère  ,  et  ils 
passeraient  à  l'état  de  fluides  élastiques  à  une  pression 
moindre.  Les  liquides  bouillent  à  une  pression  déterminée 
de  Yatmosphère  et  à  une  température  donnée.  La  dernière 
change  à  mesure  que  la  pression  augmente  ou  diminue. 
La  pression  de  l'air  empêche  l'évaporation  et  l'efferves- 
cence \  en  général  plusieurs  opérations  chimiques  faites 
dans  le  vide ,  présentent  d'autres  phénomènes  que  ceux 
qui  ont  lieu  dans  l'air. 

ATOME.  Atomus.  Atom. 

C'est  la  partie  qui  n'est  pas  susceptible  d'une  division 
ultérieure.  Comme  l'élément  est  la  limite  de  la  division 
ch  unique,  on  pourroit  envisager  Y  atome  comme  limite  de 
la  division  mécanique.  Une  matière  divisible  à  l'infini  ne 
pouvoit  exister  dans  l'idée  de  quelques-uns  ;  alors  ils  adop- 
tèrent une  division  continue  et  une  molécule  restante,  ou 
la  divisiou  cessa. 

Leucipp  doit  être  regardé  comme  auteur  du  système 
atomique.  Démocrite  l'adopta  ;  U  fut  rectifié  par  Epicure 
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et  par  d'autres  naturalistes.  Leucipp  partoit  de  ce  prin- 
cipe ,  que  tous  les  corps  étoieut  divisibles  et  variables. 

On  attribua  aux  atomes  diiïereutes  formes.  On  les  sup- 
posoit  ronds ,  anguleux ,  etc.  -,  on  les  croyoit  pourvus  da 
mouvement,  etc. 

■  I  »  * 

ATOMISTIQUE.  Atomistica  Philosophiœ  seu  Physica 
Corpuscularis.  Atomistik, 

On  entend  par  ce  mot  la  tendance  qu'ont  les  atomes  à 
se  réunir  pour  former  des  corps.  Cette  manière  d'expli- 
quer a  toujours  eu  beaucoup  de  partisans  -,  elle  en  a  même 
encore  aujourd'hui.  Presque  tous  ceux  qui  s'occupoient 
des  mathématiques  et  de  la  physique ,  avoient  adopté  ces 

Srincipes.  L'application  des  mathématiques  sur  dos  grau* 
eurs  intensives ,  est  encore  très-bornée  -,  ordinairement 
cette  science  n'a  de  rapport  qu'à  dos  grandeurs  étendues. 
L'explication  atomistique  est,  d'après  cela,  très-propre  à 
être  envisagée  sous  le  point  de  vue  mathématique.  L'ima* 
gination  peut  attribuer  aux  atomes  diverses  formes ,  leur 
supposer  des  mouvements  ,  qui ,  selon  la  direction  et  la 
force,  sont  très-différents.  Il  est,  d'après  cela,  douteux 
que  dans  ce  vaste  champ ,  on  ne  réussisse  à  modifier  le* 
explications  et  à  les  cadrer,  pour  la  plupart  des  cas  ,  aux 
phénomènes  qui  s'y  présentent.  On  expliqua  la  saveur 
sucrée  du  miel,  en  disant  qu'il  étoit  composé  d'atomes 
ronds  ,  et  celle  caustique  ou  d'autres  substances  ,  en  les 
supposant  composées  d'atomes  pointus.  Le  mercure  passe 
à  travers  la  peau,  parce  que  les  pores  sont  formes  de  ma- 
nière qu'ils  donnent  aux  atomes  un  passage  dont  le  métal 
est  composé.       .  .... 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  les  modifications  variée* 
que  Y  atomistique  a  éprouvées ,  et  d'en  tracer  l'histoire. 
Celui  qui  veut  connoîlre  Yatomis/ique  dans  toute  son 
étendue ,  et  qui  veut  se  convaincre  jusqu'où  le  génie  , 
appuyé  de  connoissances  mathématiques ,  peut  aller  avec 
cette  explication,  doit  étudier  les  écrits  de  Lesage. 

ATTRACTION.  Voyez  Affinité 
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-  AUGITE,  PYROXÈNE  D'HAÛY.  Augit. 

On  crojoit  autrefois  que  ce  fossile  se  rencontroit  ex- 
clusivement dans  les  montagnes  qui  appartiennent  à  la 
formation  du  trapp  -,  mais  depuis  qu'on  l'a  trouvé  sur  la 
Saualpe  en  Carinthie ,  et  à  Arendal  en  Norvège ,  mon- 
tagnes que  l'on  doit  ranger  dans  celles  appelées  primi- 
tives, on  est  revenu  de  celte  opinion.  Quelquefois  on  le 
rencontre  en  grains  ,  mais  le  plus  souvent  cristallisé.  La 
forme  primitive  du  cristal  est  un  prisme  oblique ,  à  bases 
rhombes,  dont  les  pans  sont  inclinés  de  02°  18'  et87°4*'« 
(Hauy,  Journ.  des  Mines,  t.  28,  p.  269.  )  Il  cristallise 
ordinairement  en  prismes  à  6  ou  8  f aces ,  terminés  par  des 
pointes  dièdres.  Sa  texture  est  lamelleuse  ;  il  est  peu  écla- 
tant, d'un  éclat  gras.  Il  est  dur,  et  donne  avec  l'acier  de 
foibles  étincelles  *,  la  cassure  est  imparfaitement  con- 
eboïde  et  éclatante ,  ordinairement  un  peu  transparente 
sur  les  bords.  Sa  couleur  est  d'un  vert  foncé  ou  d'un  noir 
verdâtre  -,  la  poussière  est  d'un  gris  verdâtre.  La  pesanteur 
spécifique  est  3, 182  à  3,47-  Il  raie  le  verre,  est  attirable  à 
l'aimant  -,  au  chalumeau  il  entre  à  peine  en  fusion  -,  mais 
avec  une  addition  de  borax,  il  fona  en  un  verre  jaunâtre, 
qui ,  tant  qu'il  est  chaud ,  paroît  rouge. 

• 

Il  contient ,  d'après  Vauquelin  : 

Silice    .    .    .  ...    .  32,00 

Oxîde  de  fer  .  .    .  .  .  i4»66 

Chaux. ...  .  \  •    .    .  i3,2o 

Magnésie  .    .  •        \    •  10,00 

Alumine  3,33 

Oxide  de  manganèse.  .    .  2,00 

.. 

'  5  1 

Journal  des  Mines,  t.  3g ,  p.  172. 

TrommsdorfT,  qui  depuis  a  analysé  ce  fossile  ,  y  a 
trouvé  de  la  potasse.  Voici  les  proportions  : 
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Silice   54 

Chaux   16,2 

Magnésie   i4 

Alumine  5,o5 

Oxide  de  fer  7 

Potasse  5,i8 

99>25 

Suivant  Simon ,  Vaugite  de  Norvège  contient  : 

Silice   5o,25 

Chaux   a5,5o 

Alumine  ......  3,5o  * 

.    .     Magnésie ......  7,00 

Fer   io,5o 

Manganèse   2,25 

Eau   o,5o 

Ch  rôme ,  un  e  trace. 

Klaproth  a  examiné  un  fossile  qui  a  été  trouvé  prés 
Guiliana ,  en  Sicile ,  et  l'a  déclaré  appartenir  au  genre 
ftaugite.  Il  Ta  appelé  augite  scorié.  • 

Il  est  d'un  noir  foncé  }  à  quelques  endroits ,  il  passe  au 
vert  de  poireau.  Il  se  rencontre  en  masse,  en  gros  grains. 
Une  variété  se  trouve  dans  le  calcaire  compacte ,  et  une 
autre  dans  le  calcaire  spathique.  Uaugite.  scorié  est  écla- 
tant ,  d'un  éclat  gras ,  petit  et  imparfaitement  conchoïde. 
Ses  fragments  sont  indéterminés  \  ses  bords  sont  très-tran- 
chants -,  il  est  dur,  opaque,  peu  pesant  -,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,646. 

Il  est  composé  de 

Silice   55 

Alumine    ......  i6,5 

Fer  oxidé   i3,75 

Chaux.  .......  10 

Magnésie  1,75 

Eau   i,5 

Oxide  de  manganèse ,  une  trace. 
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AXINITE.  Silex  lapis  thumeusis  Wern.  Thummer- 
stcin. 

On  trouve  ce  fossile  tantôt  en  masse  ,  tantôt  cristallisé. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à  quatre  pans , 
dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes  à  angles  obliques. 
Le  grand  angle  est  de  101  degrés  32  minutes.  La  variété 
qu'on  rencontre. le  plus  souvent  est  un  parallélépipède 
aplati  à  faces  latérales  rhomboïdales ,  striées  en  long.  . 

Sa  cassure  est  compacte  *,  elle  est  quelquefois  un  peu 
raboteuse  et  même  écailleuse.  Ce  fossile  a  l'éclat  de  verre, 
les  cristaux  sont  plus  ou  moins  transparents.  Uaxmite  eu 
masse  n'est  que  translucide  ,  et  quelquefois  seulement 
sur  les  bords.  Sa  couleur  principale  est  celle  d'un  brun 
de  girofle  ,  de  plusieurs  nuances.  • 

Il  a  la  dureté  du  quartz,  est  aigre,  facile  à  casser, 
d'une  pesanteur  spécifique  de3,i66  à  3,2956.  Au  chalu- 
meau ,  il  écume  comme  le  zéolithe  ,  et  fond  ën  un  émail 
noir. 


Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après 

Klaproth, 
•    .  5o 


Silice.  . 
Alumine.* 
Chaux.  . 
Fer  oxidé. 
Manganèse 
Potasse  . 


16 

o,5o 
5,25 
1 0,2:3 


Silice.  .  . 
Alumine.  . 
Chaux  .  . 
Fer  oxidé.  . 
Manganèse. 


11S 


Val-queux, 

44 
18 

>4 
4 


99 


» 

On  trouve  ce  fossile  en  Dauphiné,  à  Thum,  4  Cor- 
nouailles ,  à  Tressbourg  et  prés  de  Kongsberg. 

AXONGE.  Voyez  Graisse. 
AZOTE.  Voyez  Gaz  azote.  ; 

AZUR.  Color  caeruleus.  Azurblau. 

On  appelle  azur  une  poudre,  bleue,  qu'on. obtient  par 
la  division  et  la  lévigation  d'un  verre  coloré  par  Toxide  de 
cobalt. 

Pour  l'obtenir ,  on  fait  fondre  un  mélange  de  safre ,  do 
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silice  et  de  potasse  ^  on  oblieut  un  verre  opaque  d'un 
bleu  foncé,  qu'on  appelle  small  ou  verre  bleu.  Ou  passe 
ce  composé  au  moulin  ,  et  on  met  ensuite  la  matière  dans 
des  tonneaux  ;  ou  verse  de  l'eau  dessus  ,  et  l'on  agite  -, 
les  parties  grossières  tombent  d'abord  au  fond  -,  on  dé- 
cante pour  séparer  ce  premier  dépôt,  ou  pour  laisser  re- 
poser la  liqueur  -,  l'on  décante  une  seconde  fois  ,  et  l'on 
sépare  un  dépôt  plus  fui.  On  procède  ainsi  quatre  ou  cinq 
fois,  et  l'on  obtient  des  précipités  à  divers  degrés  de  fi- 
nesse. On  appelle  ces  différents  bleus,  en  allemand,  hoch- 
blau  ,  et  en  français  ,  azur  d'un  feu  ,  de  deux,  etc.  -,  le 
plus  fin  ,  Y  azur  des  quatre  feux  ,  etc. 
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BaICALITE.  Baicalithes.  Baikalit. 

Ce  fossile  a  reçu  son  nom  de  l'endroit  où  on  le  trouve. 
On  l'a  rencontré  prés  du  lac  de  Baical  dans  le  gouverne- 
ment d'Irkuts'k.  Il  existe  aussi  au  Saint-Gothard. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  le  plus  souvent  d'un  vert 
d'olive  -,  il  est  ordinairement  cristallisé  eu  prismes  à  4 
jusqu'à  8  faces  -,  les  prismes  du  dernier  genre  ont  ordi- 
nairement 4  faces  plus  larges  que  les  autres.  A  la  surface, 
ils  sont  presque  lisses  ,  rarement  striés  longitudinale- 
ment  \  ordinairement  éclatants.  L'éclat  intérieur  est  foible 
et  presque  gris.  La  cassure  est  esquilleuse. 

On  le  trouve  en  fragments  à  bords  tranchants.  Il  est 
entièrement  opaque ,  quelquefois  translucide  aux  bords. 
Sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre  -,  il  se  laisse  entamer  un 
peu  par  le  couteau  -,  mais  il  raie  aussi  le  verre ,  et  donne 
des  étincelles  foibles  avec  l'acier.  Les  cristaux  sont  pres- 
que séparés  ,  rarement  entassés  ,  quelquefois  de  deux 
pouces  d'épaisseur  et  de  4  pouces  de  longueur.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,aoo.Haiiy  Ta  regardé  comme  une 
variété  de  trémolite. 

D'après  Lowitz,  il  est  composé  de 


Magnésie   3o 

Silice   44 

Chaux   20 

Oxide  de  fer   6 


100 

'BAIN.  Balneum.  Bad. 

Eu  chimie,  on  donne  ce  nom  à  divers  intermédiaires 
dans  lesquels  on  chauffe  un  vase  -,  on  les  choisit  de  plu- 
sieurs natures  pour  donner  une  chaleur  plus  ou  moins 
intense  à  un  vase  qu'on  y  introduit.  On  emploie  le  plus 
ordinairement  l'eau  ou  le  sable. 

Lorsqu'on  plonge  les  vaisseaux  avec  les  matières  qu'on 
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veut  chauffer  dans  l'eau,  ou  l'appelle  alors  bain  aV  eau  ou 
bain-marie.  Ou  s'en  sert  dans  tous  les  cas  où  la  tempéra- 
ture doit  être  moindre  ou  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante, 
parce  que  l'eau  chauffée  au  contact  de  l'air  ne  peut  pas 
acquérir  une  température  au-delà  de  100  degrés  centig.  -, 
arrivée  à  ce  degré  ,  elle  s'évapore.  On  chauffe  au  bain- 
marie  des  substances  qui  seroient  décomposées  à  une 
température  au-dessus  de  100  degr.  :  c'est  le  cas  pour  Yè- 
vaporation  des  sucs  de  plantes,  la  distillation  des  liqueurs  , 
aromatiques  et  spiritueuses,  etc. 

Lorsqu'on  chauffe  les  vases  dans  du  sable  contenu  dans 
un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer,  on  l'appelle  bain  de  sable. 
On  s'en  sert  dans  beaucoup  d'opérations  chimiques  -,  ou 
Temploic  dans  tous  les  cas  où  la  fracture  des  vaisseaux 
est  à  craindre,  si  on  les  exposoil  immédiatement  au  feu. 
Au  bain  de  sable,  on  peut  se  procurer  des  degrés  de  cha- 
leur depuis  quelques  degrés  au-dessus  de  o  jusqu'à 
faire  rougir  les  vaisseaux. 

Autrefois,  pour  produire  une  chaleur  douce  et  conte- 
nue, on  entouroit  les  vases  de  cendre,  qui  est  un  mau- 
vais conducteur  de  chaleur:  on  l'appeloil  bain  de  cendre; 
ou  bien  on  plaçoil  les  vases  dans  du  fumier,  dans  lesquels 
la  chaleur,  produite  par  la  putréfaction,  agissoit  :  on  l'ap- 
peloit  bain  de  fumier  ;  ces  deux  derniers  bains  ne  sont 
plus  en  usage.  Le  bain  de  cendre  présente  cependant  des 
avantages  qui  ne  sont  pas  à  rejeter.  En  réglant  le  feu  avec 
précaution,  on  peut  obtenir  une  température  analogue  à 
celle  du  Atfi/z-marie.  Ce  mode  ne  devroit  pas  être  négligé , 
vu  sa  facilité. 

On  emploie  encore  le  mot  bain  dans  un  autre  sens  :  on 
dit  d1  une  substance  métallique  qui  est  en  fusion  ,  qu'elle 
est  en  bain.  Dans  les  ateliers  de  teinture ,  on  appelle  les 
liqueurs  colorantes  dont  on  se  sert  pour  les  étoffes  ,  bain 
de  couleur ,  ou  tout  simplement  bain. 

BALANCE  HYDROSTATIQUE.  Voyez  Aréomètre  et 
Pesanteur  spécifique. 

BALLON.  Vas  recipiens  sphaericac  figurœ.  Ballon. 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  un  vase  de  verre  rond  muni 
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d'une  ou  de  plusieurs  ouvertures,  dont  chacune  a  un  coî 
Gyliudrique  ou  conique. 

Ou  emploie  les  ballons  comme  récipients  ;  on  s'en  sert 
fréquemment  pour  y  condenser  des  fluides  élastiques  par1 
le  refroidissement.  On  les  fabrique  non  seulement  d'un 
verre  plus  épais ,  mais  ou  leur  donne  aussi  une  forme 
sphéroïde ,  puisque  cette  forme  résiste  mieux  â  la  pression 
des  fluides  qui  y  sont  renfermés. 

Ils  diffèrent  non  seulement  en  capacité  ,  mais  aussi  dans7 
leur  forme.  Il  y  en  a  à  i  et  à  a  cols  ;  on  peut  les  ajuste^ 
les  uns  dans  les  autres. 

On  obtient  par  ce  moyen  un  récipient  qui  a  plus  de  ca- 
pacité ,  et  qu'on  peut  adapter  à  la  cornue.  Le  dernier  de' 
ces  ballons  doit  être  ferme.     '  ' 

Un  petit  ballon  à  a  cols,  qu'on  place  entre  un  plus 
grand  et  la  cornue ,  est  appelé  alonge.  ■ 

BARILLE.  Barilla.  Baril  le.  ] 

Ce  nom  a  été  donné  à  la  salsola  saliva  Lin. ,  dont  la 
cendre  fournit  la  meilleure  soude  d'Alicante  -,  dans  le  com- 
merce ,  la  soude  pst  nommée  ainsi ,  et  c'est  dans  ce  sens 
que  nous  prendrons  ce  mot. 

On  cultive  la  barille  (salsola  satwa)  et  la  plante  de 
soude  (salsoda  sodahiw.)  dans  les  environs  deValence  et 
d'Alicante ,  pour  en  retirer  la  cendre  dont  la  soude  fait  la' 
principale  parlie.  On  peut  employer,  pour  le  môme  but , 
la  salicornia  annua  et  curopœa. 

k  Parmi  ces  différentes  plantes ,  la  barille  donne  la  soude 
la  plus  estimée. 

Dans  le  royaume  de  Valence,  ou  choisit,  pour  la  cul- 
ture de  la  salsola  satwa ,  un  terrain  moyennement  fort. 
On  fait  labourer  trois  fois  le  champ,  d'abord  au.  mois 
d'août,  et  on  y  porte  beaucoup  d'engrais  i  pour  la  seconde 
fois  au  mois  d'octobre  ,  et  ensuite  en  décembre  ou  jan- 
vier. On  entreprend  ce  dernier  travail  après  la  pluie. 

Il  faut  rendre  la  surface  du  sol  bien  uuie.  Immédiate* 
ment  après  la  pluie  ,  soit  la  nuit  ou  le  jour,  on  sème. 

Cette  précaution  est  nécessaire ,  parce  que  la  semence 
de  salsola  est  si  petite  qu'on  ne  voit  pas  les  graines  ?  et  on 
ne  pourroit  pas  les  couvrir  de  terre  si  l'humidité  ue  les 
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tnveloppoit.  Au  bout  de  a4  heures,  la  semence  sort  do 
terre. 

Il  y  a  des  circonstances  dans  la  culture  de  cette  plante 
qui  méritent  attention.  On  peut  se  servir  de  tout  engrais, 
excepté  de  la  cendre  -,  le  soi  doit  être  éloigné  des  lacs  qui 
contiennent  de  l'eau  salée.  Il  paroîtroit  résulter  de-là  que 
la  potasse  et  le  muriate  de  soude  sont  nuisibles  à  la  pros- 
périté de  cette  plante  (i). 

Au  bout  de  cinq  mois,  la  plante  est  propre  à  être  brûlée  •, 
on  l'arrache  de  la  terre  et  on  la  met,  sans  la  lier,  en  petits 
tas  v  On  en  forme ,  par  la  suite,  des  tas  plus  considérables 
d'environ  cinq  pieds  de  haut,  qu'on  expose  au  soleil,  ayant 
soin  que  la  plante  ne  soit  pas  comprimée. 

On  creuse  alors  ,  dans  uu  sol  compacte ,  un  trou  de  \  à 
5  pieds  de  profondeur  et  de  2  ^  pieds  de  largeur;  on  frappe 
les  parois  de  la  fosse  ,  qui  deviennent  lisses  comme  si  elles1 
étoient  garnies  de  gypse  -,  on  met  du  bois  bien  sec  dans 
la  fosse,  on  l'allume,  et  lorsqu'il  est  parfaitement  brûlé 
on  enlève  la  cendre.  Sur  la  fosse  on  dispose  des  feuilles 
de  l'agare  ou  d'autres  plantes ,  sur  lesquelles  on  met  la 
barille  de  manière  que  dés  la  combustion  tout  ce  qui 
tombe  se  réunit  dans  la  fosse.  Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de 
plantes  pour  remplir  le  tiers  de  la  fosse,  on  remue  la  masse 
avec  un  bâton  -,  on  brûle  ensuite  autant  de  plantes  qu'il1 
est  nécessaire  pour  remplir  la  fosse  -,  on  verse  sur  la  masse 
2  à  3  seaux  d'eau  pour  la  refroidir  et  la  durcir ,  et  on  la 
couvre  d'une  couche  de  terre  de  i5  à  16  pouces  d'épais- 
seur. 

Au  bout  de  18  à  20  jours,  on  fait  de  côté  une  ouver- 
ture qui  est  aussi  profonde  que  la  fosse.  Si  la  masse ,  dans 
la  fosse ,  n'est  pas  fendue ,  on  cherche  à  la  diviser  en> 
quatre  morceaux  par  de  forts  coups  de  marteau  pour  pou-  ' 
voir  l'enlever  plus  facilement. 

Lorsque  la  fosse  a  la  dimension  mentionnée  ci-dessus  ,1 
la  soude  pèse  3o  à  34  quintaux.  On  la  conserve  dans  un 

•  •  •  *  » 

0)  11  faut  cependant  d'autre*  expériences  pour  regarder  cette  obser- 
vation à  la  lettre  comme  exacte.  Peut-être  existc-t-il  d'autres  causes  qui 
empêchent  la  croissance ,  et  on  les  attribue,  à  tort,  à  la  potasse  et  au  tel 
maria.  (&ot*  dtt  s4ut*ur*.  ) 
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endroit  clos,  sur  du  bois,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  en  con* 
tact  avec  la  terre.  Les  charbons  et  les  cendres  qui  s  ea 
détachent  doivent  être  ramassés  -,  ou  en  fait  encore  usage. 

Eu  1782,  Chaptal  et  Pouget  de  Cette  firent  des  re- 
cherches sur  la  formation  de  la  barilU  en  Frauce.  Us 
choisirent ,  pour  cultiver  les  plantes ,  uu  terrain  aux  bords 
de  la  Méditerranée,  où  la  salicomia  europœa  croît  avec 
abondance  ;  ils  y  semèrent  16  à  19  onces  de  graines  de 
barille  qu'ils  avoient  reçues  d'Espagne  *,  ils  ont  récolté  à 
peu  près  20  \  livres  de  semence. 

,  Chaptal  brûla  les  tiges  de  la  plante  dans  un  fourneau  de 
réverbère  dont  le  dôme  étoit  enlevé.  La  chaleur  n'étoit  pas 
assez  forte  pour  faire  fondre  la  cendre  -,  mais  lorsqu'il  en 
fit  chauffer  dans  un  creuset,  elle  se  fondit  et  ressembla 
parfaitement  à  la  soude  pierreuse.  Far  ce  procédé  elle 
perdit  20  pour  100,  . 

Une  analyse  comparée  de  la  soude  de  France  et  de  celle 
d'Alicante  ,  a  convaincu  Chaptal  que  la  quantité  de. 
soude  pure  dans  ceUerci  étoit  à  l'autre  connue  2*  à  ig. 
Cette  différence  provient  sans  doute  d'uue  plus  graude 
exactitude  à  laquelle  on  ne  peut  atteindre  dans  les  expé-\ 
riences  en  petit, 

On  emploie  la  barille  pour  la  préparation!  du  verre 
cristal,  du  savon  blanc,  principalement  pour  la  teiuture 
de  coton  pour  laquelle  elle  est  plus  propre  que  toute  autre 
espèce  de  soude.  .>    .  .<  » 

RARITE.  Barytes,  Terra  ponderosa.  Baiytcrdc  9 
Sckwcrerde. 

Cette  terre  n'est  jamais  pure  dans  la  nature-,  elle  est 
combinée  ou  avec  l'acide  carbonique  dans  le  witherite  , 
ou  bien  avec  l'acide  sulfurique  dans  le  sulfate  de  barite. 
On  ne  l'a  trouvée  encore  que  daus  uu  seul  fossile,  daus 
rharmotome  (  kreutzstein  ) . 

Schéele  et  Gahu  sont  les  premiers  qui  aient  distingué 
cette  terre  de  la  chaux.  Bergmann  l'a  considérée  comme 
une  terre  particulière ,  et  la  nomma  terre  pesante,  Kirwan 
lui  donna  le  nom  de  barite  (du  mot  grec  baros,  pesant)  , 
dénomination  qui  fut  adoptée  par  Bergmaun. 

ISTous  devons  -ensuite  aux  expériences  de  Hppe,  Pelle-, 
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lier,  Fourcroy  et  Vauquelin,  d'avoir  fait  connoître  la 
barite  dans  son  état  de  pureté.  Bergmann  et  Schéele  ne 
l'avoient  examinée  qu'unie  à  l'acide  carbonique. 

Pour  obtenir  la  barite  pure,  Vauquelin  a  donné  le  pro- 
cédé suivant.  On  mêle  le  sulfate  de  barite  en  poudre  fuia 
avec  le  huitième  de  son  poids  de  charbon  en  poudre  \  ou 
f  uit  rougir  le  mélange  pendant  une  heure  dans  un  creuset. 
On  convertit  ainsi  le  sulfate  en  sulfure -,  on  le  dissout  dans 
l'eau  et  on  en  précipite  le  soufre  par  l'acide  nitrique  -,  011 
filtre  la  dissolution,  que  l'on  fait  évaporer  lentement  pour 
obtenir  des  cristaux  de  nitrate  de  barite;  on  fait  rougir  le 
sel  dans  un  creuset*,  lorsque  tout  l'acide  est  dégagé ,  la 
barite  reste.  Ce  procédé  ne  donne  pas  la  barite  absolu- 
ment pure  -,  elle  contient  au  moins  0,8  de  carbonate  de 
barite. 

Hope  a  proposé  le  procédé  suivant.  On  décompose  le 
sulfate  de  barite  avec  le  charbon  en  poudre  par  une  fort© 
chaleur  -,  on  dissout  la  masse  dans  l'eau,  et  on  versé  dans 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  soude.  Il  se  précipite  du 
carbonate  de  barite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 
On  la  lave  et  ou  en  forme  avec  du  charbon  en  poudre  des 
boules  qu'on  fait  rougir  fortement  dans  un  creuset.  La 
plus  grande  partie  de  l'acide  carbonique  subit,  dans  ccll^ 
circonstance ,  une  décomposition  -,  il  se  sépare  de  J'oxide 
«le  carbone.  Si  l'on  verse  ensuite  de  l'eau  bouillante  sur  la 
masse  ,  une  partie  de  la  barite  se  dissout  et  cristallise  par 
refroidissement. 

On  peut  aussi,  par  la  décomposition  du  sulfate  parla 
voie  humide,  obtenir  cette  terre. 

A  cet  effet,  011  fait  bouillir  le  sulfate  pulvérisé  dans  une 
bassine  d'étain  avec  1  parties  de  carbonate  de  potasse  et 
4  d'eau  -,  on  agite  pendant  une  heure  avec  une  spatule  de 
bois ,  et  on  remplace  de  temps  en  temps  l'eau  qui  s'éva- 
pore. On  verse  sur  le  résidu  une  certaine  quantité  d'eau 
bouillante  ,  on  filtre,  on  lave  avec  soin  la  masse  restée  sur 
Je  filtre,  et  ou  la  traite  par  l'acide  muriatique.  On  filtre 
la  dissolution  muriatique,  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité  et 
on  fait  ensuite  rougir  la  masse  saline  -,  ou  la  dissout  après 
dans  l'eau  bouillante ,  et  on  fait  cristalliser.  On  dissout  les 
cristaux  de  muriate  de  barite  dans  l'eau,  on  précipite  par 
j.  24 
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le  carbonate  de  soude ,  et  on  traite  ensuite  le  carbonate 

de  barite  comme  ci-dessus. 

Le  carbonate  de  barite  naturel  (wilberite)  peut  servir 
pour  le  même  objet.  On  le  pulvérise ,  on  eu  forme  une 
pâte  avec  l'huile,  et  on  fait  rougir  fortement  dans  un 
creuset  garni  de  charbon  eu  poudre.  On  verse  sur  le  ré- 
sidu de  l'eau  bouillante,  et  la  barite  cristallise  par  le  re- 
froidissement. 

La  barite  obtenue  par  le  premier  procédé,  a  une  cou- 
leur grise  blanchâtre  -,  elle  est  poreuse  -,  on  peut  la  broyer 
facilement.  Sa  saveur  est  très-acre,  urineuse  ,  plus  forte 
que  celle  de  la  chaux,  et  moins  vive  que  celle  des  alcalis. 
Elle  détruit  promptemeut  les  matières  animales  ,  et  agit 
intérieurement  comme  poisou.  Elle  verdit  les  couleurs 
bleues  végétales. 

.  Fourcroy  estime  sa  pesanteur  spécifique  à  4>  et  Hassen- 
fratz  à  a,3^a. 

A  la  température  ordinaire  des  fourneaux,  elle  n'est  pas 
fusible  *,  elle  se  durcit  cependant  ;  et  acquiert  dans  l'inté- 
rieur, une  uuauce  de  vert  bleuâtre.  Lorsqu'on  la  chautfe 
dans  uu  creuset  de  charbon,  ou  sur  un  charbon  à  l'aide  du 
chalumeau,  elle  répand  uue  lumière  pbosphorique  au  mo- 
ment où  elle  commence  à  rougir-,  elle  se  boursoufîle,  se 
fond  ,  et  coule  eu  globules ,  qui  pénétrent  rapidement  le 
charbon. 

Lorsqu'on  l'expose  au  contact  de  l'air,  il  se  dégage  du 
calorin^e,  et  elle  présente  tous  les  phénomènes  de  la 
chauà  vive  qu'où  arrose  d'eau.  La  barite  ainsi  éteinte 
absorbe  l'acide  carbonique,  pero1  sa  causticité  et  acquiert 
Uue  augmentation  de  poids  de  aa  pour  100.  Pour  empê- 
cher que  la  barite  s'altère  ainsi,  il  faut  éviter  le  contact 
de  l'air.  Ces  phénomènes  sont  encore  plus  prompts  lors- 
qu'on place  un  morceau  de  barite  sur  la  main;  4  paruît 
que  U  transpiration  favorise  ce  changement. 

Lorsqu  on  expose  à  l'air  de  la  barfte  fondue,  bien  caus- 
tique, dans  une  tasse  de  porcelaine  t  la,  (JilatatioAi  de  la 
larite  fait  casser  le  vase. 

Quanu  on  verse  de  l'eau  sur\abarite,  elle  s'éteint  pomme 
lu  chaux ,  mais  l'action  est  bien  pLus  rapide,  et  il  se  dé- 
gage j>lu*  de  chaleur  \  la  terre  devient  blauche  et  se  gonfle 


Digitized  by  Google 


BAR  3;i 

considérablement -,  l'eau  est  absorbée ,  et  la  masse  paroit 
sous  forme  d'aiguilles  blanches  soyeuses. 

Vingt  parties  d'eau  froide  peuvent  dissoudre  une  do 
barite.  Cette  solution ,  appelée  eau  de  barite  ,  est  trans- 
parente et  sans  couleur.  Elle  a  une  saveur  âcre ,  caus- 
tique, verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  les  détruit 
enfin.  Cette  eau  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'atmo- 
sphère -,  ilse  forme  à  sa  surface  une  pellicule  de  carbonate 
de  barite.  Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  carbonique 
dans  cette  eau,  elle  se  trouble,  et  le  carbonate  de  barite 
se  précipite. 

L'eau  bouillante  dissout  plus  de  la  moitié  de  son  poids  * 
de  barite.  La  plus  grande  partie  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. La  forme  des  cristaux  n'est  pas  toujours  la  môme  -, 
cela  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  rapidité  avec  la- 

3uelle  elle  cristallise.  Les  cristaux  les  plus  réguliers  sont 
es  prismes  planes  à  4  faces,  à  2  côtés  latéraux ,  qui  sout 
plus  larges  que  les  deux  autres.  Lorsque  la  cristallisation 
s'opère  lentement,  les  cristaux  sont  grands,  séparés;  ils 
sont  petits ,  quand  la  cristallisation  est  rapide.  Dans  ces 
derniers  cas  ,  ils  sont  quelquefois  tellement  entrelacés 
qu'ils  ressemblent  aux  feuilles  de  fougère. 

La  barite  cristallisée  est  transparente  et  sans  couleur  ; 
«lie  contieut  à  peu  près  o,53  d'eau.  A  la  température  de 
l'eau  bouillante ,  elle  entre  en  fusion  aqueuse  ,  à  un  degré 
plus  élevé,  l'eau  s'évapore  -,  elle  absorbe  l'acide  carbonique 
de  l'air,  et  reste  sous  la  forme  de  poudre.  A  une  tempé- 
rature de  60  deg.,  i5,5G  centig.,  elle  est  soluble  dans  17  £ 
parties  d'eau.  L'eau  bouillante  la  dissout  en  toute  propor- 
tion ,  parce  qu'elle  entre,  à  cette  température,  en  fu- 
sion aqueuse.  (  Voyez  Hopey  Edimb.  Trausact. ,  t.  4.  ) 

La  barite  se  combine  au  phosphore  et  au  soufre. 

Lorsqu'on  introduit  un  mélange  de  phosphore  et  de  ba- 
rite dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ses  extrémités, 
et  qu'on  le  chauffe  sur  des  charbons  ardents,  il  se  forme 
un  phosphure  de  barite.  Ce  phosphure  est  d'un  brun  foncé, 
imllant ,  et  facilement  fusible  ;  lorsqu'on  l'humecte,  il  ré- 
pand l'odeur  de  gaz  hydrogène  phosphore.  Projeté  daos 
l'eau,  ilse  décompose  peu  à  peu,  et  le  gaz  hydrogène 
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phosphore  s'enflamme  à  la  surface  du  liquide  -,  alors  le 
phosphore  se  convertit  en  acide  phosphorique. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  un  creuset  un  mélange  de 
soufre  et  de  barite,  il  entre  en  fusion  -,  on  obtient  une 
masse  sans  odeur,  d'un  jaune  rougeâtre-,  c'est  le  sulfure 
de  tarife.  En  chauffant  dans  uu  creuset  8  parties  de  sul- 
fate de  barite  avec  i  ~  partie  de  charbon ,  on  forme  la 
môme  combinaison. 

* 

Ce  sulfure  se  décompose  à  l'air  ;  il  se  forme  d'abord  un 
sulfite,  ensuite  un  sulfate  de  barite.  11  décompose  l'eau 
avec  rapidité  ,  et  il  y  a  formation  d'hydrogène  sul- 
furé, qui  se  combine  avec  le  sulfure  de  barite ,  et  qui 
produit  un  sulfure  hydrogéné.  Ce  changement  a  lieu  lors- 
qu'on humecte  d'eau  le  sulfure  de  barite,  ou  en  l'exposant 
à  l'humidité  de  l'air.  * 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  bouillante  sur  le  sulfure  de 
barite ,  il  se  développe  sur-le-champ  une  grande  quantité 
d'hydrogène  sulfuré,  qui  se  combine  en  partie  avec  l'eau. 
Après  le  refroidissement ,  il  se  forme  beaucoup  de  cris- 
taux olancs,  eu  prismes  à 6  faces,  quelquefois  en  lames. 
C'est  une  combinaison  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  la  ba- 
rite 9  appelée  par  Berthollct  hydro -sulfure ,  et,  selon 
Trommsaorff,  hydro-thionate  de  barite.  La  liqueur  sur- 
nageante est  d'une  couleur  jaune ,  et  contient  bien  plus 
de  soufre.  Berthollet  appelle  cette  combinaison  sulfure 
hvdrogénc  de  barite. 

On  distingue  d'après  cela  trois  états  de  combinaison  du 
soufre  avec  la  barite.  Dans  la  première,  le  soufre  se  com- 
bine avec  la  barite ,  lorsqu'ou  chauffe  ces  deux  corps  en- 
semble. On  produit  la  seconde  eu  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  de  la  barite  délayée 
dans  l'eau  ;  c'est  l'hydro-sulfure  de  barite.  Il  existe  une 
combinaison  intermédiaire  :  elle  ressemble  à  l'hydro-sul- 
fure, en  ce  que,  comme  lui,  elle  laisse  dégager  par  les 
acides  du  gaz  hydrogène  sulfuré  -,  et  elle  en  diffère  par  le 
soufre  qui  s'en  précipite  -,  ce  qui  n'a  nas  lieu  dans  l'hydro- 
sulfure  par  les  acides.  Elle  a  aussi  de  l'analogie  avec  le 
sulfure  ,  elle  laisse  sublimer  du  soufre  -,  mais  lorsque  ce 
composé  est  sec,  il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  hydrogène 
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sulfuré.  Bcrthollet  a  appelé  cette  combinaison  intenué- 
diaire  sulfure  de  barite  hydrogéné. 

La  barite  est  sans  action  sur  les  métaux  -,  mais  elle  se 
combine  avec  plusieurs  oxides  métalliques,  et  forme  des 
composés  qui  ne  sont  pas  encore  examinés.  Si  Ton  met  de 
la  barite  daus  une  dissolution  de  nito'ate  d'argent  ou  de 
plomb,  le  premier  se  précipite  en  Win,  et  le  dernier  ca 
blanc  \  un  excès  d'eau  de  barite  redissout  le  précipité. 
(  Fourc/vy  et  Vauquelin  ,  Mém.  de  Tlnst. ,  t.  a,  p.  (5i.) 

La  barite  se  combine  avec  l'alumine  et  la  silice.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  dans  de  l'eau  la  barite  avec  l'alumine  , 
elles  se  combinent,  et  forment  deux  composés.  L'un,  qui 
contient  un  excès  de  barite ,  reste  dissous  •,'  l'autre  ,  dans 
lequel  l'alumine  prédomine,  forme  une  poudre  insoluble. 
Lorsqu'on  fait  fondre  dans  un  creuset  de  platine  la  barite 
avec  la  silice,  elles  se  combinent  -,  il  en  résulte  une  niasse 
fragile,  boursouflée,  d'un  vert  de  pomme,  soluble  dans 
tous  les  acides  ,  et  pas  entièrement  dans  l'eau.  Quàttd  on 
fait  bouillir  ce  composé  avec  l'eau  ,  il  se  partage  en  deux 
parties.  L'une,  contenant  un  excès  de  barite  soluble  dans 
Peau  ,  ne  cristallisant  pas  :  il  paroît  que  la  présence  de  la 
silice  est  un  obstacle  à  sa  cristallisation.  L'autre  est  inso- 
luble, et  reste  sous  forme  pulvérulente. 

Lorsqu'on  purilie  \a.mbarite  par  le  procédé  ordinaire, 
elle  n'est  jamais  exempte  de  silice  -,  cela  provient  vraisem- 
blablement des  creusets.  (  Vauquelin ,  Annal,  de  Chim, , 
t.  ao,,  p.  2;3.)  L'attraction  de  la  barite  pour  la  silice  est 
tellement  grande ,  qu'elle  la  sépare,  d'après  Guyton,  do 
la  potasse.  (Annal,  de  Chim. ,  t.  3i,  p.  a4#.)  L'attraction 
entre  l'alumine  et  la  barite,  n'est  pas  assez  grande  pour 
que  les  deux  terres  dissoutes  dans  l'acide  puissent  s'unir. 
Si  l'on  verse  du  muriate  de  barite  dans  une  solutiou  de 
muriate  d'alumine  ,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité. 
(Darracq,  Ann.  de  Chim.,  t.  4°>  Chenevix,  Phil.  Traus., 
j  802.  ) 

Kirwan  a  examiné  l'action  de  la  chaleur  sur  plusieurs 
mélanges  de  silice  et  de  barite.  (Irish.  Transact.,  t.  5.) 

Parmi  toutes  les  bases  salifiables ,  c'est  la  barite  qui  a 
la  plus  grande  attraction  pour  les  acides,  d'où  provient 
la.  uiiliculté  de  décomposer  les  sels  à  base  de  barite. 
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La  barite  se  combine  avec  les  huiles;  il  en  résulte  une 
masse  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Fourcroy  a  assigné  à  la  barite  le  premier  rang  des  al- 
calis. Les  motifs  qui  Font  déterminé  sont  la  grande 
énergie  avec  laquelle  elle  agit  sur  tous  les  corps,  et 
surtout  sur  les  suhgtanres  animales;  sa  forte  attraction 
sur  les  acides  ,  qu'elle  enlève  à  toutes  les  autres  hases  sa- 
lifiables ,  et  sa  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Voyet  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  objet  à  Farticlo 
Alcali. 

La  barite  est  un  réactif  important  pour  découvrir  l'acide 
sulfurique  \  selon  Bergmanu ,  elle  en  indique  ^^3. 

Barite  sulfater.  Barita  sulphurica ,  Spathum  poudero- 
sum  ,  Ponderosus  vitriolatus  Wern.  Schwerspath. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  plusieurs  pays  a,  il  a  une  pe- 
santeur spécifique  considérable  ,  d'où  provient  son  nom. 
Elle  va  de  4>29  jusqu'à  4»47«  On  Ie  trouve  quelquefois 
en  poqssiére ,  quelquefois  compacte,  souveut  cristallisé. 
Sa  forme  primitive,  selon  Hatiy  ,  est  un  prisme  droit  à 
base  rhombe.  Les  angles  du  rhombe  sont  de  101  degrés 
3o  min.  et  78  degrés  3o  min.  Il  y  a  14  variétés  de  cris- 
taux dont  on  trouve  la  figure  et  la  description  dans  la 
Cryst,  de  Romé  de  Lille  et  dans  le  Traité  d'Haûy.  Le» 
variétés  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment  sont  l'octaèdre 
à  sommets  cunéiformes,  le  prisme  à  4  ou  à  6  faces,  et  celle 
d'une  table  ,  c'est-à-dire  d'un  prisme  droit  à  6  faces, 
trés-déprimé  ou  trés-comprimé. 

La  barite  sulfatée  est  sans  éclat ,  brillante  ou  peu  écla- 
tante, opaque,  quelquefois  translucide  aux  bords*,  d'autres 
t'ois  demi-transparente  ou  transparente.  Ce  fossile  est  dur; 
sa  couleur  est  ordinairement  blanche,  avec  une  nuancer 
de  jaune ,  de  rouge ,  de  bleu  ou  de  brun.  Lorsqu'on  let 
chaufle,  il  décrépite,  il  fond  au  chalumeau  ,  et  se  con- 
vertit en  sulfure  àe  barite.  Ce  caractère  sert  à  le  distinguer 
du  plomb  carbouaté,avec  lequel  il  a  quelque  ressembJancej 
mais  le  plomb  carhonaté  laisse,  dans  ces  circonstances,  un 
globule  métallique.  Il  se  dissout  sans  effervescence  dan» 
l'acide  sulfurique  bouillant  -,  par-là  il  diffère  du  carbonate 
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naturel  de  baritc  et  de  stroutiane.  L'eau  le  précipite  de 
celle  dissolution. 

Karsten  ditingue  8  variétés  de  ce  fossile. 

i°  La  barite  sulfatée  terreuse,  ou  le  spath  pesant  ter- 
reux. Il  est  en  masse  d'un  blanc  mat,  composé  de  parties 
pulvérulentes  -,  il  est  rude  au  toucher.  Cette  variété  est 
rare.  On  l'a  trouvée  eu  Hongrie  ,  en  Bohême ,  dans  le 
Derbyshire  et  à  Fresberg.  On  le  reconnoît  toujours  à  sa 
pesanteur  spécifique. 

i°  Barite  sul,  atéc  compacte.  Sa  cassure  est  terne,  et  non 
lamelleuse  *,  elle  est  maigre  au  toucher.  SetonWestruuib , 
elle*  est  composée  de 


Sulfate  de  barile    ...  83 

Silice   6 

Alumine   î 

Sulfate  de  chaux    ...  a 

Oxide  de  fer.    ....  4 

Eau   3 

~9» 


3°  Barite  sulfatée  ]&me\leu  se.  Le  caractère  de  cette  va- 
riété est  la  cassure  lamelleuse ,  qui  est  en  lames  obliques 
ou  droites.  La  plupart  des  variétés  apparlieuneut  à  cette 
dernière  espèce. 

4°  Barite  sulfatée  grenue.  Elle  est  d'un  blanc  de  neige, 
quelquefois  grisâtre  ,  jaunâtre  ou  rougeâtre  ;  elle  a  la  tex- 
ture grenue  ou  lamellaire  des  marbres  statuaires-,  mais  elle 
s'en  distingue  facilement  par  sa  pesanteur  spécifique.  Elle 
est  composée ,  d'après  Klaprolh  ,  de 

•  » 

Barite  .60 

Aride  sulfurique    .    .    .  3o 

Silice  10 

— — — _ — . 

100 

i°  Barite  sulfatée  commune.  On  la  trouve  le  plus  or- 
dinairement de  plusieurs  nuances  de  blanc,  souvent  d'un 
rouge  de  chair,  qui  va  au  ronge  brunâtre,  rarement  d'un 
noir  grisâtre  ,  plus  rarement  cristallisée  et  de  couleur 
jaune  de  riz,  de  cire  et  de  miel,  eu  brun  jaunâtre,  en 
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vert  d'olive  et  vert-de-gris  -,  le  dernier  va  jusqu'au  bleu 
céleste  ou  entre  le  bleu  céleste  et  l'iudigo  ;  quelquefois  on 
la  rencontre  aussi  de  plusieurs  nuances  de  gris  ,  souv  ent 
aussi  compacte  et  disséminée ,  et  fréquemment  crislallisée. 
Selon  Klaproth ,  elle  est  composée  de 

Sulfate  de  barite.  .    .    .  97,5o 

Sulfate  de  stronliane  .    .  0,80 

Oxidedefer   0,10 

Alumine   o,o5 

%       Eau  0,70 

99>l5 

6°  Barite  sulfatée  pulvérulente.  Elle  est  d'un  blanc  de 
neige,  d'un  gris  jaunâtre  et  compacte.  Sa  consistance  est 
entre  le  solide  et  le  fragile. 

70  Barite  sulfatée  en  barre  (bacillaire  Haiïy) ,  en  pris- 
mes alongés  et  profondément  cannelés.  H  ne  fout  point 
la  confondre  avec  une  variété  de  plomb  carbonate  qui  lui 
ressemble  beaucoup. 

8°  Barite  sulfatée  radiée  ,  spath  de  Bologne.  Cette  va- 
riété se  rencontre  sous  la  forme  de  boules  rondes.  Lors- 
qu'on casse  ces  boules,  on  voit  qu'elles  sont  radiées  du 
centre  à  la  circonférence.  Elle  se  trouve  au  mont  Pa- 
terno  ,  prés  de  Bologne.  Un  cordonnier  de  cette  ville , 
Vincenzo  Casciarolo  ,  surpris  de  la  grande  pesanteur 
spécifique  de  ces  pierres  ,  y  soupçonna ,  dit-on  ,  une  sub- 
stance métallique.  Chauffant  les  pierres  pour  en  retirer  le 
métal,  il  remarqua  une  phosphorescence  dans  l'obscurité. 
On  s'en  sert  encore  aujourd'hui  pour  préparer  le  phos- 
phore de  Bologne.  A  cet  effet,  ou  pulvérise  le  fossile  après 
l'avoir  rougi  ;  on  en  forme  une  pâte  avec  la  gomme  adra- 
gante,  et  l'on  en  fait  des  gâteaux  de  l'épaisseur  d'une 
lame  de  couteau.  Lorsqu'ils  sont  secs ,  on  les  fait  rougir 
entre  les  charbons,  dans  un  fourneau  de  réverbère. 

On  convertit  ainsi  le  sulfate  en  sulfure  -,  aussi  remarque- 
t-on  ,  lorsqu'on  humecte  les  gâteaux,  qu'il  se  dégage  du 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Si  l'on  expose  ce  composé  pendant 
quelque  temps  à  la  lumière  du  jour  ,  il  luit  dans  l'obscu- 
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rite  -,  il  perd  cetle  propriété  à  la  longue  ,  et  la  reprend  par 
l'incandescence.  Voy  ez  les  Mémoires  de  Chimie  de  Marg- 
graf,  t.  2,  p.  1 13. 

Klaproth  a  examiné  encore  une  barite  sulfatée  fibreuse 
qui  se  trouve  à  Neu-Leiniugen  dans  le  Païatinat  ;  il  y  a 
rencontré  les  mômes  proportions  que  dans  le  sulfate  arti- 
ficiel. 

La  barite  sulfatée forme  ,  dans  les  montagnes  primi- 
tives ,  dans  les  montagnes  secondaires  et  dans  celles  de 
transition ,  des  filons  assez  puissants ,  et  souvent  riches 
en  miuérai  métallique. 

Elle  ne  constitue  jamais  des  montagnes  entières  ,  rare-  » 
ment  des  couches  ou  de  grandes  masses.  A  Birmingham  , 
on  se  sert  de  la  variété  terreuse  dans  les  fonderies  de 
cuivre.  Ou  prétend  aussi  que  la  substance  que  les  Chinois 
font  entrer  dans  la  composition  de  certaines  porcelaines  , 
et  qu'ils  nomment  chekao  ,  est  un  sulfate  de  barite. 
Brongniart ,  qui  a  fait  des  expériences  dans  la  même  vue, 
trouva  qu'on  peut  employer  te  sel  pierreux  dans  la  por- 
celaine comme  fondant ,  en  place  de  feldspath  -,  mais  la 
porcelaine  qu'il  donne  ,  quoique  d'une  pâle  assez  fine  f 
est  grise,  plus  fusible  et  plus  fragile  que  celle  qui  contient 
du  feldspath  ou  tout  autre  fondant  terreux.  Quant  aux 
autres  fossiles  appartenants  au  genre  de  barite  ,  voyez 
Witherite  et  Hépatite. 

i 

BAROMETRE.  Baromctmm,Baroscopium.  Barometer. 

Cet  instrument  sert  à  mesurer  les  changements  de  pres- 
sion de  l'atmosphère.  On  le  doit  à  Torricelli. 

Ce  physicien  remplit  un  tube  de  verre  de  3o  pouces 
de  long,  fermé  à  l  une  de  ses  extrémités  avec  du  mercure  ; 
il  plongea  l'ouverture  du  tube  dans  un  vase  rempli  de  mer- 
cure. Il  observa  que  la  colonne  de  mercure  ne  descendoit 
pas  jusqu'au  niveau,  mais  que  le  mercure  se  tenoit  à  une 
hauteur  de  28  pouces  environ.  Il  pensa  que  cet  eflét  ne 
pouvoit  avoir  lieu  que  par  une  pression  invisible  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  mercure  de  la  môme  hauteur. 
Torricelli  s'est  assuré  qu'il  éloit  occasionné  parla  pression 
de  l'air. 

L'élévation  de  cette  colonne,  tantôt  plus  haute  ,  tantôt 
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Par  lui, le  chimiste  peut  déterminer  à  quelle  pression  est 
^  exposé  un  fluide  élastique  -,  ce  qui  influe  sur  son  volume. 
Le  volume  des  gaz  est  toujours  en  raison  inverse  des 
forces  comprimantes.  En  conséquence ,  conuoissaut  l'état 
du  baromètre  et  lo  volume  d'un  gaz  qui  y  correspond  , 
on  peut  facilement  trouver  le  volume  pour  tout  autre 
état  du  baromètre.  Soit  l'élat  du  baromètre  dans  une  ex- 
périence antérieure  a ,  dans  l'expérience  présente  b  ,  le 
volume  du  gaz  qui  correspond  au  baromètre  et  x  le  vo- 
lume pour  la  hauteur  du  baromètre  b.  Il  s'ensuit  (bien 
entendu  les  corrections  faites  par  rapport  à  la  tempéra- 
ture) que  a  :  b  =  x  :  r ,  par  conséquent  x  =  ~  ;  ou  bien 

on  multiplie  l'état  du  baromètre  par  le  volume  correspon- 
dant du  gaz,  et  on  di\ise  le  produit  avec  l'état  du  baro- 
mètre pour  lequel  ou  cherche  le  volume. 

BASE.  Voy  ez  Suls. 

BATIMENT  DE  GRADUATION.  Voyez  Muriate  de 

SOUDE. 

* 

BATTITURE.  Voyez  Fer. 

\ 

BAUME.  Balsamum.  Balsam. 

Le  mot  baume  éfoit  autrefois  une  expression  vague-,  ort 
le  donnoit  à  toutes  substances  végétales  résineuses  qui 
avoient  une  odeur  aromatique  agréable.  On  avoit  ainsi 
rangé  sous  la  même  dénomination  des  résines  sèches  et  li- 
quides, des  gommes-résines  et  des  substances  d'une  na- 
ture tonte  différente.  Bucquet  a  déterminé  la  valeur  dé 
^expression  de  baume,  en  1774?  en  l'assimilant  à  toutes 
les  résines  qui  contenoient  de  l'acide  beuzoïque.  Il  range 
dans  la  classe  des  baumes  le  benjoiu  ,  le  storax ,  les  bau- 
mes du  Pérou  et  de  Tolu.  On  a  ensuite  trouvé  d'autres 
substances  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés,  telles  que 
la  résine  dans  la  vanille  et  dans  la  cannelle  -,  car  les  cris-» 
taux  blancs  qui  couvrent  la  vanille  sont  de  l'acide  ben- 
zoïque  -,  cet  acide  se  sépare  aussi  de  l'oau  de  cannelle  par 
le  refroidissement. 

Hatchett  a  trouvé  que  les  baumes  sont  soîuhles  dans 
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1  acide  sulfurique.  La  solution  est  transparente,  d'un  rougv 
cramoisi  foncé.  Pendant  que  la  dissolution  s'opère  ,  il  se 
forme  de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide  carbonique  et.hen- 
zoïque.  Il  en  a  retiré  une  quanlile  considérable  de  tannin 
et  de  charbon,  y  oyez  l'article  Tannin. 

.•i 

Baume  de  Copahu.  BalsamnmCopaiva?.L?o/?tfiW Balsam. 

On  obtient  celte  substance  du  copaiba  ojjicinaîis  ,  arbre 
qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale  et  aux  Indes  occi- 
dentales. On  y  t'ait  des  incisions  par  où  coule  le  baume, 
àa  couleur  est  jaune,  son  odeur  particulière,  et  sa  saveur 
Acre.  Au  commencement,  il  a  la  consistance  d'une  huile, 
mais  successivement  il  devient  épais  comme  le  miel. 

Le  baume  qui  vient  du  Brésil  est  plus  volatil  ,  moins 
coloré  -,  son  odeur  est  plus  agréable.  Celui  des  Antilles  est 
plus  jaune  ,  plus  visqueux  et  d  une  odeur  moins  agréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,95  ;  il  est  parfaitement 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Distillé  avec  l'eau,  il  fournit  une  huile  incolore  1res- 
fluide,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du  baume.  Huit  onces 
de  baume  de  Copahu  fournissent  S  onces  1  gros  de  cette 
huile,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  0,9.  Il  faut 
3  parties  d'alcool  pour  la  dissoudre. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  semblable  à  une  résine. 
L  ne  demi-once  de  cette  résilie  donne  ,  à  la  distillation 
sèche,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné,  un  liquide 
acide  en  plus  grande  quantité  que  ne  donnent  \  onces  de 
baume  de  Copahu  ,  de  même  une  huile  très-foncée  et 
très-épaisse.  Le  charbon  est  aussi  plus  considérable  que 
celui  qu'on  obtient  par  la  distillation  du  baume. 

Si  Ton  distille  4  onces  de  baume  aubajn  de  srfblc  à  une 
température  de  s3o  degrés  lléaumur,  on  obtient  3  onces 
i  gros  d'huile  jauiiatre  d'une  odeur  désagréable.  Il  se  dé- 
gage eu  même  temps  81  mesures  d'once  de  gaz  dont 
J'eau  de  chaux  absorbe  9  mesures -,  le  reste  brûle  avec 
une  flamme  jaune  huileuse  donnant  beaucoup  de  suie.  Il 
reste  un  charbon  léger  brillant,  qui  pèse  3-a  grains.  Il 
passe  avec  l'huile  quelques  gouttes  d'une  liqueur  incolore 
acide.  L'acide  nitrique  distillé  avec  le  baume  de  Copahu 
forme  une  pelile  quantité  d'une  huile  épaisse  d'un  vert  de 
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pomme;  on  trouve  dans  le  récipient  une  masse  bour^ 
soufflée  qui  a,  comme  celle  restant  dans  la  cornue  ,  les 
propriétés  des  résines. 

*  *         *  ■ 

Baume  du  Pérou.  Balsamum  Peruviauum.  Peruviam- 
scherBalsam.  *  * 

On  retire  ce  baume  du  myroxylon  peruifcrum,  arbre  qui 
croît  dans  des  contrées  cbaudes  de  l'Amérique  méridio- 
nale. On  en  distingue  \  espèces  :  le  baume  qui  coule  par 
les  incisions  faites  au  végétal ,  le  baume  en  coquilles  ,  le 
baume  sec  ou  dur,  et  le  baume  obteuu  par  la  décoction. 

Le  premier  est  rare  en  Europe  -,  il  a  une  couleur  d'un 
jaune  blancbâtre ,  est  assez  épais ,  et  d  une  odeur  forte  \ 
dans  le  pays  même ,  on  le  conserve  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  La  seconde  et  la  troisième  espèces  différent  peu 
de  la  première  -,  on  les  apporte  en  Europe  dans  des  coques 
de  cocos.  La  quatrième  ,  obtenue  par  la  décoction  des 
écorces  et  des  branches  de  l'arbre ,  est  noire,  a  une  odeur 
agréable  de  benjoin. 

La  saveur  du  baume  du  Pérou  est  âcre  et  un  peu  amére. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Dœrfurt,  de  1,345  ,  et 
scion  Lichtenberg,  de  i,i5o.  Il  est  inflammable -,  l'alcool 
le  dissout  en  totalité.  D'après  Lichtenberg ,  il  exige  5  par- 
ties d'alcool  pour  se  dissoudre.  Il  ne  se  dissout  pas  entière- 
ment dans  l'éther;  il  reste  un  résidu.  L'eau  dissout  une 
partie  d'acide  benzoïque.  L'acide  sulfurique  forme  avec 
lui  une  dissolution  transpareute  d'un  rouge  cramoisi ,  qui 
n'est  pas  solide  ,  il  se  décompose  peu  à  peu  -,  le  dernier 
produit  est  du  charbon.  Cent  grains  de  baume  de  Pérou 
ont  donné,  en  le  traitant  par  l'acide  sulfurique,  64  de 
charbon  et  beaucoup  de  tannin.  Voyez  Hatchett. 

L'acide  nitrique  chauffé  avec  ce  baume  fait  une  vive 
effervescence  ,  et  le  colore  eu  jaune  orangé.  Il  devient 
plus  clair-,  le  baume  se  dépose  ensuite  au  fond  de  la  li- 
queur acide.  Si  l'on  distille  12  parties  d'acide  nitrique 
étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  avec  1  partie  de 
baume  y  cette  substance  reste  sans  être  décomposée.  Le 
produit  distillé  a  Fodeur  d'amandes  améres  il  contient 
de  l'acide  prussique  et  de  l'acide  benzoïque.  Le  résidu 
daus  la  cornue ,  après  le  refroidissement ,  est  eu  masse 
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cristalline,  soluble  en  pelite  quantité  dans  l'eau  bouillante. 
Il  se  sépare  par  le  refroidissement  uue  substance  flocon- 
neuse pulvérulente  d'un  blanc  jaunâtre. 

Les  alcalis  et  le  jaune  d  œuf  dissolvent  le  baume  de 
Pérou;  il  est  insoluble  daus  les  huiles  volatiles  et  grasses. 
Lorsqu'on  le  divise  dans  ces  huiles  par  l'agitation ,  il  s'eu 
sépare  par  le  repos  -,  ce  qui  est  une  preuve  de  sa  bonté. 

A  la  distillation  ,  il  fournit  uue  huile  ,  de  la  résine  et 
de  l'acide  benzoïque.  La  potasse  produit  la  même  action 
que  la  chaleur. 

Les  parties  constituantes  du  baume  du  Pérou  ne  sont 
pas  encore  bien  connues.  D'après  les  expériences  de  Lich- 
tenberg,  il  paroit  être  un  suc  particulier  de  végétaux,  qui 
contient  de  l'acide  benzoïque,  et  qui,  selon  les  réactif* 
employés ,  se  décompose  dans  plusieurs  produits. 

Baume  db  Tolu.  Balsamum  Toi  u  ta  n  u  m .  Bals  a  m  von  Toiu. 

Ce  baume  est  assez  rare  *,  il  coule  par  des  incisions  faites 
à  l'écorce  du  toluifera  balsamum,  arbre  qui  croit  daus 
l'Amérique  méridionale. 

11  est  liquide,  mais  un  peu  épais  -,  quelquefois  il  est  sec. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  verdàtre  \  son  odeur  est  ana- 
logue au  benjoin  ;  sa  saveur  est  arnére  et  acre  comme 
celle  de  la  plupart  des  autres  baumes.  Lorsqu'il  est  des- 
séché ,  il  est  fragile  et  se  brise  facilement. 

Selon  Hatchett ,  il  se  dissout  dans  les  alcalis.  Lorsqu'on 
le  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  de  potasse ,  il  perd 
•on  odeur  et  prend  celle  des  girofles,  qui  est  encore 
sensible  aux  organes  après  quatre  mois.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique,  et  se  comporte  avec  lui,  selon  Hat- 
chett, comme  le  baume  du  Pérou.  Il  obtint  du  tannin  et 
o,45  de  charbon.  L'acide  nitrique  le  dissout  et  présente 
les  mêmes  phénomènes  qu'avec  les  résines.  La  solution 
répand  uue  odeur  d'amandes  améres ,  ce  qui  prouve ,  sui- 
vautHatchert,  qu'il  se  forme  de  l'acide  prussique.  Ilseroit, 
d'après  cela,  analogue  au  baume  du  Pérou. 

BDELLIUM.  Gommi  bdellium.  Bdellium. 
Cette  substance  est  une  gomme-résine  qui  nous  vient 
de  l'Inde  orientale  et  du  Levant.  Le  végétal  qui  fournit  le 
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bdelîium  n'est  pas  encore  connu.  On  l'apporte 'en  frag- 
ments d'une  forme  indéterminée.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  rougulrc  -,  sou  odeur  est  assez  agréable ,  et  sa  saveur 
trés-amére.  Il  se  ramollit  facilement  entre  les  doigts  et 
par  la  chaleur  \  lorsqu'on  le  mâche  il  s'attache  aux  dents. 
L'alcool  eu  dissout  une  partie,  l'eau  en  preud  encore 
plus.  Sa  pesanteur  spécitique  est ,  selon  Brisson  ,  de 
1,371, 

» 

BENJOIN.  Benzoe ,  Assa  dulcis.  Benzoe. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  substance  rangée  parmi  les 
baumes. 

C'est  une  espèce  de  résine  fragile,  d'un  brun  clair, 
pourvue  de  taches  jaunes  d'une  odeur  agréable.  Lors- 
qu'on la  c  h  au  lie  ,  l'odeur  devient  encore  plus  suave  -,  si  la 
température  est  suffisamment  élevée,  il  se  volatilise  de 
l'acide  benzoïque.  L'alcool  dissout  le  benjoin  :  il  est  inso- 
luble dans  l'eau  ,  celle-ci  s'empare  cependant  d'une  partie 
de  son  acide.  L'acide  sulfurique  le  dissout-,  il  se  passe  les 
mêmes  phénomènes  qu'avec  les  baumes.  Sa  pesauteur  spé- 
cifique est  de  1,092. 

L'analyse  exacte  de  cette  substance  nous  manque.  On 
s'en  sert  pour  fumigations  et  pour  eu  séparer  l'acide  ben- 
zoïque. 

Pendant  long-temps  ou  avoit  des  doutes  sur  le  végétal 
qui  fournit  le  benjoin;  mais  Dryandcr  a  prouvé  que  l'arbre 
qui  croît  à  Sumatra  est  le  styrax  benjoin. 

Les  nouvelles  couuoissauces  acquises  sur  les  arbres  qui 
fournissent  le  benjoin ,  à  Bourbon  et  à  l'Ile-de-France ,  ont 
jeté  plus  de  lumière  sur  l'origine  du  benjoin.  On  trouve  le 
benjoùi  seulement  dans  de  vieux  troncs  \  l'extérieur  des 
vieux  arbres  n'indique  pas  qu'ils  contiennent  le  benjoin  ; 
ce  n'est  qu'en  enlevant  l'écorce  qu'on  l'aperçoit.  On  le 
trouve  ordinairement  eu  gâteau  brun ,  qui  est  recouvert 
au  commencement  d'une  pellicule  mince  fragile.  Lorsqu'on 
la  casse  ,  on  voit  l'intérieur  rempli  d'une  eau  rougeâtre, 
sans  odeur  et  n'ayant  que  très-peu  de  saveur. 

D'après  les  expériences  ,  cette  eau  ne  paroit  avoif  aucun 
rapport  avec  les  sucs  laiteux  des  végétaux  dont  sont  for- 
mées les  résines.  Il  paroit  que  l'eau  de  pluie  se  Ultre  à 
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travers  les  fibres  du  bois  et  entraîne  le  benjoin  divisé  dans 
l'arbre.  Le  benjoin  n'est  pas  dissous  dans  la  liqueur,  mais 
seulement  suspendu  de  manière  qu'on  pourroit  appeler 
le  benjoin  accumulé  sous  l'écorce  de  l'arbre,  un  stalactite 
.végétal.  Béarnais  a  fait  voir  que  le  benjoin  étoit  divisé 
dans  les  fibres  du  bois.  En  traitant  le  bois,  il  observa  sur 
un  morceau  qui  n'avoit  point  été  brûlé  ,  une  croule 
blanche  d'acide  beuzoïque.  (Dict.  des  Scienc.  natur. ,  t.  4, 
p.  3o4  -  ) 

.  BENZOATES.  L'acide  beuzoïque  se  combine  avec 
toutes  les  bases  salitiables.  Les  benzoates  à  base  d'alcali 
ont  une  saveur  particulière  ,  douceâtre  ,  et  l'acide  ben- 
zoïque  peut  être  séparé  de  la  plupart  par  la  chaleur. 

Tous  ces  sels  sont  infiniment  plus  solubles  dans  l'eau 
que  l'acide  beuzoïque  lui-môme.  Ils  sont  décomposantes 
.par  les  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  phosphorique  et  tar- 
tarique. 

i  Les  benzoates  terreux  possèdent  également  ces  pro- 
priétés. L'acide  beuzoïque  n'agit  que  foiblement  sur  la 

plupart  des  métaux  -,  mais  il  dissout  leurs  oxides.  On  ob- 
tient aussi  ces  sels  en  versant  un  benzoate  alcalin  dans  les 

dissolutions  métalliques. 

.  * 

Acide  beuzoïque  et  A Icalis. 

i°  Benzoate  d'ammoniaque.  L'acide  benzoïqne  se  com- 
bine avec  l'ammoniaque  et  forme  un  sel  qui  cristallise 
difficilement  (d'après  Fourcroy  il  cristallise  facilement). 
Ses  cristaux  sont  en  forme  de  barbe  de  plume,  et  trés- 
solubles.  Lorsque  ce  sel  est  desséché,  il  reste  sur  les  pa- 
rois du  vase  un  enduit  sous  la  forme  de  figures  dendri- 
;tiques.  Ce  phénomène  a  lieu  avec  la  plupart  des  benzoates. 
Ce  sel  est  volatile  -,  tous  les  acides  et  toutes  les  bases  sali- 
fiables  le  décomposent. 

z°  Benzoate  de  potasse.  Eorsque  ce  sel  est  parfaitement 
neutre,  il  cristallise  en  petites  aiguilles  qui  sont  déliquescen- 
tes. S'il  y  a  un  léger  excès  d'acide ,  les  cristaux  n'at- 
tirent pas  l'humidité  de  l'air,  mais  ils  sont  facilement  solu- 
bles dans  l'eau.  L'alcool  froid  dissout  à  peine  quelques 
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traces  de  ce  sel  -,  Falcool  bouillant  en  dissout  une  plus 
grande  quantité.  Ce  sel  se  précipite  parle  refroidissement. 
A  un  feu  violent,  il  perd  entièrement  son  acide.  Il  a  une 
saveur  saline  àcre.  Tous  les  acides  le  décomposent.  Les 
solutious  de  barite  et  de  chaux  y  forment  un  précipité. 

3°  Benzoate  de  soude.  La  combinaison  neutre  de  l'acide 
benzoïque  avec  la  soude  donne  des  cristaux  en  aiguilles, 
quis'eftleurisseut  à  Tair.  Ce  sel  est  trés-soluble  dans  l'eau, 
mais  non  dans  l'alcool.  Il  a  une  saveur  âcre,  douceAtre. 
Il  est  décomposé  par  les  mêmes  substances  que  le  ben- 
zoate de  potasse.  On  le  trouve  quelquefois  dans  l'urine 
des  mammifères  herbivores. 

Bcnzoatcs  terreux. 

i°  Benzoate  d'alumine.  L'alumine  desséchée  est  à  peine 
attaquée  par  l'acide  benzoïque-,  mais  l'alumine,  nouvelle- 
ment précipitée  et  encore  humide  ,  se  dissout  daus  l'acide 
benzoïque.  Ce  sel  forme ,  d'après  Fourcroy,  des  cristaux 
dendritiques ,  et,  d'après  Trommsdorff,  une  masse  cris- 
talline. Il  est  trés-soluble  et  déliquescent,  sa  saveur  est 
acerbe  et  astringente.  Le  feu  et  presque  tous  les  acides  la 
décomposent. 

a°  Benzoate  de  barite.  Le  carbonate  de  barite  se  dissout 
avec  effervescence  dans  l'acide  benzoïque  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante.  La  dissolution  neutre  donne  des  cristaux  en 
aiguilles,  inaltérables  à  l'air  ,  difficilement  sdlubles  dans 
l'eau  froide  ,  d'une  saveur  amère ,  piquante  ,  et  dont  l'a- 
cide se  volatilise  en  le  faisant  rougir.  Il  est  décomposé  par 
les  sulfates  et  par  les  acides  forts. 

3°  Benzoate  de  chaux.  Si  l'on  broie  du  carbonate  de 
chaux  avec  l'acide  benzoïque  et  de  l'eau  froide ,  il  y  a 
dissolution  accompagnée  d'etfervescence  qui  laisse  après 
l'évaporation  des  aiguilles  bues.  Les  cristaux  sont  d'une 
saveur  acide  douceâlre  ,  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau ,  et  sont  décomposés  par  le  feu.  La  décomposition  a 
aussi  lieu  par  les  acides.  La  barite  enlève  l'acide  et  il  se 
précipite  un  benzoate  de  barite.  Le  benzoate  de  chaux  se 
rencontre  abondamment  dans  l'urine  de  vache. 

4°  Benzoate  de  strontiane.  La  strontiane  se  dissout 
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çvçç  facilite  dans  Tac  ïde  benzonjue,  et  donne  un  sel  qui 
cristallise  eu  lames  hexaèdres.  Si  l'acide  est  pré^(miiuanft 
il  ç  nstail ise  en  aiguilles  longues  tronquées^  j  ,e>  crisjan  * 
rçsient  aeçs  ^  l'ain  TW*  ils  y  pèsent  Jeqr  éç|at,  far  le 
feu  ,  1  a  c :  i  de  beuzoïque  9e  \  olutili.se. 

§°  Bc  nz,gq(ç  fa  mpgwfftë*  Lucide,  be^^pijque  {H**put 
façiienjçnl  Je,  carbpuale  de  ujagin  .  La  d isso^u^ûu  1 i  au- 
jiit  par  J'wapcration  des,  Çri$u>UA  en,  barbf?  4e  pl^We, 
trés-Splubles  dans  J'eau,  d  UUÇ  saveur  amere,  et  qui  |ff£ 
fleurirent  *  l'air  J  le  feu  fa^t  vplajjjiser  l  ^i4fi, 

*  ■  *  * 

Benzoales  mçtelliquç*. 

î°  Benzoate  d'antimQWÇ-  I/autÛttoi|ie  métal  ne  se  dis- 
sout pas  dans  l'acide  beuzoïque ,  mais  bien  son  oxide 
Ma  ne  u"auré$  Trpnunsdortl.  La  dissol  u  t  ion  11c  donne  paf 
■les  cris '.aux  d  rte  nui  nés  r  ils  se  dessèchent  et  rassemblent 
à  une  masse  saline,  inaltérable  à  l'air  -  Spluble  dans  l'eau 
et  dam}  J'aleool,  décomposée  par  La  çbalf  ur ,  les  alcalis  et 
les  terres.  1 /acide  beu/.oïque  ne  précipite  point  l'anti- 
moine de  sa  dissolution  dans  les  acides  loris. 

e  &°  Jîmwatq  4  <tw<ififpi  l/Baide  blanc  d'arsenic  se  dis* 
soutà  l  aide  de  Uébullition  dans  l'acide  beuzoïque  liquide* 
Pn  obtient  par  évaporatiow  de  petits  cristaux  en  forme  de 
barbe  4e  plutne,  splublefig4nflre*ucbau4e,I^aaveur  de  ce 
sel  est  acide  et  Acre,  l*es  alcalis  ne  précipitent  poiut  cette 
dissolution  i  mais  le  contraire  a  lieu  quand  ils  sont  coni-* 
binés  avep  l'hydrogène  sulfuré.  A  une  chaleur  douce ,  ea 
9 g|  se.  subliniq  -,  une  chaleur  forte  le  dtcninpos*. 

3°  Benzoate  de  plomb.  l#  plomb  métallique  se  dissout 
très-4ifècileroeot  dans  l'acide  benaoïque.  Si  ou  le  faii  bouil- 
lir avec  çet  acide ,  il  Revient  terue  à  la  surface ,  et  il  s  eu 
#ssput  uue  petite  qwuiité.  Les  o*idea  de  plomb  se  dis*- 
splventau  coutraire  très-facilement  à  l'aide  de  lebulliumu 
la  sçlutiott  est  d'uue  saveur  douceâtre ,  acerbe.  L  evapor 
fratioja  fpuruit  le  benwQte  de  plomb  en  lames  d'uue  cour 
leur  bjauphe  éclatant,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool» 
Ce  sel  es*  inaltérable  à  l'air.*  la  chaleur  eu  volaliliae  Jar 
cide.  Les  a/- ides  sulfurique  et  muriatique  le  décomposent 
eu  s'emparan  t  4$  J*  base.  Le»  by dro-sulf'urcs  alcalins  en 
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priripHput  un  sulfure  de  plomb,  et  le?  alcalis  carbonate* 
un  <  iijbcuute  de  plomb. 

\P  Berfzoa/e  de  fer.  L'oxide  de  fef  se  dissout  facilement 
dans  i  acide  beuaoique  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  fer  métal- 
lique. La  dissolution  dans  laquelle  l'acide  prédomine  tou- 
jours un  peu  ,  ijouue  par  levaporatiou  des  cristaux  rbom- 
boulaux  d  une  couleur  jaune  qui  ont  une  saveur  douceâtre. 
Ce  «jol  est  eflleurescent  â  l'air  -,  la  cbaleur  le  décompose  -, 
jl  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ,  et  dépose  un  peu 
a'oxide  de  fer.  L'acide  çallique  précipite  sa  dissolution 
eu  noir,  les  prnssiates  alcalins  en  Jdeu.  Les  alcalis  purs 
PU  carbonates  ,  ainsi  que  les  acides,  decomppsent  ce  sel, 
les  premiers  eu  s  emparant  de  1  aride,  et  les  derniers  en 
l'uuissaut  à  la  base  \  le  feu  le  du  umpose.  £e$  sels  ferru- 
ineux  Q.\idus  au  maximum  sont  précipités  par  le  bcuzuatc 
e  potasse  ;  je  dépôt  est  d'un  rouge  de  brique  ,  ditficile- 
meut  soluble  dans  l'eau  :  c'est  du  fre/izoaie  4e fer, 

5°  Hcnzoate  cf'or.  L'oxide  d^)r  nouvellement  précipité 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'acide  beuzoique.  La 
dissolution  dunnedes  cristaux  indéterminés  j  peu  solubles 
dans  l'eau  >  insolubles  dans  l'alcool,  et  inaltérables 
à  l'air.  Le  feu  volatilise  l'acide,  el  l'or  reste  à  i'olat  nié- 
tallkjue. 

6°  Benzoate  de  cobalt.  L'oxide  de  cobalt  se  dissput  en 
petite  quantité  dans  l'acide  beuzoïque  -,  le  sel  cristallise 
en  janus  i  1  eau  le  dissout  j  il  est  précipité  par  les  alcalis 
comme  tous  les  benzoates.  métalliques. 

~°  Benzoate  de  cuivre.  Le  cuivre  précipité  du  uifrate 
par  le  carbonate  de  soude,  se  combine  aisément  avec  Va- 
cide  beuzoique.  Le  sel  obtenu  de  cette  dissolution  est 
d'un  vert  foncé  ,  et  cristallise  eu  aiguilles  \  il  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  ('alcool  -,  il  s'eftleurit 
légèrement  à  l'air;  le  feu,  les  acides  el  les  alcalis  le  dé- 
composent. 

8°  Bonzoatede  manganèse.  L'oxide  blanc  de  nianga- 
nèse  se  dissout%nns  l'acide  beuzoique.  La  solution  four- 
nit par  révaporâtion  des  écailles  cristallines  très- sol ujdes 
dans  l'fcau  et  peu  dans  J'alcool.  Ce  sel  est  inaltérable  à 
Fair  \  le  feu  le  décompose. 

9°  Benzoate  de  nickel.  L'oxide  de  nickel  se  dissout  dans 

35. 
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l'acide  benzoïque  -,  la  solution  est  d'une  couleur  verte  , 
ne  fournit  pas  de  cristaux  par  l'évaporation  -,  il  reste  une 
niasse  saline  lamelleusc  ,  assez  soluble  dans  l'eau  y  et  en 
partie  soluble  dans  l'alcool  -,  le  sel  contient  toujours  un 
excès  d'acide  benzoïque. 

io°  Benzoate  de  platine.  L'oxide  de  platine  donne,  par 
l'ébullition  avec  l'acide  benzoïque  ,  de  petits  cristaux 
jaunes  étoiles  inaltérables  à  l'air,  peu  solubles  dans  l'eau, 
et  insolubles  dans  l'alcool-,  le  feu  le  décompose-,  il  reste  un 
résidu  jaune. 

ii°  Benzoate  de  mercure.  L'oxide  de  mercure  obtenu 
du  nitrate  par  la  soude  se  combine  avec  l'acide  benzoïque-, 
ce  sel  est  toujours  avec  excès  d'acide.  Il  reste ,  après  l'é- 
vaporation, une  poudre  blanche ,  inaltérable  à  l'air.  L'eau 
dissout  ce  sel,  mais  avec  assez  de  difficulté-,  l'alcool  ne 
le  dissout  pas*,  une  chaleur  douce  le  fait  sublimer,  une 
plus  forte  le  décompose  -,  les  acides  sulfurique  et  muria- 
ti que  le  décomposent-,  les  alcalis  caustiques  en  précipitent 
le  mercure  en  oxide  jaune. 

ia°  Benzoate  d'argent.  L'oxide  d'argent  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  l'acide  benzoïque.  Ce  sel  se  prépare 
plus  facilement  en  versant  du  benzoate  de  potasse  dans  le 
nitrate  d'argent  -,  le  benzoate  métallique  se  précipite  en 
poudre  spongieuse.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau 
chaude  ,  d'où  il  se  dépose  après  le  refroidissement  -,  l'al- 
cool le  dissout  à  peine.  A  l'air  il  est  inaltérable-,  à  l'ombre 
les  rayons  solaires  le  brunissent.  La  chaleur  décompose 
ce  sel  \  l'acide  se  volatilise  ,  et  l'argent  reste  à  l'état  mé- 
tallique. 

i3°  Benzoate  d'urane.  Richter  obtint  ce  sel  en  précipi- 
tant le  nitrate  d'urane  par  le  benzoate  de  potasse.  Les  ca- 
ractères de  ce  sel  ne  sont  pas  encore  décrits. 

i4°  Benzoate  de  bismuth.  L'oxide  de  bismuth  se  dis^ 
sout  facilement  dans  l'acide  benzoïque.  La  dissolution 
donne  de  petits  cristaux  blancs  en  aiguijps  inaltérables  à 
l'air,  et  difficilement  solubles  dans  l'eau;^ 

Par  la  dissolution  ,  une  grande  partie  d'oxide  de  bis- 
muth se  précipite,  probablement  combiné  avec  un  peu 
d'acide  benzoïque.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  etmu- 
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riatique  décomposent  ce  sel ,  la  chaleur  volatilise  aussi 
l'acide. 

i5°  Benzoate  de  zinc.  L'acide  benzoïque  dissout  l'oxide 
blauc  de  zinc  préparé  par  le  feu  -,  l'acide  prédomine  ce- 
pendant toujours.  La  dissolution  claire  donne  des  cristaux 
dendriliques  qui  s'effleurisscnt-,  ils  sont  solubles  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  -,  ils  ont  une  saveur  douceâtre  astringente. 
La  chaleur  en  volatilise  l'acide» 

iG°  Benzoate  d'étain.  TrommsdorfF  ne  pouvant  pas 
réussir  à  combiner  l'étain  métallique  ou  oxidé  avec  l'acide 
benzoïque  ,  parvint  à  obtenir  ce  benzoate  en  versant 
dans  un  muriate  d'étain  un  benzoate  de  potasse.  Ce  pro- 
cédé est  préférable  pour  la  préparation  des  benzoates 
métalliques. 

Le  benzoate  d'étain  paroît  sous  forme  pulvérulente ,  se 
dissout  difficilement  clans  l'eau  tiède,  et  point  dans  l'al- 
cool-,  la  chaleur  le  décompose.  Voyez  Lichtenstein  dans 
les  nouvelles  Découvertes  de  Crell,  t.  4,  p.  2,  et  Tromms- 
d°C//  >  Journ.  de  Pharm.  ,  t.  1  ,  p.  162. 

D'après  les  expériences  de  TrommsdorfF,  les  bases  sa- 
lifiables  doivent  être  placéés  dans  l'ordre  suivant  : 


Oxide  d'arsenic. 

Potasse. 

Soude. 

Ammoniaque. 


liante. 
Chaux. 
Magnésie. 
Alumine. 


BERIL.  Silex  berillus  Wern.  Beryll. 

Ce  uom  se  trouve  dans  Pline,  qui  en  distingue  plusieurs 
espèces  :  l'une  vert  de  mer,  l'autre  plus  pâle  s'appro- 
chant  de  l'éclat  de  l'or  (peut-être  la  chrysolite  des  mo- 
dernes) ,  et  une  autre  de  couleur  d'hyacinthe-,  on  doit 
remarquer  cependant  que  l'hyacinthe  de  Pline  n'étoit  pas 
d'un  jaune  orangé,  mais  bleuâtre,  etc.  Les  minéralo- 
gistes modernes  ont  donné  à  ce  fossile ,  à  cause  de  sa 
couleur  vert  de  mer ,  le  nom  &  aiguë  -  marine.  Haiïy 
a  démontré  que  le  béril  avoit  la  même  structure  que 
l'émeraude  \  l'analyse  a  pleinement  confirmé  l'assertion 
d'Haiiy.  jjj 

La  couleur  du  béril  est  d'un  vert  de  mer,  quelque foftr 
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bleue ,  jaune  et  même  blanche.  Souvent  \ë  même*  ëchan- 
tillon  a  plusieurs  de  ces  nuances.  On  le  trouve  dans  PUè 
de  Cejian >  daua  plusieurs  contrées  dè  l'Iiide ,  àu  Brésil, 
particulièrement  en  Sibérie  èi  en  TârtëHe>  ou  il  existé  dei 
cristaux  de  béril  d'un  pièd  de  long. 

Vauqtielin,  Rose  ét  Klàproth  en  but  fait  rafcaljse,  dont 
Vdici  le  résultat. 

\  auquel:*,  Rnit,  HlàMotb. 

Silice    i    .    .  6§  ...    89,3  i    ;    ;  66,45 

Alumine    ,   ;  43  .    .    .    il  ...  18^73 

Gluciue.    .    .  16  .    .    .    i4  ...  i5,3 

Çhaux  ...  o,5  ..    .  m    .  \ 

Oxide  de  fer.  .  1  ..    ..  1  ...  *  0,6 

•  99>5  9M  99>5 

Les  autre*  propriétés  de  ce  fossile  sont  décrites  â  far- 
ticle  Emeratjde.  J.  analyse  du  béril  à  conduit  Vauquelin  i 
la  découverte  d'une  nouvelle  terre  >  la  glucinèi 

BEURRE.  Butyrum.  But/eh 

Le  beurre  est  une  espèce  d'huile  solide  animale ,  sé- 
parée du  lait,  qu'on  unit  à  d'autres  aliments  pour  lui 
donner  plus  de  gôfH. 

L'auteur  le  plus  ancien  qdi  fasse  mention  du  bèïïrre  est 
Hérodote;  car  dans  là  Bible  (Hiob,  chapitre  ào,  ver- 
set 17  ,  et  chapitre  24,  verset  6)  il  n'est  pas  question  du 
beurre,  mais  d'un  lait  gras,  cbtrimé  Michaelis  l'adérflotitré. 
Hérodote  dit  des  Scythes  :  «  Ils  versént  le  lail  de  leurs  ju- 
ments dans  des  vaisseaux  de  bois  qu'ils  Èbtit  fortement 
agiter  par  des  esclaves  aveugles  ;  on  sépare  soignëuse- 
ment  la  partie  qui  surnage ,  parce  qu'on  la  regarde  {riui 
délicieuse  que  la  couche  inférieure  ». 

Hippocrate  s'eXprime  encore  plus  clairement  sur  cét 
objet.  Il  dit  :  tt  LesScvtheé  agitent  fortement  le  lait  de  leurs 
juments  dans  des  vaisseatix  de  bois-,  ils  le  font  mousser; 
la  partie  graSse  qui  est  plus  légère  vient  à  la  surface ,  et 
Se  convertit  en  ce  qu'on  appelle  bturré.  m  Darts  la  suite  dA 
ce  passage,  il  distingue  aussi  la  matière  casecusé  ét  lé 
Urum.  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  le  tcurié  plus 
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tôrd  ;  ils  s'en  sérvoient  d'abord  pour  en  faire  dés  on- 
guents. L'huile  reniplaçoit ,  chez  eux  ,  le  bèurrè ,  commé 
cela  existé  encore  aujourd'hui  chez  plusieurs  peuples  du 
midi.  Ils  ne  paroissent  pas' nort  plus  avoir  connu  l'art  dô 
le  solidifier  par  le  lavage  et  par  le  sel. 

Le  premier  écrivain  romain  qui  emploie  le  mot  bu- 
fyhtrrt  ,  est  Columélla. 

Poùr  préparer  le  bearre  ,  on  laisse  reposer  le  lait  pen- 
dant quelque  temps  -,  il  se  réunit  à  sa  surface  un  liquide 
épais  ,  gras,  d'une  couleur  jaunâtre  qu'on  homme  crème. 
C'est  Un  composé  d'une  huile  grasse  particulière  (16 
beurre)  èt  d'une  petite  quantité  de  matière  casêeuse.  La, 
température  la  plus  favorable  pour  séparer  la  crème  ,  est 
celle  de  53*  à  55°  Fahr.  ,  11  centig.  Lorsque  la  tempé- 
rature surpasse  170  centig.  ,  la  séparation  devient  diffi- 
cile ,  parce  que  le  tout  commence  &  s'aigrir  et  à  se  coa- 
guler-, à  une  température  de  4°  centig. ,  la  crème  ne  sè 
sépare  pas  parfaitement  :  elle  acquiert  une  saveur  amére, 
désagréable. 

A  l'aide  d'un  mouvement  continu  qu'on  fait  éprouver  à 
la  crème,  elle  se  divise  en  1  parties,  en  beurre  et  en  un 
liquide  qui  ressemble  au  lait  décrèmé. 

On  laissé  là  crème  encore  quelque  temps  à  l'air  avant 
d'en  extraire  le  beurre.  L'opération  sur  la  crème  aigre  est 
fins  facile  que  celle  sUr  la  crème  fraîche.  Si  Ton  considère 
que  i°  lorsqu'on  emploie  la  crème  très-acide,  le  lait  de* 
beurre  n'est  pas  si  acide  que  la  crème  ;  rib  que,  dans  tous  le* 
cas,  le  beurre  est  doux,  on  voit  qtîë  l'acide  qui  s'étoit  déve- 
loppé dans  la  crème,  avant  qu'on  ne  l'agitât, est  disparu  en 
grande  quantité  -,  aussi  plusieurs  personnes  ont-elles  re- 
marqué que  la  crème  battue  absorbe  une  quantité  con- 
sidérable d'air  (Mid  -  Lothian ,  Repor.  fort.,  1795).  Il 
sè  dégage  eu  outre,  pendant  l'agitation  ,  un  ^az  qui  est 
probablement  du  gaz  acide  Carbonique.  Yoimg  prétend 
avoir  remarqué,  peudant  l'opération,  nne  élévation  du 
température  de  4  degrés. 

Le*  fait*  cités  montrent  clairement  que  ïa  crème  subît 
des  changements  chimiques  pendant  qu'on  rùttftd  W  bèûrrt. 
Parle  mouvement,  ses  parties  constituantes  sont  en  con- 
tact plus  intime,  et  peuvent  agir  davantage  les  unei  sur 
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les  autres.  Le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  paroîfc 
être  la  cause  que  le  lait  de  beurre  est  moins  acide  -,  tandis 
que  d'autres  phénomènes  fout  présumer  que  la  partie  hui- 
leuse de  la  crème  absorbe  de  l'oxigène  pour  passer  à  l'état 
de  beurre.  {Fourcroy,  Ann.  de  Chim.,  t.  7.) 

Parmentier  prétend  que  le  beurre  est  entièrement  formé 
dans  la  crème.  Il  remarque  que  la  crème  a  toutes  les 
propriétés  d'une  substance  grasse ,  qu'elle  a  uue  pesan- 
teur spécifique  moindre  que  celle  du  lait,  et  qu'elle  de- 
vient rance ,  ce  qui  l'autorise  à  croire  que  le  beurre  est 
contenu  dans  la  crème,  combiné  fbiblement  avec  d'autres 
substances ,  combinaison  qui  peut  être  rompue  par  l'agi- 
tai ion.  Il  a  étayé  son  opinion  de  l'expérience  suivante  :  il 
enleva  toutes  les  parties  séreuses  à  la  crème,  en  la  mettant 
sur  du  papier  brouillard,  La  matière  qui  resta  si/r  le  papier 
a  été  recueillie  et  étendue  d  une  petite  quantité  d'eau  dis- 
tillée pour  remplacer  le  sérum  imbibé.  On  a  agité  ce  li- 
quide à  la  manière  accoutumée,  et  on  obtint  du  beurre. 
La  partie  aqueuse  qui  resta  étoit  sans  saveur.  Cela  prouve, 
selon  Parmentier,  que  les  parties  salines  du  sérum  ne  ser- 
vent pas  de  liaisou  pour  combiner  le  beurre  avec  les  autres 
parties  constituantes  de  la  crème. 

On  versa  quelques  gouttes  de  vinaigre  dans  la  crème 
fraîche  pour  agir  sur  la  partie  caséeuse ,  mais  il  ne  fa- 
vorisa pas  ia^éparatiou  du  beurre;  elle  étoit  plutôt  différée 
et  le  beurre  conteuoit  quelques  matières  caséeuses.  Par- 
mentier en  conclut  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  beurre 
se  sépare  de  la  crème ,  dépend  moins  d'un  acide  dév  eloppé 
que  d'une  espèce  de  fermentation  par  laquelle  l'acide  se 
forme.  (Journ.  dePhys.,  t.  38.) 

Ces  faits  ne  prouvent  nullement  que  le  beurre  existe  daus 
la  crème,  et  ils  ne  détruisent  pas  la  première  opinion  que 
l'huile  de  là  crème  devieut£e«/7T$  en  absorbant  de  l'oxigène. 

L'attraction  de  l'huile ,  pour  les  autres  parties  de  la 
cr^mc,  et  est  si  grande,  qu'elle  ne  se  sépare  pas  complète- 
ment j  le  lait  décrêmé  contient  toujours  un  peu  de  beurre. 
Le  sérum  lui-niéme  çpnlient  du  beurre  qu'on  peut  en  sé- 
parer en  l'agitant.  Douze  mesures  (1)  de  petit -lait  don- 
nent présc^      \\y^t  Aejeurre.  ,.  'Jz: 

(1)  L.  fae^edtfBerfinS^ôminée^^r/,  contint  h  peu  prrs  3  livre* 
d'eau.  (AoU  des  Traducteurs.) 
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Le  beurre  est  plus  ou  moins  jaune  ;  cela  dépend  non 
seulement  de  la  nourriture  des  vaches  ,  mais  aussi  de  leur 
constitution  corporelle-,  car  les  vaches  qui  ont  le  môme 
pâturage  donnent  du  beurre  d  une  nuance  différente.  L'air 
ne  paroit  pas  être  sans  influence.  La  crème  ancienne  donne 
du  beurre  plus  jaune  que  la  crème  fraîche.  Le  beurre  qui 
est  blanc  au  commencement  devient  plus  jaune  à  la  lon- 
gue -,  la  surface  est  aussi  plus  jaune  que  son  intérieur.  Il  a 
la  propriété  d'une  huile  concrète,  et  se  mêle  facilement 
avec  les  autres  substances  huileuses. 

Conservé  long-temps  ,  il  devient  rance.  Ce  changement 
a  surtout  lieu  pour  les  parties  étrangères  qui  y  sont  mêlées. 
Lorsqu'on  a  employé  un  lavage  soigné  pour  enlever  le 
sérum  et  la  matière  caséeuse  ,  cette  altération  arrive  bien 
plus  tard.  Par  la  fusion  du  beurre ,  on  peut  en  séparer  le 
sérum  et  la  matière  caséeuse  en  grande  partie  *,  on  trouve 
aussi  que  le  beurre  fondu  se  conserve  bien  plus  long- 
temps. 

Fourcroy  renferma  du  beurre  dans  un  tube  de  verre 
d'un  pouce  de  diamètre  ;il  le  trempa  dans  l'eau  à63°Fahr., 
.17,22  ceutig. \  le  beurre  se  divisa  en  3  parties  :  la  couche 
supérieure  contenoit  la  matière  caséeuse  remplie  de  bulles 
d'air,  celle  diiTftilieii  étoit  du  beurre ,  et  la  couche  infé- 
rieure n'étoit  que  de  l'eau. 

On  conserve  encore  le  beurre  en  le  mêlant  avec  le  sel. 
Dans  quelques  laiteries  d'Angleterre,  on  se  sert  d'un  com- 
posé d'une  partie  de  sucre ,  d'une  partie  de  nitre  et  de 
2  parties  du  meilleur  sel  d'Espagne  -,  on  prend  1  partie  de 
cette  poudre  contre  16  parties  de  beurre.  Le  beurre  ainsi 
salé  se  conserve  plusieurs  années. 

La  consistance  du  beurre  varie  j  le  plus  solide  vient  du 
lait  de  vache  et  de  chèvre  \  celui  de  brebis  est  toujours 
mou-,  celui  des  ânesses,  des  juments  et  surtout  celui  des 
femmes  n'a  que  la  consistance  de  la  crème. 

Le  beurre  frais  fond  à  une  température  de  72°Fahr. , 
22,22  centig.  Selon  Erxlcbeu,  il  exige  une  température  de 
H4°j  à 88°,  3 1,1 1, centig.,  il  est  parfaitement  liquide.  Après 
la  fusion  et  le  refroidissement,  le  beurre  se  solidifie  -,  mais 
son  odeur  et  sa  saveur  ont  changé,  Il  est  demi-transparent. 
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dun  tissu  grêiiu,  presque  sans  saveut  el  semblable  à  la 
graisse  animale. 

Lohsqu on  ÛiètiHfe  lé  fc*w>v«  daùs  uhè  cornue,  11  passé 
une  petit*  Quantité  d'èau  d'une  savénr  Acre  ;  la  {lia**  grande 
quantité  de  Mr#€  passé  comhïe  Un*  huile  épaissë,  d'une 
rideUr  etttpyreuniatique.  Il  .se  dégagfe  beaucoup  de  gai 
hydrogène  carboné  ;  d'un»  livre  de  btnrre ,  il  reste  unè 
dehn-ottce  de  fchaïbon.  Cé  chârbon  est  difficile  à  inci- 
nérai il  contient  nh  pèu  de  phosphate  de  chaux.  Unë 
deuxième  distillation  rend  l'huile  plus  légère  et  plus  fluiddr. 
Dans  une  graiide  cornue  qui  contient  béauèoitp  d'air  ,  il 
se  Formé  plus  d'eau  et  de  l'acidé  acétique.  ; 

Le  beurre  fondu  se  eombhié  avec  le  phosphore  et  avefc 
te  soufre; 

L'acide  sulfuriqne  brunit  et  carbonisé  te!  bburrè  ;  l'aride 
nitrique  l'oxide.  Les  autres  acides  n'agissent  paè  sur  te 
èevrrei 

Les  alcalis  dissolvent  le  beurre  avec  facilité.  Avëc  là 
«onde  i  il  forme  un  savon  solide  qu'on  peut  employer  avec 
avantage  en  médecine. 

La  potasse  constitue  avec  lui  un  savon  mou,  faune, 
d'Une  odeur  agréable  \  l'ammoniaque  formé  avec  lui  un  sa- 
von vistyneux.  La  barite  ,  lasIrOntiaue  etwchaux  se  com- 
binent avec  lui  et  le  solidifient. 

-  À  l'aide  de  la  chaleur ,  les  ôxides  métalliques  se  com- 
binent. a*vec  le  leurre  et  forment  des  savons  métalliques 
plus  ou  moins  soiubles ,  d'Une  consistance  d'emplâtre.  A 
chaud ,  le  beurre  décompose  les  nitrates  métalliques ,  et 
leur  enlève  l'oxide  avec  lequel  il  se  combine. 

Plusieurs  substances  végétales  se  combinent  avec  le 
beurre-,  les  gommes,  le  sucre,  etc.  Trituré  avec  la  gomme 
et  le  sucre  ,  il  devient  missible  à  l'eau  et  forme  une  éniul- 
sion.  Par  la  fusion,  on  peut  le  combiner  avec  les  résines, 
gommes-résines  et  les  baumes.  Il  s'unit  aussi  au  camphre 
et  à  la  matière  colorante  j  ou  profite  de  cette  circonstance 
Jpour  colorer  le  beurre  :  on  emploie  à  cet  effet  des  carottes, 
nu  curcuma  ,  etc.  ,  qu'on  mêle  avec  la  crème  avant  de 
la  battre.  Parmcntier  prétend  que  si  le  principe  colorant 
ést  de  nature  résineuse  ,  le  beurre  s'en  colore  -,  mais  s'il 
*&l  d'une  nature  exlractive,  c'est  plutôt  le  lait  de  beurrt 
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ijui  se  colore.  Les  substances  vertes  végétales  né  colorciit 

C»  le  beurre,  niais  elles  lui  communiquent  leur  arôme, 
r  odeur  et  leur  sâveur.  D'autres  é*périeiices  sont  cl- 
pendant  en  opposition  avec  l'opiniori  de  Parnitfiltiër. 
-  Voyez  Aûderson  f  Essayé  ott  Agricult.  ;  t.  4  -,  ouvrage 
dé  Parmeutier  et  Dèyeux  sur  le  Lait  ;  fhùrtrof,  sur  le 
Beûrre)  Anri.  de  Cliim.,  t.  7,  p.  166. 

On  a  donné  le  nom  de  beurre  à  plusieurs  substances 
grasses  qu'on  obtient  du  règne  végétal.  Quoique  le  beurré 
soit  retiré  d'un  liquide  animal ,  il  à  toutes  le*  propriétés 
des  substances  végétales  \  il  ne  dbitlle  pas  Uli  atonie  d'am- 
moniaquè  à  la  distillation ,  et  né  côhliëtri  par  conscquëttt 
pas  d'azote. 

Les  substances  butyreuses  sdnt  : 
i°  Le  beurre  de  hambuc.  Mungo-Pack  Fait  mention  f 
dans  son  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ~,  d'un  arbreî 
d'une  hauteur  moyenne ,  à  feuilles  oVàlès ,  alternatives  -,  & 
fruits  ronds  de  la  forme  d  une  noix  ,  u>i  à  tin  noyau  dàns 
l'intérieur  de  l'épaisseur  d'une  amande.  On  pile  ééé  noyau* 
et  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau  -,  il  se  sépare  itkié 
graisse  d'un  blanc  sale ,  semblable  aii  lard ,  dont  on  se  sert 
fen  place  de  beurre. 

a°  Beurre  de  cacao.  On  le  retire  des  sértïëhses  dd  thëà- 
broma  cacao  et  du  thèobroma  btco/oh.  Lë  dernier  dé  ces 
arbres  a  été  découvert  par  Huniboldt  dans  la  jirdvihctt 
Choco  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Les  habitants  appellent  cet  arbre  bacèà.  Lé  chdtdlat 
préparé  de  ses  fruits  n'a  pas  un  goût  aussi  agréablè  quel 
celui  retiré  des  fruits  du  theobrôma  cacao.  C'èst  pôurcela 
qu'on  prend  j  des  fruits  du  pretnièr  et  f  du  dernier. 

Pour  séparer  le  beurre  dé  cacao  y  on  trituré  la  semènCê 
torréfiée,  et  on  fait  bouillir  la  pâte  avec  de  l'eau.  La  cha- 
leur de  l'eau  fait  fondre  là  substance  grasse  qui  vient  sur- 
nager sur  la  surface  de  l'eau  -,  par  le  refroidissement  elle  se 
prend  en  masse  solide.  Ce  beurre  est  d'abord  un  peu 
jaune  -,  on  le  fait  foudre ,  et  il  acquiert  mie  couleur  blan- 
che *,  il  a  une  saveur  douce  >  faiblement  aromatique.  Sa 
cassure  est  un  peu  raboteuse  ,  grasse  au  toucher ,  et 
se  fond  entre  4<>  et  3o  degrés  de  Réaumur.  A  une  tempé- 
rature au-dessus  de  l'eau  bouillante,  en  peut  le  distiller 
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sans  qu'il  éprouve  d'altération.  Lorsqu'on  l'expose  quel- 
ques jours  à  l'air ,  à  une  température  qui  surpasse  celle 
(le  12  degrés  ,  il  devient  rance.  Le  bon  cacao  donne  un 
tiers  de  son  poids  de  beurre. 

3°  Beurre  de  cocos.  Parmi  plusieurs  produits  utiles  four- 
nis par  le  coccus  cocosnucifera  ,  ou  obtient  aussi  une  sub- 
stance grasse ,  solide ,  qu'on  appelle  beurre  de  cocos.  D'a- 
près quelques  renseignements,  on  presse  le  marc  du  fruit 
chauffé  ;  d'après  d'autres  il  se  sépare  ,  comme  la  crème 
du  lait ,  des  noix  de  cocos.  Dans  l'huile  de  cocos  qu'on 
envoie  fréquemment  en  Europe ,  on  le  trouve  solide ,  gru- 
rauleux.  Dans  les  endroits  où  les  noix  de  cocos  abondent, 
on  se  sert  de  leur  beurre  pour  les  aliments. 

4°  Beurre  de  galam.  Il  nous  arrive  par  la  voie  du  com- 
merce d'Afrique  uue  graisse  solide  jaquâfre  retirée  de 
Tamande  de  ïelais  guineensis.  Ce  beurre  a  une  saveur 
douce,  agréable  5  malgré  qu'on  l'emploie  dans  le  pays 
comme  aliment,  il  nous  arrive  dans  un  état  trop  altéré 
pour  que  nous  puissions  nous  en  servir  pour  le  même 
objet.  , 

5°  Le  gueyemadon  est  une  substance  butyreuse  qui 
vient  de  Cayenne  et  de  Guiana.  L'arbre  dont  le  fruit 
fournit  ce  beurre ,  et  qui  est  un  myristica  ,  a  été  nommé 
par  Aublet  virola  sebi/era.  On  prétend  que  dans  le  pays 
où  le  végétal  est  indigène ,  on  se  sert  de  la  substance  pour 
brûler  et  comme  aliment. 

On  appelle  encore  beurre  quelques  sels  métalliques  à 
cause  de  leur  consistance  épaisse  -,  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pela beurre  d'arsenic ,  d antimoine  ,  de  zinc  et  d* étain  les 
juuriaies  de  ces  métaux.  Ces  dénominations  sont  bannies 
la  nomenclature  chimique. 

Beurre  de  cacao.  Voyez  Beurre. 

♦ 

BEZOARD.  Lapis  bezoar.  Thierischer  Bezoar. 

Ou  donue  ce  nom  en  général  à  des  concrétions  qui  se 
forment  dans  diverses  parties  du  corps  animal.  Voyez 
les  articles  Calculs  urinaires  ,  intestineux  et  biliaires. 
Ordinairement  on  entend  par  bezoard  des  concrétions  qui 
se  forment  dans  les  intestins  des  animaux  appartenants  aux 
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espèces  de  chèvre  :  on  les  div  ise  en  bezoards  orientaux 
et  occidentaux.  Ou  trouve  les  premiers  quelquefois  dans 
les  entrailles  et  dans  l'estomac  des  animaux  d'Europe  et 
d'Amérique  :  ce  sont  des  concrélions  salines  d'uue  cou- 
leur blauche  ou  grise  \  elles  sont  composées  de  carbonate 
de  chaux.  D'autres  sont  un  sel  triple  d'acide  pho.spho- 
rique  ,  d'ammoniaque  et  de  magnésie. 

Le  bezoard  oriental,  qu'on  estimoit  autrefois  davantage, 
a  une  surface  unie,  brillante  -,  sa  couleur  est  d'un  brun 
ou  d'un  vert  foncé.  11  a,  lorsqu'on  le  chauffe  ,  une  odeur 
forte,  aromatique  ,  une  saveur  chaude  et  un  peu  àcre  ; 
il  est  composé  de  couches  fines  ,  lisses  ,  fragiles.  On  le 
trouve  dans  les  intestins  de  quelques  animaux  de  l'Inde 
et  de  la  Perse. 

Ces  concrétions  sont  formées  de  substances  résineuses 
mêlées  de  bile  j  elles  se  fondent  à  une  douce  chaleur  , 
et  s'enflamment  au  contact  du  feu.  L'alcool  les  dissout 
et  l'eau  précipite  cette  dissolution. 

On  altrihuoit  autrefois  aux  bezoards ,  surtout  aux  der- 
niers, de  grandes  vertus  \  aujourd'hui  on  est  revenu  de 
cette  opinion.  ff  f$J 

Bezoard  minéral.  Bezoardicum  minérale.  Minerali- 
scher  Bezoar. 

Cette  dénomination  qui  n'es!  plus  usitée,  a  été  donnée 
à  l'antimoine  oxidé  au  maximum.  On  le  prépare  en  trai- 
tant à  plusieurs  reprises  le  muriate  d'antimoine  sublimé 
ou  le  beurre  d'antimoine  avec  l'acide  nitrique  -,  on  fait 
évaporer  chaque  fois  à  siccité ,  et  ou  fait  rougir  le  résidu. 

BIÈRE.  Cerevisia.  Bier. 

La  bière  est  une  boisson  spiritueuse  qiie  Ton  pré- 
pare avec  toutes  les,  semences  farineuses.  Le  penchant 
des  hommes  à  s'enivrer  les  a  conduits  à  imaginer  plu- 
sieurs composés  pour  atteindre  ce  but.  Presque  tous  les 
peuples  possèdent  un  moyen  de  préparer  une  liqueur 
enivrante.  La  bière  est  une  boisson  préparée  avec 
des  graines  céréales ,  d'où  vient  le  mot  cerevisia ,  de 
(Je/es  et  vis. 

La  bière  est  connue  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
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Q}\  trouve,  dans  Diodore  cle  Sicile,  chap.  *©  et  34,  qu'elto 
a  été  misée»  usage  eu  Egypte  parOsiris,  en  place  de 
via.  Cette  buisson  n'etoit  pas  non  plus  inconnue  des 
l^recs  h  car  le  vin  d?orge ,  dont  fait  mention  i£schyhis  et 
$t>nliQG)6g  ,  paroN  être  une  sorte  de  bière.  Les  anciens 
Ijgrroains  et  les  Gau)ois  burent  également  de  la  bière,  etc. 

Ou  ne  peut  parler  ici  quTen  génépal  des  opérations  usi- 
tées pour  faire  la  bière.  J /  inspection  d'une  brasserie  donne 
'fies  ic)ée$  bien  plus  nettes  que  toutes  les  descriptions.  1 

Quoique  toutes  sortes  de  graines  céréales  puissent  être 
employées  (  dans  l'Inde  on  se  sert  du  riz  j  dans  l'intérieur 
$e  l'Afrique  selon  Mu  n  go-Pack ,  de  la  semence  du  holcus 
Wjç(j(t4?)  ,  on  cboisit  én  Europe  l'orge  de  préférence. 
On  ramollit  l'orge  pendant  soixante  heures  dans  l'eau  , 
te  temps  suffit  pour  que  l'orge  soit  entièrement  pénétrée. 
Ou  l'enlève  alors  le  plus  promptement  possible ,  afin  que 
j'cau  ue  dissolve  pas  les  substances  essentielles  à  la  con- 
fection de  la  bière  ;  on  la  met  en  un  tas  ,  et  on  la  laisse 
24  heures.  Il  se  produit  de  la  cbaleur  ,  elle  absorbe 
dli  ga*  Qxigéne ,  et  il  se  dégage  du  gaa  acide  carbonique  -, 
«r  alors  les  graines  commencent  à  germer ,  et  une  partie  de 
la  substance  farineuse  est  convertie  en  sucre. 

Lorsque  les  germes  ont  une  longueur  qui  atteint  les  | 
ou  |  de  celle  de  la  graine  ,  on  les  répand  sur  une  tptf- 
raille  (  aire  )  ,  où  la  semence  se  desséche  ,  ou  bien  ou 
l'expose  à  l'air  ou  on  la  chauffe  -,  on  arrête  ainsi  la  ger- 
mination ultérieure. 

Dans  cet  état  on  l'appelle  maït.  I; orsqu'on  fait  la  des- 
aication  à  1  air  ,  le  malt  prend  une  nuance  peu  foncée  -, 
il  sert  à  la  préparation  des  bière?  blanches  ;  on  l'appelle 
malt  d'air  9  luftmalz.  Si  l'on  emploie  une  chaleur  artifi- 
cielle ,  il  acquiert  une  chaleur  plus  foncée  -,  i}  sert  à  faire 
la  bière  brune  -,  on  l'appelle  alors  malt  cfe  touraille,  darr- 
malz. 

Lorsqu'on  a  enlevé  les  germes  par  la  dessication  et  le 
frottement,  on  écrase  les  graines.  On  verse  sur  le  malt  écrasé 
une  quantité  suffisante  d'eau  à  160°  Fahr. ,  71,11  centig. -, 
on  laisse  ramollir  une  heure  ;  on  décante  ensuite  le  liquide  *, 
on  ajoute  sur  le  marc  une  autre  quantité  d'eau  à  une  tem- 
pérature même  plus  élevée  -,  on  la  laisse  avec  le  malt  j  us- 
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qu a  ce  qu'elle  ait  dissous  toutes  tes  parties  extractives. 

appelle  cette  opération  le  maischeu  ,  et  le  vaisseau 
dans  lequel  elle  s  opère  le  maùichbottig. 

Cetlp  ^fusion,  saturée  de  parties  extractives  et  sucrées^ 
ç$t  concentrée  par  lébulUliou  dans  une  chaudière»  ou 
lappejle  uyi-ze. 

Kn  A»gk'lerre,  on  mâle  ordinairement  3  parties  d'orge 
broyée  avec  1  partie  de  malt  écrasé.  On  obbeut  nue  bière. 
comme  si  fou  avoit  pris  autant  de  malt  non  mêlé  .  et  le 
goût  94  est  meilleur. 

On  fait  refroidir  promptement  U  liquide  ;  on  y  ajoute 
une  décoction  de  houblon  ou  d'une  autre  substance  amére 
(dans  plusieurs  brasseries,  en  Angleterre,  on  se  sert  du, 
bois  (je^^/^7,  et  en  d'autres  endroits  des  iurianes  piiii  ; 
mais  Us  sont  nuisibles  à  la  saute);  pour  corriger  la  saveur 
fade  ,  douceâtre  de  la  bière  ,  et  pour  mieux  la  conserver, 
on  fait  souvent  bouillir  ces  substances  avec  le  liquide. 

On  transporte  la  wurzi dans  de  grandes  cuves,  et  on  l'ex- 
pose à  une  température  de  (><>"  Fabr.,  i5,5ticentig.,  où  elle 
commence  à  fermenter  :  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu 
comme  avec  le  moût  de  raisin.  Ou  a  presque  toujours 
besoin  d'une  addition  de  levain  pour  bien  éiablir  la  fer- 
mentation. Selon  Hagen,  la  fermentation  de  la  bière  de 
Ruppin  et  de  Domuau,  a  lieu  sans  qu'on  y  ajoute  du 

levain. 

On  arrête  presque  toujours  les  progrès  de  la  fermenta- 
tion. Selon  Collier,  la  fermentation  de  la  wùrzc  se  mani- 
feste aussi  bien  dans  des  vaisseaux  clos  qu'au  contact  de 
l'air-,  la  présence  de  l'air  seroit  donc  inutile  pour  cette 
opération.  Il  trouva  même  qu'il  s'étoit  formé  une  plus 
grande  quantité  de  bière  daus  les  vaisseaux  clos ,  que  pen- 
dant la  fermentation  au  contact  de  l'air.  Sans  doute  c'est 
qu'une  partie  de  bière  s'évapore  à  1  air.  C'est  ainsi  que 
Collier  observa  que  1 1  pintes  3  \  onces  de  bière ,  qui  fer- 
meutoient  dans  un  vaisseau  ouvert,  pendant  12  jours, 
avouant  perdu  /Jn  ouces  de  leur  poids  -,  tandis  que  la  môme 

3uauiité  de  bière  fermentant  dans  des  vaisseaux  clos,  ne 
iminua  que  de  8  onces.  La  qualité  de  la  bière  étoit,  au 
reste  ,  la  môme  dans  les  deux  cas  \  et  I  on  obtint ,  par  la 
distillation  ,  une  même  quantité  d'alcool. 
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Pendant  la  fermentation,  il  se  dégage  une  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  qui  entraîne  avec  lui  de  la 
bière.  Lorsqu'on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  l'eau,  celle-ci 
se  charge  de  wiirze,  et  peut  fermenter,  selon  Collier. 

La  bière  a  différentes  qualités  qui  dépendent  de  la  plus 
ou  moins  grande  concentration  de  l'infusion,  de  la  durée 
de  la  fermentation,  de  la  quantité  de  houblon,  ou  de  plu- 
sieurs autres  substances. 

Les  parties  constituantes  delà  bière  sont ,  en  général,  de 
l'alcool,  une  matière  extract ive,  un  acide  libre,  et  de  l'eau. 
Neuraann,  daus  sa  Chitnia  medica  dogmaiico  experimen- 
talis,  cite  les  proportious  des  parties  de  i5  espèces  de 
bière  dont  il  a  fait  1  analyse. 

Hagen  a  fait  l'analyse  des  bières  de  Kœnigsberg  -,  il  y  a 
trouvé  trois  fois  plus  d'alcool  que  Neumann  avoit  indiqué 
dans  celle  de  Berlin. 

La  bière  donne  à  la  distillation  de  l'alcool.  Le  résidu  est' 
acide ,  mais  ou  n'a  pas  encore  examiné  ses  propriétés. 

(  Ployez  les  ouvrages  allemands ,  Si/non ,  Art  du  Bras- 
seur, Drcsd.  17  71;  et  Acoluthen,  Observation  sur  la  Bras- 
serie ,  Budissiu  177 1    et  les  ouvrages  de  Heun,  Richard- 

son  et  fVaeser.)  1 

..  ,  .  •  t 

BILE.  Fel.  Galle. 

La  bile  est  un  liquide  séparé  dans  le  corps  animal  par1 
un  organe  particulier,  que  l'on  appelle  Joie.  Après  sa 
formation  dans  l'intérieur  du  foie,  la  bile  est  reçue  par  de 
petits  cauaux.  Ces  canaux  se  réunissent  et  forment  un 
grand  canal ,  qui  passe  dans  le  duodénum,  où  la  bile  arrive. 
Toute  la  bile,  au  moment  de  sa  formation,  n'est  cepen- 
dant pas  déposée  dans  ce  boyau,  elle  y  arrive  sous  des 
circonstances  particulières. 

La  bile  qui  ne  passe  pas  de  suite,  cherche  à  se  loger 
dans  la  vésicule.  Dans  ce  réservoir ,  elle  s'accumule  en' 
grande  quantité.  Chez  les  adultes,  la  quantité  de  bile 
est,  en  général,  d'environ  une  once.  Tous  les  animaux 
n'ont  pas  de  vésicule  :  elle  manque  à  l'éléphant ,  au  cerf, 
à  tous  les  insectes  et  aux  vers. 

La  bile  subit  certains  changements  dans  la  vésicule  ;  ou 
en  a  la  preuve  par  sa  consistance  plus  considérable ,  et 
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par  la  codeur  plus  foncée  qu  elle  acquiert.  Les  expé- 
riences, jusqu'à  présent,  n'ont  été  faites  que  sur  la  bile 
de  la  vésicule. 

La  bile,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  vésicule  provenant 
d'un  animal  sain,  a  uue  couleur  d'un  vert  jaunâtre.  La 
nuance  paroîl  dépendre  de  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'eau.  Lorsqu'elle  est  très-étendue,  elle  est  plus  jaune  ; 
tandis  quelle  es!  d'un  v  ert  foncé  dans  son  étal  de  concen- 
tration. Cette  couleur  varie  dans  différents  animaux  -,  les 
maladies  et  la  nourriture  ont  également  une  influence 
sur  elle.  Comme  la  bile  de  bœuf  est  celle  qu'on  peut  se 
procurer  le  plus  facilement,  les  chimistes  l'ont  employée 
pour  leurs  recherches. 

Sa  saveur  est  araére  et  un  peu  piquante;  cette  amertume 
est  plus  prononcée  dans  les.  carnivores  que  dans  les  herbi- 
vores. On  assure  que  la  saveur  de  la  bile  des  ovipares 
quadrupèdes,  est  très-piquante  et  peu  amére.  Par  une  ad- 
dition d'aloès,  la  bile  acquiert  un  goût  douceâtre. 

Son  odeur  est  désagréable  ;  dans  divers  animaux,  elle 
est  un  peu  musquée-,  dans  d'autres,  celte  odeur  se  déve- 
loppe par  rêvaporalion  ou  par  la  putréfaction. 

Elle  est  gluante  ,  visqueuse,  d'une  consistance  de  sirop 
ou  d'une  huile.  Agitée  dans  un  flacon,  elle  mousse  comme 
l'eau  de  savon. 

La  pesanteur  spécifique  varie  à  l'infini.  Selon  Hartmann 
elle  est  de  1,027  ,  c[  sclon  Musçheubroeck  de  1,0246. 

La. bile  s'unit  à  l'eau  en  toute  proportion,  et  lui  com- 
munique une  couleur  jaune.  Etendue  de  peu  d'eau  elle 
verdit  le  sirop  de  violette.  Elle  ne  se  combine  pas'avec 
l'huile-,  lorsqu'on  agite  ensemble  ces  deux  liquides,  ils  se 
séparent  par  le  repos.  La  bile  dissout  un  peu  de  savon. 

Lorsqu'on  expose  la  bile  à  une  température  de  65  jusqu'à 
75  degrés  Fahr.  (24  centig.),  elle  perd  sa  couleur  et  sa  vis- 
cosité-, elle  acquiert  une  odeur  nauséaboude,  et  dépose  des 
flocons  blancs,  mucilagineux.  Lorsque  la  putréfaction  est 
avancée,  l'odeur  devient  douceâtre  et  musquée.  La  bile 
évaporée  à  une  douce  chaleur,  peut  être*  conserrée  plu- 
sieurs mois. 

Distillée  au  bain-marie,  il  passe  un  liquide  transparent 
aqueux,  avant  l'odeur  de  inusc ,  surtout  si  hi  bile  a  été 
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conservée  quelques  jours.  Le  résidu  est  d'un  rert  bru* 
nâlre  foncé -,  il  pèse  à  peu  prés  \  de  la  bile  employée. 

Thenard  a  calciné  100, parties  de  ce  résidu  -,  il  obtint 
une  matière  charbouneuse,  contenant  différents  sels,  tel» 
que  du  muriate  de  soude ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
soude,  du  phosphate  de  chaux,  de  l'oxide  de  fer,  et  o,oo5 
de  soude.  D'après  les  expériences  de  Cadet,  la  quantité  de 
soude  cristallisée  dans  100  parties  de  bile,  est  de  1,87. 

Celte  petite  quantité  d'alcali  fit  soupçonner  à  Thenard 
qu'elle  étoit  iiisuflisaute  pour  tenir  en  dissolution  la  sub- 
stance grasse  qui  se  trouve  dans  la  bile ,  et  qu'en  consé- 
quence une  autre  subslauce  devoil  faire  la  même  fonction. 
.  Cette  Conjecture  acquiert  une  plus  grande  probabilité  , 
et  même  une  certitude,  si  fou  considère  l'action  des  acides 
sur  la  bile.  Si  l'on  verse  une  petite  quantité  d'acide  dans 
la  bile y  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol,  et  conserve  sa 
transparence.  Une  plus  grande  quantité  d'acide  la  trouble 
faiblement;  il  se  forme  un  précipité  abondant,  qui  con- 
siste en  albumine  et  en  une  petite  quantité  de  substance 
grasse.  Le  liquide  filtré  a  une  saveur  trés-amére,  et  donne 
par  l'évaporatiou  un  résidu  presque  aussi  considérable  que 
s'il  n'av oit  subi  aucun  changement.  Si  l'on  dissout ,  au 
contraire,  l'huile  séparée  de  la  bile ,  dans  un  alcali,  et  si 
l'on  ajoute  à  ce  savon  de  l'albumine ,  on  obtient  une  com- 
binaison, qui  est  décomposée  par  les  acides  les  plus  foi- 
bles ,  et  dont  le  vinaigre  sépare  toute  l'huile. 

Thenard  trouva  la  quantité  d'albumine  dans  la  bile  pres- 
que aussi  grande  que  celle  annoncée  par  Cadet.  Il  recon- 
nut que  l'acide  muriatique  oxigéne  pouvoit  séparer  l'albu- 
mine en  entier,  pourvu  qu'on  n'y  en  ajoutât  pas  un 
excès. 

Ce  chimiste  parvint,  par  le  procédé  suivant,  à  isoler 
de  la  bile  la  substance  particulière.  Il  versa  dans  la  bile 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb,  avec  excès  d'oxide, 
préparé  en  faisant  bouillir  l'acétate  de  plomb  avec  1  de  sou 
poids  de  litharge  privée  d'acide  carbonique. 

L'huile  et  l'albumine  furent  précipitées  en  entier.  Après 
avoir  filtré  le  liquide,  il  y  fit  passer  de  l'hydrogène  sulfuré 
pour  séparer  l'oxide  de  plomb ,  «t  évapora  de  nouveau  la 
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liqueur,  n  obtînt  une  substance  d'une  saveur  sucrée  , 
acre,  analogue  à  quelques  espèces  de  réglisse. 

Comme  cette  substance  se  trouvoit  encore  mêlée  avec 
les  sels  de  la  bile ,  convertis  pour  la  plupart  en  acétates, 
on  y  versa  de  nouveau  de  l'acétate  de  plomb  ;  le  précipité 
fut  redissous  dans  du  vinaigre  ;  et  après  y  avoir  fait  passer 
de  l'hydrogène  sulfuré,  on  filtra  la  liqueur  et  on  l'évapora. 
C'est  ainsi  que  Theuard  sépara  la  matière  sucrée  dans  son 
état  de  pureté.  Les  propriétés  de  cette  substance  sont  :  d'Otre 
légèrement  déliquescente  -,  d'être  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool ;  l'acétate  de  plomb  ordinaire  ne  la  précipite  pas,  mais 
bien  celui  avec  excès  d'oxide-,  le  précipité  est  soluble  dans 
l'acétate  de  soude.  Elle  ne  fermente  pas  avec  la  levure,  ne 
donne  pas  d'ammoniaque  par  la  distillation ,  et  n'est  pas 
troublée  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Elle  dissout  les 
parties  huileuses  de  la  bile;  mais  pour  opérer  complètement 
cette  dissolution,  il  faut  dissoudre  Tune  et  l'antre  dans  l'al- 
cool, évaporer  la  solution  et  traiterle  résidu  parl'eau.  Une 
partie  delà  m;ilière sucrée  dissout  * de  la subsfanCe  huileuse. 
Comme  les  deux  substances  se  trouvent  dans  la  bile  eu 
partie  à  peu  prés  égale,  on  croiroit  que  la  soude  con- 
tribue à  la  dissolution  de  L'huile,  De  l'autre  côté  ,  \vs 
acides  ne  séparent  .presque  rien  de  la  matière  huileuse. 
Thenard  est,  d'après  cela,  disposé  à  croire  que  la  bile  est 
une  combinaison  triple  de  soude ,  de  beaucoup  d'huile  et 
de  matière  sucrée  *,  que  les  acides  iie  les  décomposent 
qu'en  partie,  c'est-à-dire  que  la  bile  peut  contenir  un 
excès  d'acide  sans  que  toute  la  soude  soit  neutralisée. 
Pour  se  convaincre  de  la  justesse  de  cette  opinion  ,  il 
calciua  le  résidu  de  la  bile  saturée  par  un  acide  ,  et  il 
trouva  réclleraeut  de  la  soude  libre  dans  le  charbon.  H 
est  donc  probable  que  la  substance  sucrée  Combinée  avec 
l'huile  occasionne  la  décomposition  d'une  quantité  de  sel 
marin  et  met  son  acide  en  liberté. 

Cadet  et  van  Bochaute  avoient  déjà  reoannu  une  ma- 
tière sucrée  dans  la  bile  ;  le  premier  n- marqua  que»  cette 
substance  cristallisoit  en  forme  trapézoïdale  ,  et  la  croyoit 
analogue  au  sucre  de  lait.  {Cadet ,  Mém.  de  l'Acadéin.  , 

•»   
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Pour  déterminer  le  rapport  des  substances  dans  la  bile, 
Thenard  fit  l'expérience  suivante. 

Il  sépara  par  l'acide  nitrique  la  substance  animale  al- 
bumincuse  avec  un  peu  d'huile  ;  comme  la  dernière  est 
soluble  dans  l'alcool ,  leur  poids  étoit  facile  à  déterminer. 
Alors  on  précipita  par  l'acétate  de  plomb  avec  un  léger 
excès  d'oxide,  toute  la  substance  huileuse.  Le  précipité 
fut  traite  par  l'acide  nitrique  foible  qui  lui  enleva  l'oxide 
de  plomb.  La  liqueur  filtrée  ,  purifiée  du  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré,  donna  par  l'évaporatiou  la  substance 
sucrée  combinée  avec  les  sels  de  la  bile  convertis  en  acé- 
tates ,  du  poids  desquels  il  tint  compte. 

La  quantité  de  soude  fut  déterminée  par  l'incinération 
de  100  parties  de  bile  évaporée,  examinant  ensuite  com- 
bien d'acide  il  falloit  pour  saturer  le  résidu  de  la  soude. 
Par  ce  moyen  ,  Thenard  trouva  dans  800  parties  de  bile 
les  proportions  suivantes  : 


Eau                              .    .    .  700 

Substance  huileuse   43 

Substance  sucrée  particulière  *    .  4  » 

Substance  animale  ou  aJbumineuse.  4 

Soude   4 

Muriate  de  soude    .....  3,2 

Sulfate  de  soude   0,8 

Phosphp«e  de   soude    ....  2 

Pliosphave  de  cj>aux    ....  i,a 

Oxide  de  fer  ......    .  o,5 


799^7 

La  bile  diffère  probablement  dans  les  animaux  en  raison 
des  maladies  et  de  la  nourriture.  On  la  trouve  très-peu 
colorée  chez  les  cachectiques  et  les  hydropiques ,  tandis 
qu'elle  est  plus  ou  moius  noire  chez  les  mélancoliques  et 
chez  ceux  attaqués  de  la  fièvre  jaune  et  de  la  peste. 

Les  médecin»  ont  fait  en  tout  temps  beaucoup  d'atten- 
tion à  ce  liquide ,  croyant  trouver  dans  sa  qualité  la  cause 
de  beaucoup.de  maladies.  Parmi  les  principales  recher- 
ches sur  la  bile  y  on  compte  les  travaux  de  Cadet  :  Expé- 
riences chimiques  sur  la  bile  des  hommes  et  des  animaux, 
Mém.  dei'Acad.,  1764  -,  ses  nouvelles  Recherches  pour 
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servir  à  déterminer  la  nature  de  la  bile ,  id.  ,  1769-,  JBo- 
chautc  y  Journ.  de  Phys. ,  t.  i3  -,  Fourcroy  ,  sur  la  bile  , 
Annal,  de  Chim. ,  t.  7 ,  p.  176,  et  son  Système  de  Chim. , 
t.  10,  p.  21  ;  Thenard,  Extrait  d'un  Mémoire  .sur  la  bile 
de  bœuf,  Bulletin  des  Sciences  ,  n°  95  ,  p.  274» 

BISMUTH.  Bismuthum.  Wismuth. 

On  trouve  ce  métal  natif ,  oxidé  ,  combiné  avec  le 
soufre  et  allié  avec  d  autres  métaux. 

Le  bismuth  natif  est  le  plus  souvent  sans  forme,  quel- 
quefois tricoté ,  rarement  cristallisé.  Les  cristaux  sont  ou 
de  petites  tables  carrées,  ou  de  petits  cubes.  Il  est  d'un 
blanc  argentin  tirant  sur  le  rouge ,  irisé  ou  gorge  de  pi- 
geon. L'intérieur  est  fortement  éclatant  ;  la  cassure  est  la- 
melleuse,  quelquefois  radiée-,  il  est  tendre,  doux.  Sa 
pesauteur  spécifique  esl  de  9,022  à  9,67^  il  est  trés-fusible. 
Au  chalumeau ,  le  globule  blanc  fondu  se  volatilise  en  va- 
peur blanche  qui  s'attache  au  charbon.  On  trouve  le  bis- 
mut  h  natif  en  Bohême,  en  Saxe,  euSouabe,  en  Suéde,  en 
Transylvanie.  Il  est  presque  toujours  accompagné  de 
mines  de  cobalt. 

Le  bismuth  sulfuré  est  d'un  gris  de  plomb  -,  à  la  surface, 
il  a  souvent  une  couleur  superficielle  jaune  ou  bigarrée  \ 
il  est  presque  toujours  en  masse  irréguliére,  quelquefois 
en  prismes  longs  implantés.  L'intérieur  a  un  éclat  plus  on 
rooilis  métallique  -,  la  cassure  est  lamelleuse  ou  radiée  , 
quelquefois  un  peu  fibreuse  ;  il  est  très-mou  ,  se  laisse 
couper.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6, i3i  à  6,4672. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue.  Au  chalumeau ,  il  exhale  une  vapeur  d'un  jaune 
rougeatre  qui  se  dépose  sur  le  charbon.  Cette  poussière 
devient  blanche  par  le  refroidissement ,  et  repasse  à  sa 
couleur  primitive  par  la  chaleur. 

On  le  trouve  en  Bohème ,  en  Saxe  et  en  Suède.  Il  est 
composé  de 

Bismuth  60 

Soufre  39 
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.  Le  bismuth  oxidé  est  d'un  jauue  de  paille  qui  passe 
quelquefois  au  jauue  verdâtre  ou  grisâtre.  On  le  trouve 
rarement  en  masse  ,  le  plus  souvent  disséminé  et  en 
couche.  L'intérieur  est  plus  ou  moins  brillant ,  d'un  éclat 
ordinaire  ;  sa  cassure  est  terreuse  ,  il  est  tendre  ,  facile  à 
casser  et  trés-pesaut.  Ce  fossile  est  rare  \  on  le  trouve  près 
de  Schneeberg. 

Selb  a  trouvé  le  bismuth  combiné  avec  le  cuivre  et  le 
soufre  dans  la  mine  de  cobalt  de  Neugluck  dans  le  pays 
de  Furstenberg.  Il  a  une  cassure  franche,  d'un  gris  d'a- 
cier -,  à  l'air  il  devient  bleuâtre  et  rougeâtre.  Il  est  en 
masse ,  a  peu  d'éclat  métallique  d'un  grain  fin  ,  donne  une 
raclure  noire  mate ,  est  mou  ,  semwductile  ,  peu  pesant. 
D'après  Klaproth ,  il  est  composé  de 

Bismuth  47i>4 

Cuivre  34,66 

Soufre.  12,58 

94,48 

Le  bismuth  argentifère  est  d'un  gris  de  plomb  clair  qui 
devient  plus  foncé  à  l'air.  Il  est  ordinairement  disséminé, 
rarement  en  masse,  fond  facilement  au  chalumeau. 

On  l'a  trouvé  uniquement  à  Schatzlach  dans  la  forêt 
Noire,  toujours  accompagné  de  cuivre  sulfuré,  de  quarts 
et  de  hornstein. 

Klaproth  en  a  fait  l'analyse  \  voici  ses  résultats  : 

Plomb   33 

Bismuth   27 

Argent  i5 

Fer .    .    .    .    ,       .    .  4t3o 

Cuivre   0,90 

Soufre   i6,3  o 

96,50 

Le  nadelerz  (1)  est  d'un  gris  d'acier    qui  passe  quel- 


(i)  Bismuth  mlfure  plumbo-cuprlfcnt. 
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qnefois  au  rouge  de  cuivre  ,  ou  couvert  d'une  couche 
jaune  ou  verte. 

On  le  trouve  disséminé  ou  cristallisé  -,  ce  sont  des  pris- 
mes aciculaires  à  6  faces.  Les  cristaux  sont  souvent 
courbes ,  quelquefois  articulés  ,  mais  toujours  implantés. 

La  surface  est  striée  en  long  -,  à  l'extérieur,  l'éclat  n'est 
pas  sensible  en  raison  de  la  couche  -,  l'intérieur  est  d'un 
éclat  fortement  métallique.  La  cassure  en  long  est  lamel- 
leuse  et  trés-éclatante.  Il  est  mou ,  semi-ductile  ,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  6,ia5. 

On  le  trouve  eu  Sibérie  dans  du  quartz  blanc  accompa- 
gnant ordinairement  de  l'or  disséminé. 

* 

Selon  John ,  il  est  composé  de 


Bismuth   4$,2o 

Plomb   24,3a 

Cuivre   12,10 

Nickel   i,58 

Tellure   1,3a 

Soufre   1 1 ,58 


John  prétend  que  la  couche  jaune  est  de  t'oxide  d'urane, 
et  il  prend  la  couche  verte  pour  du  cuivre,  du  plomb  et 
du  bismuth  carbonatés. 

Parla  voie  humide,  on  peut  essayer  les  mines  de  bis- 
muth  de  la  manière  suivante.  On  fait  digérer  le  bismuth 
natif  avec  de  l'acide  nitrique  concentré  ;  lorsque  toute  la 
substance  soluble  est  disparue  ,  on  fait  évaporer  l'excès 
d'acide  ,  et  on  y  verse  5o  parties  d'eau  au  muins.  Le  bis- 
muth se  précipite  en  poudre  blanche  dont  \ii  parties  pré- 
sentent, selon  Klaproth,  100  parties  de  métal. 

Ce  procédé  n'est  pas  exact.  Outre  le  sel  de  bismuth 
avec  excès  de  gaz  qui  se  précipite ,  il  reste  encore  un 
nitrate  de  bismuth  avec  excès  d'acide  dans  la  liqueur.  Si 
I  on  vouloit  l'apprécier  par  la  potasse  ,  les  autres  métaux 
se  précipiteroient  avec. 

Klaproth  fit  bouillir  le  bismuth  cuprifère  avec  l'acide 
niuriatique  j  il  y  versa  ensuite  de  l'acide  nitrique  jusqu'à 
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ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'action.  Le  résidu  insoluble  desséche 
fut  chauffé  sur  un  têt  à  rôtir  pour  brûler  le  soufre. 

La  dissolution  fut  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  sic- 
cité  -,  ou  obtint  une  masse  cristalline  -,  on  versa  dessus  une 
très-grande  quantité  d'eau ,  et  on  chauffa  légèrement.  Le 
précipité  blanc ,  séparé  et  desséché ,  donna  par  le  calcul 
la  quantité  de  métal. 

la  liqueur  verte  surnageante  fut  précipitée  par  la  po- 
tasse; le  précipité  desséché  et  rougi  indiqua  la  quantité 
de  cuivre. 

Le  bismuth  métal  est  d'un  blanc  rougcâtre,  sans  odeur 
et  sans  saveur.  On  y  aperçoit  des  lames  larges  éclatantes. 
Sa  forme  est,  d'après  Haiiy,  un  octaèdre  ou  une  pyra- 
mide double  à  quatre  faces. 

Le  bismuth  est  difficile  à  entamer  par  le  couteau  -,  il  est 
un  peu  sonore.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,8227. 

Lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution ,  il  devient  plus 
dense ,  selon  Muschenbroëck;  un  coup  dé  marteau  violent 
le  fait  casser  -,  il  n'est  ni  ductile  ni  tenace.  . 

Il  fond  à  une  température  de  460  deg.  Fahr. 

Lorsqu'on  augmente  la  chaleur  au  contact  de  l'air ,  il 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

Dans  des  vaisseaux  clos ,  on  peut  le  distiller. 

Le  bismuth  fondu  est  susceptible  de  cristalliser  en  pa- 
rallclipipédes  par  un  refroidissement  lent. 

A  l'air  ,  le  bismuth  perd  son  éclat;  il  peut  se  combiner 
avec  l'oxigéne  en  deux  proportions. 

La  vapeur  jaune  qui  se  forme  quand  on  fait  rougir  lo 
bismuth  est  l'oxide  au  maximum.  Cet  oxide  n'est  plus  vo- 
latil au  feu. 

Pour  obtenir  l'oxidule,  on  entretient  le  bismuth  en  fu- 
sion ,  et  on  enlève  la  couche  grise  qui  se  fonne  à  la  sur- 
face. Lorsqu'on  fait  chauffer  cet  oxidule  au  contact  de 
l'air,  il  se  convertit  en  poudre  brune  qui  contient,  selon 
Fourcroy,  0,10  d'oxigéne. 

Les  oxides  de  bismuth  sont  très-fusibles  ,  et  donnent 
un  verre  jaune  qui  pénétre  les  vaisseaux ,  et  qui  vitrifie 
les  oxides  des  métaux  facilement  oxidables  ;  ccqui*fak 
qu'on  peut  remployer  dans  la  coupeïlafion  en  place  de 
plomb. 
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Ou  peut  réduire  les  ox ides  eu  les  faisant  chauffer  avec 
du  charbon  ou  avec  un  autre  corps  combustible. 

Eu  projetant  du  phosphore  dans  du  bismuth  fondu,  ou 
peut  y  incorporer,  selon  Pelletier,  à  peu  prés  o,4  do 
ce  corps  combustible. 

Le  soufre  s'unit  facilement  au  bismuth. 

Ou  peut  préparer  le  sulfure  de  bismuth  en  fondant  dans 
uu  creuset  couvert  4  parties  de  bismuth  pulvérisé  avec 
1  partie  de  soufre. 

Le  sulfure  de  bismuth  a  un  éclat  métallique  et  une 
couleur  d'un  gris  bleuâtre  ;  on  l'obtient  en  petites  aiguilles 
tetraédriques  *,  il  est  trcs-f  usible.  Par  un  léger  grillage  et 
par rébullition  avec  l'acide  nitrique,  ou  peut  en  séparer 
Je  soufre  -,  le  plomb  lui  enlève  aussi  le  soufre.  En  raison 
de  l'#ffinité  du  bismuth  pour  le  soufre,  il  peut  être  em- 
ployé à  décomposer  le  cinabre. 

Le  bismuth  peut  s'allier  avec  un  grand  nombre  de  mé- 
taux ;  la  plupart  de  ces  alliages  sont  décrits  à  chaque 
métal. 

Il  se  combine  facilement  avec  le  plomb  par  la  fusion. 
L'alliage  est  d'un  gris  foncé  et  d'un  grain  fin.  Tant  que  la 
quantité  de  bismuth  ne  surpasse  pas  sensiblement  celle  du 
plomb,  l'alliage  est  ductile.  Le  bismuth  augmente  consi- 
dérablement la  ténacité  du  plomb.  Uu  alliage  de  3  parties 
de  plomb  et  de  a  parties  de  bismuth  a ,  selon  Muschen- 
broeck,  une  ténacité  dix  fois  plus  grande  que  le  plomb 
pur.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  est  plus 
graude  qu'elle  ne  devroit  être  par  le  calcul. 

Le  bismuth  ne  se  combine  pas  avec  le  zinc  par  la  fusion. 
Wallerius  prétend  avoir  opéré  cette  combinaison  eu  cou- 
vrant les  deux  métaux  fondus  par  du  flux  noir. 

Le  zinc  précipite  le  bismuth  à  l'état  métallique  de  sa 
dissolution  dans  les  acides. 

Le  bismuth  se  combine  aisément  avec  l'étain  par  la  fu- 
sion. L'étain  devient  aigre ,  mais  aussi  plus  fusible.  Les 
potiers  d'étain  ajoutent  du  bismuth  à  l'étain  pourlui  donner 
plus  de  dureté,  et  pour  le  rendre  sonore.  Parties  égales  de 
bismuth  et  d'étain  donnent  un  alliage  qui  fond  à  280  de- 
grés Fahr.  -,  8  parties  d'étain  et  1  de  bismuth  fondent  à 
390  degrés  Fahr.  -,  2  parties  d'étain  et  1  de  bismuth  sont 
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fusibles  à  33o  degrés.  C^uaut  à  l'alliage  de  Darcet ,  voyez 
Métaux. 

L'étain  et  le  bismuth  s'oxident  facilement  au  feu,  et 
fondent  eu  un  verre  jaunâtre,  qui  est  plus  opaque  quand 
il  contient  beaucoup  d'étaiu.  Le  bismuth  est  plus  propre 
à  séparer  l'ctain  dans  la  coupellatiou  que  le  plomb. 

L'alliage  d'étain  et  de  bismuth  peut  être  analysé  par 
l'acide  muriatique  concentré.  Celui-ci  dissout  l'étain  et 
laisse  le  bismuth  en  poudre  noire. 

Les  sels  à  base  de  bismuth  seront  traites  avec  les  autres 
substances  salines. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  pas  le  bismuth  par  la  voie 
humide  -,  l'ammoniaque  l'oxide  à  la  surface  et  eu  dissout 
une  petite  quantité.  . 

La  silice  se  fond  avec  l'oxide  de  bismuth  eu  un  verre 
jaunâtre. 

L'oxide  de  bismuth  décompose  le  muriate  d'ammonia- 
que;- l'ammoniaque  se  dégage,  et  il  se  sublime  du  mu- 
riate de  bismuth.  Lorsqu'on  emploie  peu  d'oxide  de  bis- 
muth, on  obtient  pour  sublimé  du  muriate  de  bismuth  et 
d'ammoniaque. 

L'eau  dissout  ce  sel  triple  (  fleurs  ammoniacales  de 
bismuth  )  \  le  màriate  neutre  de  bismuth  se  précipite. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  foiblemeut  avec  le  bis- 
muth, et  le  convertit  en  un  oxide  blauc. 

Les  borates  et  les  phosphates  se  fondent  avec  l'oxide 
de  bismuth  eu  un  verre  jaune  plus  ou  moins  verdâtre. 

Les  sulfures  alcalins  et  terreux  dissolvent  le  bismuth 
par  la  fusion. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  précipitent  les  sels 
à  base  de  bismuth  en  noir. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  l'oxide  de  bismuth,  et 
forment  une  masse  emplastique. 

Les  anciens  coufondoient  le  bismuth  avec  l'étain  9  le 
plomb  ou  avec  l'antimoine.  Stahl  et  Dufay  l'ont  rangé 
comme  métal  particulier.  Pott  et  Geoffroy  ont  constaté 
par  l'expérience  ce  que  ces  chimistes  avoient  avancé. 

Voyez  Mémoires  de  Paris,  1735. 


Digitized  by  Google 


BIT  4n 

BITUME  MALTHE.  Bithumcn  œaltha.  Berytheer, 
Bergpech. 

La  couleur  du  malthe  est  plus  foncée  que  celle  du  pé- 
trole ,  et  approche  du  noir.  Il  a  un  aspect  gras ,  est  vis- 
queux. Il  est  solide  à  une  basse  température.  Il  répand 
une  odeur  bituinfncuse,  brûle  avec  flamme  et  donne  une 
fumée  épaisse.  Sa  pesauteur  spécifique  ,  quoique  plus 
grande  que  celle  du  pétrole ,  est  encore  moindre  que  celle 
de  l'eau. 

Le  malthe  diffère  peu  du  pétrole.  Lorsqu'on  expose  le 
dernier  produit  quelque  temps  au  contact  de  l'air,  il 
acquiert  les  propriétés  du  malthe.  Ou  différencie  encore 
le  malthe  du  bitume t  mais  leur  différence  n'est  due  qu'à 
une  consistance  plus  forte. 

Le  malthe  se  trouve  daus  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  d'Asie  et  d'Amérique.  On  le  confond  fréquemment 
avec  le  pétrole.  On  s'en  sert  comme  du  goudron  ordinaire  •, 
ou  en  met  sur  le  cordage  et  la  boiserie* di  s  vaisseaux  *,  on 
en  graisse  les  roues  des  voitures  -,  il  entre  dans  quelques 
vernis  et  dans  les  mauvaises  cires  noires  à  cacheter. 

Le  n a phle,  le  pétrole  et  le  malthe  constituent,  avec 
l'asphalte  ,  la  famille  des  bitumes.  On  les  rencontre  seule- 
ment dans  les  montagnes  de  deuxième  et  troisième  for- 
mation ,  surtout  dans  un  sol  qui  renferme  du  calcaire  , 
de  l'argile ,  du  sable ,  ou  qui  est  formé  de  volcans. 

Pour  la  géognosic,  il  est  remarquable  que  les  pays 
riches  en  sel  marin  fournissent  principalement  ces  bi- 


La  formation  des  bitumes  est  encore  enveloppée  dans 
une  profonde  obscurité  -,  les  hypothèses  pour  son  origine 
ne  manquent  cependant  pas.  La  plupart  des  naturalistes 
pensent  que  ce  sont  des  restes  de  matières  organiques 
enfoncées  dans  la  terre. 

On  suppose  que  les  charbons  de  terre,  lorsqu'ils  subis- 
sent, par  un  feu  souterrain,  une  espèce  de  distillation  , 
donnent  naissance  au  naphte  et  au  pétrole  -,  les  faits  man- 
quent cependant  entièrement  pour  donner  à  ces  soupçons 
quelque  certitude. 
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BITUME  NAPHTE.  Bilumen  napbte.  Bergnaphta. 

Le  naphte  est'  une  espèce  de  bitume  ;  il  est  fluide  et 
transparent,  répand  toujours  une  odeur  forte  qui  a  quel- 
que analogie  avec  celle  de  l'huile  de  térébenthine  -,  il  est 
uu  peu  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moin- 
dre que  celle  de  l'eau  :  elle  ne  surpasse  pis  0,80  -,  il  sur- 
nage ce  liquide. 

Le  naphte  est  trés-inflammable  -,  il  s'enflamme  même  à 
l'approche  d'un  corps  allumé.  Sa  flamme  est  bleuâtre  , 
accompagnée  d'une  fumée  épaisse,  sans  laisser  de  résidu. 

Parmi  tous  les  bitumes,  le  naphte  est  le  moins  répandu. 
La  nature  nous  l'otire  rarement  en  état  de  pureté,  celui  du 
commerce  est  presque  toujours  falsifié  avec  l'huile  de 
térébenthine.  On  le  rencontre  principalement  daus  les 
environs  de  Baku  près  de  la  mer  Caspienne,  à  peu  prés  à 

3  milles  du  bras  méridional  du  Caucase.  Là,  est  un  en- 
droit appelé  aloschsah  ou  lieu  de  feu  ,  où  Ton  voit  dans 
un  temps  sec  une  flamme  jaune  qui  paroît  plus  grande 
la  nuit  que  le  jour?  En  général ,  tout  le  terrain  qui  est 
marneux  et  sablonneux  paroît  être  pénétré  de  ce  bitume 
liquide.  Les  habitants  profitent  de  cette  circonstance  pour 
se  procurer  réchauffage  et  l'éclairage. 

S'il  est  vrai  qu'ils  se  servent  aussi  de  ce  feu  pour  brûler 
la  chaux,  il  faut  que  la  chaleur  soit  bien  intense. 

4  Pour  obtenir  le  naphte  en  plus  grande  quantité  ,  les 
habitants  creusent  à  une  distance  de  2000  pieds  de  l'en- 
droit où  est  le  feu,  des  fossés  de  10  pieds  de  profoudeur. 
Sur  le  fond  le  naphte  se  réunit  \  il  n'est  cependant  pas 
parfaitement  diaphane  comme  de  l'eau  -,  il  a  une  couleur 
jaune  de  succin.  Par  la  distillation  on  le  purifie  pour  l'u- 
sage médicinal.  Les  Persans  emploient  une  espèce  plus 
noire  pour  les  lampions. 

En  1801  ,  on  a  découvert  près  d'Anniano  daus  le  ci- 
devant  duché  de  Parme,  à  la  frontière  de  Ligurie ,  une 
source  de  naphte  couleur  jaune  de  vin.  11  est  trés-inflam- 
mable ,  brûle  sans  laisser  de  résidu  ,  est  d'une  pesanteur 
spécifique  de  o,83.  La  source  est  si  abondante ,  qu  elle 
fournit  assez  pour  l'éclairage  de  la  ville  de  Gènes.  Dans 
l'emploi,  il  faut  éloigner  la  flamme  du  réservoir  et  le  fer- 
mer exactement ,  sans  cela  il  s'euflammeroit  facilement. 
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Un  naphte  très-pur  a  été  trouvé  au  quinzième  siècle  à 
Waldsbrunu ,  i  j  lieue  de  Bitsch  dans  le  département  de 
la  Moselle.  Ilétoitsans  couleur  et  sumageoit  sur  l'eau  d'une 
source.  On  l'a  conduit  dans  un  bassin  de  la  cour  du  châ- 
teau à  Bitsch  (voyez  Héron,  Journal  des  Mines  ,  n°  82  ). 
Dans  l'Inde  on  se  sert  du  uaphte  pour  la  préparation  des 
vernis. 

•  *  *     •  »  I 

BITUME  PÉTROLE.  Bitumen  petroleum.  Bergœl , 
Steinœl. 

•  Cette  espèce  s'approche  du  naphte  et  ne  paroît  en  être 
qu'une  modification.  Le  petroleum  est  également  fluide, 
moins  pur  au. même  degré  que  le  naphte.  Souveut  il  a 
la  consistance  d'une  huile  d'un  noir  brunâtre,  quelquefois 
d'un  rouge  brunâtre;  il  est  presque  opaque.  Au  toucher  il 
est  bieu  plus  gras  que  le  naphte,  et  a  une  odeur  forte, 
bitumineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,854«  Il  est 
trèsrinflammablo  ,  brûle  avec  une  fumée  épaisse  et  laisse 
uu  peu  de  résidu. 

Lorsqu'on  expose  le  naphte  au  contact  de  l'air  et. de  la 
-lumière  ,  il  devient  bruu ,  épais  et  s'approche  du  pétrole. 
Si  l'on  distille  au  contraire  du  pétrole,  ou  obtient  un  fluide 
semblable  au  naphte.  Cela  prouve  une  grande  attraction 
entre  les  deux  espèces. 

On  rencontre  le  pétrole  bien  plus  abondamment  que  le 
naphte.  Plusieurs  contrées  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  , 
de  la  Suisse  ,  de  la  Sicile ,  etc. ,  en  offrent.  On  s'en  sert 
pour  brûler. 

BLANC  DE  BALEINE.  Voyez  Ampoçn*. 

BLANC  DE  FARD.  Voyez  Bismuth. 

■  • 

BLANC  D'ŒUF.  Voyez  Albumine. 

•    •  • 

BLANC  DE  PLOMP.  Voyez  Ceruse.  # 

BLANCHIMENT.  Insolatio  dealbatoria ,  Aprecatio 
cardefaciens.  Bleichcn. 

On  entend  par  blanchiment  une  opération  à  l'aide  de 
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laquelle  on  enlève  aux  coton  ,  lin  et  chanvre  filés  ,  '  ou 
«ux  tuiles  ,  la  couleur  gris-jaunùtrc  ,  pour  les  amener  à 
un  blanc  éclatant.  Le  procédé  usité  depuis  long-temps 
consiste  à  mettre  les  toiles  sur  l'herbe  ,  à  les  humecter  et 
à  les  exposer  à  l'action  du  soleil  et  de  Pair.  Comme  on 
a  reconnu  que  les  lessives  alcalines  abrégeoient  beaucoup 
l'opération,  on  fait  ramollir  les  toiles  dans  l'eau  de-rtvicrë 
et  ou  les  fait  sécher.  On  les  met  ensuite  dans  une  lessive 
de  potasse  ou  de  soude  (  dans  quelques  endroits ,  comme 
àBeauvais,  on  emploie  les  cendres  de  tabac).  Lorsqu'elles 
y  ont  séjourné  quinze  à  seize  heures  ,  on  les  étend  sur  le 
pré  où  elles  se  sèchent ,  et  où  on  les  arrose  d'eau  de  ri- 
vière. On  répète  quinze  à  dix-huit  fois  l'immersion  dans 
la  lessive  et  l'exposition  à  l'air  :  on  les  met  ensuite  dans 
des  cuves  remplies  de  lait  aigre  ou  de  lait  de  beurre  :  on 
les  y  laisse  vin gt-quaire  heures ,  alors  ou  les  savouue  et 
on  les  étend  de  nouveau.  Ou  répète  cette  opération  de 
savonnage ,  et  I" immersion  daus  le  lait  aigre  cinq  à  six 
fois ,  jusqu'à  ce  que  les  toiles  soient  parfaitement  blaii- 
t  lies.  .  •  » . • 

.  Dans  quelques  endroits  on  commence  par  lessiver  les 
toiies  dans  de  la  chaux  délayée  ,  et  on  n'emploie  pas  de 
lait.  e;  '  .  ' î 

La  substance  qui  colore  les  toiles  de  coton  et  de  fil  est 
en  partie  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ;  l'autre  partie 
n'est  soluble  que  lorsqu'elle  est  combinée  préalablement 
avec  l'oxigéne.  Le  traitement  par  les  alcalis  enlève  aux 
toiles  le  principe  soluble  dans  la  lessive,  l'action  du  soleil 
et  de  l'air  donne  à  l'autre  la  propriété  de  s'y  dissoudre. 

Lorsqu'on  lait  bouillir  du  ni  de  lin  écru  dans  une  solu- 
tion étendue  d'alcali  fixe  ,  ou  trouve  que  la  lessive  se 
teint  en  jaune  et  perd  sa  causticité.  Si  l'on  fait  bouillir 
dans  une  seconde  lessive ,  on  remarque  les  mêmes  phé- 
nomènes à  un  degré  inférieur  -,  on  parvient  ainsi  à  en- 
lever au  fil  tout  le  principe  colorant  soluble  ;  le  fil  est 
alors  mâis  coloré.  Lorsqu'on  verse  un  acide  dans  la 
lessive  qui  a  serv  i  à  l'ébullition  du  fil,  elle  se  trouble  -,  l'al- 
*  èxlt  se  combine  avec  l'acide  ,  et  laisse  précipiter  une  ma- 
tière d'un  jaune  brunâtre. 

Si  Ton  trempe  le  fil  épuisé  par  l'alcali  dans  de  l'acide 
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©xi-murialique ,  il  devient  encore  plus  blanc.  Par  des 
ébulliJions  ultérieures  dans  la  lessive  ,  la  blancheur  du 
fil  augmente  -,  la  lessive  se  charge  encore  du  principe 
colorant  ,  et  l'acide  oxi-muriatiquc  se  convertit  en  acide 
muriatique  simple.  L'oxigéne  de  l'acide  oxi-muriatiqtie 
s'est  combiné  avec  le  principe  colorant ,  et  l'a  rendu 
propre  à  se  dissoudre  dans  l'alcali.  Fondé  sur  ces  prin- 
cipes ,  Berthollet  a  donné  un  procédé  où  l'art  vient  au 
secours  de  la  nature  ;  il  y  a  économie  de  temps,  de  ma* 
nipulation  ,  et  des  terres  sont  rendues  à  l'agriculture. 
Voici  le  procédé  de  Berthollet. 

Dans  la  supposition  que  pour  ii5o  livres  de  fil,  on  em- 
ploie une  lessive  faite  avec  ioo  livres  de  potasse  (ou  de 
soude)  dissoute,  4°  mesures  d'eau,  de  chaque  16  livres  ^ 
on  procède  comme  il  suit  : 

Après  avoir  trempé  dans  l  eau  le  fil  de  lin  ou  do  chanvre 
pendant  trois  jours,  ou  le  lave  bien,  et  on  le  transporte 
dans  la  cuve. 

Première  lessive.  Vingt  mesures  de  solution  de  potasse, 
et  une  ébullition  de  3  heures.  La  lessive  s'épaissit  par  le 
refroidissement,  et  prend  la  consistance  d'une  gelée. 

Deuxième  lessive.  Pour  enlever  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  colorante,  on  lessive  le  fil  dans  10  mesures 
de  solution  de  potasse,  dans  laquelle  on  le  fait  bouillir 
pendant  i  heures. 

On  le  lave  pour  eu  séparer  la  lessive,  qui  a  dissous  une 
partie  de  la  matière  colorante. 

Premier  bain  de  blanchiment.  Le  liquide  est  au  degré 
convenable  ,  lorsqu'une  mesure  d'acide  décolore  deux 
mesures  de  dissolution  d'iudigo. 

On  trempe  le  fil  daus  cet  acide  ,  et  on  continue  les  im- 
mersions jusqu'à  ce  que  la  liqueur  à  blanchir,  du  degré 
ci-dessus,  n'en  soit  plus  aflbiblie. 

On  le  lave  alors. 

On  le  met  daus  la  troisième  lessive ,  composée  de  la 
mesures  de  solution  de  potasse,  dans  laquelle  ou  le  fait 
bouillir  pendant  3  heures. 

On  le  lave,  et  on  le  trempe  daus  le  deuxième  bain  d'a- 
cide ,  au  même  degré. 
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On  le  trausporte  dans  la  quatrième  lessive  de  8  mesures 
de  solution,  dans  laquelle  il  doit  blanchir  a  heures. 
Troisième  bain. 

Lavage.  , 
Cinquième  lessive,  avec  5  mesures  el  demie  de  solution 

de  potasse  ,  et  une  ébullition  de  2  heures. 

Quatrième  bain.  A  cette  époque,  on  emploie  le  liquide 

à  1  degré j  il  faut  qu'une  mesure  de  l'acide  décolore  une 

mesure  de  dissolution  d'indigo. 

On  lave  le  fil  i  le  blanc  est  ordinairement  développé.  • 
On  trempe  ensuite  le  fil  dans  un  liquide  composé  d'une 

partie  d'acide  sulfurique,  sur  70  parties  d'eau  en  poids. 

On  lave. 

La  sixième  lessive  est  faite  avec  5  mesures  et  demie  de 
solution,  et  l'on  fait  bouillir  a  heures. 

On  met  le  fil  pendant  6  jours  sur  l'herbe  \  on  lave,  et 
on  lui  fait  subir  le  cinquième  bain  de  blanchiment. 

Après  l'avoir  lavé,  on  le  trempe  dans  l'eau  acidulé ,  et 
on  lave  de  nouveau.  . 

La  septième  lessive  se  fait  avec  4  \  à  5  mesures  de  solu- 
tion ,  et  l'on  fait  bouillir  pendant  1  heure. 

On  le  trempe  dans  le  sixième  bain  de  blanchiment. 

Après  l'avoir  lavé  on  le  porte  dans  l'eau  acidulé,  et  on 
lave  ensuite. 

On  donne  à  la  fin  une  lessive  de  savon.  Elle  consiste  à 
prendre  3  mesures  de  solution,  à  laquelle  on  ajoute,  lors- 
qu'elle est  chaude  au  point  de  ne  pouvoir  y  tenir  la  main , 
8  livres  de  savon  noir.  Quand  le  savon  a  pénétre,  on  ôt* 
le  fil. 

On  le  met  3  jours  sur  le  pré  -,  ou  le  lave  et  on  le  bleuit. 

Le  blanchiment  est  alors  terminé  \  on  exprime  le  fil,  et 
on  le  fait  sécher. 

Pour  la  toile  de  fil ,  on  suit  le  même  procédé.  Avant  la 
première  lessive,  on  peut  le  faire  bouillir  pendant  3  heures 
avec  de  l'eau. 

Quaut  aux  toiles  de  coton  ,  on  les  lessive  par  l'eau 
chaude  -,  ou  suit  les  opérations  indiquées  pour  le  fil  jus- 
qu'au quatrième  bain  de  blanchitnent  ;  alors  elles  sont 
blanches.  On  les  porte  ensuite  dans  l'eau  acidulé  -,  on  les 
bleuit,  et  ou  les  fait  sécher. 
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Pour  le  premier  bain ,  le  liquide  doit  avoir  un  degré , 
et  pour  les  suivants,  il  doit  être  un  peu  plus  foible.  Aussi 
faut-il  employer  pour  chaque  lessive  quelques  mesures  ds 
solution  de  moins. 

On  savonne  les  fils  noirs  après  le  troisième  bain  ;  avec 
le  fil  de  coton  on  procède  de  la  même  manière.  Voyez  j 
sur  cet  objet,  Berthollet,  Annal,  de  Chim. ,  t.  2,  p.  25  ij 
t.  6,  les  Elémeus  sur  l'Art  de  la  Teinture,  2«  édition  j  Pajot 
des  Charmes ,  l'Art  du  Blanchiment ,  Paris  -,  ensuite  le$ 
mémoires  de  Westrumb ,  de  Tenuer,  de  Chaptal  et  de 
Hermbstaedt. 

Pour  éviter  l'odeur  de  l'acide  oxi-muriatique,  et  pour 
le  réduire  à  un  plus  petit  volume,  on  le  combine  avec  une 
base.  On  choisit  un  alcali  ou  la  chaux  -,  le  premier 
est  employé  dans  la  lessive  de  javelle.  On  peut  la  faire  en 
dégageant  l'acide  oxi-muriatique  d'un  mélange  de  2  onces 
6  gros  de  sel  marin,  2  onces  1  gros  d'acide  sulfurique, 
et  d'une  once  d'oxide  de  manganèse.  On  fait  passer  le  gaz 
dans  une  solution  de  4  onces  2  gros  de  potasse  ou  de 
soude,  dans  2  livres  d'eau.  Pour  l'usage ,  ou  affoiblit  la 
liqueur  avec  10  à  12  parties  d'eau. 

Descroizilles  est  le  premier  qui  ait  employé  la  craie.  La 
poudre  de  Tenuant  et  de  Knox,  dont  on  sert  non  seule- 
ment dans  la  Grande-Bretagne ,  mais  qui  passoit  en  pays 
étranger,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  l'interdît,  est 
une  combinaison  de  l'acide  oxi-muriatique  avec  la  chaux 
et  la  soude.*  D'après  une  analyse  faite  dernièrement  en 
France,  on  peut  préparer  cette  poudre  de  la  manière  sun 
vante.  On  dégage  l'acide  oxi-muriatique  d'un  mélange  de 
i5  livres  de  muriate  de  soude  ;  de  10  livres  d'acide  sulfu- 
rique^ et  de  5  livres  d'oxide  de  manganèse  -,  on  fait  passer 
ce  gaz  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois,  dans  lequel 
on  a  introduit  un  mélange  de  3  livres  de  chaux  vive,  bien 
desséchée,  et  de  8  livres  de  muriate  de  soude.  Pendant  le 
temps  que  le  gaz  y  arrive ,  on  remue  continuellement  la 
poudre  avec  une  spatule  de  bois,  pour  favoriser  l'alsorp- 
lion  du  gaz.  Comme  la  poudre  attire  l'humidité  de  l'air, 
elle  doit  être  conservée  dans  des  vaisseaux  clos.  Deux 
onces  de  cette  poudre  dissoute  dans  une  pinte  d'eau, 
mêlée  de  8  gouttes  d'oxide  sulfurique,  donnent  une  liqueur 
I.  37 
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plus  active  que  l'eau  de  javelle.  Annal,  de  Chim. ,  t.  53, 
p.  34i • 

Berthollet  remarque  avec  raison  que  le  résultat  ne  seroit 
Jamais  analogue  à  celui  qu'on  obtiendroit  de  la  même 
quantité  d'acide  oxi-muriatique  libre ,  sans  être  combine 

avec  une  base.  ( 

Lorsqu'un  alcali  agit  sur  l'acide  oxi-muriatique ,  1  ac- 
tion n'est  pas  simple  :  une  partie  de  l'acide  se  condense 
«ans  se  décomposer  -,  une  autre  se  décompose.  Il  se  forme 
5  à  6  parties  de  muriate  de  potasse  contre  1  de  muriate 
suroxigéné  de  potasse.  Ce  dernier  sel  contient  presque 
o  38  de  son  poids  d'oxigêue  }  mais  l'oxigène  qui  s'esl  ac- 
cumulé dans  cette  combinaison  y  est  si  intimement  lie  , 
qu'il  ne  peut  plus  agir  sur  les  matières  colorantes  ,  ni  re- 
prendre son  état  gazeux  exposé  à  la  lumière. 

Tout  l'acide  oxi-muriatique  qui  subit  cette  altération 
est  perdu  pour  le  blanchiment.  La  quantité  de  l'acide  ainsi 
altéré  diffère  selon  la  concentration  de  la  lessive  alcaline 
dans  laquelle  on  fait  passer  le  gaz  -,  il  paroît  augmenter 
par  la  conservation  de  la  liqueur.  La  température  fait  pro- 
bablement varier  aussi  les  résultats. 

La  lessive  de  javelle  et  des  lioueurs  semblables  ne  peu- 
vent pas  agir  d'une  manière  si  efficace  sur  les  matières 
colorantes  ,  qu'une  môme  quantité  de  gaz  oxi-muriatique 

dissous  dans  l'eau. 

Rupp  a  trouvé  que  l'addition  des  bases  à  l'acide  oxi- 
muriatique  affoiblissoit  son  action  -,  les  alcalis  rendent  ces 
liqueurs  plus  chères ,  ce  qu'il  faut  éviter  dans  les  fabriques. 

Le  muriate  oxigéné  de  chaux  doit  avoir,  en  raison  de 
•on  prix  qui  est  inférieur  ,  la  préférence  sur  l'eau  de  ja- 
velle -,  sa  forme  pulvérulente  facilite  son  transport ,  et  le 
rend  encore  moins  dispendieux  -,  mais  il  a  aussi  l'incon- 
vénient de  former  une  très-grande  quantité  de  muriate 
suroxigéné  de  chaux.  Si  on  l'expose  à  une  légère  chaleur, 
l'acide  oxi-muriatique  s'en  dégage  ;  le  résidu  ne  décolore 
plus  les  substances  végétales.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  un 
feu  plus  violent ,  il  s'en  dégage  beaucoup  de  gaz  oxigène. 
Welter  trouva,  par  des  expériences  comparatives  ,  qufl 
le  gaz  condensé  par  la  chaux  agissoit  10  fois  moins  fort 
que  le  gaz  condensé  par  l'eau. 
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Si  l'on  veut  diminuer  l'odeur  de  l'acide  oxi-muriatique, 
l'addition  de  la  craie  est  le  moyeu  le  plus  avantageux. 
Quoiqu'elle  diminue  uu  peu  l'action  de  l'acide  oxi-muria- 
tique, la  perte  n'est  pas  considérable.  (Voyez  Bertholletf 
l'Art  de  la  teinture.) 

L'acide  oxi-muriatique  sert  non  seulement  a  blanchir 
le  til ,  le  chanvre  et  le  coton  ,  il  peut  être  employé  dans 
beaucoup  d'autres  circonstances. 

On  blanchit  les  chiffons  de  toile  dont  on  fait  un  papier 
très-blanc.  Chaptal  trouva  que  la  marchandise  en  acqué- 
roit  une  valeur  de  a5  pour  100,  les  frais  pour  l'opération 
ne  montant  qu'à  7  pour  100.  On  peut  blanchir  de  môme 
les  chiffons  de  toile  imprimée. 

On  blanchit  aussi  d'anciennes  gravures  jaunies  ;  on  les 
introduit  dans  des  cylindres  de  verre  ,  et  les  taches 
d'encre  disparoissent.  La  môme  opération  peut  être  faite 
sur  les  livres  imprimés.  {Pajot ,  Magaz.  polytechu. ,  t.  1, 
p.  353  \  Annal,  de  Chiiu.  ,  t.  3q.  ) 

Les  alcalis  fixes,  à  l'aide  d'une  chaleur  considérable, 
sont  capables  de  dissoudre  le  principe  colorant.  Chaptal 
a  fixé  l'attention  sur  le  blanchiment  du  coton  des  provinces 
méridionales  de  France  (Bulletin  philoiuat.,  brum.  8). 
On  se  sert  pour  cela  d'une  chaudière  ovale  de  6  à  8  pieds 
de  hauteur  et  de  5  pieds  de  largeur;  le  fond  seulement  est 
de  cuivre  -,  les  parois  latérales  sont  en  pierre.  Le  fond  et 
la  surface  ont  à  peu  près  3  pieds  de  diamètre.  Celle-ci  est 
fermée  d'une  pierre  ronde  ou  avec  un  couvercle  de  cuivre 
qui  a  une  petite  ouverture  au  milieu.  La  chaudière  est 
posée  sur  un  fourneau  ordinaire  de  pierre  munie  d'une 
grille. 

A  environ  18  pouces  du  fond  est  un  grillage  de  bâtons 
de  bois,  assez  serré  pour  qu'il  .puisse  porter  800  livres.  On 
y  dispose  le  coton  à  blanchir  qu'on  a  arrosé  auparavant 
avec  une  lessive  composée  de  96  parties  d'eau  et  de  4  par- 
ties de  soude  ,  après  avoir  versé  dans  la  chaudière  le  reste 
de  la  lessive ,  qui  consiste  pour  800  livres  de  coton  ,  en 
80  livres  de  soude  et  1920  livres  d'eau.  On  ferme  ensuite 
hermétiquement  la  chaudière  avec  son  couvercle,  et  on 
chauffe.  Dans  cet  état ,  l'appareil  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  marmite  de  Papin.  Les  vapeurs  de  la  lessive 
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bouillante  pressent  contre  le  liquide ,  et  lui  font  prendre 
une  température  bien  plus  élevée  que  celle  qu'elles  peu- 
Vent  donner  à  la  pression  ordinaire  de  l'air. 

On  entretient  la  lessive  pendant  20  à  36  heures  en 
ébullition  -,  on  ôte  alors  le  feu.  Après  le  refroidissement, 
on  ouvre  l'appareil  *,  on  lave  le  coton  avec  soin ,  et  on 
l'expose  sur  le  pré  pendant  deux  à  trois  jours.  Dans  le 
jour  on  le  met  sur  des  claies  de  bois ,  et  la  nuit  sur  le 

Sazon.  Par  ce  traitement,  le  coton  a  acquis  un  haut  degré 
e  blancheur.  S'il  y  a  quelques  morceaux  qui  ne  sont  pas 
blanchis  (cela  peut  provenir  de  ce  que  les  vapeurs  n'ont 
pu  pénétrer  un  endroit  trop  serré  ) ,  on  les  remet  dans  la 
chaudière,  et  on  fait  subir  une  seconde  opération.  Quand 
on  a  des  indices  que  toute  la  lessive  est  usée  ,  ce  qu'on 
peut  reconnoître  s'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  la 
petite  ouverture  du  couvercle,  il  faut  ouvrir  et  y  mettre  une 
nouvelle  quantité  de  lessive  -,  sans  cela  le  cotou  brûleroit. 

Cette  manière  de  blanchir  est  appelée  blanchissage  à  la 
vapeur.  Voyez  Elém.  de  Chim.  de  Chaptal,  t.  3  ,  p.  188; 
Hermbstœdt ,  Principes  généraux  du  blanchiment ,  Ber- 
lin, 1804. 

On  peut  blanchir  la  cire  jaune  à  l'air  et  au  soleil ,  ainsi 
que  par  l'acide  oxi-muriatique.  Ou  la  fait  fondre  et  on  la 
coule  sur  un  cylindre  de  bois  dont  la  moitié ,  celle  infé- 
rieure ,  trempe  dans  une  boite  remplie  d'eau.  On  tourne 
le  cylindre  sans  interruption  -,  ce  qui  couverlit  la  cire  en 

{«laques  minces.  On  les  expose  sur  de  grands  cadres  sur 
esquels  on  a  tendu  de  la  toile ,  à  l'action  de  l'air  et  du 
soleil  \  on  les  arrose  de  temps  en  temps.  Lorsqtf'on  dis- 
sout la  cire  dans  une  lessive  alcaline  ,  et  qu'on  y  fait  pas- 
ser un  courant  de  gaz  acide  muriatique  ,  sa  couleur  jaune 
est  détruite  encore  plus  promptement.  Selon  Fischer,  on 
doit  saturer  uue  dissolution  de  potasse  d'acide  oxi-muria- 
tique, et  la  faire  bouillir  avec  la  cire.  Sur  le  blanchiment 
de  cire ,  voyez  Beckmann ,  dans  les  Nov.  Comment,  reg. 
Soc.  Golt. ,  t.  5. 

Le  blanchiment  de  la  soie ,  de  la  laine  et  des  substances 
animales  en  général ,  se  fait  d'une  autre  manière.  Selon 
Baumé ,  la  soie  jaunâtre  doit  être  trempée  dans  l'eau  à 
a5  degrés.  Réaum. ,  pour  séparer  les  fils  qui  collent  en- 
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semble.  On  fait  digérer  cette  soie  a  fois  de  suite  dans 
1  alcool  môle  de  de  son  poids  d'acide  niurialiquc  entiè- 
rement exempt  d'acide  nitrique.  Après  cette  opération  , 
qui  enlève  à  la  soie  son  principe  colorant  et  la  gomme  en 
partie ,  on  la  lave  avec  soin.  Il  faut  la  tendre  alors  pour 
qu'elle  ne  se  crispe  pas  ,  et  ou  la  fait  sécher.  (Annal,  de 
Chim.  ,  t.  17.  ) 

La  laine  ou  les  étoffes  de  laine  doivent  être  nettoyées 
avec  l'urine  putride  ou  avec  le  savon-,  on  les  trempe  ensuite 
dans  une  lessive  composée  d  une  partie  de  potasse  et  de  200 
parties  d'eau  de  rivière.  Lorsque  la  laine  a  séjourné  assez 
long-temps  dans  ce  liquide  pour  en  être  pénétrée  ,  on 
l'enlève,  et,  après  l  avoir  comprimée ,  on  la  met  dans  un 
bain  de  partie  égale  d'acide  muriatique  liquide  et  d'eau. 
On  couvre  le  vase  d'un  couvercle  qui  terme  bien  -,  on 
retourne  les  étoffes  au  bout  de  12  heures  pour  que  la 
partie  supérieure  soit  en-dessous.  Au  bout  de  12  heures 
on  enlève  les  étoffes,  on  les  lave  à  grande  eau  ,  et  on  les 
fait  sécher.  (Voyez  Hennbstœdt  ,  au  Magasin  pour  les 
teinturiers.  ) 

Blanchiment  de  l'aegent.  Excoctio.  Aussieden. 

Opération  par  laquelle  -un  enlève  la  surface  de  l'or  ou 
de  l'argent  salie  par  d'autres  métaux,  à  l'aide  de  mens- 
trues convenables. 

On  fait  rougir  l'argent  allié  au  cuivre  et  devenu  rouge; 
après  le  refroidissement ,  on  le  jette  ensuite  dans  une  les- 
sive composée  de  parties  égales  de  tartre  et  de  muriate 
de  soude.  Après  un  quart  d'heure  d'ébullition ,  ou  l'ôte  et 
on  le  frotte  avec  uue  brosse. 

Ou  purifie  de  la  même  manière  l'or  allié  au  cuivre  en 
le  faisant  bouillir  dans  une  lessive  de  muriate  d'ammo- 
niaque et  d'urine ,  ou  dans  l'acide  nitrique  très-étendu  , 
ou  bien  encore  dans  une  lessive  composée  de  sulfate  de 
zinc,  de  muriate  d'ammoniaque  et  dfc  vert-de-gris. 

BLENDE.  Voyez  Zinc,  . 

BLEU  DE  MONTAGNE.  Cœruleum  monlauum.  Berg- 
blau. 
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On  a  donne  ce  nom  à  un  hydrate  de  cuivre  naturel  qni 
se  trouve  principalement  dans  le  Tyrol,  où  on  le  prépare 
•pour  la  peinture  en  le  brocardant  et  en  le  lavant.  On  ap- 
pelle aussi  cendre  bleue  un  composé  dont  on  se  sert  égale- 
ment pour  la  teinture ,  et  dont  la  préparation  a  été  long- 
temps inconnue.  On  la  fabriquoit  seulement  en  Angleterre, 
d'où  on  l'envoyoit  dans  les  autres  pays.  Pelletier  en  a  fait 
l'analyse ,  et  a  donné  sa  composition.  On  dissout  du  cuivre 
à  une  basse  température  dans  de  l'acide  nitrique  étendu  ; 
on  ajoute  à  la  dissolution  de  la  chaux  vive  en  poudre-,  on 
agite  bien  le  mélange  pour  favoriser  la  décomposition.  On 
lave  le  précipité  à  grande  eau  ,  et  on  laisse  égoutter  sur 
une  toile.  On  le  porphyrise  alors  en  y  ajoutant  encore  7  à 
10  pour  cent  de  chaux  -,  le  précipité  qui  éloit  d'abord 
vert,  devient  bleu. 

Le  bleu  de  montagne  est  composé ,  selon  Pelletier,  de 

Oxide  de  cuivre    .    .    .  5o 

Acide  carbonique  .    .    .  3o 

Oxigène   10 

Chaux   7 

Eau   3 

100 

BLEU  DE  PRUSSE.  Caeruleum  Berlineuse.  Berlûier- 
blau. 

La  découverte  de  ce  composé ,  faite  eu  1704 ,  est  due 
au  hasard.  Stahl  rapporte  dans  ses  3oo  expériences  , 
n°  »3i  ,  les  circonstances  par  lesquelles  le  bleu  de  Prusse 
a  été  découvert.  Un  marchand  de  couleur,  nommé  Dies- 
bach,  préparant  une  laque  de  cochenille  ,  et  voulant  ob- 
tenir un  précipité  d'un  mélange  d'une  décoction  de  co- 
chenille avec  l'alumine  et  du  sulfate  de  fer,  comme  il 
n  avoit  pas  d'aloalî,  il  prit  chez  Dippel ,  chez  qui  il 
travailloit,  du  sel  de  tartre.  Ce  chimiste  avoit  distillé  des- 
sus plusieurs  fois  de  l'huile  animale-,  Diesbach  remarqua 
avec  étonnement  que  la  laque  précipitée  par  cet  alcali,  au 
lieu  d'être  reuge  ,  étoit  bleue.  Dippel ,  qui  avoit  eu  cou- 
noissaucede  ce  phénomène,  s'aperçut  que  cela  provenoil 
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de  la  nature  de  l'alcali.  Il  varia  ses  essais,  et  il  parvint  à' 
confirmer  la  découverte  du  bleu  de  Prusse. 

Cette  substance  est  décrite  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  pour  1710  -,  mais  on  cacha  le  procédé. 
Sa  fabrication  resta  secrète  jusqu'en  1724,  que  Wood- 
ward  la  publia  dans  les  Philos.  Trans. 

On  prépare  le  bleu  de  Prusse,  dans  les  fabriques,  de  dif- 
férentes manières  *,  tout  se  réduit  cepeudant  à  avoir  une 
bonne  lessive  de  prussiate  de  potasse.  Autrefois  on  em- 
ployoit  le  sang  -,  aujourd'hui  on  se  sert  aussi  de  cornes  , 
d'ongles  et  d'autres  substances  animales.  Le  procédé 
suivant  donne  un  beau  bleu  de  Prusse. 

Ou  fait  coaguler  le  sang  de  bteuf  par  l'ébullition ,  et  on 
le  fait  sécher  ensuite  *,  on  fait  foudre  au  contraire  les 
cornes  et  les  ongles  à  une  chaleur  moyenne ,  de  manière 
à  obtenir  une  masse  de  consistance  de  bouillie.  Aussitôt 
que  cette  pâte  est  refroidie  ,  elle  se  laisse  facilement  pul- 
vériser. On  mêle  alors  exactement  100  livres  de  sang  des- 
séché ou  des  cornes  pu^érisées  avec  100  livres  de  po- 
tasse ,  et  on  porte  le  mélange  dans  un  fourneau  à  calciner; 
on  donne  peu  de  feu  la  première  heure,  et  ou  l'augmente 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  rouge.  Il  se  dégage  beaucoup 
de  fumée  mêlée  de  flamme.  Lorsque  l'une  et  l'autre  vien- 
nent à  cesser,  on  enlève  la  masse  du  fourneau,  et  on  la 
laisse  refroidir.  On  verse  dessus  200  pintes  d'eau  bouil- 
lante, et  l'on  remue  souvent  la  masse.  Au  bout  de  huit 
jours ,  on  filtre  la  lessive  à  travers  de  doubles  toiles.  La 
liqueur  filtrée  est  la  lessive  du  sang  qu'on  peut  regarder 
comme  la  base  de  l'opération. 

D'un  autre  côté,  on  fait  dissoudre  a5  livres  de  sulfate 
de  fer  pur  dans  une  quantité  suffisante  d'eau  v  on  fait 
bouillir  la  solution  pendant  un  quart  d'heure  avec  la  tôle. 
On  passe  alors  la  liqueur  à  travers  des  toiles  ,  et  on  l'en- 
tretient chaude.  D'une  autre  part,  ou  dissout  dans  une 
chaudière  100  livres  d'alun  ,  et  ou  mêle  la  solution  filtrée 
encore  chaude  avec  celle  du  sulfate  de  fer.  Ou  ajoute 
alors  à  ce  mélange  de  la  lessive  de  prussiate  de  potasse  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence ,  et  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Après  un  jour  de  repos  ,  on 
met  le  tout  sur  des  toiles,  et  ou  laisse  égoutter. 
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On  reprend  la  masse  de  dessus  les  toiles ,  et  on  la  met 
clans  des  vaisseaux  que  l'on  remplit  d'eau  ,  ou  divise  le 
sédiment  par  l'agitation.  On  répète  5  à  6  fois  l'opération 
pour  bien  laver  le  précipité  -,  on  remet  le  tout  sur  le  filtre; 
lorsque  la  matière  est  bien  égouttéc,  on  la  fait  sécher  sur 
des  claies  à  l'ombre  ,  et  lion  au  soleil. 

Il  est  essentiel  que  la  potasse  employée  ne  contienne 
pas  de  sulfate,  parce  que  ce  sel  seroit  décomposé  par  le 
charbon  ;  le  prussiate  coutiçndroit  alors  un  sulfure  de  po- 
tasse qui  formerait,  dans  la  dissolution  du  sulfure  de 
fer,  un  précipité  noir.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le 
charbon  animal  soit  trop  rougi  ,  parce  qu'il  perd,  selon 
Gay-Lussac ,  l'azote ,  et  devient  impropre  à  produire  le 
piiucipe  colorant  du  bleu  de  Prusse,  ui  l'ammoniaque. 

Si  la  potasse  n'est  pas  saturée  par  l'acide  prussique  , 
elle  précipite  une  partie  d'o*ide  de  fer  d'un  gris  verdâtre. 
On  peut  éviter  cet  inconvénient  par  une  addition  d'acide 
sulfurique  étendu  >  il  redissout  l'oxide ,  et  la  couleur  bleue 
reste  intacte. 

Les  chimistes  ont  donné  difleUntes  explications  de  la 
nature  du  bleu  de  Prusse.  Ils  recounoissoient  tous  que  le 
fer  y  exisloit ,  mais  les  opinions  étoient  partagées  sur  le 
priucipe  colorant.  Ils  croyoient  s'approcher  de  l'objet  en 
donnant  à  la  potasse  cette  propriété  par  d'autres  substances. 
Brovvn  trouva  ,  en  1724  ,  que  la  potasse  rougie  avec  la 
viande  avoit  acquis  les  mômes  propriétés.  11  expliqua  le 
héuoméne  d'après  un  principe  bitumineux  cjue  le  sang 
éveloppoit  du  fer,  et  qu'il s'uuissoil  avec  l'alumine.  Geof- 
froy ,  le  médecin,  découvrit,  en  1725,  que  l'huile,  la 
lai ue,  la  corne  de  cerf  et  l'éponge  calcinées  avec  la  po- 
tasse avoient  la  môme  action  sur  le  sulfate  de  fer;  il  adopta 
au  reste  la  théorie  de  Brown.  (Mém.  des  Sciences,  1726, 

p.  22  1.)  ^ 

A  eu  marin  traita  les  alcalis  par  différentes  huiles  ,  et 
leur  donna  la  même  propriété  colorante.  L'abbé  Menon  , 
correspondant  de  l'Académie  de  Paris ,  regardoit  le  bleu 
comme  une  couleur  particulière  de  fer  purifié  par  le  sang. 
(Mém.  des  Sav.  étrang. ,  t.  1 ,  p.  ^06.  ) 

Pendant  un  espace  de  4o  ans,  on  n'a  rien  ajouté  à  ladé- 
couverte  deDiesbaclr,  sinon  que  plusieurs  substances  tirées 
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du  règne  animal  pourroient  donner  à  la  potasse  la  pro- 
priété de  former  une  couleur  bleue  avec  le  fer. 

Les  observations  de  Macquer,  en  1^52  ,  furent  bien 
plus  importantes.  Il  découvrit  i°  qu'eu  versant  uu  alcali 
dans  un  sel  ferrugineux ,  il  se  formoit  un  précipité  jaune 
soluble  avec  des  acides ,  et  que  si  Ton  versoit  dans  le 
même  sel  un  alcali  phlogistiqué,  le  précipité  étoit  vert  ; 
2°  que  les  acides  ne  dissolvoicnt  qu'une  partie  du  précipité, 
et  qu'il  restoit  une  poudre  insoluble  d'un  bleu  foncé  :  le 
précipité  vert  est  par  conséquent  un  composé  de  deux 
substances  différentes,  dont  lune  est  du  bleu  de  Prusse  ; 
3°  que  l'autre  partie  étoit  un  oxide  jaune  ou  un  oxide 
brun  de  fer  :  la  couleur  \erte  provient  donc  d'un  mélange 
du  bleu  avec  le  jaune  -,  4°  Mllc  lorsqu'on  expose  le  bleu  de 
Prusse  au  feu,  la  couleur  est  détruite  et  le  résidu  ressemble 
à  l'oxide  ordinaire  de  fer  :  il  est  par  conséquent  composé 
de  fer  et  d'une  autre  substance  qui  se  volatilise  par  la 
chaleur  -,  5°  que  si  l'on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
la  potasse  caustique,  il  perd  sa  couleur  et  la  potasse  ac- 
quiert la  propriété  de  l'alcali  phlogistiqué-,  6°  que  les 
parties  constituantes  du  bleu  de  Prusse  sont,  d'après  cela, 
du  fer  combiné  avec  une  substance  qui  peut  être  séparée 
par  la  potasse -,  ^°  que  l'alcali  qu'on  fait  bouillir  avec  le 
bleu  se  sature  entièrement  du  principe  colorant  -,  8°  que  le 
principe  une  fois  combiné  avec  le  fer ,  ou  ne  peut  le  sé- 
parer par  aucun  acide  -,  90  que  lorsqu'on  môle  l'alcali 
phlogistiqué  avec  un  sel  à  base  de  fer,  il  y  a  décomposi- 
tion double  :  l'acide  se  combine  avec  l'alcali ,  et  le  prin- 
cipe colorant  avec  le  fer  -,  io°  que  le  bleu  de  Prusse  pré- 
cipité contient  quelquefois  de  l'oxide  jaune  de  fer,  cela 
vicut  de  l'alcali  qui  n'est  pas  saturé  par  le  principe  colo- 
rant j  mais  cet  oxide  jaune  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
rique  ,  et  le  bleu  reste  isolé. 

Les  expériences  de  Macquer  répandirent  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  singulier  composé  et  sur  la  nature  de  la 
décomposition  double.  Mais  le  principe  colorant  restoit 
toujours  iuconuu  -,  Macquer  le  supposa  être  le  phlogis- 
tiqué. 

L'opinion  de  Macquer  fut  généralement  suivie  pendant 
«20  ans.  Les  chimistes  cherchoictit  des  substances  pour 
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pblogistiquer  l'alcali.  Weissmann  et  Delius  trouvèrent 
cette  propriété  dans  les  huiles  empyreumatiques  -,  Model 
dans  la  suie  ;  Cartheuser  dans  plusieurs  espèces  de  cendre 
végétale  -,  Jacobi  dans  le  charbon  de  la  vigne  -,  Spielmann 
dans  les  bitumes  ;  Gœttling  dans  plusieurs  espèces  d'é- 
ponges. 

Enfin ,  on  eut  l'idée  que  le  principe  colorant  pouvoit 
être  un  acide.  Guyton  soupçonna ,  en  1772  ,  que  ce  n'étoit 
pas  du  phlogistique  pur ,  mais  probablement  un  acide  \ 
Sage  annonça  que  c'étoit  de  l'acide  phosphorique  •,  La- 
voisier  pensa  le  contraire  (Mém.  de  Par.,  1777).  Berg- 
mann ,  dans  ses  Remarques  sur  la  Chimie  de  Schœtfer , 
supposa  le  principe  colorant  être  un  acide  particulier. 
Plusieurs  chimistes,  surtout  Delius  et  Scopoli,  examinè- 
rent les  produits  que  le  bleu  de  Prusse  fournit  par  la  cha- 
leur-, ils  observèrent  qu'il  se  dégageoit  une  quantité  consi- 
dérable d'ammoniaque.  Deyeux  et  Parmentier  ont  con- 
firmé cette  observation  lorsqu'ils  traitèrent  le  bleu  par  la 
chaux  et  les  alcalis  fixes.  Fonlana,  distillant  de  l'acide 
sulfurique  sur  le  bleu  ,  observa  qu'il  étoit  converti  en 
acide  sulfureux  -,  il  trouva  de  môme  que  le  bleu  détonnoit 
avec  le  salpêtre.  Landriaui  obtint,  par  la  distillation, 
outre  l'ammoniaque,  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz 
hydrogène  qui  brûla  d'une  flamme  bleue,  et  qui  ne  dé- 
tonna pas  avec  le  gaz  oxigône. 

La  science  en  étoit  là  lorsque  Schéele  démontra ,  par 
des  expériences  décisives ,  imprimées  dans  les  Mém.  de 
l'Académ.  de  Suède,  en  1782  et  1783,  la  véritable  com- 
position du  bleu  de  Prusse,  et  la  séparation  du  priucipe 
colorant.  Voyez  les  articles  Acide  prussique,  Prussiates 

DR  POTASSE  et  DE  FER.  • 

Le  bleu  de  Prusse  est  une  combinaison  triple  d'acide 
prussique ,  de  fer  et  d'alumine  -,  la  dernière  substance 
retient  quelquefois  un  peu  d'acide  sulfurique.  L'addition 
d'alun  offre  d'abord  l'avantage  de  saturer  l'excès  de  po- 
tasse par  uu  acide  libre,  et  puis  l'alumine  rend  le  préci- 
pité très  -  foncé  et  lui  donne  plus  de  corps.  Le  bleu  de 
Prusse  doit  être  d'un  beau  bleu  foncé ,  léger  et  peu  bril- 
lant dans  sa  cassure  -,  iPne  doit  pas  devenir  mucilagineux 
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dans  Peau  bouillante.  Sous  le  point  de  vue  chimique ,  ce 
sel  ne  diffère  pas  du  prussiate  de  fer. 

Lorsqu'on  précipite  le  sulfate  de  fer,  sans  addition  d'a- 
lun ,  par  le  prussiate  de  potasse ,  le  précipité  est  plus 
foncé  -,  on  l'appelle  bleu  de  Parts.  Le  soi-disant  bleu  d  Er- 
langen  est  le  même  que  celui  de  Berlin. 

Le  bleu  de  Prusse  sert  plus  particulièrement  dans  la 
peinture  -,  on  a  aussi  essayé  de  l'appliquer  sur  les  étoffes  , 
mais  on  n'a  pas  encore  parfaitement  réussi. 

(  Voyez  Demachy  et  Weber  ;  Gmeliii  ,  Chymische 
Grundseetze  der  Gevverbskunde ,  1795.) 

•       •        •  • 

BOCARD.  Voyez  Métaux. 
BOIS.  Lignum.  Holz. 

Tous  les  arbres  et  la  plupart  des  plantes  contiennent 
une  substance  particulière  rangée  parmi  les  matériaux 
immédiats  des  végétaux ,  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  ligneux.  Elle  paroit  être  le  dernier  produit  de  la  végé- 
tation ,  comme  les  os  pour  les  animaux. 

Il  existe  une  grande  variété  dans  les  espèces  de  bois. 
On  les  distingue  par  la  dureté,  la  couleur,  la  pesanteur 
spécifique ,  etc.  Ces  différences  dépendent  des  mélanges 
qui  dérivent  en  grande  partie  de  l'organisation  du  vé- 
gétal. 

En  général ,  les  bois  des  contrées  méridionales  sont 
plus  résineux  que  ceux  du  nord.  Ils  sont  fréquemment 
colorés.  La  coloration  dépend  de  matières  étrangères  que 
l'on  peut  leur  enlever  par  l'eau ,  l'alcool,  les  acides,  les 
alcalis,  etc.  Ceux  qui  sont  noirs  perdent  difficilement  leur 
couleur  -,  peut-être  est-elle  occasionnée  par  un  commen- 
cement de  carbonisation. 

Dans  l'eau,  le  bois  est  plus  ou  moins  décomposé,  la 
destruction  a  surtout  lieu  aux  endroits  qui  sont  en  contact 
avec  l'air  et  l'eau.  On  préserve  le  bois  de  celte  action  en 
charbon  n  an  t  sa  surface.  Sur  le  changement  que  le  bois 
éprouve  par  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité ,  voyez  article 
Putréfaction. 

Le  bois  a  presque  toujours  plus  ou  moins  d'odeur  et  de 


Digitized  by  Google 


428       .  BOI 

saveur,  ce  qui  provient  de  parties  étrangères ,  de  Fextrac- 
tif,  de  sels,  de  résines,  etc. 

Lorsqu'on  brûle  le  bois  en  supprimant  la  flamme  ,  il 
reste  du  charbon  qui  conserve  la  forme  du  bois  brûlé. 
Comme  ce  changement  a  seulement  lieu  pour  le  bois , 
tandis  que  les  autres  parties  du  végétal  se  volatilisent ,  on 
peut ,  par  la  quantité  de  charbon  ,  estimer  à  peu  prés  la 
quantité  de  bois  contenu  dans  un  végétal.  Proust  estime 
la  quantité  de  charbon  de  100  parties  de  bois  de  différents 
arbres  de  la  manière  suivante  : 


Du  frêne  noir  ....  0,2 5 

Bois  de  gayac   0,24 

Pin   0,20 

Chêne  frais.  ...    .    .    .  0,20 

Noyau  de  chêne.    ...  0,19 

Frêne  sauvage  ....  0,17 

Frêne  blanc   0,17 


La  quantité  de  charbon  qui  provient  du  bois ,  dépend 
cependant  toujours  du  contact  de  l'air  plus  ou  moins  con- 
sidérable \  une  partie  de  charbon  est  détruite  par  le  con- 
tact de  l'air ,  qu'on  ne  peut  jamais  entièrement  éviter. 

En  grand ,  on  charbonne  quelquefois  le  bois  dans  1rs 
mines  que  l'on  remplit  de  bois ,  et  dans  lesquelles  on  jette 
du  bois  jusqu'à  ce  que  les  mines  soient  remplies  de  char- 
bon. On  y  applique  alors  un  couvercle  humecté ,  sur  le- 
quel on  met  une  couche  épaisse  de  terre  pour  éviter  la 
combustion  ultérieure.  Au  bout  de  quelques  jours ,  on 
ouvre  la  mine  et  on  enlève  le  charbon.  On  emploie  prin- 
cipalement ce  procédé  lorsque  le  charbon  est  destiné  pour 
la  préparation  de  la  poudre. 

Dans  nos  forêts ,  on  construit  des  tas  de  bois  dans  les- 
quels on  élablit  des  courants  d'air  de  la  surface  jusqu'au 
milieu  qui  se  réunissent  dans  une  grande  cheminée.  On 
met  le  feu  au  milieu  du  tas  -,  à  mesure  que  la  flamme  arrive 
à  la  surface ,  on  couvre  d  uue  couche  de  terre ,  et  on 
bouche  les  courants  d  air.  On  étouffe  ainsi  la  flamme  -, 
mais  la  chaleur  devient  tellement  grande  que  si  la  coin- 
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bustion  rapide  cesse ,  le  bois  continue  à  brûler  lentement 
jusqu'il  ce  que  tout  soit  converti  en  charbon. 

Chaptal,  lorsqu'il  avoit  la  direction  de  la  fabrication 
de  la  poudre,  remarqua  qu'il  y  avoit  une  différence  dans 
te  charbon  ,  si  le  bois  étoit  brûlé  dans  la  mine  ou  à  l'ai* 
libre.  Dans  le  premier  cas ,  il  étoit  plus  léger  et  moins 
dur  que  dans  le  second.  Voyez  article  Charbon. 

Lorsqu'on  chauffe  le  charbon  au  contact  de  l'air ,  le 
carbone  se  brûle  entièrement  et  il  ne  reste  que  les  par- 
ties fixes,  comme  les  terres,  les  sels,  etc.  Voyez  article 
Cendre. 

Lorsqu'on  emploie  le  bois  comme  combustible,  il  faut 
avoir  égard  à  sa  qualité. 

Les  bois  durs  donnent  plus  de  flamme  et  de  chaleur ,  et 
se  consument  plus  lentement.  Le  bois  mou  donne  une 
belle  flamme,  chauffe  rapidement,  mais  cesse  bientôt.  Les 
bois  résineux  rendent  beaucoup' de  flamme,  mais  ils  ré- 
pandent beaucoup  de  fumée. 

Dans  toutes  les  fabriques  où  l'on  a  besoin  d'une  flamme 
vive,  comme  dans  une  manufacture  de  porcelaine,  on 
fend  le  bois  en  long  et  on  le  fait  sécher  avec  soin.  Il 
brûle  alors  très-rapidement  et  n'exhale  pas  de  vapeurs 
aqueuses  qui,  lorsqu'elles  se  répandent  dans  l'intérieur 
du  fourneau  ,  font  manquer  le  travail. 

Le  climat,  la  qualité  du  sol,  etc.,  ont  une  influence 
décisive  sur  la  même  espèce  de  bois.  Les  arbres  exposés 
au  soleil  du  midi ,  ou  qui  croissent  dans  un  terrain  sec  , 
brûlent  mieux  que  ceux  qui  sont  placés  vers  le  nord  > 
ou  dans  un  sol  gras  et  humide. 

Le  bois  coupé  dans  l'hiver  brûle  mieux  que  celui  coupé 
au  printemps  ou  dans  l'été. 

1^  h  ois  est  plus  pur  dans  \sl  fibre  ligneuse ,  ou  dans  la 
partie  qui  reste,  lorsqu'on  lui  a  enlevé  les  substances  ex- 
tractives. 

La  matière  qui  fait  la  base  du  bois ,  consiste  en  fibres 
longitudinales.  Elles  se  laissent  diviser  facilement  en. fi- 
bres minces.  La  fibre  ligneuse  est  un  peu  transparente , 
sans  saveur  et  sans  odeur -,  elle  est  inaltérable  à  l'air.  C'wt 
un  des  principes  les  plus  indestructibles,  si  l'on  excepte  sa 
combustion. 
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L'eau  et  l'alcool  ne  la  dissolvent  pas.  Les  alcalis  fixes 
lui  donnent ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  une  couleur  brune 
foncée ,  la  ramollissent  et  la  décomposent. 

Lorsqu'on  la  chauffe ,  elle  se  carbonise  sans  se  fondre  et 
sans  former  d'écumes.  Elle  exhale  une  fumée  âcre  désa- 
gréable ,  et  laisse  un  charbon  qui  conserve  la  force  de  la 
masse  primitive.  A  la  distillation  on  obtient  un  liquide 
acide,  rî oyez  l'art.  Acide  pyro-ligneux. 

Le  résidu  que  Fourcroy  obtint  dans  la  décomposition 
du  quinquina ,  peut  être  regardé  comme  la  fibre  ligneuse 
pure.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  grande  partie  eu 
acide  oxalique  -,  il  se  forme  ,  en  outre  ,  un  peu  d'acide  ci- 
trique ,  malique  et  acétique  -,  il  se  dégage  aussi  un  peu  de 
gaz  azote.  Par  le  traitement  de  l'acide  nitrique ,  Fourcroy 
obtint  de  100  parties  de  fibres  ligneuses  : 

Acide  oxalique  ....  56,25o 

—  citrique   5,5o5 

—  malique  .    .    .    .    .  o,388 

—  acétique  .    .    .    .    .  0,486 

Gaz  azote   0,867 

Carbonate  de  chaux    .    .  8,53o 

70,226 

Il  resta  32,o3i  de  résidu.  Pendant  l'opération,  il  se  dé- 
gagea du  gaz  acide  carbonique ,  dont  la  quantité  ne  fut 

Eas  déterminée.  L'augmentation  du  poids  provient  pro- 
ablemcnt  de  l'oxigène  que  l'acide  nitrique  avoit  cédé  à 
ces  produits. 

Cent  parties  de  ce  résidu  soumis  à  la  distillation,  ont 
donné  les  produits  suivants  : 

2G,C ?o  d'une  liqueur  jaune  contenant  de  l'ammoniaque  et 
un  acide  qui  avoit  l'odeur  d'acide  pyro-muqueux; 
6,977  d'une  buile  concrète ,  soluble  dans  l'alcool; 
22,gq5  de  charbon  .    ...»  , .  . 
3,U7  de  carbonate  de  chaux,  \  commc  rewdu  <Un,U  oornue  ! 
39,846  un  mélange  à  partie  égale  de  gaz  acide  carbonique 
 et  de  gaz  hydrogène  carboné. 

100 

(Annal,  de  Chim. ,  t.  8,  p.  i53.  ) 
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D'après  cela ,  il  faut  regarder  la  fibre  ligneuse  comme 
un  composé  triple  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigéne  f 
dans  lequel  le  carbone  est  la  partie  prédominante.  Le  bois 
est  donc  composé  de  fibre  ligneuse  combinée  avec  la  ré- 
sine ,  l'extractif,  la  gomme,  plusieurs  matières  colorantes, 
des  alcalis,  des  terres,  des  oxides  métalliques,  des  acides, 
et  daus  des  proportions  très-variées.  La  nature  de  ces  sub- 
stances et  leur  quantité,  déterminent  principalement  la  qua- 
lité des  bois.  Ces  matières  sont  cependant  peu  importantes 
en  comparaison  de  la  fibre  ligueuse. 

Chaplal  regarde  la  fibre  ligneuse  comme  très-analogue 
au  mucilage,  et  il  faut  convenir  que  les  germes  ot  le  li- 
gneux renferment  les  mêmes  parties  constituantes.  Chap- 
lal a  fait  voir  de  plus  que  les  sucs  des  végétaux  peuvent 
être  convertis  en  une  espèce  de  ligneux  par  l'acide  muria- 
tique  oxigéné.  Si  l'on  considère  que  les  sucs  cou  tiennent 
de  la  gomme  et  de  la  résine,  et  qu'après  la  fermentation  du 
ligneux  on  y  trouve  la  résine  non  décomposée,  l'opinion 
de  Chaptal  acquiert  quelque  probabilité.  Cette  opinion 
paroîtroit  encore  plus  probable  si  l'on  pouvoit  démontrer 
que  l'extractif  combiné  avec  l'oxigéne  ,  prend  le  caractère 
du  bois  ,  car  le  précipité  qu'obtint  Chaptal ,  étoit  sans 
doute  de  l'extractif. 

BOL  D'ARMÉNIE.  Argilla  bolus  Bol 

Ce  fossile  se  trouve  en  Arménie  et  dans  quelques  autres 
endroits.  Son  tissu  est  terreux,  sa  cassure  est  parfaitement 
écailleuse.  L'intérieur  de  quelques  espèces  est  mat.  Il  est 
opaque,  peu  éclatant ,  se  laisse  rayer  par  l'ongle.  Sa  pe- 
santeur est  de  i  ,  4  à  i.  Par  la  raclure  il  devient  écla- 
tant. Il  happe  à  la  langue.  Il  est  gras  au  toucher.  Sa  cou* 
leur  est  rouge-,  d'un  côté  il  passe  au  jaune  ,  et  de  l'autre 
au  brun. 

On  a  attribué  des  vertus  particulières  à  la  terre  de 
Leranos  ,  qui  appartient  à  ce  genre.  Anciennement  on  en 
faisoit  de  petits  gâteaux  marqués  d'une  biche  ,  symbole  de 
Diane,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Terra  Sigillata ,  aussi 
Sphragis.  Encore  aujourd'hui  la  terre  de  Lemnos  arrive 
tantôt  marquée  par  le  cachet  du  gouverneur  ,  tantôt  d'un 
autre  cachet. 

/ 
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Bergmann  l'a  trouvée  composée  de 

t 

Silice  47,0 

Alumine  19,0 

Carbonate  de  magnésie  .    .  t>,o 

—  de  chaux   5,4 

Oxide  de  ter  5,4 

Lauelair  17,0 

  . 

t 

> 

Avec  la  terre  deBucarosen  Portugal,  qui  appartient  aussi 
au  genre  des  bols ,  ou  prépare  des  vases  poreux  dont  on 
ae  sert  pour  refroidir  les  boissons.  On  l'emploie  aussi  pour 
les  pipes  et  comme  couleur  dans  la  peinture  à  fresque. 

BORACITE.  Voye%  Borai»  db  chaux. 

■ 

BORATES.  L'acide  boracique  forme  avec  les  bases 
«alifiables  des  sels  qu'on  appelle  borates.  Les  métaux 
doivent  cependant  être  préalablement  oxidés ,  si  l'on  en 
excepte  le  1er,  le  zinc  ,  et  peut-être  le  cuivre. 

Les  bases  saliiiables  suivent,  selon  Bergmann  ,  pour 
l'affinité,  l'ordre  suivant  :  chaux,  barite,  magnésie,  po-^ 
tasse,  soude  ammoniaque,  zinc,  fer,  plomb,  étam , 
cuivre ,  nickel ,  mercure ,  alumine. 

*  •  • 

BORATES  ALCALINS. 

*  «  I 

Borate  d'ammoniaque.  L'acide  boracique  se  combine 
avec  l'ammouiaque  -,  on  obtient  un  sel  neutre  en  petits 
cristaux  polyèdres  dont ,  selon  Ilartmaun ,  8  faces  sont 
presque  des  rhombes.  Ce  sel  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment -,  il  a  uue  saveur  âcre  urineuse ,  et  verdit  le  sirop 
de  violette.  Les  cristaux  sont  un  peu  etflorescents  à  l'air. 
D'après  Wenzel ,  ce  sel  se  décompose  au  feu  -,  l'ammo- 
iliaque  et  une  partie  d'acide  boracique  se  dégagent. 

Selon  Fourcroy  ,  la  décomposition  a  lieu  en  faisant 
évaporer  la  dissolution.  Le  borate  d'ammoniaque  se  fond 
à  une  foible  chaleur  ;  selon  Lassone ,  en  un  verre  grisâtre 
trausparent  qui  est  effleurescent.  Les  autres  alcalis  et  terres 
alcalines  en  dégagent  l'ammoniaque. 
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Mascagni  trouva  ce  sel  dans  les  lacs  de  Velterrauo  et 
claus  le  voisinage  de  Sieua. 

Avec  la  magnésie  ,  il  forme  un  sel  triple  dont  on  ne 
counoît  pas  encore  les  propriétés. 

Borate  de  potasse.  D'après  Wenzel ,  100  grains  d'acide 
boracique  demaudent  3o  grains  de  potasse  pour  leur  sa* 
turation.  Ce  sel  ne  cristallise  qu'avec  un  excès  de  base. 
Les  cristaux  sont  des  prismes  â4  faces  d'un  diamètre  con- 
sidérable. Ce  sel  a  une  saveur  lixivielle ,  est  inaltérable  à 
l'air*,  au  feu  il  se  boursoufHe  comme  la  chaux,  et  se  vitrifie 
ensuite.  Le  verre  se  redissout  entièrement  dans  l'eau 
lorsqu'il  est  fondu  dans  un  vaisseau  de  verre.  Dans  un 
creuset ,  une  partie  de  la  terre  est  dissoute  par  le  sel.  Il 
est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide ,  ' 
et  ou  peut  le  faire  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Les  dissolutions  de  chaux  de  barite  et  de  strontiane 
enlèvent  à  ce  sel  son  acide  -,  la  plupart  des  acides  lui  en- 
lèvent sa  base ,  et  l'acide  boracique  se  sépare  à  l'état  cris- 
tallin. 

Baron,  qui  paroît  avoir  fait  ce  sel  le  premier,  le  pré^ 
paroi  t  en  faisant  rougir  du  salpêtre  avec  l'acide  boracique. 
La  chaleur  dégage  de  l'acide  nitrique  -,  il  reste  une  masse 
saline  qui  ,  dissoute  dans  l'eau,  laisse  cristalliser  lô 
borate  de  potasse. 

Borate  de  soude.  Pour  opérer  une  combinaison  neutre 
de  l'acide  boracique  avec  la  soude ,  il  faut ,  selon  Berg- 
inaun  ,  ajouter  au  borax  la  moitié  ,  et,  selon  Withering  , 
le  double  de  son  poids  d'acide  boracique. 

D'après  W enzel,  60  grains  de  soude  saturent  a3o  grain* 
d'acide  boracique.  Ce  sel  ne  cristallisé  pas  -,  il  forme  une 
niasse  visqueuse  -,  il  se  combine  avec  un  excès  de  base,  et 
produit  le  borax.  Voyez  ce  mot. 

• 

BORATES  TERREUX. 

■ 

Borate  d'alumine.  Lorsqu'on  fait  bouillir  l'alumine  hu- 
mide nouvellement  précipitée  avec  l'acide  boracique  dans 
beaucoup  d'eau,  par  levaporation  il  reste  une  masse 
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gommeuse  astringente  qui  est  le  borate  d'alumine.  La 
combinaison  s'opère  également  quand  On  fait  bouillir  en- 
semble du  borax  et  de  l'alun  dissous  dans  Feau.  L'acide 
sulfurique  de  l'alun  se  combiné  avec  la  soude  du  borax  ; 
uae  partie  d'alumine  se  précipite-,  le  sulfate  de  soude  cris- 
tallise d'abord  ,  et  l'eau-ttière  contient  le  borate  d alumine. 
Ce  sel  se  vitrifie  au  feu;  la  chaux,  la  magnésie  et  les  alcalis 
en  précipitent  l'alumine. 

Mascagui  l'a  reucoutré  dans  les  lacs  de  Siena. 

Borate  de  barii t.  On  obtient  ce  sel  en  versant  dans 
tine  dissolution  d'acide  boracique  de  l'eau  de  barite  -,  il  se 
précipite  une  poudre  blanche  insoluble.  L'acide  boracique 
ne  tient  que  faiblement  à  la  barite  ;  les  acides  végétaux 
les  plus  foibles  décomposent  ce  sel ,  selon  Bergmann. 

Borate  de  chaux.  On  fait  cette  combinaison  en  versant 
flans  de  l'acide  boracique,  ou  dans  i  n  borate  alcalin,  dé 
l'eau  de  chaux.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  borate  de  chaux 
se  précipite;  ce  sel  est  insoluble;  il  fond  au  feu  en  un  verra 
demi-transparent.  Aucune  des  bases  sàh'fîables  ne  décom- 
pose ce  sel. 

Borate  de  silice.  Cette  combinaison  né  peut  avoir  lieu 
qu'à  l'aide  d'uue  forte  chaleur.  Alors  le  sel  fond  comme 
du  verre.  Les  lessives  alcalines  le  décomposent  par 
l'ébullitiou.  Plusieurs  bases  alcalines  peuvent  se  combiner 
avec  le  borate  de  siiice  par  la  fusion.  La  silice  peut  s'unir 
à  plusieurs  borates  et  former  un  verre  très-solide. 

Borate  de  strontiane.  Hope  a  le  premier  fait  cette 
combinaison  en  versant  de  l'acide  boracique  dans  de  l'eau 
de  strontiane.  Il  obtint  une  poudre  blanche  soluble  dans 
i3o  parties  d'eau;  la  dissolution  verdit  le  sirop  violât; 
"  le  sel  paroit  contenir  un  excès  de  base. 

Borate  de  magwesk.  On  peut  préparer  ce  sel  de  toute 
pièce  *  ou  le  trouve  aussi  dans  la  nature.  Bergmann  l'ob- 
tint «n  DTojetaflt  de  la  magnésie  dans  une  dissolution 
cliaude  acide  boracique.  La  terre  s'y  dissout  lentement, 
et,  par  l'évaporation  de  la  liqueur,  le  bôrate  de  magnésit 
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t'en  répare  en  petits  cristaux  îrrégùîiers.  Ce  sel  se  vitrifie 
au  feu  -,  son  verre  transparent  est  inaltérable  à  l'air.  La 
magnésie  est  cependant  si  faiblement  unie  à  l'acide  bora- 
cique ,  que  l'alcool  peut  l'en  séparer.  Le  papier  qui  a  été 
trempé  dans  sa  dissolution  chaude  brûle  avec  une  flammé 
verte.  Si  l'on  verse  plusieurs  sels  magnésiens  dans  des  bo± 
rates  alcalins ,  il  se  précipite  une  poudre  blanche  qui  est 
un  borate  de  magnésie.  Ce  sel  est  insoluble. 

Quatre  parties  d'acide  boracique  et  1  partie  de  magné- 
sie tondent  au  feu  \  il  en  résulte  une  masse  qui  se  dissout 
dans  l'eau  bouillante.  Bergmann  ,  qui  a  examiné  ce  sel  , 
croit  qu'il  contient  un  excès  d'acide  que  l'alcool  peut  dis- 
soudre. 

La  combinaison  naturelle  de  l'acide  boracique  avec  la 
magnésie  présente  le  boracite.  Ce  fossile  se  trouve  à 
Lunebourg,  implanté  dans  le  gypse  au  Kalkberg.  On  l'ap- 
peloit  d'abord  spath  cubique ,  ensuite  spath  sédatif  ;  au- 
jourd'hui on  l'appelle  généralement  boracite. 

Le  boracile  est  cristallisé  en  cubes  transparents  ou  opa- 
ques j  plusieurs  ou  tous  ses  angles  et  bords  sont  tronqués. 
Les  cristaux  sont  si  durs  qu'ils  raient  le  verre  et  qu'ils 
ë  Une  elle  nt  au  choc  du  briquet.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2,566.  Ils  sont  électriques  par  chaleur  \  l'auglt 
obtus  devient  positif  et  l'angle  opposé  devient  négatif. 
(Ha'ûy.) 

Le  boracite  est  insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  4 
l'air.  Lorsqu'on  le  chauffe  ,  il  décrépite.  La  chaleur  rouge 
lui  fait  perdre  sou  éclat,  mais  peu  de  son  poids.  A  la 
chaleur  blanche  cette  perte  est  de  o,oo5  -,  si  la  chaleur  est 
forte  ,  il  fond  eu  un  verre  jaune. 

D'après  l'analyse  de  Westrumb,  il  est  composé  de 

Acide  boracique    ....  69 
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Le  boracitc  est  donc  un  sel  triple  d'acide  boracique  d© 
magnésie  et  de  chaux.  V oyez  les  Mém.  de  Chim.  de  Wes- 
trumb  et  Heyer,  dans  les  Ann.  de  Crell,  1788,  t.  a,  p.  21. 

Vauquelin  regarde  cependant  ce  fossile  comme  une 
combinaison  d'acide  boracique  avec  la  magnésie  *,  la 
chaux,  suivant  lui,  n'est  qu'accidentelle. 

Il  fut  conduit  à  établir  celte  opinion  par  l'expérience 
suivante.  En  traitant  le  fossile  pulvérisé  par  des  acides, 
il  remarqua  une  efHoresceuce.  Il  employa  l'acide  acé- 
teux  pour  enlever  la  chaux,  mais  cet  acide  foible  attaqua 
aussi  le  fossile. 

Il  versa  dessus  de  l'acide  nmriatique,  et  à  l'aide 
de  la  chaleur  il  parvint  à  tout  dissoudre.  Il  lit  évaporer  la 
solution  jusqu'à  siccité  pour  chasser  l'excès  d'acide,  et  il 
dissout  ensuite  le  résidu  dans  l'eau  froide.  Il  sépara  ainsi 
la  plus  grande  quantité  de  l'acide  boracique  qui  resta  in- 
tact dans  l'eau  froide.  La  dissolution  fut  étendue  d'eau,  et 
on  y  versa  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  qui  n'indiqua  pas 
un  atome  de  chaux. 

Si  le  boracite  n'eût  contenu  qu'un  centième  de  -chaux , 
Vauquelin  l'auroit  découvert  par  ce  moyen.  D'après  cela, 
il  considère  la  chaux  comm^  accidentelle  et  la  cause  de 
l'opacité  du  sel. 

L'acide  boracique  est  si  foiblement  uni  aux  alcalis  et 
aux  terres,  que  tous  les  acides  (excepté  l'acide  carboni- 
que )  peuvent  Feu  séparer  par  la  voie  humide.  Le 
contraire  a  lieu  par  la  voie  sèche  \  la  fixité  de  l'acide 
boracique  opère  ce  que  la  force  de  l'attraction  ne  peut 
faire.  L'acidé  boracique  sépare  tous  les  acides  volatils  par 
la  chaleur,  excepté  l'acide  sulfurique. 

Les  caractères  des  borates  alcalins  et  terreux  sont  : 

i°  De  se  vitrifier  au  chalumeau. 

20  Si  l'on  fait  bouillir  des  dissolutions  concentrées  de 
ces  sels,  avec  l'acide  sulfurique,  l'acide  boracique  cris- 
tallise eu  écailles  par  refroidissement. 

3°  De  n  être  pas  décomposés  par  les  corps  combustibles. 

4°  D'entrer  en  fusion  avec  la  plupart  des  oxides  métal- 
liques ,  et  de  former  avec  eux  des  verres  colorés.  . 

• 

■  • 
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BORATES  MÉTALLIQUES. 

Borate  d'antimoine.  L'acide  boracique  n'agit  pas  sur 
l'antimoine  -,  mais  le  borax  le  précipite  de  ses  dissolutions 

dans  les  acides  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

*  • 

Borate  d'arsenic.  L'acide  boracique  n'attaque  pas  l'ar- 
senic métallique  -,  il  dissout  i'oxide  blanc  et  forme  avec  lui 
des  sels  qui  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau.  Si  l'on 
expose  partie  égale  d'oxide  d'arsenic  et  d'acide  boracique 
au  feu ,  on  obtient  une  masse  soluble  dans  l'eau.  Le  bo- 
rate d arsenic  se  précipite  de  cette  dissolution  sous  forme 
cristalline,  et  quelquefois  à  l'état  pulvérulent  de  couleur 
grisâtre. 

Borate  de  plomb.  Lorsqu'on  fait  digérer  dans  une  dis- 
solution chaude  d'acide  boracique  de  la  limaille  de  plomb, 
le  borate  de  plomb  se  forme,  d'après  Palm,  en  une  pou- 
dre sablonneuse.  Une,  partie  d'acide  boracique;,  fondue 
avec  a  parties  de  minium,  donne,  selon  Reuss ,  un  verre 
verdâtre  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  ce  n'est  probablement 
pas  du  borate  de  plomb.  Lorsqu'on  versé  dans  le  nitrate 
de  plomb  du  borate  de  soude ,  le  borate  nie tain' que  se 
précipite  en  poudre  blanche ,  qui  fond  au  chalumeau  en 
un  verre  insoluble*, 

Borate  de  fer.  La  dissolution  de  l'acide  boracique  n'agit 
que  foiblement  sur  le  fer  \  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
La  plus  grande  partie  de  I'oxide  de  fer  se  précipite  immé- 
diatement après.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution, 
il  se  forme  des  cristaux  fasciculaires.  Le  borate  de  fer  se 
précipite  sous  forme  d'une  poudre  d'un  jaune  pâle ,  en 
versant  du  sulfate  de  fer  dans  une  dissolution  de  borate 
de  soude.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  vitrifie  fa- 
cilement au  chalumeau,  , 

Borate  de  cobalt.  L'acide  boracique  n'agit  pas  sur  le 
cobalt  métallique-,  mais  le  borate  de  soude  précipite  des 
dissolutions  de  cobalt  une  poudre  rougeîitre  insoluble. 

Cette  poudre  se  fond  en  un  verre  bleu  par  la  chaleur. 
Ces  expériences  ont  été  cependant  toujours  faites  avec  du 
cobalt  impur. 


• 
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Borate  de  cuivre.  Selon  Palm,  ou  prépare  ce  sel  en 
triturant  lonç-temps  de  la  limaille  de  cuivre  avec  uue  dis- 
solution dacidé  boracique  y  ou  fait  ensuite  digérer  j  par 
l'évaporation  ,  ou  obtient  des  cristaux  jaunâtres. 

Dans  cette  dissolution ,  les  alcalis  fixes  occasionnent  un 
précipité  i  mais  l'ammoniaque  ne  la  rend  pas  bleue.  Lors- 
qu'on verse  du  borate  de  soude  dans  du  nitrate  de  cuivre > 
}e  borate  de  cuivre  se  orécipile  eu  gelée  d'un  jauue  pâle. 
Par  la  dessication ,  il  devient  plus  foucé  et  se  dissout  dif- 
ficilement dans  l'eau.  Ce  sel  se  vitrifie  au  feu  et  contracte , 
par  une  cbaleur  çoutinue,  une  couleur  rouge. 

Le  cuivre  métallique  n'est  pas  attaqué  à  la  cbaleur 
rouge  par  l'acide  boracique  -,  raaisl'oxïde  de  cuivre  forme 
avec  lui  un  verr*  insoluble. 

Borate  de  manganèse.  Lorsqu'on  verse  du  borate  alca- 
lin dans  le  sulfate  de  manganèse  ,  le  borate  tfe  manganèse 
se  précipite  en  une  poudre  insoluble,  Bourguet  obtint, 
en  exposant  à  une  chaleur  violente  un  mélange  4e  partie  , 
égale  d'oxide  roir  de  manganèse  et  d'acide  boracique  , 
un  verre  insoluble  d'un  bleu  foncé.  Il  y  eut  dégagement 
de  gaz  oxigéne.  Voyez  Dictionnaire  de  Bourguet,  tom.  i. 

•      *  « 

.  .  .  , 

Borate  de  nickel.  On  le  prépare  en  versant  du  borate 
alcalin  dans  une  dissolution  de  nickel.  Ses  propriétés  ne 
sont  pas  encore  connues. 

* 

Borate  de  mercure.  On  obtient  ce  sel  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaunâtre,  en  versant  du  nitrate  de  mercure 
dans  du  bomte  de  soude  neutre.  Il  est  insoluble  dans  l'eau; 

•  * 

mais  l'addition  du  muriate  d'ammouiaque  le  rend  soluble. 
L'eau  de  chaux  le  précipite  de  sa  dissolution.  Hasseufratz 
a  trouvé  sa  pesanteur  spécifique  de  a,a66.  L'acide  bora- 
cique n'a  pas  d'action  sur  le  mercure  métallique. 

•  •  * 

Boratb  d'argbnt.  En  versant  dans  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent  du  borate  alcalin ,  il  se  forme  un  préci- 
pité blanc  insoluble.  Ses  propriétés  ne  sont  pas  encore 
examinées. 

Borate  de  bismuth.  Le  bismuth  métallique  n'est  pas 
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attaqué  par  l'acide  boracique.  Le  borate  de  soude  pré- 
cipite de  la  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  uue  poudre 
blanche. 

Borate  de  zinc.  A  l'aide  de  la  chaleur,  la  dissolu  lion 
de  l'acide  horacique  dissout  une  petite  quantité  de  zinc. 
La  liqueur  a  un  aspect  laiteux ,  l'addition  de  l'alcali  en 
précipite  un  oxide  de  zinc.  Si  on  évapore  la  dissolution , 
on  obtient  des  cristaux  d'une  forme  non  déterminée.  On 
peut  se  procurer  le  même  sel  en  versant  du  borate  de 
soude  neutre  dans  du  sulfate  de  /inc. 

Si  l'on  fait  fondre  1  partie  d'acide  boracique  avec 
a  parties  d' oxide  de  zinc ,  on  obtient ,  d'après  Storr , 
une  scorie  insoluble  qui  est  verdalr*  à  la  surface  et 
brune  du  côté  inférieur. 

Borate  d'étain.  Si  l'on  fait  digérer ,  pendant  long- 
temps, l'acide  boracique  avec  la  limaille  delà  in,  une 
petite  quantité  de  métal  se  dissout,  d'après  Palm.  Par 
J'évaporatiou  ,  on  obtient  de  petits  grains  cristallins-  Les 
alcalis  décomposent  ce  sel. 

Le  borate  de  soude  neutre  donne  aussi  une  poudre 
blanche ,  lorsqu'on  le  verse  dans  une  dissolution  ne  mu- 
riate  d'étain.  Cette  poudre  se  fond  à  une  chaleur  violeute 
eu  une  sçorie  opaque.  * 

Selon  Palm  ,  on  peut  fondre  ensemble  partie  égale  d'a- 
cide boracique  et  de  limaille  d'étain  -,  il  reste  une  scorie 
grise  qui  se  dissout  dans  l'eau.  Par  1  evaporation  ,  on  ob- 
tient du  borate  d'étain  en  petits  cristaux  polyèdres. 

BORAX,  BORATE  SURSATURÉ  DE  SOUDE.  Borax, 
Chrysocoila.  Borax. 

Ce  sel  est  connu  depuis  long-temps.  Il  est  incertain  si 
la  chrysocolle  de  Pline  est  notre  borax  ;  il  n'est  pas  dou- 
teux que  fteber  ne  l'ait  connu,  et  qu'Agricola  nen  fasse 
mention  pour  la  soudure  des  métaux. 

Geoffroy,  en  1732,  et  Baron,  eu  17^8,  reconnurent 
ses  parties  constituantes  -,  et  Bergmaun  démontra  le  pre- 
mier que  ce  sel  étoit  avec  excès  de  base. 
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Le  borax  vient  de  la  Perse ,  de  la  Chine,  du  Japon  et 
du  Thibet. 

On  est  encore  dans  l'incertitude  sur  son  origine.  Le» 
rapports  les  plus  digues  de  foi  s'accordent  cependant  sur 
ce  qu'on  trouve  ce  sel  en  partie  au  fond  de  plusieurs  lacs 
qui  se  dessèchent  dans  la  saison  chaude.  Au  Thibet,  ou 
le  retire  de  la  terre ,  selon  le  rapport  de  Grill  Abraham- 
son.  '  • 

Le  borax  du  Thibef'esi  en  cristaux  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  opaques  ,  d'un  gris  verdatre ,  gras  au  tou- 
cher -,  il  est  mêlé  de  beaucoup  de  substances  étrangères  , 
mueilagineuses  et  grasses.  Les  cristaux  sont  des  prismes 
comprimés ,  terminés  irrégulièrement.  Une  autre  espèce 
de  borax  brut  est  en  morceaux  blancs  ou  grisâtres  ;  il  vient 
de  la  Chine-,  il  est  moins  gras  et  couvert  d'une  poussière 
blanche  terreuse.  Les  Chinois  appellent  le  borax  cru, 
.  mi  poun ,  hovi  point  et  pin  poun;  ils  appellent  la  terre 
dans  laquelle  on  le  trouve  pounxa.  Le  borax  cru  cris- 
tallisé est  appelé  tinkal  ou  tinkar.  Voyez  Blanc  dans  les 
Phil.  Trânsact. ,  t.  77  -,  Grill  Abrahamson  et  Engsfîvem, 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Suéde. 

On  raffine  le  borax  en  Europe  -,  Venise  autrefois  étoit  la 
seule  ville  qui  possédât  une  raffinerie,  d'où  lui  vient  le 
nom  de  borax  de  Venise.  Les  Hollandais  le  raffinent  au- 
jourd'hui. Leur  procédé  Vst  encore  un  secret,  Val  mont 
xlc  Boinaro,  qui  a  visité  une  raffinerie,  en  donne  la  des- 
cription suivante.  On  sépare  d'abord,  autant  que  possi- 
ble ,  toutes  les  substances  étrangères ,  et  l'on  ajoute  sur 
le  borax  cru  de  l'eau  chaude  -,  au  bout  de  quelques  jours 
on  verse  la  lessive  sur  un  tamis  de  fil  de  laiton  ,  sur  le  fond 
duquel  est  posée  une  toile  de  laine  -,  on  fait  évaporer  la 
liqueur  filtrée,  et  on  la  verse  daus  un  vase  de  plomb 
(tous  les  instruments  sont  doublés  en  plomb)  garni  de 
paille  pour  retenir  les  impuretés.  Le  borax  cristallise  après 
Je  refroidissement.  . 

On  ajoute  au  résidu  io  à  m  fois  de  l%u  chaude 
pour  extraire  tout  le  borax,  et  on  traite  la  lessive  de  la- 
même  manière.  On  cacha  soigneusement  une  addition  ; 
Bomare  présuma  que  ce  pouvoit  être  de  l'eau  de  chaux. 

Cent  parties  de  borax  cru  donnèrent ,  par  ce  procédé, 
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60  parties  de  borax  purifie*,  tous  les  borax  n'en  donnent 
cependant  pas  la  même  quanti  te.  Boinare  prend!  la  matière 
grasse  pour  un  véritable  savon ,  composé  d'une  graisse 
animale  el  de  soude.  Fonrcroy  présume  que  pnr  le  pro- 
cédé suivi  en  Hollande,  on  abrège  le  (etnps  ,  el  qu'on  ob- 
tient une  plus  grande  quantité  de  borax  en  séparant  aussi 
celui  qui  est  intimement  combiné  avec  la  matière  grasse. 

On  ne  traite  cependant  pas  toutes  les  espèces  de  borax 
de  la  môme  manière  -,  quelques-uns  prétendent  ajouter 
avec  avantage  de  la  soude.  Pour  détruire  la  substance 
grasse  du  borax ,  Wiegleb  propose  de  le  taire  rougir;  ce 
qu'on  a  fait ,  dit-on  ,  dans  les  raffineries  de  V  enise. 

Le  borax  purifié  est  en  cristaux  irréguliers  ,  qui  pa- 
roisseut  être  des  pyramides  doubles  à  Ci  faces.  Il  est  blanc, 
un  peu  transparent,  a  une  saveur  fade  foiblcmcnl  astrin- 
gente -,  il  verdit  le  sirop  de  violet  le-,  a  l'air,  il  perd  un  peu 
de  sou  eau  de  cristallisation  ,  et  se  couvre  d'une  légère 
poussière.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Kirwan  , 

Exposé  à  l'action  du  feu  ,  il  entre  d'abord  en  fusion 
aqueuse.  Lorsque  l'eau  de  cristallisation  est  volatilisée  , 
il  se  gonfle  et  se  convertit  en  une  masse  spongieuse  lé- 
gère. Dans  cet  élat  ,  on  l'appelle  borax  calcine  ;  il  ne  dif- 
fère du  borax  qu'en  ce  qu'il  a  perdu  sou  eau  de  cristal- 
lisation ,  qui  est,  selon  Bergmaun  ,  de  \\)  pour  cent. 
Lorsqu'on  pousse  le  feu  à  le  faire  rougir,  il  tond  en  un 
verre  transparent  qui  devient  cependant  à  l'air  un  peu 
opaque.  Le  borax  vitrifié  n  a  pas  changé  de  nature.  Ou 
peut  le  redissoudre  dans  l'eau.  Après  févaporaliou ,  011 
obtient  des  cristaux  de  borax.  Comme  le  verre  de  borax 
a  perdu  toute  son  eau  de  cristallisation  ,  ses  changements  à 
l'aime  peuvent  pas  élre  attribués  à  la\ olalilisation  de  l'eau; 
c'est  plutôt  l'humidité  qu'il atiire  de  l'air.  On  se  sert  du  verre 
de  borax  comme  fondant  et  comme  flux  dans  le  traitement 
des  terres  et  des  pierres  dans  les  creusets  ou  au  chalumeau. 

Selon  Fonrcroy,  1 2  parties  d'eau  à  5ou  Fahr. ,  1  o°  rentig.  % 
dissolvent  1  partie  de  borax;  il  ne  faut  que  moitié  d'eau 
bouillante.  D'après  d'autres  ,  3  parties  d'eau  bouillante 
peuvent  dissoudre  1  partie  de  borax.  Si  on  laisse  refroidie 
cette  solution,  le  borax  cristallise  eu  pyramides  à  t»  taees> 
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dont  deux  côtés  latéraux  sont  plus  larges  que  les  autres. 

Lorsqu'on  frotte  dans  l'obscurité  a  morceaux  de  borax 
l'un  contre  l'autre ,  il  se  produit  une  lumière  semblable  à 
un  éclair.  {Accun ,  Journal  de  Nicholson,  t.  a,  p.  28.) 

L'excès  de  soude  de  borax  se  combine  facilement  avec 
le  soufre  -,  il  se  forme  un  sulfure  de  soude.  Il  se  combine 
aussi  avec  le  charbon  -,  par  la  fusion ,  il  le  dissout  en  par- 
tie ,  et  se  colore  en  jaune. 

Ou  peut  aussi ,  par  la  fusion ,  combiner  le  borax  avec 
les  oxides  métalliques  ,  la  silice  ,  l'alumine  et  la  zircone, 
Quelques  oxides  métalliques  forment  des  verres  colorés  -, 
l'alumine  et  la  zircone,  une  espèce  d'émail. 

Si  l'on  verse  clans  uue  dissolution  chaude  saturée  de 
borax  une  quantité  d'uu  acide  (excepté  l'acide  carbouique), 
il  se  sépare  de  l'acide  boracique  en  masse  cristalline.  Le 
borax  est  entièrement  décomposé  -,  les  acides  qu'on  ajoute 
ont  une  plus  forte  attraction  pour  la  soude  ,  et  l'acide 
boracique  est  séparé.  Si  l'on  u  emploie  qu'uue  petite 
quantité  d'acide  ,  l'excès  de  soude  est  seulement  saturé  , 
çl  on  obtient  un  sel  qui  n'est  qu'un  borate  de  soude 
combiné  avec  l'acide  .employé.  Black  a  remarqué  qu'on 
pouvoit  se  procurer  une  soude  dans  son  plus  grand  degré 
de  pureté,  en  décomposant  le  borax  par  l'acide  nitrique  y 
et  en  faisant  détouner  le  sel. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  dissolution  aqueuse  de  borax  de 
l'acide  boracique ,  on  forme  du  borate  de  soude  neutre  \ 
il  faut  pour  cela  la  moitié  de  sou  poids  d'acide  boracique. 
Le  borax  est  composé  ,  d'après  .  . 

Acide  boracique.    .    .    34    .    •  5g 

Soude  1*7  17 

Eau  4o  44 

100  100 

Kirwan  croit  que  sur  17  parties  de  soude,  il  n'y  en  a 
que  5  qui  sont  saturées  par  l'acide  boracique  j  le  reste  forme 
l'excès  de  soude. 

Le  borax  est  décomposé  par  la  chaux ,  la  barite  ,  la 
strontiane  et  la  magnésie.  Les  trois  premiers  forment  avec 
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l'acide  boracique  un  sel  insoluble  ,  et  ta  soude  reste  dans 
la  liqueur.  Si  l'on  fait  chauffer  la  magnésie  avec  une  dis- 
solution de  borax ,  elle  absorbe  peu  à  peu  l'acide  bora- 
cique ,  et  l'acide  devient  libre. 

La  potasse  sépare  aussi  la  soude  \  niais  ,  daus  ce  cas  ,  il 
n'y  a  pas  de  précipité  ,  parce  (pie  le  borate  de  potasse 
ainsi  que  le  borate  de  soude  sont  solubles. 

L'action  des  sels  sur  le  borax  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment examinée.  Si  l'un  verse  dans  une  solution  de  borax 
des  sels  à  base  de  barite,  de  chaux  ou  de  magnésie ,  on 
obtient  un  précipité  de  borates  insolubles.  La  mêufe  chose 
a  lieu  avec  la  plupart  des  sels  métalliques  solubles. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  une  dissolution  de  3  à  4  par- 
tie* de  crème  de  tartre  avec  i  partie  de  borax  ,  il  se  forme 
un  sel  composé  d'acide  tartarique  ,  boracique.  de  potasse 
et  de  soude.  La  crème  de  tartre  devient  par-là  bien  plus 
soluble  dans  l'eau,  quoiqu'elle  soit  aussi  acide  qu'aupara- 
vant. Aucune  parlie  d'acide  ne  paroît  lui  être  enlevée  par 
le  borax.  Le  borax  n'est  pas  non  plus  décomposé  -,  car  , 
par  la  cristallisation  ,  il  ne  se  sépare  pas  d'acide  boracique. 
Ce  fait  est  remarquable  -,  il  paroît  que  l'attraction  chimique 
produit  la  plus  grande  solubilité  de  la  crème  de  tartre  , 
niais  elle  n'est  pas  capable  d'opérer  un  changement  de 
principes  ou  une  décomposition. 

Les  usages  de  borax  sont  très-mullipliés  :  on  l'emploie 
pour  la  fusion  de  l'or  -,  il  sort  à  le  rendre  plus  jaune  ,  et  à 
relever  sa  couleur  ;  on  s'en  sert  pour  souder  de  petits 
morceaux  d'or  et  d'argent.  Chcnevix  l'a  reconnu  comme 
le  meilleur  flux  pour  favoriser  la  fusion  du  platine  -,  il  sert 
aussi  dans  l'essai  des  mines  au  creuset  et  au  chalumeau. 
Il  entre  dans  quelques  verres  fins  et  dans  les  pierres  pré- 
cieuses artificielles.  Le  chimiste  en  retire  l'acide  bora- 
cique y  etc. 

BOUILLON.  Voyez  Qvm      ani* av^ 

t 

JiRASQUER.  V oyez  M£tadx. 
BRIQUE-  F<>je*  Poteries. 
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BRONZE.  Ms.  Bronze.  I  , 

On  donne  ce  nom  à  un  alliage  de  cuivre  el  d'étain 
fondu  dans  diverses  proportions ,  pour  rendre  le  cuivre 
plus  dur,  plus  élastique  et  plus  fusible.  Le  but  qu'on  se 
propose  avec  cet  alliage >  détermine  les  proportions  des 
parties  à  prendre.  ,  :l 

Les  anciens  travaillèrent  rarement  le  cuivre  à  l'état  de 
.pureté.,  et  presque  toujours,  avec,  une  addition  d'étain. 
Au  moins  jusqu'à  présent  on  n'a,  pas  encore  analysé  de 
cuivre  antique  (quelques  monnaie**  exceptées) ,  sans  l'a- 
.voir  tauuvé  allié  à  l'étain.  La  quantité  d'étain  qu'on  y 
ajoute  est  trés-difté rente  et  paroît  être  renfermée- dans  les 
.limites  de  o,o4  elp,i3. 

Comme  les  anciens  employoient  pour  leurs  instruments 
du  cuivre  dp  fonte  ,  ils  avoient  soin  d'y  ajouter- an  peu 
d  étain  -,  cet  alliage  est  plus  propre  à  ôtre  travaillé.  Une 
autre  circonstance  non  moins  importante ,  est  la  grande 
dureté  que  le  cuivre  acquiert  par  Vaclditjon  (Je  l'étaip.  Le 
cuiv  re  devient  tellement  dur  ,  qu'on  peut  le  travailler  pour 
des  instruments  tranchants  et  pour  les  armes  -,  ou  le*'  pré- 
fère môme  à  celles  de  fer',  parce  qu'elles  ne  se  rouillent 
pas.  Darcet  qui  ajouta  au  cuivre  p,iad  etaiu,  obtint  un 
alliage  d'une  dureté  si  considérable,  qu'il  poùvoit  en  faire 
des  lames  de  couteau  assez  dures  pour  tailler  des  plumes. 

Un  alliage  de  g5  parties  de  cuivre  et  de  5  parties  d'é- 
tain (d'après  l'analyse  de  Klaproth) ,  que  Ton  a  veu(Ju  à 
Berlin  sous  le  nom  de  chrysochalk  (analogue  avec  la 
rox-hybrida ,  aurichalcum) ,  avoit  une  belle  couleur  d'or, 
et  se  distinguoit  par  un  haut  degré  de  ductilité*. 

Un  alliage  de  5  parties  à  6  parties  de  cuivre  contre  i 
partie  d'étain,  dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de  7,638 
jusqu'à  8,a(>5  ,  par  conséquent  plus  considérable  que  le 
calcul  ne  lindiquoit,  donne,  selon  Muschenbrœck,  la 
meilleure  proportion  pour  le  canon.  Wallerius  recom- 
mande ioo  parties  de  cuivre  avec  12  parties  d'étain,  au- 
quel on  peut  ajouter  encore  un  peu  de  laiton.  Swedenborg 
*  conseille  de  faire  fondre  100  parties  de  cuivre  avec  11  à 
i5  parties  de  vieil  étain  ,  et  d'ajouter  à  la  masse  fondue 
des  morceaux  de  vieux  bronze.  Savary  prétend  que  l'étain 
dans  le  métal  de  canon,  ne  doit  pas  surpasser  0,12  contre 
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le  cuivre.  Dans  cet  alliage  ,  il  est  essentiel  de  remuer  Ja 
fusion  pour  que  la  masse  soit  bien  uniforme.  Sans  cetlë 
précaution  ,  la  combinaison  du  enivre  avec  l'étuin  sur- 
nage,  tandis  que  le  cuivre  pur  occupe  ta  couche  infé- 
rieure. Enlre  ces  deux  couches  se  trouve  du  Cuivre  qui 
contient  moins  d'étain  que  celle  de  la  surface. 
.  Dans  le  métal  de  cloche,  la  proportion  de  l'étaiu  est 
plus  grande  que  dans  le  métal  de  canon.  Wallerius  obtint 
de  100  parties  de  cuivre  et  20  parties  d'étain  ,  un  alliage 
très-propre  pour  les  cloches.  Selon  Savary  ,  il  faut  prendre 
contre  100  parties  de  cuivre,  20  à  &4  p-u  ties  d'étain  et  2 
d'antimoine  pour  le  métal  de  cloche.  Ordinairement  011 
prend  25  parties  d'étain  contre  ^5  de  cuivre.  Outre  ces 
métaux  on  trouve  quelquefois  dans  le  métal  de  cloche,  du 
zinc,  de  L'antimoine ,  du  bismuth  et  de  l'argent,  métaux 
qu'on  y  mêle  avec  intention  on  qui  s'y  trouvent  par  ha- 
sard. 

La  couleur  du  métal  de  cloche  est  d'un  gris  blanc  , 
parce  que  la  grande  quantité  d'étain  a  détruit  la  couleur 
rouge  de  cuivre.  Cet  alliage  est  très-dur  et  difficile  à  li- 
mer -,  sa  pesauteur  spécifique  est  plus  grande  que  le  calcul 
ne  le  donne. 

Lorsqu'on  verse  sur  cet  alliage  de  l'acide  nitrique  ,  le 
cuivre  se  dissout  et  l'étaiu  reste.  Pour  faire  la  séparation 
en  graud ,  on  a  proposé  plusieurs  procédés  •  mais  tous 
s'accordent  à  oxider  l'étainel  à  opérer  par-là  la  séparation 
du  cuivre.  A  cet  elfel ,  on  peut  oxider  le  métal  de  cloche 
et  on  peut  combiner  la  partie  oxidée  avec  une  autre  par- 
tie de  l'alliage  fondu.  L'oxigène  qui  est  combiné  avec  le 
cuivre  dans  le  métal  oxidé  ,  s'unit  dans  le  métal  non  oxidé 
à  rétain  et  le  cuivre ,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie 
se  sépare  de  l'étaiu  oxidé  et  se  trouve  à  l'état  métal- 
lique. 

C'est  sur  ces  principes  qu'est  établi  le  procédé  de  Four- 
croy,  donné  en  1790.  On  fait  oxider  du  métal  de  cloche 
par  les  «cories  pulvérulentes.  On  en  môle  1  partie  avec  G 
parties  de  métal  de  cloche  qui  est  en  fusion  dans  un  four- 
neau de  réverbère.  Dans  cette  même  inienlion  ,  Pelletier 
conseilla  d'ajouter  au  métal  de  cloche  fondu  ,  de  l'oxide  de 
manganèse.  D'autres  firent  arroser  d'eau  l'alliage  fondu, 
pour  oxider  l'étaiu. 


Digitized  by  Google 


446 


I3YS 


On  entend  encore  sou»  le  nom  de  bronze  Une  poudre 
colorée  qu'on  porte,  au  moyen  d'un  pinceau  sec,  sur  dri 
bois  ou  du  gypse  vernissés  ,  et  pour  donner  à  ces  objets 
une  couleur  semblable  au  bronze  ou  pour  les  bronzer.  On 
prépare  cette  pondre  avec  de  la  terre  verte  de  Vérone,  ou 
avec  du  bleu  de  Prusse,  qu'on  mêle  avec  de  i'or-piment 
ou  bien  avec  de  l'or  musif.  Ou  polit  la  surface  des  objets 
enduits  pour  leur  donner  un  éclat  métallique.  D'après  la 
nuance  qu'on  veut  obtenir,  on  fait  prédominer  Tune  ou 
l'autre  de  ces  substances. 

BROU  DE  NOIX  ((). 

BRULER,  Voyto  Co**us*ïo*. 
BYSSOLITHE.  Voyez  AmiANtaomK. 

 1  .,   t        r  s  1  '.  :^   ..  ■ .   

(])D'iprèft  une  àn»lv<e  dé  M.  Braronnôt  Ahnàl  de  Chimie,1 

t.  74),  il  resuite  que  l'en teloppc  charnue  de»  noii  contient  : 
i°  De  l'amidon; 

20  Une  substance  à  ère  c\  rméré  très-aherable ,  qui  ptiroit  »è  rappro- 
cher de  l'état  charbonneux  par  le  contact  de  l'air  ; 
3°  De  l'acide  malique  ; 
4°  Du  tannin  ; 
5°  De  l'acide  ci  t  ri  au  è  ; 
6°  Du  phosphate  de  chaux  ; 
t?°  De  Poxalate de  ctiaur : 
9°  De  la  poWs*e.  (Note  cA*  Trâêuetèttrs.) 
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Cachou.  Terra  catechu  ou  japonica.  Catechu. 

L'origine  de  celte  substance  n'est  pas  encore  bien  con- 
nue. Petit-Tliouars ,  Annal,  du  Muséum,  t.  6,  dit,  d'a- 
près Garcias  et  Kerr,  que  c'est  un  extrait  obtenu  par  la 
décoction  du  bois  de  Mimosa  catechu  L.  Selon  Kerr ,  on 
coupe  l'intérieur  du  tronc  en  petits  copeaux,  que  l'on  fait 
bouillir  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  et  dans  un  vais- 
seau de  terre  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  réduite  à  Jj.  On 
verse  alors  la  liqueur  dans  des  terrines  plates ,  et  on  laisse 
refroidir  2  heures  à  l'ombre  on  expose  ensuite  ces  ter- 
mines au  soleil  ;  par  l'évaporation ,  il  reste  un  extrait 
solide  sur  lequel  on  répand  de  la  cendre  de  fumier  de 
vache.  La  plus  grande  partie  du  cachou  se  prépare  dans  la 
province  de  Bahar  dans  Fludostan.  Le  nom  vient  de  cale 7 
qui  est  celui  de  l'arbre ,  et  de  chu  qui  signifie  suc. 

Il  est  probable  que  plusieurs  végétaux  contenant  dè 
l'acide  gallique  et  du  tannin  ,  fournissent  une  substancè 
semblable  ;  d'où  vient  que  le  cachou  du  commerce  varie, 
beaucoup. 

Le  cachou  arrive  en  gâteaux  de  différente  grandeur  •,  A 
est  friable,  compacte ,  d'une  cassure  briHante  ,  d'un  brun 
châtain  et  sans  odeur  sensible;  il  brûle  d'une  flammé 
vive,  et  se  dissont  entièrement  dans  l'eau  ,  quand  il  est 
pur.  Sa  saveur  est  acerbe  ,  astringente  et  amére ,  d'un 
arriére-goût  douceâtre  et  violacée. 

Le  cachou  de  commerce  a  rarement  ce  degré  de  pureté} 
ordinairement  sa  cassure  est  plus  mate ,  terreuse  et  plu« 
brune.  Il  ne  se  dissont  pas  entièrement  dans  l'eau  -,  H  laisse 
toujours  un  résidu  terreux. 

Davy  distingue  deux  variétés  de  cachou  ,  ddht  l'une 
Vient  de  Bombay,  et  l'autre  de  Beugate.  La  première  est 
lus  claire,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,39  \  la  se^# 
onde  est  d'un  brun  de  chocolat  -,  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,18.  D'après  son  analyse,  cette  substance  estcom- 
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posée  d'une  grande  partie  de  tannin  et  d'un  extraclif  par- 
ticulier.     x  . 

On  obtient  le  deruier  en  lavant  le  cachou  pulvérisé  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  la  gélatine  ani- 
male -,  ce  qui  reste  est  l'extractif.  Il  est  d'un  rouge  brunâtre 
et  d  une  .saveur  foiblement  astringente  -,  il  laisse  dans  la 
bouche  un  arrière-goût  douceâtre  -,  il  est  sans  odeur  -,  sa 
soiutign  dans  l'eau  est  d'abord  d'un  bruu  jaunâtre  ,  en- 
suite elle  devient  rougeâtre.  A  l'air,  la  solution  alcaline 
est  d'un  brun  sale.  La  solution  de  l'extractif  ne  change 
pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Les  alcalis  et  les  terres 
alcalines  la  reudent  plus  claire  -,  niais  la  solution  n'en  est 
pas  précipitée. 

Le  nitrate  d'alumine  et  le  muriate  d'étain  la  troublent 
ibiblemcnt  -,  le  nitrate  de  plomb  y  forme  un  précipité  d'un 
brun  clair  -,  le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  vert  qui 
devient  noir  à  l'air.  Du  liuge  qu'on  fait  bouillir  dans  la 
dissolution  s'empare  presque  de  la  totalité  de  l'extractif, 
et  devient  rouge  brunâtre.  L'extractif  exposé  à  la  chaleur 
se  ramollit-,  sa  couleur  devient  plus  foncée,  mais  il  ne  fond 
pas.  Par  la  distillation  ,  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  de  l'acide  acétique  foible  et 
de  l'extractif  non  altéré  -,  il  reste  un  charbon  poreux. 
t  Le  tannin  du  cachou  est,  selon  Proust,  la  seconde  va- 
riété de  tannin.  Davy  le  trouva  différent  de  celui  de  noix 
de  galle,  en  ce  que  le  précipité  que  formeut  dans  sa  dis- 
solution les  terres  et  les  acides  ,  a  une  couleur  brunâtre. 
Les  carbonates  alcalins  ne  précipitent  pas  le  tannin  de  la 
dissolution  de  cachou.  Le  précipité  avec  le  fer  est  d'un 
vert  d'olive -,  le  précipité  par  la  gélatine  animale  passe  au 
brun. 

Voyez  Davy ,  Phil.  Trans. ,  i8o3  ,  p.  a5a. 

CADMIE  DES  FOURNEAUX.  Voyez  Zinc 

.   CAFE.  Kaffc. 

Les  naturalistes  distinguent  plusieurs  espèces  d'arbres 
•qui  fournissent  les  graines  de  café.  En  grand,  on  n'eu 
cultive  qu'une  seule  espèce,  le  coffta  arabica  L.  Il  y  a 
aoo  ans  environ  que  ce  végétal  étoit  entièrement  inconnu 
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en  Europe.  Il  paroît  originaire  de  la  Hante-Egypte ,  d'où 
on  le  transplanta  dans  l'Arabie-Heurcuse  ;  depuis  long- 
temps on  le  cultive  dans  le  pays  $  ï'emen. 

Les  grains  de  café  sont  le  noyau  d'un  fruit  semblable  à 
la  cerise  -,  le  noyau  est  divisé  en  deux  dont  chaque  graine 
est  la  moitié. 

Aujourd'hui,  les  Européens,  surtout  les  Anglais,  les 
Français  et  les  Hollandais,  ont  établi  des  plantations  con- 
sidérables de  café  k  Java,  Zevlon,  Surinam,  Cayenne, 
aux  Antilles,  à  l'Ile-de-France  et  de  la  Réunion.  Toutes 
ces  espèces  de  café  n'ont  pas  les  qualités  de  celui  d'Yémen , 
appelé  Moka ,  nom  du  comptoir  où  il  est  vendu. 

Quand  on  versé  de  l'eau  bouillante  sur  le  café  du  com- 
merce ,  elle  acquiert  une  couleur  jaune  verdAlre  \  le  café 
frais  la  rend  d!un  vert  d'émeraude.  On  peut  en  préparer 
une  laque.  . 

D'après  Dupont  -de-  Nemours ,  on  s'en  sert  dans  les 
colonies  pour  enluminer  les  dessins:  kv 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  café  long-temps  dans  l'eau,  le 
liquide  devient  brun    il  se  forme  à  la  surface  une  écume 
en  raison  d'une  petite  quantité  d'albumine  qui  se  coagule^ 
.La  liqueur  est  claire  ,  mais  elle  se  trouble  par  le  refroidis- 
sement. La  potasse  et  l'ammoniaque  la  rendent  plus  brune. 
L/eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  floconutux  ,  et  la 
sulfate  de  fer  la  fait  passer  au  noir.  La  gélatine  ne  la 
trouble  poiut.  L'acide  oxi  -  murialique  la  décolore  en 
partie  *,  l'addition  de  la  potasse  rend  ce  mélauge  rouge. 
Selon  Cadet ,  elle  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  ;  mais 
la  teinture  de  tournesol  en  est  verdie.  D'autres  chimistes 
disent  au  contraire  qu'elle  contient  un  acide  libre. 
-    L'alun  en  est  décomposé  et  la  terre  qui  se  précipite  est 
foibJeinent  cejorée. 

Une  livre  de  café  desséchée  ,  distillée  avec  8  livres 
d'eau,, a  donné  le  résultat  suivant  :  une  eau  aromatique 
surnagée  d'une  huile  concrète.  Il  resta  dans  la  cornue  uu 
liquide  visqueux  après  l'avoir  étendu  d'eau ,  ou  y  ajouta 
de  l'alcool  qui  forma  un  précipité  abondant.  Il  avoit  tous 
les  caractères  du  mucilage. 

Le  café y  ainsi  épuisé  par  l'eau  et  digéré  avec  l'alcool, 
a  donné  un  précipité  par  l'addition  de  l'eau. 
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L'alcool  extrait  du  café  beaucoup  de  résine  et  une 
substance  colorante  -,  le  liquide  devient  laiteux  par  l'eau  -, 
le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précipité  vert  ;  lorsque  1  al- 
cool est  saturé ,  le  café  donne  ensuite  encore  à  l'eau  de 
lextractif  et  du  mucilage.  Le  café  contient ,  d'après  cela  , 
i°  un  arôme  solublc  dans  l'alcool-,  a°  uue  petite  quantité 
d'huile  volatile  -,  3°  de  la  résine  -,  l\°  de  la  gomme  en  quan- 
tité considérable  -,  5°  de  l'acide  gallique  sans  tannin  -,  6°  de 
lextractif  et  un  peu  d' albumine. 

D'après  Cadet ,  8  onces  de  café  sont  composées  de 

onces,  Sro8» 

Mucilage  î  o  . 

Résine  •    o  i 

Extractif.  .    .    o  i  . 

Acide  gallique.    o  Z\  . 

Parenchyme  .5  3i  . 

Albumine      .    o  o  . 

• 

• 

Cadet  considère  cette  analyse  comme  approximative  ; 
le  sol  et  le  climat  peuvent  faire  varier  le  café. 

Lecaféde  la  Martinique  et  celui  de  Bourbon  contiennent 
les  mêmes  principes  et  presque  dans  les  mêmes  proportions. 
Le  Moka*  en  diffère  essentiellement  :  sa  décoction  est 
moins  saturée,  tandis  que  sa  liqueur  alcoolique  l'est 
davantage  ;  il  contient  moins  de  gomme ,  moins  d'acide 
gallique,  plus  de  résine  et  plus  d'arome. 

Cadet  confirme  que  le  café  peut  germer  dans  l'eau 
bouillante  ,  mais  pas  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  torréfie  le  café ,  il  se  gonfle  ,  décrépite  et 
devient  brun  •,  XariUus  qui  enveloppe  la  graine,  se  de- 
tache.  Le  café  torréfié  répand  une  odeur  aromatique  très- 
agréable  *,  la  surface  du  café  devient  huileuse  ,  il  ne  fume 
plus  alors  ;  en  continuant  la  chaleur ,  il  se  charboqne. 

Parmentier ,  qui  avoit  enveloppé  le  café  torréfié  dans 
du  papier  brouillard ,  le  trouva  gras  et  transparent  ;  il  en 
conclut  la  présence  d'une  huile  grasse  dans  le  café y  mais 
Cadet  n'a  pas  réussi  à  en  séparer  de  l'huile  par  l'expres- 
çion,  ni  par  l'ébullition,  ni  par  les  alcalis  caustiques. 

Le  caf  é  le  moins  torréfié  est  difficile  à  moudre.  L'eau 
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froide  en  extrait  du  tannin ,  ce  qui  est  démontré  par  la 
solution  de  gélatine. 

Si  Ton  torréfie  davantage  lo  café ,  il  communique 
moins  de  tannin  à  l'eau  -,  l'odeur  aromatique  est  plus 
foible    sa  saveur  est  celle  du  sucre  brûlé. 

L'alcool  qu'on  fait  digérer  avec  le  café  torréfié  se  co- 
lore beaucoup  -,  l'eau  en  précipile  une  plus  grande  quan- 
tité de  résine  que  du  café  non  torréfié.  La  résine  du  café 
brut  est  blanche  ,  tandis  que  celle  du  café  torréfié  est  d'un 
brun  jaune. 

Les  expériences  démontrent  que  la  torréfaction  déve- 
loppe la  matière  résineuse  et  odorante  -,  la  dernière  se  vo- 
latilise cependant  entièrement  par  une  plus  forte  chaleur. 
Pour  retenir  le  principe  odorant ,  on  introduit  dans  la  ma- 
chine à  torréfier  un  peu  de  beurre  frais  pour  douuer  au 
café  un  enduit  brillant.  D'autres  mettent  le  café  torréfié 
iur  du  papier,  et  y  répandent  du  sucre  pulvérisé-,  celui-ci 
absorbe  l'huile  du  café  et  fixe  l'arôme.  Le  meilleur  moyeu 
est  peut-être  de  ne  pas  trop  torréfier  le  ca/é,*  et  au  mo- 
ment où  il  commeuce  à  brunir  de  mettre  dans  la  machina 
de  petites  tranches  de  pain. 

CJ^enevix  a  remarqué  que  la  torréfaction  développoit 
du  tannin  dans  le  café,  ce  qui  a  été  coufirmé  par  Cadet; 
il  paroît  être  formé  par  l'acide  gallique.  Il  est  remarqua- 
ble qu'il  se  forme  une  bien  plus  grande  quantité  de  tannin 
par  une  torréfaction  foible.  Ce  tannin  est  solublé  dans 
l'eau  froide  et  pas  dans  feau  chaude  -,  peut-être  que  la 
chaleur  le  décompose. 

L'infusion  à  froid  du  café  est  très-aromatique  *,  elle  con- 
tient peu  de  mucilage  et  d'acide  gallique. 

L'infusion  à  chaud  contient  la  partie  aromatique  et  les 
autres  substances  solubles.  La  décoction  contient  peu  de 
partie  aromatique ,  mais  beaucoup  de  mucilage  et  d'acide 
gallique ,  quelquefois  un  peu  de  résine  tenue  en  suspen- 
sion. Les  infusions  et  la  décoction  ne  rougissent  pas  la 
teiuture  de  tournesol. , 

Cadet  a  trouvé  dans  la  cendre  de  café  du  fer,  de  la 
chaux  et  du  muriate  de  potasse.  C'est  un  fait  remarquable 
de  voir  dans  ce  végétal  du  fer  et  de  l'acide  gallique  ,  sans 
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être  bleu  ou  noir.  Cadet  a  reconnu  aussi  ces  deux  substances 
dans  la  noix  de  galle. 

Chenevix  croit  avoir  trouvé  dans  le  café  une  substance 
particulière.  V oyez  article  Pbincipe  amer. 

Payssé ,  dans  un  mémoire  ,  a  cherché  à  prouver  que  le 
précipité  formé  par  le  sulfate  de  fer  dans  une  décoction 
de  café y  étoit  suluble  dans  les  acides  sulfurique,  nitri- 
que, phosphorique  et  oxalique,  et  que  le  café  ne  conte- 
noit  pas  d'acide  gallique,  mais  un  acide  particulier  qu'il 
a  appelé  acide  cafique.  Pour  isoler  cet  acide  ,  il  se  sert  du 
moyen  employé  par  Chenevix  pour  séparer  le  principe 
amer. 

Cadet  a  répété  ces  expériences  -,  il  a  trouvé  que  le  pré- 
cipité noirâtre,  occasionné  par  le  sulfate  de  fer,  est  so- 
luble  dans  les  autres  acides  végétaux ,  aussi  bien  que  le 
galatc  de  fer. 

Une  autre  partie  de  la  décoction  du  café  a  été  traitée  , 
d'après  Chenevix,  par  le  muriate  d'étain.  Le  précipité, 
suffisamment  lavé,  a  été  étendu  deau  et  décomposé  par  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  ;  on  sépara  le  sulfure  d'étain,  et 
l'acide  dev  enu  libre  resta  daus  la  liqueur.  Le  liquide  filtré 
et  évaporé  auroit  dû  présenter  l'acide  cafique  de  Payssé  j 
mais  ce  n'est  que  de  l'acide  gallique,  sçlou  Cadet. 

L'usage  de  l'infusion  ou  de  la  décoctiou  du  café  est  ré- 
pandu dans  les  quatre  parties  du  monde.  Le  café  est  venu 
de  l'Orient  en  Europe  -,  son  usage  s'est  répandu  des  bords 
dp  la  mer  Rouge  à  Médiue ,  à  la  Mecque  et  sur  tout  le 
territoire  Mahométan.  Eu  Perse ,  on  connoissoit  le  café 
peut-être  encore  avant.  On  rapporte  le  premier  usage 
du  café  de  la  manière  suivante.  Des  bergers  remarquèrent 
que  les  chèvres  qui  mangeoieut  des  fruits  du  café  deve- 
noieut  plus  animées  et  plus  vives.  Un  supérieur  d'un  cou- 
vent en  Arabie,  essaya  d'en  faire  prendre  à  ses  moines 
pour  les  empêcher  de  sommeiller  la  nuit  pendant  l'office. 

En  France ,  c'est  Soliman  Aga ,  ambassadeur  de  la  Su- 
blime Porte  ,  qui  a  introduit  le  café  en  1669.  Eu  l^7a  > 
Paschal,  Arménien  ,  établit  un  café k  la  Foire  Saint-Ger- 
main, et  quai  de  l'Ecole,  semblable  à  ceux  du  Levant. 
Procope  construisit  le  premier  café  qu'aient  fréquenté 
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Voltaire,  Piron  ,  Fontenelle  et  Saint-Foix.  L'usage  du 
café  s'est  répandu  ensuite  dans  toute  l'Europe. 

CALAMINE.  Voyez  Zinc. 

CALCINATION.  Calcinatio.  Calciniren. 

Ce  mot  vient  évidemment  de  calx,  et  signifioit  originai- 
rement la  transformation  du  calcaire  brut  en  chaux  vive. 
On  a  généralisé  ensuite  ce  mot  pour  toutes  les  opérations 
à  l'aide  desquelles  on  dégage  des  corps  combustibles,  par 
l'action  du  feu,  les  substances  volatiles.  On  croyoit  que  les 
métaux  chaudes  avec  le  contact  do  l'air  se  changeoient 
par  la  combustion,  comme  la  pierre  calcaire.  On  appelle 

Ï)Our  cela  le  produit  formé  chaux ,  et  l'opération  qu'on 
ui  faisoit  subir,  calcination. 

• 

CALCULS  BILIAIRES.  Calculi  fellei.  Gallensteinc. 

Les  concrétions  qu'on  trofive  dans  la  vésicule  ou  dans 
le  canal  par  lequel  la  bile  passe ,  doivent  être  regardées 
comme  une  suite  d'une  maladie  dont  la  bile  est  le  prin- 
cipe. Les  faits  connus  avant  1764,  sur  cet  objet,  ont  été 
décrits  par  Haller  dans  le  sixième  volume  de  sa  grande 
Physiologie.  Vicq  d'Azyr ,  Poullctier,  de  Lassalle,  Four- 
croy,  Saunders,  etc. ,  ont  aussi  contribué  à  faire  connoître 
plus  exactement  ces  concrétions. 

Walther  a  proposé  une  classification  des  calculs,  établie 
sur  leur  propriété  extérieure.  Il  les  divise  en  lapillos 
s  triât  os ,  lamellosos  et  corticatos.  Vioq  d'Azyr  les  a  classés 
i°  en  calculs  d  une  substance  jaune  gélatineuse  ,  dont  le 
tissu  est  fibreux  ou  non  *,  i°  en  calculs  d'une  substance 
brillante  cristalline  ,  sans  écorce  ou  avec  écorce  ;  3°  ea 
calculs  formés  par  la  substance  gélatineuse  et  cristalline. 

Il  faut  y  ajouter  encore  une  4e  classe  comprenant  les 
calculs  qui  ne  brûlent  pas  avec  flamme ,  mais  qui  se  vo- 
latilisent à  la  chaleur  rouge. 

Les  calculs  qui  appartiennent  à  la  i*e  classe  ont  une 
forme  ronde  ou  polygone  -,  l'extérieur  est  gris ,  et  l'inté- 
rieur est  brun.  Ce  sont  des  couches  d'apparence  de  bile 
épaissie  qui  «nveloppe  un  noyau  blanc  cristallin.  Quel- 
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quefois  ils  sont  trés-fragiles  et  d'un  rouge  brunâtre.  Les 
alcalis ,  l'alcool ,  les  huiles  grasses  et  volatiles  les  disi 
solvent. 

Les  calculs  de  la  ae  classe  ont  une  forme  ovale,  dont 
la  grosseur  est  quelquefois  celle  d'un  œuf  de  pigeon. 

Dans  l'intérieur ,  ces  calculs  ont  des  lames  cristallines 
blanches  qui  brillent  comme  le  glinurter,  doux  et  gras  au 
toucher.  Ces  concrétions  sont  quelquefois  jaunes  et  ver- 
dâtres  -,  elles  renferment  toujours  un  noyau  de  bile  épais» 
sie.  Leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de 
l'eau.  Selon  Gren,  elle  est  de  o,8o3,  et,  selon  Bostock  , 
de  0,9000. 

Exposés  à  une  température  au-dessous  de  l'eau  bouil-  * 
lante,  elles  se  ramollissent  et  se  fondent  -,  elles  cristallisent 
de  nouveau  quand  la  température  est  abaissée.  Etant  fon- 
dues ,  elles  ressemblent  à  une  huile  et  ont  l'odeur  de  cire 
fondue.  On  peut  les  enflammer',  elles  sont  insolubles  dans 
l'eau,  mais  solubles  dans  l'alcool  bouillant.  Il  faut,  selon 
Fourcroy,  19  parties  d'alcool,  et  3o  selon  Bostock  -,  à 
mesure  que  l'alcool  se  refroidit ,  elles  se  séparent  eu  lames 
brillantes  semblables  à  l'acide  boracique. 

L'éther  les  dissout  à  froid ,  mais  lentement  ;  cette  dis- 
sol  ni  ion  se  fait  mieux  à  l'aide  de  la  chaleur  -,  la  plus  grande 
partie  se  dépose  par  le  refroidissement-,  le  reste  peut  être 
précipité  par  l'eau.  Elles  se  dissolveut,  selou  Bostock,  en 
petite  quantité  dans  l'huile  de  térébenthine  bouillante. 

La  potasse  et  la  soude  les  dissolvent ,  et  forment  un 
composé  savonneux.  L'ammoniaque  n'a  aucune  action. 

L'acide  nitrique  les  convertit  en  une  espèce  de  résine, 
qui  se  dissout  dans  l'alcool ,  l'éther  et  dans  la  potasse 
caustique.  Sa  dissolution  dans  la  potasse  n'est  pas  troubfée 
par  l'eau  ;  mais  l'acide  sulfurique  en  précipite  une  poudre 
grise.  L'araraouiaque  forme  avec  la  résine  une  dissolution 
rougeàtre,  dont  le  précipité  par  l'acide  sulfurique  est  d'un 
jauue  brillant.  Voyez  Bbstock. 

De  ces  phénomènes ,  il  résulte  que  la  substance  cristal- 
line des  calculs  n'a  pas  toutes  les  propriétés  de  l'adipocire, 
comme  plusieurs  chimistes  l'ont  avancé. 

La  3e  classe  des  calculs  est  la  plus  nombreuse.  Leur 
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couleur  est  ordinairement  d'un  brun  foncé  ou  verte  *,  la 
substance  cristalline  y  est  mêlée  avec  la  bile  épaissie. 

Les  alcalis ,  l'alcool  et  les  huiles  les  dissolvent. 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  4e  classe  des  calculs,  Saun- 
ders  rapporte  avoir  trouvé  des  calculs  solubles  daus  l'al- 
cool et  dans  l'huile  de  térébenthine ,  dout  quelques-uns 
ne  bruloient  pas  avec  flamme.  Haller  rapporte  des  exem- 
ples semblables. 

On  rencontre  quelquefois  des  concrétions  dans  la  vési- 
cule des  bœufs ,  des  vaches  et  des  porcs.  Les  calculs  de 
bœufs  qui  servent  de  couleur  aux  peintres  ,  se  forment 
quand  ces  auimanx  n'ont  pas  de  nourriture  fraîche.  On 
les  rencontre  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois 
de  mars  ;  elles  se  perdent  quand  on  leur  fait  manger  de 
l'herbe. 

Fourcroy  les  trouva  analogues  à  la  substance  garnie  qui 
se  forme  par  l'acide  nitrique  sur  la  fibre.  Il  fit  bouillir  ces 
concrétions  pulvérisées  dans  l'alcool  pour  en  séparer  une 
substance  verte  amére.  Tant  que  l'alcool  se  coloroit*en 
rouge  ,  la  concrétion  n'a  voit  presque  plus  de  saveur  ;  elle 
ne  se  dissolvoit  plus  dans  l'eau ,  et  rougissoit  le  papier  de 
tournesol.  Elle  forme  avec  les  alcalis  des  dissolutions 
rouges  qui  n'ont  presque  pas  d'excès  d'alcali.  Les  acides 
précipitent  cette  dissolution  en  rouge  brun,  et  le  liquide 
surnageant  est  d'un  vert  jaunâtre.  Ces  phénomènes  prou- 
vent que  la  partie  soluble  dans  l'alcali  a  une  grande  ana- 
logie avec  la  substance  jaune  des  muscles. 
13.11  seroit  utile  d'entreprendre  une  nouvelle  analyse  des 
calculs  de  la  ire  classe  pour  les  comparer  aux  caîçuls  de 
bœufs. 

Voyez  Fourcroy,  Annal.  deChim.,  t.  3,  p.  a4a>  et  son 
Syst.,  t.  10,  p.  53  ;  Gren  ,  dans  les  Aun.  de  Crell,  t.  4  » 
A  Treatise  on  the  structure,  Œconomy  and  Diseases  of 
the  Liver  by  Wm.  Saundcrs.  London,  i^g5,  a"  édition, 
p.  19. 

CALCULS  URINA  IRES.  Calculr  urinarii,  Blasensieine, 
Toutes  les  substances  peu  solubles  daus  l'urine ,  et  qui 
s'en  précipitent  dans  le  corps  animal ,  peuvent  engendrer 
des  calculs.  Les  principales  de  ces  substances  sont  le  car 
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fconatc  de  chaux  et  l'acide  urique.  Ces  concrétions  pren- 
nent naissance  dans  la  vessie  ou  bien  dans  les  reins ,  d'où 
elles  arrivent  dans  la  vessie.  Ordinairement  un  petit  corps 
forme  Un  noyau  ,  autour  duquel  les  autres  substances  se 
déposent,  et  qui  augmentent  ainsi  les  concrétions. 

Dans  les  temps  reculés  on  avoit  une  idée  très-imparfaite 
des  calculs.  On  les  prenoit,  selon  leur  extérieur,  pour  des 
pierres  et  du  sable1}  de  là  Aretams  et  Aurélian  les  nommè- 
rent lidus  et  lidîasis.  Celse  et  Pline  les  appellent  calculus 
et  sabulum.  Paracelse  donnoit  à  ces  concrétions  le  nom 
de  duelech.  Van  Helmont ,  dans  un  ouvrage  de  Lithiasi, 
est  le  premier  qui  en  ait  fait  l'analyse.  Par  la  distillation 
sèche,  il  obtint  un  esprit  alcalin  volatil ,  une  masse  jaune 
cristallisée,  une  huile  empyreumatique -,  il  resta  dans  la 
cornue  un  charbon  insipide.  Il  chercha  en  môme  temps 
à  prouveY  que  les  parties  constituantes  des  calculs  étoient 
aussi  contenues  dans  l'urine. 

Boy  le  ,  Boerhave  ,  Slare  ,  Haies  ,  Whytt ,  Alston  et 
Black ,  etc. ,  se  sont  occupés  delà  recherche  do  ces  concré- 
tions. Quoique  les  travaux  de  ces  chimistes  eussent  fait  con- 
noitre  quelques  propriétés  de  ces  substances ,  l'objet  resta 
cependant  enveloppé  dans  une  profonde  obscurité  jusqu'à 
Schéele.  Ses  mémoires,  imprimés  dans  ceux  de  l'Acadé- 
mie de  Suéde,  pour  1776,  sur  les  calculs, doivent  être  re- 
gardés comme  classiques.  S'il  ne  fit  pas  connoitre  la  na-r 
tnre  de  toutes  les  espèces  de  calculs ,il  démontra  celles  qu'il 
avoit  examinées.  En  comparant  ses  expériences  à  celles  de 
Marggraff,  on  trouve  également  dans  celles  du  dernier 
beaucoup  d'exactitude. 

Les  travaux  d'Austin,  Brugnatelli,  principalement  ceux 
de  Péarson,  Wollaston,  Fourcroy  et  Vauquelin,  méritent 
d'être  cités.  Ces  deux  derniers  chimistes  ayant  examiné 
5oo  calculs,  ont  été  à  môme  de  faire  bien  des  observations 
qui  avoieut  échappé  à  leurs  prédécesseurs.  Ces  chimistes 
put  reconnu  aux  calculs  les  propriétés  suivantes. 

La  forme  des  calculs,  s'il  n'y  eu  a  qu'un  dans  la  vessie, 
est  ovale -,  s'il  y  en  a  plusieurs,  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment, ils  acquièrent,  par  le  frottement,  des  faces  et  des 
angles.  Leur  surface  est  quelquefois  lisse  et  unie,  queK 
ijuefeis.  elle  a  de  petites  aspérités.  On  a  appelé  les  uns,  à 
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cause  de  leur  ressemblance  avec  les  mûres ,  des  calculs 
mûriers  ;  d'autres  ont  une  surface  poreuse  rougie  ;  leur 
tissu  est  le  plus  souvent  lamclleux.  Dans  quelques  échan- 
tillons, le  tissu  est  partout  lamclleux  -,  dans  d'autres,  il 
es*  interrompu  par  des  masses  poreuses.  Il  en  est  d'autres 
qui  sont  entièrement  dépourvus  de  lames,  et  qui  consistent 
en  une  masse  criblée.  Leur  grosseur  diffère  beaucoup  ,  ils 
sont  parfois  très-petits  -,  on  en  a  cependant  rencontré  de 
plus  gros  qu'un  œuf  d'oie. 

Leur  couleur  varie  à  l'infini  :  ils  sont  plus  ou  moins 
bruns,  gris,  blancs,  et  ressemblent  à  la  craie  -,  quelquefois 
il  y  a  des  couches  brunes  et  blanches.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  i,ai3  et  1,976.  L'odeur  est,  surtout  lors- 
qu'on les  frotte  ou  qu'on  les  scie  ,  urineuse  et  ammonia- 
cale, quelquefois  fade  et  terreuse.  Elle  est  analogue  à 
celle  de  l'ivoire  et  de  l'os  scié  ,  ou  bien  se  rapprochant  de 
l'odeur  du  sperme. 

Les  parties  constituantes  qui  ont  été  rencontrées  jusqu'à 
présent  dans  les  calculs ,  sont  : 

i°  Acide  urique  ; 

Urate  d'ammoniaque  ; 
3°  Phosphate  de  chaux  -, 
4°  Phosphate  ammoniaco-magnésien  ; 
5°  Oxalate  de  cbaux  -, 
6°  Carbonate  de  chaux  ; 
70  Silice; 

8°  Matière  animale, 

i°  Acide  urique.  Schéele  regarde  d'abord  l'acide  urique 
pour  la  substance  unique  des  calculs.  Comme  la  plus 
grande  partie  de  ces  calculs  sont  formés  de  cet  acide ,  il 
paroît  que  ceux  que  Schéele  a  examinés  étoient  de  cette 
espèce.  (  * 

Les  calculs  composés  d'acide  urique  ont  les  propriétés 
suivantes.  Ils  sont  polis,  et  de  couleur  de  bois.  Une  les-r 
sive  des  deux  alcalis  fixes ,  les  dissout  avec  facilité  -,  il 
faut  un  excès  d'alcali,  car,  à  l'état  neutre,  la  combinaison 
est  peu  soluble.  Lorsqu'on  ajoute  à  la  dissolution  un  acide 
.foible  quelconque,  l'acide  urique  se  précipite-,  ce  dépôi 
J)lanc  se  dissout  dans  l'acide  nitrique.  Les  acides  sulfuri^ 
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que  et  muriatique  n'agissent  pas  sur  les  calculs.  Quant 
aux  autres  propriétés,  voyez  article  Acide  urique. 

2°  Urate  d'ammoniaque.  Comme,  d'après  Schéele,  plu- 
sieurs calculs  laissent  dégager  de  l'ammoniaque  en  les  dis- 
solvant daus  la  potasse ,  on  voit  que  l'urate  d'ammoniaque 
en  fait  partie.  Péarson  examina  aussi  plusieurs  calculs  de 
phosphate  d'ammoniaque  ,  mais  les  auteurs  n'établissent 
pas  la  différence  de  ces  calculs  de  ceux  composés  d'acide 
urique  pur. 

Les  calculs  de  phosphate  d'ammoniaque  sont  en  couches 
minces,  d'un  brun  de  café.  Ils  se  dissolvent  facilement 
dans  les  alcalis,  et  laissent  dégager  de  l'ammoniaque.  Ils 
ne  sont  pas  si  fréquents  que  ceux  d'acide  urique  -,  et  outre 
les  pftits  corps  anguleux  que  Ton  trouve  quelquefois  dans 
la  vessie,  les  calculs  sont  rarement  composés  eu  totalité 
de  celte  substance. 

3°  Phosphate  de  chaux.  Bergmarin  s'étoit  assuré  quô 
plusieurs  calculs  contenoient  de  la  chaux  -,  par  la  suite  , 
réarson,  Fourcroy  etVauquelin  l'ont  reconnu  avec  d'au- 
tres substances  en  grande  quantité.  Wollaston  est  le  pre- 
mier qui  trouva  des  calculs  entièrement  composés  de 
phosphate  de  chaux.  Brugnatelli  prétend  avoir  découvert 
le  même  sel  avec  excès  d'acide  -,  ce  qui  n'a  pas  été  con- 
firmé par  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ces  calculs  consistent 
en  couches  minces  fragiles  -,  ils  se  brisent  sous  la  scie  en 
écailles  d'un  blanc  grisâtre  -,  leur  couleur  est  brune,  et  la 
surface  polie.  Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  cependant 
trouvé  quelques-uns  d'un  blanc  sans  éclat,  qui  se  décolo- 
roient  -,  ils  étoieut  semblables  à  la  craie  ,  sans  saveur  et 
insolubles  dans  l'eau.  Tous  les  acides  ,  excepté  les  acides 
boracique  et  carbonique  ,  dissolvent  ce  sel  terreux  sans 
effervescence  ,  et  le  convertissent  en  un  phosphate  acide 
de  chaux  -,  les  alcalis  précipitera  cette  dissolution  acide. 
Ces  concrétions  contiennent  de  la  gélatine  animale  qui 
reste  à  la  surface  sous  forme  de  pellicule. 

4°  Phosphate  ammoniaco -magné sien.  Teunant  est  le 
premier  qui  découvrit  ce  sel  triple  dans  les  calculs  ,  et 
Wollaston  en  a  fait  l'analyse  en  1797  -,  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ont  confirmé  ces  découvertes  en  1800.  Comme 
l'urine ,  lorsqu'elle  entre  en  putréfaction,  dépose  des 
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prismes  blancs  transparents  qui  sont  ce  se]  triple  ,  ils 
soupçonnèrent  que  cette  substance  se  forme  de  la  môme 
manière  dans  le  corps  animal. 

Ces  concrétions  consistent  en  couches  blanches  lamel- 
leuses  demi-transparentes  *,  elles  se  laissent  scier ,  et  ne 
cassent  pas  si  facilement  que  celles  de  phosphate  de  chaux. 
Eu  les  sciant ,  il  se  sépare  une  poussière  d  uu  blanc  écla- 
tant ,  douce  au  toucher  *,  leur  saveur  est  douceâtre ,  fade, 
et  elles  se  dissolvent  un  peu  dans  la  bouche.  On  trouve 
quelquefois  ce  sel  sur  la  surface  des  calculs  en  prismes , 
ou  disséminés  ,  mais  parfois  dans  les  cavités  ou  eu  lames 
carrées. 

Ces  calculs  sont  assez  solubles  daus  l'eau  -,  par  une  éva- 
poration  spontanée  de  la  solution  ,  on  peut  obtenir  le  sel 
cristallisé. 

Ils  sont  très-solubles  daus  les  acides  foibles.  Les  alcalis 
fixes,  sans  dissoudre  le  sel,  en  dégagent  de  l'ammoniaque, 
lui  enlèvent  l'acide  phosphorique,  et  la  magnésie  reste 
insoluble. 

Jamais  un  calcul  n'est  entièrement  composé  de  ce  sel  ; 
il  est  quelquefois  mêlé  de  phosphate  de  chaux ,  ou  bien 
des  couches  de  ce  sel  triple  enveloppent  d'autres  calculs 
d'acide  urique  et  d'oxalate  de  chaux.  Ces  calculs  sont 
aussi  pénétrés  d'une  petite  quantité  de  matière  animale. 

5°  Oxalate  de  chaux.  Ce  sel  a  été  découvert  le  premier 
par  Wallaston.  Un  grand  nombre  de  concrétions ,  com- 
posées d'oxalate  de  chaux,  ressemblent  aux  mûres.  Ce  n'est 
pourtant  pas  un  caractère  exclusif,  puisqu'on  en  a  trouvé 
aussi  avec  une  surface  lisse  et  une  couleur  claire  ,  qui 
contiennent  les  mêmes  substances  *,  mais  jusqu'à  présent 
on  a  trouvé  de  l'oxalate  de  chaux  dans  tous  les  calculs 
nouveaux. 

Wollaston  a  rencontré  l'oxalate  de  chaux  toujours  mêlé 
avec  du  phosphate  ou  avec  l'acide  urique  ;  mais  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  examiné  des  calculs  qui  étoient  composés 
uniquement  d'oxalate  de  chaux  pénétré  d'une  matière 
animale. 

Ces  concrétions  ont  des  couches  inégales  :  à  l'extérieur, 
elles  ont  des  aspérités  tubéreuses  qui  sont  quelquefois 
pointues,  quelquefois  rondes,  rudes  ou  polies.  La  surface 
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est  d'un  brun  foncé  on  gris  ;  l'intérieur  est  d'un  gris  sale, 
veiné,  et  d'un  grain  tin.  Ces  calculs  sont  ordinairement 
très-durs ,  et  prennent  le  poli  de  l'ivoire.  En  les  sciant  , 
ils  répandent  une  odeur  de  sperme.  Leur  cassure  est 
êcailieuse.  De  tous*  les  calculs,  ils  ont  une  pesanteur  spé- 
cifique plus  considérable.  | 

Lorsqu'on  les  fait  rougir,  la  chaux  reste  pure  ;  elle  fait 
un  tiers  du  poids.  Les  alcalis  ne  les  dissolvent  et  ne  les 
décomposent  pas  -,  les  carbonates  alcalins  les  décomposent 
cependant  entièrement.  A  cet  effet ,  on  fait  chauffer  les 
calculs  pulvérisés  avec  une  dissolution  de  carbonate  alca- 
lin -,  le  carbonate  de  chaux  se  précipite ,  et  la  liqueur 
surnageante  contient  l'oxalate  alcalin.  Les  acides  dissol- 
vent l'oxalate  de  chaux  -,  l'addition  d'un  alcali  en  précipite 
entièrement  ce  sel  terreux.  L'acide  nitrique  ramollit  et 
gonfle  le  tissu  animal  contenu  dans  ces  calculs;  ils  con- 
servent, malgré  cela,  leur  forme,  et  deviennent  spongieux. 

6°  Carbonate  de  chaux.  Bergmann  découvrit  (  quoi- 
qu'en  petite  quantité  )  du  carbonate  de  chaux  dans  les 
calculs.  Proust  le  trouva  dans  ceux  de  phosphate  de  chaux; 
il  rencontra  même  un  calcul  qui  étoit  entièrement  com- 
posé de  carbouate  de  chaux  et  d'une  très-petite  quantité 
d'acide  urique.  Crumpton  a  publié  récemment  l'analyse 
.d'un  calcul  dont  voici  le  résultat  : 

» 

Chanx  45 

Acide  carbonique  ...  37 
Substance  animale.    .    .  18 

100 

(  Voyez  Pil.  Mag.  ,  t.  i3  ,  p.  287.  ) 

*  • 

^Silice.  Quoique  Fourcroy  et  Vauifuelin  aient  examine 
plus  de  600  calculs ,  ils  n'en  rencontrèrent  que  deux  qui 
coutenoient  de  la  silice.  Dans  les  deux  cas,  elle  étoit  conv- 
binée  avec  du  phosphate  de  chaux  et  une  substance  aui- 
maie  semblable  à  celle  contenue  dans  l'oxalate  de  chaux. 
Ces  deux  calculs  ressembloienl  aux  mûres  -,  leur  couleur 
étoit  cependant  plus  claire  que  celle  de  l'oxalate  de  chaux; 
ils  étoieut  d'un  brun  jaunâtre }  très-durs ,  difficiles  à  scier 
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et  à  pulvériser-,  la  poudre  étoit  rude  au  toucher,  et  rayoit 
des  surfaces  métalliques.  Rougis  dans  un  creuset  d'argent, 
ils  perdoient  à  peu  près  le  tiers  de  leur  poids  ,  et  il  no 
restoit  pas  de  chaux  libre.  Les  acides  bouillis  avec  du 
résidu  ne  lui  eulevèrent  rien  ;  fondu  au  contraire  avec 
4  parties  d'alcali  ,  et  traité  ensuite  par  l'acide  muriatique, 
on  obtint  de  la  silice  par  lévaporation. 

8°  Substance  animale.  Tous  les  calculs  examinés  jus- 
qu'à présent  Contiennent  une  substance  animale  particu- 
lière •,  ce  qui  est  prouvé  par  la  distillation  et  par  beaucoup 
d'autres  expériences.  Si  ou  les  suspeud  à  un  lil  dans  un, 
acide  ibiblc  ,  tout  se  dissout  et  la  matière  animale  reste  eu 
flocons  légers,  transparents,  spongieux. 

La  substance  animale  paroît  être  le  lien  qui  unit  les 
différentes  parties  des  concrétions  -,  elle  est  propablemeut 
la  cause  qui  détermine  leur  formation.  Elle  varie  au  reste 
dans  beaucoup  de  calculs.  Dans  ceux  qui  sont  composés 
d'acide  urique  et  d'urate  d'ammoniaque  ,  elle  paroit  être 
blanche,  unie  à  l'urée.  Dans  les  calculs  de  phosphates  ter- 
reux ,  elle  semble  être  de  l'albumine  coagulée  et  de  la  gé- 
latine, qui  font  le  tissu  et  les  couches  entre  le  sel  terreux. 
Dans  les  calculs  de  silice  et  d'oxalate  de  chaux  ,  on  trouve 
des  couches  d'une  substance  cutanée  qui  paroissent  con-  * 
sister  en  albumine.  > 

Les  substances  ci -dessus  forment  les  combinaisons 
variées  des  calculs.  Fourcroy  et  Vauquclin  ont  proposé  la 
classification  suivante  qui  présente  3  genres  et  iu  espèces. 
Elle  sert  à  déterminer  les  parties  constituantes  selon  les 
caractères  extérieurs  des  calculs. 

Le  Ier  genre  renferme  les  calculs ,  qui,  outre  la  sub- 
stance animale,  ne  contiennent  qu'un  seul  corps  nommé 
ci-dessus. 

Dans  le  r2e  genre  sont  rangés  ceux  qui  sont  composés  de 
2  corps. 

Le  3e  enfin  offre  ceux  qui  sont  formés  de  plus  de  i  et 
quelquefois  de  4  corps. 

Le  ier  genre  présente  les  3  espèces  suivantes  : 
i°  Calculs  d'acide  urique  -, 
2°  —  d'urale  d'ammoniaque  ; 
3°  —  d'oxalate  de  chaux. 
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Le  a*  genre  renferme  les  7  espèces  : 
4°  Calculs  de  phosphates  en  couches  ; 
5°  —  d'acide  urique  combiné  avec  un  phosphate  ter- 
reux ; 

6°  —  d'urate  d'ammoniaque  et  d'un  phosphate  en 
couches  -, 

—  d'urate  d'ammoniaque  et  d'un  phosphate  intime- 
ment combiné-, 
go  —  de  i  phosphates  terreux  intimement  combinés  > 

ou  en  couches  minces  -, 
90  —  d'oxalale  de  chaux  et  d'acide  urique  en  couches  ; 
io°  —  d'o.xalate  de  chaux  et  d'un  phosphate  terreux  en 
couches. 

Dans  le  3'  genre  sont  rangées  1  espèces  : 
1 1°  Calculs  d'acide  urique  ou  d'uratc  d'ammoniaque  , 
de  phosphates  terreux  et  d'o.xalate  de  chaux  \ 

12°  —  d'acide  urique,  d'urate  d'ammoniaque,  de  phos- 
phates terreux  et  de  silice. 

Quant  à  la  description  de  chacune  de  ces  espèces  , 
voyez  le  travail  de  Fourcroy  et  Vauquelin ,  dans  les  A  un. 
de  Chimie. 

Après  celte  classification ,  la  plus  complète  qui  ait 
paru  jusqu'à  présent,  celle  de  Wollastou  mérite  aussi 
d'être  connue.  Il  les  divise  en  4  genres ,  auxquels  il  faut 
ajouter  un  5e,  d'après  l'analyse  de  Crumpton  : 

i°  Calculs  d'acide  urique.  Ce  ier  genre  comprend  ceux 
d'acide  urique  et  d'urate  d'ammoniaque.  Ils  sont  presque 
entièrement  solubles  dans  une  lessive  caustique  alcaline. 

a°  Calculs  fondants.  Les  principales  parties  de  ces  cal- 
culs sont  le  phosphate  de  chaux  et  le  phosphate  aînmo- 
niaco-iuagnésieu  \  au  chalumeau  ils  fondent  en  émail. 
L'acide  muriatique  les  dissout  presque  en  totalité. 

3°  Calculs  de  mûres.  Ils  sont  composés  doxalate  de 
chaux  ou  doxalate  et  de  phosphate  de  chaux.  Réduits  en 

Eoudre  ils  se  dissolvent  lentement  dans  l'acide  muriatique. 
c  résidu  est  de  l'acide  urique. 

4°  Calculs  de  terre  osseuse.  Ce  nom  indique  qu'ils 
sont  composés  de  phosphate  de  chaux.  Us  sont  solubles 
dans  l'acide  muriatique. 
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5°  Calculs  crayeux.  Ces  calculs  sont  formés  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Quoique  nos  conuoissances  aient  fait  de  grands  progrés 
sur  les  calculs ,  leur  formation  est  encore  dans  l'obscurité. 
Une  substance  étrangère ,  introduite  dans  la  vessie ,  paroît 
à  la  vérité  pouvoir  servir  de  noyau  ,  autour  duquel  Pa- 
cide  urique  et  d'autres  substances  de  l'urine  se  réunissent. 
Cela  arrive  effectivement  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais  il 
y  a  aussi  beaucoup  de  calculs  qui  n'ont  pas  de  noyau 
d'une  substance  étrangère.  Les  parties  constituantes  des 
calculs  sont  ou  en  petite  quantité  ou  n'existent  pas  dans 
l'urine.  Il  faut  que  l'acide  urique  se  tonne  beaucoup  plus 
abondamment  dans  l'urine  des  persounes  sujettes  aux  cal- 
culs. La  tonnai  ion  de  foxalate  de  chaux  est  difficile  X 
expliquer,  et  paroît  toujours  supposer  un  changement 
dans  l'urine.  La  découverte  deBrugnatelli,  que  l'acide  uri-  • 
que  est  transformé  sur-le-champ  en  acide  oxalique  par 
l'action  de  l'acide  oxi-muriatique ,  fait  qui  a  été  continué 
par  Fourcroy  et  Yauquelin  ,  répand  à  la  vérile  beaucoup 
de  lumière  sur  la  formation  de  cet  acide  dans  l'urine. 
Mais  si  l'acide  urique  se  convertit  en  acide  oxalique ,  on 
ne  sait  pas  comment  cela  peut  se  faire. 

Comme  la  cause  des  calculs  n'est  pas  connue ,  il  n'est 
pas  dans  notre  pouvoir  d'empêcher  leur  formation  \ 
mais  la  counoissance  de  leur  nature  doit  amener  des 
moyens  plus  convenables  pour  les  enlever.  Le  préjugé 
d'avoir  un  dissolvant uuiversel  pour  toutesses  concrétions, 
doit  disparoître  ce  n'est  que  d'un  liquide  susceptible  de 
dissoudre  une  concrétion  qu'on  peut  espérer  la  guérisou. 

Fourcroy  et  Vauqucliu  cherchèrent  à  alteiudre  ce  but 
en  faisant  injecter  des  dissolvants  qu'Us  croyoieut  propres 
à  la  nature  du  calcul. 

Les  calculs  peuvent  être  rangés  eu  trois  classes ,  par 
rapport  à  leur  propriété  dissolvaute. 

i°  D'acide  urique  et  d'uratc  d'ammoniaque  -, 

2°  De  phosphate*, 

6°  D  oxalate  de  chaux. 

Pour  dissoudre  les  calculs  de  la  ire  classe ,  ou  se  sert 
d'une  lessive  de  potasse  ou  de  soude  pure,  étendue  au 
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point  qu'on  puisse  la  mettre  dans  la  bouche,  et  de  Tavaler 
même  sans  être  incommodé. 

Les  calculs  de  la  2e  classe  sont  solubles  dans  les  acides 
nitrique  et  muriatique  étendus ,  de  manière  à  n'avoir  pas 
plus  cl  'acidité  que  la  limonade  ou  que  l'urine. 

Les  calculs  de  la  3e  classe,  d'oxalate  de  chaux,  sont  les 
plus  difficiles  à  dissoudre.  On  se  sert  d'acide  nitrique? 
étendu  ou  de  carbonate  alcalin.  Ces  dissolvants  étendus 
jusqu'à  ne  pas  exciter  la  vessie,  dissolvent  les  calculs 
lentement;  la  dissolution  n'est  peut-être  jamais  com- 
plète. 

Les  caractères  qui  peuvent  donner  des  soupçons  sur  la 
nature  des  calculs,  sont  les  suivants.  On  fait  l'analyse  do 
l'urine  du  malade,  et  on  conclut  que  les  calculs  se  forment 
des  substances  qu'on  y  rencontre  eu  plus  petite  quantité. 
Le  dépôt  qui  est  avec  l'urine  peut  aussi  servir  pour  recon- 
uoître  la  nature  des  calculs. 

L'acide  urique  t;t  l'urate  d'ammoniaque  se  rencontrent 
le  plus  fréquemment  ;  on  peut  espérer  davantage  de  succès 
en  employaut  la  lessive  alcaline. 

On  introduit  les  dissolvants  avec  précaution  dans  la 
vessie  vide  -,  on  leur  donne,  avant  l'injection,  la  tempé- 
rature du  corps,  et  on  tâche  de  les  retenir  autant  que 
possible. 

Voyez  sur  cet  objet,  Hartenkeil,  de  Vesicae  Urinae  Cal- 
culo,  1785  ;  on  Gouty  and  Urinary  Concrétions,  by  Wol- 
laston,  1 797  ;  Experiments  and  Observations  on  the  com- 
pdsition  and  propertus  of  Urinary  Concrétions,  by  George 
Pearson-,  Analyses  des  Calculs,  par  Fourcroy,  Annal,  de 
China. ,  t.  16  -,  par  Fourcroy  et  Vauquelin ,  idem,  t.  35  -, 
Analyse  des  Calculs,  par  Brugnatelli,  idem,  t.  28. 

On  trouve  aussi  des  calculs  dans  le  corps  des  animaux  , 
mais  ils  n'ont  pas  été  analysés  avec  la  même  exactitude. 

Fourcroy  et  Vauquelin  distinguent,  d'après  de  nou- 
velles recherches,  trois  espèces  de  calculs  chez  les  ani- 
maux. 

1 0  Bezoars  de  vessie  calcaires.  Ces  calculs  ,  composés 
de  carbonate  de  chaux ,  se  trouvent  presque  exclusive- 
ment chez  les  animaux  herbivores,  dout  l'urine  donue ua 
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précipité  de  cette  nature.  Ces  calculs  sont  blanchâtres,  opa- 
ques, et  font  ,  avec  les  acides,  effervescence  accompa- 
gnée d'écume  \  quelquefois  ils  contiennent  aussi  du  phos- 
phate de  chaux. 

A  cette  espèce  appartiendrait  le  calcul  de  lapin,  analysé 
par  Péarson. 

Un  calcul  de  cheval,  examiné  par  Péarson,  renferme  les 
mêmes  substances.  Marsc  h  ail  trouva  dans  la  vessie  de  che- 
val une  masse  molle  de  plusieurs  livres,  qui  étoit compose 0 
de  carbonate  de  chaux.  Home  possède  une  masse  pareille 
qui  pèse  45  livres.  Fourcroy  trouva  des  substances  sem- 
blables dans  une  pierre  des  reins  d'un  cheval,  mais  elle 
contenoit  aussi  o,a5  de  phosphate  de  chaux. 

Bmguatelli  a  examiné  un  calcul  qui  étoit  trés-dur.  ïl 
contenoit  tlu  carbonate  de  chaux  et  un  noyau  d'une  odeur 
urineuse. 

•  i°  Bezoars  de  vessie  de  phosphate  terreux.  Ils  sont 
composés  de  phosphate  de  chaux,  mêlé  quelquefois  de 
phosphate  de  magnésie.  On  les  trouve  plus  particulière- 
ment chez  les  animaux  carnivores.  Fourcroy  et  Vauquelih 
en  ont  rencontré  dans  le  chien ,  le  cochon,  le  rat  et  le  chai. 

Péarson  a  trouvé  dans  le  calcul  du  chien  et  dans  celui 
d'un  cheval,  outre  les  phosphates  terreux,  du  phosphate 
d'ammoniaque.  Barthoidi  a  trouvé  du  phosphate  de  chaux 
dans  celui  d'un  cochon.  Laugier  a  examiné  les  calculs 
d'une  chienne-,  il  y  a  reuconlré  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux,  et 
une  substance  animale  membraneuse. 

3°  Bezoars  de  vessie  a" oxalate  de  chaux.  Ces  calculs 
ont  été  trouvés  dans  une  vessie  de  chien  et  de  rat.  Ils  sont 
cristallisés  eu  lames  rhomboïdales  tétraèdres  ou  en  octaè- 
dres. Ils  sont  très -durs,  et  peu  solublcs  dans  les  acides. 
Au  chalumeau ,  ils  répandent  une  lueur  phosphorique ,  et 
laissent  un  résidu  qui  se  dissout  dans  les  acides  avec  effer- 
vescence. 

CALOMEL.  Voyez  Muriaîb  de  mkrccrb. 

CALORIMÈTRE.  Wœrmemcsser. 

Cet  instrument  a  été  imagiué  par  Lavgisier  et  Laplace. 
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Il  consiste  en  3  parties  qu'on  appelle  cavités  intérieure 9 
moyenne  et  extérieure. 

La  cavité  intérieure  est  un  grillage  de  fer  qui  est  sou- 
tenu par  des  supports  du  même  métal.  On  y  met  les  corps 
dont  on  veut  connoître  la  chaleur  spécifique  -,  la  partie 
supérieure  peut  être  fermée  avec  un  couvercle.  La  cavité 
moyenne  est  remplie  de  glace  destinée  à  être  fondue  par 
le  calorique  du  corps  soumis  à  l'expérience  dans  la  ca- 
vité inférieure.  La  partie  inférieure  de  ce  réservoir  est 
terminée  par  un  conduit  couique  muni  d'un  robinet  j  l'eau 
formée  de  la  glace  fondue  coule  par-là  dans  un  vase  placé 
sous  l'instrument.  La  cavité  extérieure  sert  à  recevoir  une 
autre  quantité  de  glace,  dont  l'effet  est  d'arrêter  la  chaleur 
de  l'air  et  des  corps  environnants.  L'eau  qui  se  forme  d.uis 
ce  grand  réservoir  de  glace  découle  aussi  par  un  tuyau 
particulier.  On  couvre  l'instrument  de  son  couvercle,  sur 
lequel  on  met  encore  de  la  glace.  Le  tout  est  en  tôle  é la- 
mée et  vernissée. 

Les  principes  surlesquels  repose  \  i  construction  du  ca- 
lorimètre sont:  lorsqu'on  expose  un  <  orpsquia  3a°  Fahr.  , 
o centig. ,  à  une  température  de  88° Fahr. ,  3i,i  i  cent. ,  il 
s'échaullé  de  la  surface  au  centre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  température  de  3i,i  i  centig.-,  mais  si  l'on  eût  exposé 
un  morceau  de  glaceà3i.i  î  cent. ,  on  n'auroit  pas  remar- 
qué cette  augmentation  de  température  \  elle  reste  statiou- 
naire  à  o  centig.  jusqu'à  ce  que  toute  la  glace  soit  convertie 
en  eau.  Qu'on  s'imagine  un  corps  dans  la  cavité  intérieure 
de  l'instrument ,  le  calorique  continuera  de  s'en  dégager 
et  à  fondre  la  glace  dans  la  cavité  moyenne  jusqu'à  ce 
que  le  corps  ait  acquis  la  température  de  o  centig.  Si 
l'on  pèse  maintenant  l'eau  qui  se  forme  jusqu'à  ce  que  la 
température  du  corps  parvienne  à  o  centig.  ,  on  aura 
une  mesure  exacte  de  là  quantité  du  calorique  qui  se  dé- 
gage dans  ces  circonstances. 

Pour  avoir  une  mesure  constante  ,  on  met  la  quantité 
de  calorique  nécessaire  pour  fondre  i  livre  de  glace 
i  ,000000.  Pour  fondre  i  livre  de  glace,  on  a  besoin 
d'une  livre  d'eau  à  i35  degrés  Fahr.  ,57,22  cent.  L'unité 
de  cette  mesure  est,  d'après  cela,  une  quantité  de  calorique 
nécessaire  pour  élever  1  livre  d'eau  de  32°,  0  cent ,  à  une 
température  de  i35  degrés,  5 j, 22  cent. 
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Un  exemple  éclaircira  comment  la  quantité  relative  do 
Calorique  peut  être  mesurée  dans  différents  corps.  Suppo- 
10ns  que  le  corps  à  examiner  pèse  7  livres  1 1  onces  2  gros  36 
grains,  ou  7,7070319  de  livres -,  qu'on  chauffe  ce  corps 
dans  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  que  sa  température  soit 
à  207^  97,22  centig. ,  qu'on  le  mette  rapidement  dnns  la  /Ftkïtn. 
cavité  intérieure  du  calorimètre  ,  et  qu'on  couvre  le  tout: 
l'évaporatiou  finie  ,  on  pèsera  l'eau  provenant  de  la  glace 
de  la  cavité  moyenne  -,  supposons  son  poids  i  livre  1  once 
5  gros  4  grains  =1,1 09796  de  livre  -,  comme ,  dans  ce  cas, 
le  corps  s'est  refroidi  de  176°  Fahr. ,  le  calorique  dégagé 
a  fait  fondre  1,109795  livre  de  glace  \  qu'on  cherche  la 
quantité  de  glace  fondue  ,  si  le  refroidissement  u'étoit 
que  i35  degrés  ,  ce  qu'on  trouve  par  la  proportion  sui- 
vante ;  175  :  i35  =  1,109795  :  X  •  ainsi  x  =  0,85628. 
Si  l'on  divise  encore  ce  nombre  par  7,7070319  comme  le 
nonibrlf  des  livres  du  corps,  le  nombre  0,11109  4u'ou 
trouve  donne  la  quantité  de  glace  qu'une  livre  de  ce  corps 
foudroit  à  un  refroidissement  de  i3r>  degrés.  Ce  nombre 
exprime  la  chaleur  spécifique  du  corps  en  comparaison 
de  celle  de  l'eau. 

Au  moment  de  l'expérience,  la  température  de  la  glace 
doit  être  exactement  à  o  centig.  Si  le  froid  étoit  plus  con- 
sidérable ,  une  partie  du  calorique  seroit  employée  pour 
le  ramener  à  cette  température  ,  et  cette  quantité  seroit 
perdue  pour  le  calcul. 

La  température  de  la  chambre  dans  laquelle  on  fait 
J'expérîence  ne  doit  pas  être  au-dessous  du  degré  de  con- 
gélation La  température  de  l'air  entre  39  et  41  degrés, 
J  et  5°  centig.  ,  convient  le  mieux. 

Lorsque  le  corps  à  examiner  est  liquide,  il  faut  le  ren- 
fermer dans  un  vase  dont  on  a  déterminé  le  calorique 
spécifique  ;  on  soustrait  de  la  glace  fondue  autaut  de  ca- 
/  Jorique  que  l'on  doit  eu  attribuer  au  vase. 

Ave6  un  léger  changement  à  l'instrument,  on  peut  aussi 
donner  entrée  à  l'air  pour  le  réservoir  intérieur,  et  faire 
ainsi  des  expériences  sur  la  combustion  et  la  respiration 
des  animaux.  ^oyezMém.  de  l'Acad.  ,  1780  ,  et  le  Traité 
élément,  de  Lavoisier. 

Cet  instrument  offrirait  une  méthode  très -simple  de 

3o. 
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Retire  des  expériences  sur  le  calorique  spécifique  des  corps, 
si  l'on  éloit  persuadé  que  toute  la  glace  foudue  arrivât 
dans  le  vase  qu'on  pose  dessous*,  mais  Wedgwood  trouva 
que  l'eau  ne  découle  pas  en  totalité,  qu'elle  gèle  de  nou- 
veau ,  et  qu'elle  bouche  le  tuyau.  La  plupart  des  données 
sur  le  calorique  spécifique  ne  sont  pas  exactes  ,  parcte  que, 
dans  le  peu  d'expériences,  un  changement  de  la  capacité 
des  corps  pour  le  calorique  n'a  pas  eu  lieu  en  même  temps*» 
dans  la  plupart  des  cas  ,  eu  changeant  de  forme ,  le  calo- 
rique latent  dégagé  est  indiqué. 

CALORIQUE.  Caloricum.  Wœrmestojf. 

Le  mot  chaleur  est  souvent  pris  dans  un  sens  double  ; 
on  entend  par- là  un  changemeut  que  nous  éprouvons 
lorsque  nous  touchons  un  corps  chaud ,  alors  nous  sen- 
tons la  chaleur  -,  on  exprime  aussi  souvent  par  ce  mot  la 
cause  de  la  sensation. 

Dans  la  science  on  a  choisi  le  mot  chaleur  pour  ex- 
primer l'action  de  ce  sentiment ,  et  par  calorique ,  la  cause 
de  l'action. 

On  peut  se  figurer  le  calorique  comme  un  fluide  rayon- 
nant, quisepropage  de  l'objet  chauffé  en  toutes  directions. 

Les  rayons  de  calorique  oltrent  des  phénomènes  analo- 
gues ,  par  rapport  à  la  réfraction  et  à  la  réflexion  des 
rayons  de  lumière.  Des  corps  transparents  les  laissent  passer» 
et  les  réfractent*,  lorsqu'on  leuradouué  la  forme  de  lentille, 
ils  réunissent  les  rayons  caloriques  eu  un  moindre  vo- 
lume. Il  manque  encore  des  expériences  pour  décider 
s'ils  passent  à  travers  tous  les  corps  transparents. 

Par  rapport  au  degré  de  réfraction,  on  remarque  des 
différences  entre  les  rayons  caloriques.  Quelques-uns  pro- 
venant des  rayons  de  la  lumière  sont  aussi  réfrangibies  que 
les  rayons  violets*,  taudis  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux-ci  sont  moins  réfrangibies  que  les  rayons  rouges. 
Herschel  a  trouvé  que  non  seulement  les  rayons  calorifi- 
ques provenant  du  soleil  étoient  réfrangibies,  mais  que  cela 
étoit  aussi  le  cas  avec  les  rayons  calorifiques  du  feu,  delà 
flamme  dune  bougie,  du  fer  rouge,  et  même  de  Y  eau  chaude. 

L'es  miroirs  plans  réfléchissent  le  calorique  aussi  bien 
que  les  rayons  lumiueux. 

l'iclet  a  placé  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  deux,  miroirs  d'étaiu 
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concaves ,  à  une  distance  de  \i  pieds  1  pouces.  Il  mit  au 
foyer  de  l'un  des  miroirs  une  houle  de  fer  fortement  chauf- 
fée ,  sans  être  rougie ,  et  au  foyer  de  l'autre  un  thermo- 
mètre. Au  hout  de  6  minutes  ,  le  thermomètre  monta  de 
2 1  degrés.  Une  bougie  allumée ,  qui  a  remplacé  la  houle , 
a  produit  presque  le  même  effet. 

Comme  dans  le  dernier  cas  la  lumière  et  le  calorique 
parurent  agir  de  la  même  manière,  il  plaça  entre  les  deux 
miroirs  un  disque  de  verre  très-transparent. 

Le  thermomètre  descendit,  en  9  minutes,  de  1 4  degrés. 
Lorsqu'on  ôta  le  disque  de-verre,  il  remonta,  en  7  minutes, 
de  12  degrés.  Pictet  en  conclut  que  le  calorique  étoit  ré- 
fléchi par  le  verre,  ce  qui  avoit  fait  hausser  le  thermo- 
mètre. 

Dans  d'autres  expériences ,  il  prit ,  au  lieu  de  la  boule 
de  fer,  un  matras  rempli  d'eau  bouillante.  Deux  minutes 
après,  on  enleva  un  cadran  de  soie  qui  avoit  été  posé  entre 
les  deux  miroirs  :  aussitôt  le  thermomètre  s'éleva  de  4*7 
degrés  jusqu'à  5o  i  degrés -,  au  moment  où  Ton  relira  le 
ïnatras,  le  thermomètre  baissa. 

Les  miroirs  d'élain  furent  éloignés  à  une  distance  de  90 
pouces.  Au  foyer  d'un  des  miroirs  on  plaça  le  matras  avec 
île  l'eau  chaude  ,  et  au  foyer  de  l'autre  un  thermomètre  à 
air,  dont  chaque  degré  étoit— 77  degré  du  thermomètrb 
de  Fahr. 

Au  milieu  des  deux  miroirs  métalliques  on  avoit  pra- 
tiqué un  miroir  de  verre  mince,  de  manière  qu'on  put 
tourner  chaque  côté  vers  le  matras.  Lorsqu'on  lui  oppo- 
soit  \a  face  polie  du  miroir,  le  thermomètre  ne  montoit 
que  de  o,5  degrés  -,  mais  si  on  lui  préseutoit  la  face  cou- 
verte d'amalgame^  noircie  par  l'encre  et  la  fumée,  le  ther- 
momètre montoit  de  3,5  degrés. 

Dans  une  autre  expérience,  lorsque  la  surface  polie  du 
taliroir  étoit  contre  le  matras  ,  le  thermomètre  montoit  de 
3  degrés;  parle  côté  opposé,  de  9,2  degrés.  Après  avoir 
enlevé  la  couche  d'amalgame,  le  thermomètre  monta  de 
18  degrés.  Lorsqu'on  remplaça  le  miroir  de  verre  par  un 
carton  mince,  blanc,  le  thermomètre  monta  de  10  degrés. 

Des  expériences  semblables  out  été  faites  par  King  (Moi  - 
sels  of  Criticisme  ,  t.  i).Herscbel  a  démontre  la  réflexion 
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du  calorique  par  des  expériences  nouvelles  *,  et  les  recher- 
ches de  Schéele  conduisent  aux  mêmes  résultats. 

Quoique  la  vitesse  du  calorù/ue  soit  très-grande,  l'expé- 
rience n'a  pas  encore  décidé  si  elle  est  égale  à  celle  de  la 
lumière.  Que  les  rayons  du  soleil  éclairent  et  échauffent 
en  même  temps ,  on  ne  peut  encore  en  conclure  que  les 
deux  vitesses  soient  égales.  « 

Le  calorique  est  un  principe  impondérable.  Fordice  , 
Dcluc,  Guy  ton  ,  Chaussicr  et  beaucoup  d'autres,  ont  cm 
avoir  prouvé  par  l'expérience  que  le  calorique  diminuoLt 
le  poids  absolu  des  corps. 

Fordice  remplit  une  boule  de  verre  avec  de  l'eau  ;  il  la 
trempa  dans  un  mélange  frigorifique,  jusqu'à  ce  qu'une 
partie  d'eau  fût  gelée.  La  boule,  qui  pesoit  avant  le  froid 
à  la  température  de  o  centig.  ai5o  grains,  avoit  augmenté 
de  ~  de  grain  en  poids. 

D'après  Lavoisier  et  Rumford,  ce  changement  de  poids 
n'a  pas  lieu. 

Le  calorique  ne  se  laisse  pas  renfermer  -,  il  pénètre  tous 
les  vaisseaux.  On  ne  peut  donc  pas  l'isoler  et  en  faire 
l'objet  des  recherches.  La  lumière,  les  fluides  électriques 
et  magnétiques  se  trouvent  dans  le  même  cas. 

Le  calorique  dilate  tous  les  corps.  Une  vessie  remplie 
d'air,  crève  en  la  chauffant  -,  des  globes  de  verre  creux, 
qui  nagent  sur  l'alcool  froid,  s'enfoncent  dans  l'alcool 
échauffé.  Des  liquides  renfermés  dans  des  tubes  de  verre, 
s'élèvent  par  la  chaleur  ;  uu  fil  de  métal  s'alonge  en  le 
chauffant.  La  dilatation  se  fait  eu  longueur ,  largeur  et 
hauteur,  à  moins  qu'il  ne  se  présente  un  obstacle  à  uns 
de  ces  directions. 

Par  chaque  degré  de  chaleur  du  thermomètre  de  Réau- 
mur,  le  fer  se  dilate  environ  de  tt0ôô>  'e  curv"re  4e  tîoôô, 
le  platine  de         ,  et  le  verre  de  ^fe». 

Dans  une  forte  chaleur  d'été ,  le  pendule  s'alonge  en  se 
dilatant,  ce  qui  influe  sur  la  marche  des  horloges.  Cer- 
tains corps  qui  ne  se  dilatent  pas  d'une  manière  uniforme 
par  le  calorùjuc,  se  brisent,  comme  cela  a  lieu  avec  les  vais- 
seaux de  terre  et  de  verre.  , 

Quoique  tous  les  corps  se  dilatent  plus  ou  moins  parla 
chaleur  ,  quelques  -  uns  font  une  exception.  L'eau  sa 
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contracte  à  une  certaine  augmentation  de  température  , 
tandis  qu'elle  se  dilate  à  une  diminution.  D'autres  excep- 
tions ne  sont  qif  apparentes ,  et  beaucoup  de  corps  se  con- 
tractent par  une  élévation  de  température,  parce  que 
le  calorique  en  convertit  une  partie  en  vapeurs. 

Parmi  les  corps  qui  se  dilatent  eu  rapport  direct  de  la 
chaleur  employée,  le  mercure  occupe»  le  premier  rang. 
On  l'a  employé  pour  mesurer  les  diminutions  et  les  aug- 
mentations de  la  chaleur.  Poyez  Thermomètre  et  Pyro- 
mètre. 

Le  degré  de  chaleur  qu'indique  le  thermomètre,  est 
appelé  température.  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre 
la  température  avec  la  quantité  de  calorique  que  le  corps 
contient.  Deux  corps  hétérogènes ,  qui  donnent  le  môme  , 
degré  au  thermomètre,  peuvent  renfermer  des  quantités 
très-différentes  de  calorique.  ,  . 

Gay-Lussac  et  Dalton  ont  fait  des  recherches  intéres- 
santes sur  la  dilatation  des  gaz. 

Pour  les  gaz  iusolublcs  dans  l'eau,  Gay-Lussac  a  rempli 
un  ballon  sec  avec  du  gaz  à  examiner,  et  il  le  chauffa  ensuite 
jusqu'au  degré  de  l'eau  bouillante.  Lorsqu'une  partiedugaz 
est  dégagée  par  cette  dilatation  ,  il  abaisse  la  température 
du  ballon  jusqu'à  la  glace  fondante  -,  il  fait  passer  dans  le 
ballon  autant  d'eau  que  le  ga»  condensé  peut  le  permettre. 

La  quantité  d'eau  entrée  dans  le  ballon ,  indique  le  vo- 
lume de  la  dilatation  du  gaz,  depuis  le  degré  d'eau  bouil- 
lante ,  jusqu'à  celui  de  glace  fondante.  On  pèse  d'abord  le 
ballon  dans  cet  état,  ensuite  lorsqu'il  est  rempli  d'eau,  et 
enfin  après  l'avoir  vidé. 

L'air  se  dilate,  d'après  Gay-Lussac,  de  {JjJ  ou  ~^:)  \  cela 
^serait  par  la  moyeuue  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre Réaura.  -ar3  de  dilatation.  Les  tfaz  hydrogène,  oxi- 
gène  et  azote  donnent  les  mêmes  résultats. 

Pour  examiner  la  dilatabilité  des  gaz  sotubles  dans  l'eau, 
Gay-Lussac  a  employé  2  tubes  de  verre  gradués,  plongés 
verticalement  dans  du  mercure,  dont  l'un  étoit  rempli 
d'air,  et  l'autre  de  gaz  à  examiner.  L'appareil  porte  dans 
une  chambre  qu'on  chauffoit  par  degré,' on  remarqua 
que  le  changement  dans  fun  des  deux  tubes  étoit  cons- 
tamment le  même,  d'où  l'on  peut  conclure  que  leur  dilu- 


Digitized  by  Google 


ques  examines  étaient  les  gaz  acide  carbonique  ,  muriati- 
que  ,  sulfureux  et  nitreux.  # 

Les  vapeurs  d'éther,  etc.,  se  dilatent  dans  les  mêmes 
rapports  que  les  gaz. 

Dalton,  qui  s'occupoit  de  ces  recherches  à  la  mémo 
époque ,  est  presque  arrive  aux  mômes  résultais  que  Gay- 
Lussac. 

Tous  les  corps  ne  laissent  pas  passer  le  calorique  de  la 
même  manière.  On  ne  pourroit  pas  tenir  une  barre  de  fer 
qu'on  fait  rougir  à  une  de  ses  extrémités  ,  tandis  que  cela 
est  possible  si  elle  est  munie  d'un  manche  de  bois.  On 
peut  tenir  un  tube  de  verre  très-près  de  l'endroit  où  on 
le  fait  rougir  -,  il  en  est  de  môme  d'un  bâton  de  cire  à  ca- 
cheter qu'on  peut  toucher  prés  de  l'endroit  fondu,  etc. 

Nous  attribuons  aux  corps  qui  se  pénétrent  rapidement 
de  calorique  une  Jbrce  conductrice  de  la  chaleur,  et  on 
distingue  de  bons  et  de  mauvais  conducteurs. 

La  force  conductrice  pourroit,  d'après  cela,  être  me- 
surée ,  en  observant  le  temps  que  le  corps  emploie  pour 
arriver  à  un  degré  quelconque. 

Il  n'y  a  probablement  pas  de  corps  privé  de  toute  force 
conductrice  \  si  cela  étoit ,  on  auroit  le  moyen  de  ren- 
férmer  la  chaleur.  Les  meilleurs  conducteurs  sont  les 
corps  solides,  et  parmi  eux  les  métaux  occupent  la  pre- 
mière place. 

La  capacité  conductrice  des  corps  change  comme  leur 
état  d'agrégation.  Lorsqu'un  corps  solide  passe  à  un  état 
moins  dense,  la  capacité  conductrice  paroît  cesser  entière- 
ment durant  ce  passage.  La  glace ,  par  exemple,  est  con- 
ductrice sous  chaque  degré  au-dessous  de  o  -,  elle  cesse 
de  l'être  dés  qu'elle  se  trouve  au-dessus  de  la  congélation. 

Les  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  du  calorique, 
selon  Rumford.  Il  adopte  que  la  chaleur  est  propagée  en 
eux  par  le  mouvement  intestin  de  leurs  parties. 

Lorsqu'on  chauffe  sur  le  feu  un  vase  rempli  d'eau  ,  les 
molécules  d'eau,  au  fond  du  vase,  s'échauflent  d'abord, 
deviennent  ensuite  spécifiquement  plus  légères ,  et  arri- 
vent à  la  surface ,  etc. 

Si  l'on  emploie  le  feu  à  la  partie  supérieure  de  l'eau ,  co 
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liquide  ne  s'échauffe  pas ,  parce  que  l'eau  échauffée  et 
dune  pesanteur  spécifique  moindre,  ne  descend  pas. 

,  Rumford  a  rendu  sensible  le  mouvement  intestin  des 
liquides  par  l'expérience  suivante.  Il  a  dissous  dans  de 
l'eau  autant  de  potasse  qu'il  en  faut  pour  que  la  pesanleur 
spécifique  de  ce  liquide  soit  égale  à  celle  du  succin  *,  il  y 
ajouta  du  succin  pulvérisé  -,  il  fit  chauffer  le  mélange  dans 
une  fiole  à  long  col;  lorsque  le  liquide  fut  refroidi,  il  aper- 
çût aisément  un  torrent  ascendant  à  Taxe  du  vase  et  un 
mouvement  desrendant  vers  les  parois.  Un  changement 
de  température  de  quelcjties  degrés  produit  ce  phénomène. 

D'après  beaucoup  d'expériences  ,  Rumford  conclut  que 
plus  on  rend  difficile  le  mouvement  intestin  d'un  liquide , 
ii n  laps  de  temps  plus  considérable  se  passe  avant  qu'il 
acquière  une  température  donnée  -,  que  si  l'on  vient  à 
chauffer  un  liquide ,  il  ne  prend  la  température  élevée 
que  par  le  mouvement  intestin  de  ses  parties  qui  condui- 
sent la  chaleur. 

Le  phénomène  a  lieu  ,  d'après  Rumford ,  avec  l'air.  Les 
molécules  d'air  qui  touchent  un  corps  échauffé ,  devien- 
nent spécifiquement  plus  légères  et,  s'élèvent -,  une  autre 
couche  d'air  vieut  frapper  le  corps  chaud,  elle  s'élève 
également.  La  chaleur  du  corps  échauffé  n'est  pas  con- 
duite par  l'air,  mais  bien  enlevée. 

Thomson  a  cherché  à  réfuter  l'opinion  de  Rumford.  Il 
versa  sur  un  liquide  dense  un  autre  moins  dense  et  plus 
chaud  -,  il  plongea  dans  la  liqueur  froide  des  thermomètres 
à  plusieurs  hauteurs  \  le  mercure  s'éleva  dans  ces  thermo- 
mètres, ce  qui  lui  prouva  que  le  liquide  étoit  conducteur 
de  la  chaleur.  (  Joum.  de  Nicholson,  t.  4.  ) 

Dalton  et  Murray  sont  parvenus  aux  mêmes  résultats  ; 
le  dernier  répéta  l'expérience  dans  un  milieu  de  glace. 

On  a  cherché  à  déterminer  le  degré  de  conductibilité 
des  corps.  La  manière  la  plus  simple  seroit  de  réduire  les 
corps  sous  un  volume  égal,  d'en  former  des  boules,  de 
les  chauffer  comparativement  jusqu'à  une  certaine  tem- 
pérature, et  d'observer  exactement  le  temps  qu'il  faut 
pour  les  refroidir. 

Rumford  a  enveloppé  des  boules  de  thermomètre  avec 
des  substauces  dont  il  vouloit  connoître  la  conducti- 
bilité. 
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Ingenhouse  a  enduit  des  cylindres  métalliques  d'un  égaî 
diamètre  de  cire  et  a  plongé  une  de  leurs  extrémités  dans 
l'huile  presque  bouillante  -,  la  différence  en  longueur  de 
cire  fondue  lui  a  fait  conclure  celle  de  la  conductibilité 
des  différents  métaux. 

D'après  ces  expériences,  les  métaux  conduisent  le  calo- 
rique dans  l'ordre  suivant  : 

Argent,  or,  cuivre,  étain ,  platine,  fer,  acier,  plomb. 
Les  quatre  derniers  le  conduisent  bien  moins. 

Les  pierres  et  surtout  les  briquas  conduisent  le  calori- 
que à  un  degré  bien  moindre  que  les  métaux. 

Le  verre  paroît  être  un  mauvais  conducteur  comme  les 
pierres. 

Ma)  er  a  examiné  la  conductibilité  des  bois  desséchés  , 
dont  il  a  donné  une  table.  {Voyez  Journal  de  Physique  de 
Gren  ,  t.  a.  ) 

La  conductibilité  du  charbon,  pour  le  calorique,  est 
au  sable  fin  ,  selon  Guyton-Morveau,  comme  a  est  à  3. 

Les  plumes  ,  la  soie  ,  la  laine  ,  les  poils  et  la  paille  con- 
duisent encore  moins  la  chaleur  que  les  substances  précé- 
demment nommées. 

La  connoissanec  de  cette  propriété  conductrice  est  im- 

Sortantc  dans  la  construction  des  fourneaux.  Pour  avoir 
e  mauvais  conducteurs  de  chaleur,  on  mêle  du  char- 
bon avec  la  terre. 

C'est  ainsi  qu'on  garantit  des  arbres  et  des  puits  contre 
le  froid  ,  par  une  enveloppe  de  paille.  Des  glacières  gar- 
nies de  bois  empêchent  le  calorique  d'y  pénétrer  plus  diffi- 
cilement que  ne  font  les  murs  de  plâtre.  Les  chaumes 
donnent  plus  de  frais  en  été  et  plus  de  chaleur  eu  hiver 
que.les  tuiles.  Nos  vêtements  de  laine  et  de  fourrure  con- 
servent le  calorique ,  en  raison  de  ce  qu  ils  sont  mauvais 
conducteurs  ils  empêchent  que  le  calorique  du  corps  ne 
soit  enlevé  par  l'air.  La  conductibilité  des  vêtements  de 
laine,  de  coton  ,  etc. ,  est,  selon  Rumford,  en  raison  iu- 
verse  de  la  finesse  de  leur  tissu. 

La  conductibilité  des  liquides  est,  d'après  Thomson  , 
dans  Tordre  suivant  : 
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i*  Voie*»»  Égaux. 

Eau   1,00e 

Mercure   2,000 

Huile  de  lin    .    .    .  1,111 

2°  Poids  écàux. 

Eau   1,000 

Mercure   4,8oo 

Huile  de  lin  ....  i,o85 


Comme  la  vitesse  avec  laquelle  le  calorique  pénétre  les 
corps ,  dépend  de  l'attraction  des  corps  pour  le  calorique, 
il  est  probable  que  l'attraction  des  corps  pour  le  calorique 
est  en  raison  inverse  de  leur  force  conductrice  -,  et  si  l'on 
pouvoit  déterminer  leur  conductibilité,  ou  en  déduiroit 
également  l'attraction  des  corps  pour  Je  calorique. 

Lorsqu'un  corps  échauffé  est  mis  en  contact  avec  un 
autre  qui  ne  l'est  pas ,  il  communiquera  son  excès  de  cha- 
leur à  l'autre  corps  jusqu'à  ce  que  leur  température  soit 
égale.  Un  corps  refroidi  jusqu'au  degré  de  glace  fondante, 
prendra  bientôt  la  température  d'une  chambre  éckaufféc. 

Ce  partage  uniforme  de  la  chaleur  a  lieu  dans  les  corps 
avec  plus  ou  moins  de  vitesse  -,  ces  phénojnénes  ont  aussi 
lieu  ,  d'après  Newton,  dans  un  espace  vide  d'air -,  mais  le 
refroidissement  des  corps  est  plus  lent  dans  le  vide,  selon 
Franklin  et  Pictet. 

Les  expériences  de  Kraft  et  Richmann  conGrment  la 
loi  avancée  par  Newton  :  «  Lorsqu'on  introduit  un  corpi 
»  dans  un  milieu  dont  la  température  est  autre  que  la 
»  sienne ,  la  différence  entre  la  température  du  corps  et 
»  du  milieu  diminue  en  proportion  géométrique,  tandis 
»  que  le  temps  décroît  en  proportion  arithmétique.  » 

Rumford  a  confirmé  cet  axiome.  Il  a  entouré  un  vase 
de  laiton  avec  des  substances  qui  ne  laissent  pas  bien 
passer  le  calorique;  il  le  remplit  d'eau  chaude,  dans  la- 
quelle il  plongea  un  thermomètre.  Le  refroidissement  du 
liquide  ,  comparé  avec  le  temps ,  correspondoit  parfaite- 
ment avec  la  loi  ci-dessus. 

L'expérience  suivante  de  Biot  peut  aussi  confirmer 
celte  loi. 


» 


Digitized  by  Google 


4;6  CAL 

Il  trempa  l'extrémité  d'une  barre  métallique  dans  de 
l'eau  bouillante  ou  du  plomb  fondu.  Cette  source  cons- 
tante de  chalear  communiqua  sans  cesse  de  nouvelles  par- 
ties de  calorùjue  à  la  barre.  Les  points  les  plus  prés  de  la 
source  éloient  chauffes  davantage  que  ceux  qui  en  étoient 
éloignés  -,  une  autre  partie.de  calorique  étoit  enlevée  par 
l'air  et  par  les  corps  environnants. 

Dés  que  chaque  point  dé  métal  fut  chauffé  davantage  , 
sa  disposition  de  prendre  de  nouvelles  quantités  de  ca- 
lorique diminua  -,  la  différence  entre  la  somme  de  calo- 
rique  qu'il  reçoit  et  celle  qu'il  perd,  décroît.  Au  moment 
où  les  deux  sommes  sont  égales ,  l'accumulation  du  calo- 
rique est  interrompue ,  et  l'équilibre  est  rétabli. 

Lorsqu'on  suppose  sur  la  barre  métallique  ainsi  chauffée 

Slusieurs  points  dont  les  distances  comptées  de  la  source 
e  chaleur  forment  une  progression  arithmétique  ,  leurs 
températures  correspondantes  au-dessus  de  l'air  diminuent 
en  progression  géométrique.  Le  refroidissement  des  corps 
dépend  beaucoup  de  leur  conductibilité  pour  le  calorique. 
De  mauvais  conducteurs  refroidissent  bien  plus  lente- 
ment que  de  bons.  Lorsqu'on  chauffe  de  l'air  et  du  mer- 
cure au  même  degré  ,  le  mercure  prendra  la  température 
ordinaire  dans  un  laps  de  temps  moitié  moindre  que  celui 
qu'il  fa u droit  pour  l'eau. 

On  a  créé  plusieurs  hypothèses  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes du  calorique, 

Mairan  regardoit  le  calorique  comme  un  fluide  qui  en- 
vironne et  qui  pénétre  tous  les  corps. 

D  après  Pictct ,  l'accumulation  du  calorique  dans  un 
corps  diminue  Técartement  des  molécules  ;  il  a  abandonné 
lui-môme  cette  hypothèse. 

Prévost  prend  le  calorùjue  pour  un  Jluide  discret ,  dont 
les  molécules  à  l'état  libre  se  meuvent  avec  une  grande 
vitesse.  Un  corps  échauffé  envoie  des  rayons  dans  toute» 
les  directions.  Ces  rayons  sont  tellement  éloignés  les  uns 
des  autres ,  que  plusieurs  torrents  peuvent  se  croiser  sans 
se  heurter. 

Il  en  résulte  que  deux  corps  chauffés  au  môme  degré 
se  reuvoient  mutuellement  des  rayons ,  et  leur  tempéra- 
ture reste  égale. 
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Le  calorique  peut  convertir  les  corps  solides  eu  liquides 
et  eu  fluides  élastiques. 

L'eau  ,  solide  â  la  température  de  3?°  Fahr. ,  ocenlig. , 
devient  liquide  à  un  degré  supérieur  à  celui-ci.  Aussitôt 
que  la  température  passe  21 20,  100  centig.,  l'eau  arrive  à 
Tétatgazeux.  Le  soufre  devient  liquide  à  aia  degr.  Fahr., 
et  acquiert  l'état  de  fluide  élastique  à  5-jo  degrés  Fahr. 

11  n'y  a  peut-être  pas  de  corps  dans  la  nature  qui  ne 
puisse  passer  à  l'état  de  liquidité  par  uue  forte  chaleur  , 
et  il  n'y  a  pas  de  liquide  qui  ne  puisse  être  ramené  à  la 
solidité  eu  lui  enlevant  A\^a  torique.  Quoique  l'alcool  , 
les  acides  muria tique  et  nitrique  paroisseut  eu  faire  une 
exception  ,  il  est  pourtant  probable  qu'ils  peuvent  se  -so- 
lidifier à  un  abaissement  de  température  couvenable. 

Les  corps  liquides  passeut  à  l'ctat  de  fluide  élastique  par 
l'accumulation  du  calorique. 

Black  a  établi  la  loi  suivante.  .  / 

Lorsqu'un  corps  change  d'état,  il  se  combine  avec  le 
calorique  ,  ou  bien  il  en  perd. 

Qu'on  mette  un  morceau  de  glace  à  22°Fahr. ,  5,56  cent., 
dans  un  appartement  chaud ,  011  remarquera  que  la  tem- 
pérature de  la  glace  s'élèvera  en  peu  de  temps  jusqu'au 
point  de  congélation  à  32  degrés  Fahr.  A  ce  degré  ,  la 
glace  commence  à  fondre  ,  et  la  température  reste  cons- 
tamment à  32  degrés ,  quoique  la  glace  absorbe  du  calo- 
rique  sans  interruption. 

Une  expérience* de  Fahrenheit,  répétée  bien  des  fois 
par  Black ,  prouve  à  l'évidence  qu'il  se  dégage  du  calo- 
rique pendant  la  congélation  de  l'eau. 

Lorsqu'on  expose  dans  un  verre  mince  ,  muui  d'un 
couvercle  ,  de  l'eau  dans  laquelle  plonge  un  thermomètre 
à  uue  température  de  22  degrés,  l'eau  se  refroidira  jusqu'à 
22  degrés  sans  se  congeler.  Au  moment  où  l'on  agite  l'eau, 
elle  gèle  sur-le-champ  en  une  masse  spongieuse  ,  et  le 
thermomètre  plongé  s'élève  de  10  degrés. 

Thomson  conclut  d'un  grand  nombre  d'expériences 
que  la  quantité  de  la  glace  qui  se  forme  subitement  par 
l'agitation  d'uue  eau  refroidie  au-dessous  de  o,  est  en 
rapport  constant  avec  lo  froid  du  liquide  avaut  l'agitation. 
D'après  l'analogie  il  suppose  que  de  l'eau  qui  se  re- 
froidit au-dessous  de  o  sans  geler,  ^  da  liquide  géleroit 
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promptement  par  l'agi  ta  l  ion .  S'il  étoit  possible  que  Peau  s© 
refroidît  à  280  au  -  dessous  de  o  sans  perdre  sa  liquidité  f 
elle  se  couvertiroit  totalement  par  l'agitation  eu  glace  dont 
la  température  seroit  o. 

Black  mêla  une  quantité  déterminée  de  glace  de  3a# 
avec  de  l'eau  de  1900, 87,98 centig. -,  la  glace  fondit  en  peu 
de  secondes  ,  et  la  température  du  mélange  fut  à  53  deg., 

11,67  centiS-  '  1 

Lorsqu'on  mêle  de  la  neige  de  3a  degrés  avec  une  quan- 
tité égale  d'eau  de  17  20,  77,78  ceut.,  la  neige  se  fond  sur-le- 
champ  ,  et  la  température  cl^mélange  est  de  3a  degrés. 

L'eau  perd,  dans  ce  cas^i4°  degrés  de  chaleur,  ce 
qui  ne  fait  pas  accroître  la  température  du  mélange.  La 
quantité  de  calorique  est  donc  employée  à  mettre  la  neige 
en  état  de  liquidité. 

Ce  calorique  qui  opère  un  changement  d'état ,  et  qui 
ne  peut  pas  être  apprécié  par  le  thermomètre,  a  reçu  par 
Black  le  nom  de  calorique  latent  ;  d'autres  l'ont  appelé  ca- 
lorù)ue  de  liquidité. 

,  Ce  qui  vieut  d'être  dit  s'applique  aussi  à  la  fusion  du 
suif,  de  la  cire,  des  métaux,  etc.  Uue  partie  de  calorique 
n'est  pas  sensible  au  thermomètre.  D'après  Irvin,  le  sper- 
maceti  se  liquéfie  à  i45  degrés,  la  cire  à  175  deg. ,  et  ré- 
tain à  5oo  deg.  Fahr. 

On  peut  regarder  comme  loi  générale  que  toutes  les  fois 
qu'un  corps  passe  de  l'état  solide  à  celui  de  liquide  ,  une 
partie  de  calorique  devient  insensible  pour  le  thermomètre. 

Lorsque  les  corps  solides  ou  liquides  passent  à  l'état  de 
fluide  élastique  ,  le  même  phénomène  a  lieu. 

Tous  les  liquides  peuvent  prendre  l'état  gazeux  par  une 
accumulation  de  calorique ,  et  former  des  tluides  élasti- 
ques non  permanents  ou  permanents.  Voyez  Vapeur  etGxz. 

Certains  liquides  se  convertissent  en  vapeurs  à  toute 
température  -,  d'autres  exigent  un  degré  de  chaleur  bien 
plus  élevé.  Dans  le  premier  cas  se  trouvent  l'eau,  l'al- 
cool, l'éther,  les  huiles  volatiles  -,  dans  le  dernier,  l'acide 
sulfurique  ,  les  huiles  grasses. 

Black  a  démontré  que  le  calorique  latent  étoit  employé 
à  former  les  fluides  élastiques  nou  permanent  -,  que  les 
liquides  absorbent  du  caloritjue  pour  la  formation  des  gaz, 
sans  que  leur  température  soit  élevée. 
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Lorsqu'on  introduit  un  liquide  échauffé  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ,  après  quelques  coups 
île  piston  le  liquide  commence  à  bouillir,  et  sa  tempéra- 
ture baisse  considérablement.  La  température  de  l'éther 
diminue  tellement,  que  l'eau  qui  entoure  le  vase  d'éther, 
se  gèle.  La  vapeur  enlève  évidemment  une  partie  de  ca- 
loiique  au  liquide  ;  mais  la  température  de  la  vapeur 
n'excède  jamais  celle  du  liquide. 

Dans  les  fluides  élastiques  permanents*,  la  loi  suivante 
u'est  pas  démontrée.  Lorsque  des  substances  prennent 
l'état  gazeux,  il  y  a  du  calorique  insensible  ;  si  elles  quit- 
tent l'état  de  fluide  élastique  ,  le  calorique  devient  libre. 

Lorsqu'on  enlève  du  calorique  à  certains  gaz ,  ils  per- 
dent leur  élasticité.  C'est  ainsi  que  le  gaz  oxi-muriatique 
devient  liquide  à  4oTP,  4^44  centig.,  et  se  convertit  en  cris-  /Faiiven. 
taux  solides  à  o  au-nessus  de  o.  Le  gaz  ammoniac  passe  à 
l'état  liquide  à  45  degrés  au-dessous  de  o. 

Lorsque  les  solides  passent  à  l'état  de  liquide  ,  les  mômes 
phénomènes  ont  lieu  -,  mais  aussitôt  que  ce  changement 
provient  de  composition  ou  de  décomposition  ,  on  re- 
marque des  modifications.  Lorsqu'une  composition  a  lieu, 
le  calorique  est  séparé.  Sa  quantité  est  d'autant  plus 
grande ,  que  l'action  réciproque  des  substances  est  plus 
énergique.  Voyez  Statique  chimique,  t.  1  ,  p.  217. 

Il  existe  différentes  opinions  sur  le  calorique  latent. 
Suivant  les  uns,  le  calorique  se  fixe  dans  les  corps  qu'il 
dilate ,  ou  dont  il  change  l'état.  Les  autres  pensent  que 
Tattraclion  des  corps  pour  le  calorique  change  lorsque  ces 
corps  passent  à  un  autre  état ,  et  que  l'attraction  croit  eu 
raison  du  passage  de  solidité  dans  les  deux  autres  états. 
Ceci  rend  nécessaire  une  plus  grande  quantité  de  calo- 
rique pour  qu  il  agisse  dé  la  môme  mauière  sur  le  ther- 
momètre ,  parce  que  cette  attraction  est  contraire  à  l'ac- 
tion du  calorique  sur  le  thermomètre. 

Suivaut  d'autres,  il  faut  s'imaginer  le  calorique  contenu 
dans  les  corps ,  divisé  eu  deux  parties.  L'une  de  ces  par-, 
iies  agit  sur  le  thermomètre  ,  tandis  que  l'autre  sert  à 
écarter  les  molécules. 

Les  molécules  des  corps  sont  réunies  par  la  force  de 
.cohésion.  Cette  force  est  toujours  balancée  par  celle  qui 
iend  à  dilater  les  molécules.  Lorsque  cette  dernière  l'em- 
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porte  sur  celle  de  la  cohésion ,  le  corps  passe  à  l'état  de 
fluidité. 

Cette  manière  d'envisager  les  phénomènes  peut  toujours 
être  regardée  comme  une  hypothèse  satisfaisante. 

Il  est  important  de  connottre  la  quantité  de  calorique 
qu'exige  chaque  corps  pour  acquérir  une  température  dé- 
terminée. 

Il  résulte  du  partage  uniforme  du  calorique,  que  si  Ton 
môle  ensemble  des  corps  homogènes  d'une  température 
différente ,  l'excès  du  calorique  du  corps  chaud  se  partage 
uniformément  dans  le  mélange.  Qu'on  mêle  i  livre  d'eau  de 
1800, 82,22  centig.,  avec  1  livre  d'eau  de  1200,48,89  cent., 
la  température  du  mélange  sera  de  65,56  cent.  Si  l'on  mêle 
a  livres  d'eau  de  48  cent,  avec  une  1  livre  de  1 8o°,  l'ex- 
cès de  calorique  de  la  livre  d'eau  sèra  divisé,  en  trois  par- 
ties égales -,  la  température  du  mélange  sera  de  i4o°Fahr., 
60  centig.  Ceci  conduit  à  la  règle  suivante. 

Pour  déterminer  la  température  d'un  mélange  formé  de 
substances  homogènes,  dbnt  les  températures  étoient  diffé- 
rentes, on  multiplie  le  poids  ou  Je  volume  de  chacune 
d'elles,  avec  leur  température  propre-,  on  additionne  les 
produits,  et  ou  divise  la  somme  par  .celle  du  poids*,  le 
quotient  est  la  température  du  mélange. 

Si  d'après  cela  T  /  indiquent  les  diverses  températures 
des  corps  homogènes ,  M  m  leurs  masses  ou  volumes ,  la 

xv-  TM  +  tm 

température  est,  après  1  union,  =x  =  M  +  /n 

M  =  m  =  — 

2 

Si  l'on  mêle  2  livres  de  mercure  de  4°°  avec  4  livres 
de  60  degrés,  et  avec  8  livres  de  5o  degrés,  la  tempéra- 
ture du  mélange  sera  5i,36  degrés  ; 

_    2x4o-fr-4x6o  +  6x5o      1,1  1 

Car  — -  7%  est  égal  à  ce  nombre. 

2  +  4  +  6 


Pour  que  l'expérience  soit  d'accord  avec  cette  règle , 
faut  avoir 'égard  aux  points  suivants. 

Les  thermomètres  doivent  être  de  petites  boules  très- 
sensibles  ,  dont  l'échelle  marque  au  moins  des  quarts  de 
degré. 
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Les  quantités  des  corps  qu'on  soumet  à  l'expérience 
doivent  être  considérables. 

La  température  est  rarement  uniforme  dans  toutes  les 
parties  du  mélange  -,  il  faut  prendre  la  moyenne  de  plu- 
sieurs couches. 

La  régie  ci-dessus  ne  peut  pas  être  appliquée  sur  les 
corps  hétérogènes.  L'excès  de  calorique  ne  se  partage  pas 
en  raison  du  poids  des  corps. 

Lorsqu'on  mêle  i  livre  ae  mercure  de  6°  centig.  avec 
i  livre  d'eau  de  43°  centig. ,  la  température  du  mélange 
ne  sera  pas  a5°,  comme  on  pourroit  le  croire,  mais  de  4i°. 
L'eau  a  perdu  d'après  cela  2°,  tandis  que  le  mercure  a 
gagné  le  surplus,  17°.  La  température  du  mélange  de  par- 
ties égales  de  mercure  de  43,33°  centig.  et  d'eau  de  6,67  °, 
sera  8,33°. 

Il  résulte  de  là  que,  si  deux  corps  hétérogènes  indi- 
quent des  températures  égales  ,  la  quantité  de  calorù/ue 
qui  les  a  élevés  à  cette  température  peut  être  très-diffé- 
rente. Cette  proportion  de  calorique  dans  les  corps  hétéro- 
gènes ,  à  une  température  égale ,  est  appelée  par  Wilke 
calorique  spécifique;  à  volume  égal,  il  l'a  appelée  chaleur 
relative.  Crawford  nomme  le  calorique  spécifique  de  Wilke, 
chaleur  comparative ,  ou  capacité  des  corps  parle  calorique. 

Pour  déterminer  le  calorique  spécifique  des  corps ,  ou 
prend  deux  corps  d'un  poids  égal  A  et  B ,  dont  l'un  est 
fluide  -,  connoissant  leur  température,  on  les  môle  promp- 
tement  ensemble ,  et  on  y  plonge  le  thermomètre. 

Le  calorique  spécifique  du  corps  A ,  sera  au  calorique 
spécifique  du  corps  B,  comme  la  différence  entre. la  tem- 
pérature qu'avoit  le  corps  B  avant  le  mélange  et  la  tem- 
pérature du  mélange,  est  à  la  différence  entre  la  tempéra- 
ture qu'avoit  A  avant  l'union,  et  la  température  du  mélange. 

Que  la  température  du  corps  A  soit  =  T,  son  calorique 
spécifique  =  C. 

La  température  de  B  soit  =  t,  son  calorique  spécifique =c 

La  température  du  mélange  soit  =»  f>  il  résultera 

c:C  =  T  —  t>\P—  t  • 

C  (T — /  ) 
c  =  —  ; 

3, 
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Ou  bien  »i  T  étoit  plus  petit  que  /, 

__C(/'-T)  '  N 

C  —  ————  . 

t  f 

Soit  A  i  livre  d'eau  de  44°  =  T,  et  son  calorique  spéci- 
fique C=i. 

B,  i  livre  de  mercure  de  no°  = et  son  calorique 
spécifique  =  c. 

La  température  du  mélange  soit  4?°  =  t'-  On  aura 
cette  formule  : 

€(,-7)^1(47-44)^^^  ( 

t—e        no— 47     45  Bk 

Pour  trouver  le  calorique  relatif  ,  il  faut  multiplier  le 
calorique  spécifique  par  la  pesanteur  spécifique  de  la  sub- 
stance qui  doit  être  comparée  dans  l'expérience  avec  de 
l'eau. 

Black  est  le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  sur  le  calo- 
rique spécifique.  Cet  objet  a  été  poursuivi  par  Irviue, 
Crawford  et  Wilke. 

Les  proportious  qu'on  a  données  du  calorique  spécifique 
ne  peuvent  pas  être  exactes. 

Quant  aux  expériences  de  Lavoisier  et  Laplace,  voyez 
article  Calorimètre. 

Crawford  ,  Kirwan,  Laplace,  Lavoisier,  Wilke,  Meier, 
Rumford  ,  etc. ,  ont  déterminé  le  calorùjuc  spécifique  d'un 
très-grand  nombre  de  substances.  Ils  ont  pris  pour  objet 
de  leurs  recherches  des  gaz,  des  liquides  ,  et  beaucoup 
de  solides  du  régue  orgauique  et  inorganique. 

Les  données  pour  le  calorique  spécifique  ne  peuvent 

Sas  être  regardées  comme  exactes.  L'axiome  que  le  rapport 
e  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  à  élever  la  tempéra- 
ture de  deux  corps  soit  coustaut,  n'est  pas  encore  certain. 

Ou  conseille  eu  outre  de  ne  pas  mêler  des  substances 
qui  exercent  quelque  action  chimique  l'une  sur  l'autre  ; 
c'est  une  condition  bien  difficile  à  remplir,  car  on  ren- 
contrera rarement  deux  corps  qui  n'exercent  quelque 
action  réciproque.  Crawford  surtout  a  employé  des  sub- 
stances dont  la  combinaison  chimique  est  généralement 
reconnue. 


CAL 


483 


Table 

Du  calorique  spécifique  de  différents  corps  ,  f  eau  étant 

à  i^oooo. 

La  lettre  G  signifie  Crawford,  la  lettre  K.  Kirwan,  la  lettre  L. 
Lavoisier  et  Laplace,W.Wilke,  R.  Ru  m  lord. — C.  K.  L.  signifie  la  moyenne 
de  Crawford,  Kirwan  et  Lavoisier;  L.  K.  la  moyenne  de  Lavoisier  et 
Kirwan  ;  C  L.  la  moyenne  de  Crawford  et  Lavoisier  ;  W.  C.  la  moyenne 
de  Wilke  et  Crawford  ;  W.  C.  K.  la  moyenne  de  Wiike  ,  Crawford  et 
Kirwan  ;  M.  Meier. 


SUBSTANCES. 


I.  Fluides  élastiques  C. 


Gaz  hydrogène. 


K. 


spécifique. 


0,000094 
0,0034 
0,00122 
0,001 83 


0,00120 


1,0000 


0,818 


Gaz  oxigène  

Air  atmosphérique  

Gaz  acide  carbonique  

Vapeur  d'eau  

Gaz  azote  

II.  Liquides. 

Eau  

Carbonate  d'ammoniaque  K. .  . 

Sang  artériel  C.  .  *  

Sulfure  d'ammoniaque  

Solution  du  sucre  brun  K. .  .  . 

Sang  veineux  C  

Acide  nitrique  L  

Sulfate  de  magnésie ,  1  1,. 

Eau,  8.  J**  * 

Sel  marin  ,  1  ) 
Eau  ,  8  .  .  .  .  J 
Piitre,  1  l  l 
Eau, 8..  J 

Muriate  d'ammoniaque,  x  J 
Eau,  i,5  J 

Tartre,  1  •  •  •  }  K 
Eau  ,  237,3  ...  I 

Solution  de  potasse  K  

Sulfate  de  fer,  1  {  ^ 

Eau',  2,5  S 

Sulfate  de  soude,  z  1 

Eau,  2,9  J 

Huile  d'olive  K   o,9i53 


1,346 


Calorique  spécifique 


poids 


21,400 

4^749° 
1,7900 

1,0459 

i,55oo 

0,7036 

1,0000 

i,85i 

i,o3o 

583° 

0,8928 
0,844 

0,844 
o,83s 
0,8167 

o>779 

0,765 
0,759 
0,734 

°,7*8 
0,710 


volumes 

CgAUX. 


0,O0Il6 
0,Ol6l40 

0,002183 
0,001930 

0,000844 

1,0000 

o,8i3i 


I,02l6 


0,6498 


3i 
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SUBSTANCES. 


Ammoniaque  K  

Aride  muriatiquc  K...  . 
Aride  sullurique  ,4  1: 

Eau,  5  .  .  .  !  JL- 

Alun  ,  1  >  .  .  U 

Eau  ,  4)4*)  •  '  •  S 

Ai<  idc  nitrique  ,  9  j  1  ^ 

Chaux ,  1  j 

Nitre  ,  i  \  u 
Eau,  3..  J 

Alcool  C.  . .  .  »  

Acide  iulfurique  C  K.  L. 

Acide  nitrique  K  

Huile  de  lin  K.  ......  . 

Spcrmaecti  C.  . 
Huile  de  térébenthine  K. 
"Vinaigre  K  

£fu>16  Jl  

Chaux,  9  J 

Mercure  I..  K  •  . 


Vinaigre  distillé  K. 


III.  Substances  solides. 

•   Glace  K  

Peau  de  bœuf  avec  poils  C 
Poumon  d'une  brebis  C.  .  . 

Chair  musculaire  K  

Pintti  svlvestns  j\l  

Pinus  abic.s  M  

Tilea  curopaa  M  

Pinu*  picea  M.  .  .  , 

Pyru*  m;i lus  M  

Betula  alnus  M  

CUiercus  robur  se.vsilis  M. 
Fraxinus  cxrcbior  M.  .  . 
Pyrua  cammunis  M.  . .  • 
Riz  C  


Sciure  de  bois  de  sapin  C 

Pois  C  

Fagus  silvatira  M  

Carpinus  betulus  M  

Bchlla  alba  M  

Froment  C  

TJtinU»  M  v« 


PR»AMTern 


spécifique. 


Oi997 
1,12a 


o,837i 
1,840 
i,355 
0,9404 


0,9010 
.  .  .  .  . 


i3,568 


•       .     4      •      •  • 


•      .      .  | 


0,408 

0,408 
0,495 
o.u  $9 
0,^84 
o,53 1 
o,b3i 
o,6o3 
..... 


•  .  .  .  . 


0,602 
0,b9o 
0,608 


0,645 


Calorique  spécifique 


poids 


0,^080 
0,0800 

o,663i 

0,649 

0,6181 

0,646 

0,6021 

0,5968 

0,576 

0,528 

o,5ooo 

0,472 

0.3870 

0,3346 

o,3 100 
o,io3o 

o,3ooo 

0,788 

0,769 

0,7400 

o,65 

0,60 

0,62 

o,58 

0,57 

o,53 

o,5i 

o,5 1 

o,5o 

o,5o5o 

0,5020 

o,5ooo 

0,4920 

0,49 

0,48 

0,48 

0,4770 

o,47 


volumes 


o,7o58 
0,7630 


0,5040 
1,0981 

0,7804 
o,4965 

0,4677 
0,3966 


4,2061 
0,1039 


o,265a 
0,268a 
o,253o 
0,2871 
o,36*a 
o,2565 
0,2708 
o,32i8 
o,3o25 


0,3390 
o,33i2 
0,2918 

o,3o36 


\ 
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SUBSTANCES. 


Quercus  robur  pedunculata  M.  . 
PrunuH  J<> m <*s lira  M. 


..... 


Diaspyrus  cbenurn  M 

Orge  C  

Avoine  C  

Charbon  de  terre  C- 
Charbon  de  bois  C.  .  . 

Craie  C  

Bouille  C  

Chaux  vive  C.  L.  .  .  . 

Poterie  K  

Agathe  M  

Soufre  K  

Fer  W.  C  

Laiton  W.  C  

Cuivre  W.  C  

Fer-blanc  R  

Métal  de  ranon  R.  .  . 
Zinc  W.  C.  . 

Argent  W  

Etain  W.  C  K  

Antimoine  W.  C  

Or  W  

Plomb  W.  C  K  

Bismuth  W  < 


..... 


•  •  •  • 


spécifique. 


Calorique  spécifique 


o,r>n?î 

0,687 

1,004 


8,358 
8,784 


7,i.>4 
10,001 

7,38o 

6,107 
19,040 
1  î,4>6 

9,861 


poids 

volumes 

égaas. 

0,4D 

O,  JOOO 

o,,»o.i.> 

0,40 

0  a"S32 

u , — —  l u 

0,4160 

1 

0,27"?7 

o,263i 
0,2 104 

0\    *  ■  T  f\r\ 

O.ÎIi)!) 

(J,  1 9.1 

0,H|5 

o,563 

o,i83 

-  Oïl 

0,3(142 

0, 1 264 

o,9o")5 

0,1141 

0,9-536 

0,1121 

0,98^7 

0,1099 

0,1 100 

0,0981 

0,7018 

0,082 

0,8^0 

o,c66t 

0,4878 

0,0637 

0,3890 

o,o5o 

0,9520 

0,0424 

0,4857 

0,043 

0,4240 

Gay-Lussac  a  fait  de  nouvelles  expériences  sur  la  ca- 
pacité des  gaz  pour  le  calorique.  (  Mém.  d'Arcueil  ,  t.  l, 
p.  180.) 

En  partant  de  ces  deux  faits ,  que  les  gaz  se  dilatent 
tous  d'une  manière  uniforme  par  la  chaleur,  et  que  les 
espaces  qu'ils  occupent  sont  en  raison  inverse  des  poids 
comprimants,  il  pense  qu'en  les  mettant  tous  dans  les 
mêmes  circonstances,  et  en  diminuant  la  pression  qui  leur 
serait  commune  ,  par  le  changement  de  température 
qu'occasionne  l'augmentation  de  volume,  on  pourroilvowr 
si  leur  capacité  pour  le  calorique  seroit  égale. 

Il  prit  a  ballons  à  a  tubulures ,  chacun  de  12  litres  do 
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capacité.  A  Tune  des  tubulures  de  chaque  ballon  ,  étoit 
adapté  un  robinet,  et  à  l'autre  un  thermomètre  à  alcool, 
trés-sensible.  Pour  éviter  les  effets  de  l'humidité,  il  a 
mis  dans  chaque  ballon  du  muriate  de  chaux  desséché. 

Le  vide  étant  fait  dans  les  deux  ballons,  on  a  rempli 
l'un  d'eux  avec  du  gaz  à  examiner.  Environ  ia  heures 
après  on  a  établi  entre  eux  une  communication ,  au 
moyen  d'un  tuyau  de  plomb  -,  et  en  ouvrant  les  robinets , 
le  gaz  a  passé  dans  le  ballon  vide  ,  jusqu'à  ce  que  l'équi- 
libre de  pression  fût  rétabli  de  part  et  d'autre. 

Aussitôt  que  l'air  entra  dans  le  ballon  vide  d'air,  le  ther- 
momètre s'éleva  d'une  manière  très-sensible  ,  tandis  que 
le  thermomètre  descendoit  dausle  ballon  d'où  sorloit  l'air. 

Les  expériences  faites  sur  l'air,,  les  gaz  hydrogène  , 
oxigéne  et  acide  carbonique  ,  conduisent  au  résultat  sui- 
vant :  les  variations  de  température  sout  d'autant  plus 
grandes  que  les  pesanteurs  spécifiques  des  gaz  sont  plus 
petites.  Ces  variations  étoient  moins  sensibles  dans  le  gaz 
acide  carbonique,  que  dans  le  gaz  oxigéne  et  dans  l'air. 
Les  variations  de  ceux-ci  étoient  moins  sensibles  que 
dans  le  gaz  hydrogène  qui  est  le  plus  léger  de  tons  les  gaz. 

Si  l'on  considère  que  les  gaz  se  dilatent  tous  égale- 
ment par  la  chaleur  ,  et  qu'ils  absorbent  des  quatitités  de 
calorù/ue  plus  considérables ,  et  que  leur  pesanteur  spéci- 
fique est  moindre  ,  ceci  conduit  au  résultat  important  que 
les  capacités  des  gaz  pour  le  calorique,  sous  des  volumes 
égaux,  sont  en  rapport  croissant,  si  leur  pesanteur  spé- 
cifique diminue.  Cay-Lussac  espère  déterminer  ces  rap- 
ports. Les  capacités  du  même  gaz  pour  le  calorù/ue  dimi- 
nuent dans  le  même  volume  avec  sa  densité. 

D'après  cela,  le  gaz  hydrogène  auroit  le  plus  de  capa- 
cité pour  le  calorique.  Gay-Lussac  croit  pouvoir  expli- 
quer par-là  pourquoi  l'iuflammation  d'un  mélange  de  gaz 
oxigèue  et  de  gaz  hydrogène ,  par  l'étincelle  électrique  , 
n'est  pas  complète  lorsque  les  deux  gaz  sont  entre  eux 
comme  10  est  à  1.  Car  le  calorique  mis  en  liberté  par  l'u- 
nion est  absorbé  par  les  parties  de  gaz  qui  ne  sont  pas 
combinées  ;  ce  qui  abaisse  la  température  au-dessous  du 
degré  nécessaire  pour  la  combustion ,  et  arrête  par  consé- 
quent l'inflammation. 


a 
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Quoiqu'on  sache  que  des  corps  d'une  même  tempéra- 
ture peuvent  couteuir  plus  ou  moins  de  calorique,  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  déterminer  la  quantité  de  ca- 
lorique que  les  corps  renferment  en  général.  Irvine  et 
Dalton  se  sout  occupés  de  résoudre  ce  problême  \  mais 
quelqu'ingéuieuses  que  soient  leurs  expériences  ,  elles 
n'ont  pas  encore  fourni  un  résultat  satisfaisant. 

Les  différents  moyens  qui  développent  du  calorique 
sont,  le  soleil,  la  combustion,  le  choc,  le  broiement  et  la 

i°  La  plupart  des  physiciens  avoient  l'opinion  que  le 
soleil  étoit  une  mer  immense  de  feu ,  formée  par  la  com- 
bustion non  interrompue  de  ce  grand  astre ,  ce  qui  pro- 
duisoit  le  rayonnement  de  la  lumière  et  du  calorique. 
Herschel  vient  de  présenter  des  conjectures  ingénieuses 
sur  la  nalure  du  soleil,  qui  ont  bien  plus  de  probabilité  que 
n'avoient  les  idées  des  anciens. 

Le  soleil  est,  d'après  lui,  un  globe  compacte,  opaque, 
enveloppé  d'une  atmosphère  étendue  et  dense  -,  dans  cette 
atmosphère  se  trouvent  deux  régions  de  nuages. 

Les  nuages  inférieurs  sont  opaques  et  semblables  à  ceux 
qui  se  forment  dans  l'air-,  la  région  supérieure  des  nuages 
est  lumineuse  et  envoie  une  grande  quantité  de  lumière 
qui  produit  l'éclat  du  soleil.  Ces  nuages  paroissent  être 
sujets  aux  variations  dans  l'éclat  et  dans  la  quantité ,  ce 
qui  constitue  ,  d'après  Herschel ,  la  diversité  de  lumière 
et  de  calorù/ue  dans  les  différentes  saisons. 

Les  rayons  émanés  du  soleil  sont  de  trois  espèces  :  rayons 
calorifiques ,  coloiijiques  et  désojigtnants.  Les  premiers 
produisent  le  sentiment  de  la  chaleur-,  les  seconds  engen- 
drent la  couleur,  et  les  troisièmes  séparent  l'oxigéne  de 
plusieurs  corps. 

Les  expériences  de  Herschel  et  d'Englefield  font  voir 
que  le  soleil  envoie  des  rayons  qui  échauffent  saus  éclairer, 
et  que  ces  rayons  produisent  la  plus  grande  chaleur.  Le 
soleil  renvoie  le  calorique  en  rayons ,  et  les  rayons  calo- 
rifiques différent ,  d'après  cela ,  des  rayons  lumineux. 

Herschel  trouva  confirmée  l'observation  de  Sennebier , 

Sue  tous  les  rayons  colorifiques  de  l'image  colorée  possé- 
dât la  propriété  d'échauffer.  Il  paroit,  d'après  cela,  que 
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les  rayons  lumineux  de  la  lune  ,  des  étoiles  ,  etc. ,  qui , 
dans  leur  état  le  plus  dense  ,  n'échauffent  pas ,  sont  com- 
posés d'un  mélange  de  rayons  lumineux  et  de  rayons  ca- 
lorifiques. 

Herschel  a  été  conduit  à  la  différence  de  ces  rayons  par 
les  expériences  suivantes. 

Voulant  diminuer  la  grande  chaleur  qu'on  éprouve  dans 
les  observations  du  soleil ,  il  mit  des  verres  colorés  dans  le 
télescope.  Lorsque  ces  verres  furent  assez  foncés  pour  at- 
teindre le  but  qu'il  se  proposoit,  ils  se  brisèrent  en  peu  de 
temps-,  ce  qui  lui  donna  l'idée  de  faire  des  expériences  sur 
la  chaleur  des  rayons  colorifiques.  Il  fit  tomber  chacun 
des  rayons  surlabouie  d'un  thermomètre  placé  entre  deux 
autres  thermomètres  destinés  à  les  comparer  entre  eux. 
Le  nombre  des  degrés  qu'augmentoit  le  thermomètre  qui 
recevoitles  rayons  au-dessus  des  autres,  fit  conuoître  leur 
intensité  de  calorique.  Il  remarqua  que  les  rayons  les  plus 
réfractés  possédoient  1*  moindre  force  de  chaleur,  et  que 
la  dernière  augmente  à  mesure  que  la  réfraction  des 
rayons  diminue.  Les  rayons  violets  sont ,  d'après  cela  , 
les  moins  échauffants,  et  les  rouges,  ceux  qui  chauffent 
le  plus.  Herschel  exprime  la  force  calorifique  des  rayons 
par  les  nombres  suivants  : 

Lumière  violette  =  16 
Lumière  verte    =  32,4 
Lumière  rouge   =  55 

L'intensité  de  la  lumière  et  la  force  calorifique  tiennent, 
d'après  cela ,  à  des  lois  très-différentes.  Le  maximum  de 
cette  intensité  se  trouve  au  milieu  de  l'image  colorée  du 
prisme ,  et  diminue  en  s' avançant  vers  l'une  ou  l'autre 
des  extrémités  de  l  image.  La  force  -calorifique,  au  con- 
traire  ,  augmente  depuis  le  rayon  violet,  et  se  trouve  au 
maximum  quand  il  est  arrivé  au  rayon  rouge. 

Herschel  soupçonna  que  la  force  calorifique  ne  finis- 
soit  pas  aux  extrémités  de  l'image  colorée,  mais  qu'elle 
alloit  encore  au-delà. 

Les  expériences  de  Herschel  ont  été  confirmées  par 
Englefield.  Voici  ses  résultats  ; 
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Le  thermomètre  monta  , 

a  3  minutes ,  de  55  deg.  à  56  deg> 

à  58 
à  62  5 
à  72 


Dans  le  ra  von  bleu  . 

en  3  minutes . 

de  55 

vert, 

3 

de  54 

jaune, 
rou^e, 

3 

de  56 

*i 

de  68 

A  la  limite  du  rayon 

rouge  ,  

»ê 

de  58 

À  la  limite  de  la  lu- 

mière visible,  .  . 

de  61 

à  70  1 
*  79 

Les  thermomètres  à  boule  noire  montèrent  bien  plus 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ceux  à  boule  blanche. 
Ce  qui  résulte  de  la  table  suivante  : 

Bayons  rouges  de  la  1  boule  noire,  monta  en  3  min.  de  58  à  61  deg. 

lumière  (  boule  blanche,  de  55  à  58 

Partie  la  plus  foncée  f  boule  noire,  de  5o  à  64 

des  rayons  rouges.  \  boule  blanche,  de  58  à  58| 

Limites  des  rajons  (boule noire,  de  59  à  71 

rouges  (boule blanche,  de  573a  605 

.  Les  sels  blancs  d'argent ,  exposés  aux  rayons  solaires , 
deviennent  noirs  et  loxide  d'argent  se  'réduit.  Cette  ré* 
duction  des  oxides  est  accompagnée  ,  d'après  Berthollet, 
d'un  dégagement  de  gaz  oxigène.  Schéele  observa  de  plus 
que  le  rayon  violet  opère  plus  facilement  la  réduction  de 
l'argent  que  ne  font  les  autres  rayons. 

Wollaston  ,  Ritter  et  Bœckmaun  ont  démontré  que  le 
muriate  d'argent  se  noircit  d'autant  plus  rapidement ,  si 
on  l'expose  hors  la  limite  du  rayon  violet  (qui,  d'après 
Herschel,  ne  contient  plus  de  rayons  calorifiques) ,  et  au- 
delà  de  l'image  colorée  du  prisme.  Ces  désoxidations  ne 
sont  donc  pas  produites ,  ni  par  les  rayons  calorifiques , 
ni  par  ceux  qui  produisent  la  couleur  -,  ce  sont  des  rayons 
particuliers.  {Herschel,  Phil.  Trans. ,  1800  ,  t.  2  -,  Engle* 
jield ,  Journ.  of  the  Royal  Instit. ,  t.  1.) 

Les  corps  transparents  ne  sont  que  foiblement  échauffés 
par  les  rayons  solaires  -,  les  corps  opaques  en  éprouvent 
une  action  bien  plus  marquée. 

Lorsqu'on  dirige  le  foyer  d'un  verre  ardent  de  manière 
qu'il  tombe  sous  la  surface  d'un  vaisseau  rempli  d'eau  y 
l'endroit  ne  s'échauffera  pas  beaucoup  -,  mais  si  l'on  y  plonge 
W  bâton  y  l'eau  prés  de  la  surface  du  bâton  connnencera 
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bientôt  à  bouillir ,  et  les  parties  inférieures  du  bâton  se- 
ront charbonnées. 

Plus  la  couleur  du  corps  opaque  est  foncée ,  plus  sa 
température  augmentera  par  les  rayons  solaires. 

Hooke  et  Franklin  ont  cherché  à  déterminer  les  dif- 
férents degrés  qu'éprouvent  les  corps  plus  ou  moins  fon- 
cés par  les  rayons  du  soleil. 

Franklin  répandoit  sur  la  neige ,  exposée  au  soleil ,  des 
morceaux  de  toile  de  différente  couleur  ;  il  trouva  que  les 
toiles  les  plus  foncées  avoieut  pénétré  le  plus  dans  la 
neige.  Davy  a  exposé  au  soleil  des  plaques  de  cuivre 
peintes  en  blanc,  jaune,  rouge,  vert  et  noir,  de  manière 
qu'uu  côté  fût  éclairé  -,  sur  le  côté  nou  éclairé ,  il  appliqua 
une  combinaison  de  cire  et  de  suif  capable  de  fondre  à 
76  degrés  Fahr. ,  ^4,44  cent.  -,  sur  le  côté  inverse  de  la 
plaque  noire  le  mélange  gras  foudit  d'abord  ,  puis  celui 
de  la  plaque  bleue,  de  la  verte,  de  la  rouge,  de  la  jaune, 
et,  en  dernier  lieu,  celui  du  cuivre  peint  eu  blanc. 

Thomas  Wedgwood  fit  l'expérience  suivante.  Il  mit 
a  morceaux  de  marbre  phosphorescent  sur  une  plaque  de 
fer  qui  étoit  presque  rouge.  L'un,  qui  étoit  coloré  en  uoir, 
n'étoit  pas  lumineux ,  taudis  que  cet  effet  étoit  sensible 
dans  l'autre.  Placés  pour  la  deuxième  fois  sur  un  fer 
chaud  ,  le  marbre  blanc  répandit  une  foible  lueur ,  tandis 
que  l'autre  ne  devint  pas  luisant.  On  enleva  la  couche 
noire,  et  on  répéta  l'expérience  avec  les  deux  morceaux 
de  marbre  blanc  -,  alors  les  deux  marbres  ont  présenté  le* 
mômes  effets. 

Les  corps  exposés  au  soleil  acquièrent  rarement  une 
température  au-dessus  de  120  degrés  Fahr.,  48,8o  cent. 
Si  l'on  pouvoit  empêcher  les  corps  environnants  de  leur 
enlever  du  calorique,  leur  température  seroit  bien  plus 
élevée.  Saussure  fit  faire  une  petite  boite  garnie  de  liège; 
pour  la  rendre  propre  A  absorber  la  plus  grande  quantité 
possible  de  rayons  solaires ,  il  charbonua  la  surface  le 
charbon  étaut  mauvais  conducteur ,  la  perte  en  calorique 
fut  très-peu  considérable.  Lorsqu'il  exposa  au  soleil  laboîte 
couverte  d'une  plaque  mince  de  verre ,  un  thermomètre 
pratiqué  au  fond  monta  en  peu  de  minutes  à  221  degrés , 
1 08  cent.  ,  taudis  que  la  température  de  l'air  n'étoit  qu'à 
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^5  degrés,  23,8c)  cent.  {Saussure,  Voyage  sur  les  Alpes, 
t.  2,  p.  93a.) 

Robinson  a  fait  des  expériences  semblables  *,  il  a  prouvé 
de  plus  que  l'air  humide  est  meilleur  conducteur  de  la  cha- 
leur, que  n'est  l'air  sec  ,  ce  qui  a  été  confirmé  parRumford. 

La  chaleur  produite  par  les  miroirs  ardents  est  bien 
plus  considt  rnble  que  celle  du  feu.  Le  grand  miroir  de 
Villet  et  celui  de  Tschirnhausen  en  donnent  un  exemple. 
Le  verre  ardent  de  Tschirnhausen  avoit  13  pouces  de  dia- 
mètre ,  et  pesoit  iiio  livres.  Ceux  de  Trudaine  et  de  La 
Tour-d'Auvergne  sont  également  remarquables. 

Le  verre  ardent  de  Parker,  à  Londres,  qui  pesoit  m 
livres ,  est  un  des  plus  étendus. 

La  table  suivante  contient  les  résultats  qu'on  a  obtenus 
avec  le  verre  de  flintglas  de  Parker  : 

Poids      Fondit  en 
en        espace  de 
CRAINS.  SECONDES. 

Or  pur   2Q  4. 

Arçent  pur   an  3 

Cuivre  pur.    .....  32  2û 

Platine   IO  3 

Nickel   16  3 

Fer  en  barre   io  12 

Fer  de  fonte   10  3 

Scorie  de  fer   12  2 

Barite   XQ  7 

Topaze   3  4& 

Emeraude  orientale.    .    .  X  25 

Agathe  blanche  ....  10  An 

Cornaline   la  7  5 

Jaspe   iû  2$ 

Onyx   iû  20 

Grenat   iq  17 

Spathe  blanc  rhomboidaL  lû  60 

Zeolithe   in  23 

Schriste  commun    .    .    .  10  1 

Asbcste   iû  lû 

Calcaire  commun    .   .    .  iû  55 

Pierre  ponce   10  1 24 

Lave   lû  7 

Argile  volcanique    .    .    .  iû  <jo 

Fer  oxidé  terreux  .    .    •  lû  6a 


20  La  chaleur  peut  être  produite  par  la  combustion 
Voyez  ce  mot. 
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3°  Le  choc  est  un  des  moyens  calorifiques.  Le  briquet 
en  donne  un  exemple  journalier.  Par  des  coups  de  mar- 
teau répétés  sur  une  barre  de  fer  mou ,  on  peut  la  faire 
rougir. 

4°  Le  frottement  produit  de  la  chaleur.  Les  sauvages 
frottent  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre  pour 
avoir  du  feu.  Les  grosses  machines  et  les  roues  de  voiture 
s'enflamment  par  un  frottement  continuel. 

Rumford  fit  percer  un  canon  nouvellement  fondu,  et 
remarqua  la  température  produite  par  le  frottement  -,  le 
thermomètre  s'éleva  à  i3o  degrés ,  tandis  que  lp  cylindre 
indiqua  au  commencement  une  température  de  60  degrés. 
Rumford  conclut  que  cette  chaleur  est  trop  grande  pour 
qu'elle  soit  produite  uniquement  par  la  poussière  du  métal 
frotté. 

Le  calorique  est  aussi  dégagé  par  le  frottement  dans  le 
vide.  Pictet  fit  frotter  de  l'acier  contre  le  spath  adamantiu  -, 
il  n'aperçut  pas  des  étincelles ,  mais  une  lueur  phospho- 
rique  dans  l'obscurité.  Le  thermomètre  ne  changeoit  pas. 

Deux  morceaux  de  laiton  frottés  l'un  contre  l'autre 
dans  le  vide  ,  firent  monter  le  thermomètre  plus  qu'il 
ne  s'élève  dans  un  espace  rempli  d'air. 

La  présence  de  l'air  n'est  pas  de  rigueur  pour  produire 
de  la  chaleur  par  le  frottement.  Pictet  fit  broyer,  parle 
moyen  d'une  mécanique,  dans  un  mortier  d'acier,  un 
morceau  de  spath  adamantin  il  y  avoit  beaucoup  d'étin- 
celles ,  mais  le  thermomètre  n'indiqua  pas  une  élévation 
de  température.  L'expérience  répétée  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique,  il  n'y  eut  pas  d'étincelles  *,  mais 
dans  l'obscurité  on  apercevoit  une  lueur  phosphorique. 
Le  thermomètre  ne  s'élevoitpas  non  plus.  Onvarioit  l'ex- 
périence en  faisant  frotter  l'uu  contre  l'autre  3  morceaux 
de  laiton.  Le  thermomètre  s'éleva  à  l'air  de  o,3  degré,  et 
clans  le  récipient  vide  de  1,2  degré.  On  voit  que  le  calo- 
rique dégagé  est  enlevé  par  le  mouvement  de  l'air.  Rum- 
ford fit  percer  un  gros  cylindre  de  métal  de  canon  dans 
l'eau.  Après  un  frottement  très-rapide  de  1  \  heures,  l'eau, 
mise  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  commençoit  à  bouillir.  Par 
un  frottement  dans  l'eau  ,  qui  avoit  le  contact  de  l'air  ,  le 
résultat  étoitlemême.  (Joura.  de  Nicholson?t.  a,  p.  106.) 


Digitized  by  Google 


CAL  495 

Nos  connoissances  actuelles  n'admettent  pas  une  expli- 
cation satisfaisante  du  dégagement  de  la  chaleur  qui  se 
produit  par  le  choc  et  le  frottement.  Vouloir  dire  que  dans 
cette  circonstance  la  capacité  des  corps  pour  le  calorique 
est  diminuée  ,  n'explique  aucunement  la  question. 

5°  La  combinaison  chimique  doit  être  regardée  comme 
une  source  de  la  chaleur. 

Pour  peu  que  les  corps  se  combinent  avec  quelque  éner- 
gie ,  on  remarque  une  élévation  de  température,  tels  que 
acide  sulfurique  et  eau  ,  alcool  et  eau ,  fer  et  acide  ni- 
trique, etc. 

D'autre  part,  la  température  baisse  en  faisant  dissoudre 
certains  sels,  en  faisant  fondre  la  atoce  ?  etc.  {voyez  ar- 
ticle Krigorique)  \  néanmoins  la  combinaison  chimique  a 
lieu.  Dans  ces  contradictions  apparentes,  il  faut  a  voir  égard 
aux  circonstances  suivantes. 

Dans  toute  combinaison  chimique  la  densité  augmente; 
elle  sera  d'autant  plus  grande  (à  moins  qu'il  n'y  ait 
changement  d'état) ,  que  la  combinaison  est  énergique- 
Toute  augmentation  de  densité  est  accompagnée  de  dé- 
gagement de  calorù/ue  ;  mais  un  changement  d'çtat,  que 
le  corps  passe  a  la  liquidité  ou  à  la  gazéité,  aura  une  in- 
fluence sur  la  température.  L'élévation  de  température 
occasionnée  par  la  combinaison  chimique  peut,  selon  les 
circonstances,  être  affaiblie,  annullée,  ou  même  surpassée 
par  l'abaissement  de  température ,  qui  est  produit  par  le 
changement  d'état.  Ces  changements  d'état  ne  peuvent 
pas  avoir  lieu ,  sans  que  les  corps  qui  les  éprouvent  11e 
fixent  une  partie  de  calorique,  et  ne  le  rendent  insensible  au 
thermomètre.  Si  la  quantité  de  calorù/ue  absorbé  sur- 
passe celle  qui  devient  libre  pÀr  la  combinaison  chimique, 
on  doit  avoir  un  abaissement  de  température. 

Les  physiciens  qui  ont  voulu  envisager  le  calorique 
comme  une  substance  réelle,  ne  peuvent  pas  le  démontrer. 

Si  l'on  considère  le  calorique  comme  un  principe  appar- 
tenant à  la  terre ,  il  faudroit  lui  supposer  de  l'attraction 
ou  de  la  gravitation  envers  elle  ;  sans  cela ,  le  lien  qui 
l'enchaîne  à  la  terre,  manqueroit  \  mais  comme  nous  ne 
pouvons  nous  imaginer  la  finesse  de  la  matière  sans 
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bornes ,  il  seroit  possible  que  nos  balances  ne  fassent  pas 
assez  sensibles  pour  déterminer  le  poids  de  la  matière. 

Les  différentes  hypothèses  sur  la  matière  du  calotique 
n'ont  pas  diminué  nos  connoissances  chimiques.  Sur  la 
voie  de  spéculation,  il  en  est  résulté  plutôt  un  désavantage 
qu'un  avantage  réel  pour  la  science. 

Voyez  Boerhavc ,  Elément  a  chemise ,  t.  i  ;  Schéele; 
Wilke,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde  ;  Craw- 
jbrd  y  Théorie  de  la  combustion  (  anglais  )    Richmann  , 
\  dans  les  Nov.  Comment.,  Pétnop. ,  t.  i  ;  Thomson,  Rum- 
Jord ,  Link  ,  Magellan  ,  Mayer,  Prévost  ,Pictet ,  Leslie. 
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